M  ASTER  NEGATIVE 


NO 


93 


MICROFILMED  1993 
COLUMBIA  UNIVERSITY  LIBRARIES/NEW  YORK 


as  part  of  the 
"Foundations  of  Western  Civilization  Préservation  Project 


Funded  by 


NATIONAL  ENDOWMENT  FOR  THE  HUMANITIES 


Reproductions  may  not  be  made  without  permission  from 
^  Columbia  Uni versity  Library 


COPYRIGHT  STATEMENT 

The  coDvriaht  law  of  the  United  States  -  Title  17,  United 
sSes  Code  ■  concerns  the  making  of  photocopies  or 
other  reproductions  of  copyrighted  materiai. 

Under  certain  conditions  specified  in  the  law,  libraries  and 

archW^  a^  authorized  to  f"rn'sh  a  photocopy  o  ott^|r 

reproduction.  One  of  thèse  ^P^'t'^^^^'^^'iPl^^i^;^ 
Dhotocopy  or  other  reproduction  is  not  to  Ije  used  for  any 
Suppose  other  than  private  study,  «cholarshp,  or 

research  "  If  a  user  mal<es  a  request  for,  or  later  uses,  a 
ol^t^oBV  or  reproduction  for  purposes  in  exçess  of    air 
--- 'Mhat  u^r  may  be  liable  for  copyright  infrmgement. 


•  'I 


use, 


This  institution  reserves  the  riglit  to  refuse  toaçcept 


copy 


would  involvê  violation  of  the  copyright  law. 


*     • 


A  UTHOR: 


MILLOT, 
FRANÇOIS  XAVIER] 


TITLE: 


5 


HISTOIRE 


PLACE: 


PARIS 


DATE: 


1773 


COLUMBIA  UNIVEI^ITY  LIBRARIES 
PRESERVATION  DEPARTMENT 


Master  Négative  it 


Restrictions  on  Use: 


DIDLIOGRAPHIC  MICRQFORM  TARflFT 


Original  Material  as  Filmed  -  Existing  Bibliograplûc  Record 


j  1944.02 
'  ;  M62 


K 


'^'WWPiypçyy*— -yiir 


*-i."|iigiy.wyi  V  .  iviMiiii^  i"n,^j.'..y„.x>^ 


lîillot,    [ClaudG  François  Xsçvierj   1726- 17S5 

Élénens  de  l'histoiro  do  Franco/  depuis  Clovic 

ju2qu*à  Louis  XV  ...     ÎIouv.   éd/  conr,iderablement 

augn.    ...     Paris,  Durand,   1773. 
3  V.     17?;-  on. 


u 


'  •■  — ■,„.^_ 


i 


iiiii  r 


♦ 


FILM     SIZE: 


35 


ft\rr^ 


TECHNICAL  MICROFORM  DATA 


REDUCTION     RATIO:__JjÇ 


IMAGE  PLACEMENT:    lA   ©L     IB     IIB 

DATE     FILMED: _n_g  3  •  ^^ INITIALS___SS>__ 

HLMEDBY:    RESEARCH  PUBLICATIONS.  INC  WOODBRIDGË.  cf 


:      1. 


UlBLiOGllAPHlC  IIUIEGULAIUTIËS 


MAIN  ,,1  . 

ENTRYî/y//yy/.    6/Wc 


■i 


l/er-^/rj        Je      /'f>ùii>f<    M<.    }jixoL 


Bibliographie  Irreguiaiities  in  the  Original  Document 

Ust  volumes  and  pages  atf ected;  include  name  of  institution  if  f iiming  borrowed  text. 
__^Page(s)  missing/not  available: • 


Voitunesls)  missing/not  availabie:. 


.lUegible  and/ or  daniaged  page(s):. 


àgé(s)  or  volumesls)  misnumbered:  UX  p.XH^  ^<  Jy7^  iJ.2 p  ?y7^jJ9^,  I^^ 


Bound  out  of  séquence:. 


Page(s)  or  iiiustrationls)  fiimed  from  copy  borrowed  from: 


.Other: 


<7j 


U'K 


r 


Association  for  Information  and  Image  Management 

1100  Wayne  Avenue.  Suite  1100 
Silver  Spring,  Maryland  20910 

301/587-8202 


Centîmeter 


iiiii 


1 


milmilmiliMMim 


8         9        10       n       12       13       14       15   mm 


IllIlhlIlIllMllIllIlMlIllllIllllIlMlIllllIllMlliMllIllIllllIllIlL 


I 


Inches 


ITT 


1 


^mnm^^ 


1.0 


M 


1.25 


TTT 


ff 


là 
lâà 

■ta 

lu 

|n 

■lii       ii^ 


2.8 


3.2 


2.5 


3.6 


4.0 


2.2 


1.4 


2.0 


1.8 


1.6 


TTT 


wlfkM  I 


MfiNUFRCTURED  TO  fllIM  STRNDflRDS 
BY   RPPLIED   IMAGE,    INC. 


,,,-■■■  >--^'-^^-*^ 


M^^: 


'rtu 


■*' 


f 


"^^^/ 


î 


HfNi 


^ 


Q  M.  /-' 


3 


ijM 


v^ 


*.  ,i 'H 


».       1 


.nMimÊ   vï 


\ 


Ë  L  É  M  E  N  s 

DE  L'HISTOIRE 

DE  FRANCE. 


f 


OME    PREMIER 


IV 


1 


E  L  É  M  E  N  S 

DE    L'HISTOIRE,  , 

DE   FRANCE, 


/ 


Grand-Vicaire  de  Lyon  ,  Prédicateur 
ordinaire  du  Roi  ,  des  Académies  de 
Lyon  &  de  Nancy.   —  .^ 

NO  UVELLEÉDITION  , 
conjîdérahlement  :  augmentée. 

TOME    PREMIER. 


A     F  A  R  1  iS* 

CliezP.  E.G.Durand, Neveu,  Libraire» 
rue  Saint' Jacques ,  h  la  SagefTe. 


M,    DCC.    LXXIII. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Ror 


\ 


.\ 


<   A 


'^     A      :    \ 


P  RÈF  A  C  E. 

O  N  defire  des  Livres  élémen- 
taires en  tout  genre  ,  foit  pour» 
l'éducation  de  la  jeunefle  ,  qui 
perd  fouvent  les  années  entiè- 
res dans  une  étude  feche  &  fté- 
rile ,  foit  pour  l'inflrudlion  d'un 
grand  nombre  de  perfonnes  , 
qui  ne  pouvant  faire  de  longues 
études  ,  ne  favent  où  puifer  les 
connoiflances  néceffaires  ,  & 
qui  aiment  mieux  tout  ignorer 
que  de  lire  beaucoup.  L'hiftoire 
même  ,  qu'on  peut  définir  l'é- 
cole de  l'humanité  ,  l'hiftoire  de 
France  en  particulier  ,  la  plus 
propre  à  former  l'efprit  &  l'ame 
des  François ,  eft  prefque  in- 
connue à   la  plupart  de    ceux 
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dont  roifiveté  fe  repaît  de  ro- 
mans &  de  lectures  frivoles» 
Nous  ne  manquons  pas  de  bons 
hiftoriens  ;  mais  leurs  ouvrages 
effraient  par  la  multitude  des  vo-- 
lûmes  ;  ils  font  pleins  de  détails^ 
iptércffans  pour  un  très  -  petit 
nombre  de  ledcurs ,  ennuyeux 
ou  inutiles  pour  tous  les  autres* 
On  laiffe  aux  fayans  cette  curio- 
ficé  avide  des  moindres  faits  ;  on 
voudroit  s'inftruire  en  quelque 
forte  fans  étudier» 

Les  lumières  ne  pouvant  s'ac- 
quérir que  par  des  Icftures  fé- 
rieufes  ,  il  faudroit  du  moins  en- 
bannir  la  féchereffe  &  les  Ion-* 
geurs  trop  rebutantes  ;  iJ  faa- 
droit  les  mettre  ,  s'il  eft  pofli- 
ble  ,  à  la  portée  de  tout  le  mon-^^ 
de  ,  &  faciliter  Tétude  à  tant  de 
perfonnes    qui    manquent    de 
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moyens  &  de  loifir  pour  s'y  li- 
vrer en  gens  de  lettres.  Ceft 
ee  que  j'ai  voulu  eflayer  fur  no- 
tre hiftoire.  Le  but  de  cette  pré- 
face efl  d'expofer  mon  plan  & 
mes  principes.  Loin  de  préten* 
dre  établir  des  règles ,  je  ne  cher- 
che qu'à  me  conformer  au  goût 
du  public. 

Des  élémens.  d'hifloire  ^ 
pour  être  également  utiles  & 
agréables  ,  ne  doivent  ni  em- 
braffer  un  trop  grand  nombre 
d'objets  ,  ni  paffer  trop  légère- 
ment fur  les  chofes  dignes  d'at- 
tention. Tout  ce  qui  n'intéreffe 
point  les  mœurs ,  l'efprit  natio- 
nal ,  l'ordre  politique  ,  la  conf- 
titution  de  l'état  ,  tout  ce  qui 
ne  mené  point  à  la  connoiffan- 
ce  des  hommes  ,  tout  ce  qui 
fetigue  ,  &  même  tout  ce  qui 
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amufe  fans  profit  ,  étoufferoît 
fous  un  ras  de  fuperfluités  les  fe- 
mences  d'inaruaions  falutaires. 
Une  brièveté  exceflive  les  em- 
pêcheroit  de  même  de  prendre 
racine,  Ceft  en  développant  les 
idées  ,  qu'on  les  imprime  dans 
un  efprit  fuperficiel  &  encore 
neuf.  Les  événemens  les  plus 
célèbres  ,  dépouillés  de  circonf- 
tances  ,  y  laiffent  à  peine  quel- 
que trace.  Une  narration  fuivie  ^ 
courte  y  rapide ,  dégagée  de  dé- 
tails minutieux  ,  pleine  de  traits 
mémorables  enchaînés  avec  mé- 
thode ,  paroît  de  tous  les  moyens 
le  plus  propre  à  faire  impref- 
fion.  Elle  ralTemble  fous  un  point 
de  vue  les  objets  épars  &  com- 
me noyés  dans  un  abrégé  chro- 
nologique  :  elle  en  forme'  des 
'tableaux  qui  frappent  l'efprit  j 
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elle  montre  la  liaifon  des  effets 
avec  leurs  caufes  >  elle  apprend 
ainfi  à  connoître  les  principes  du 
bien  &  du  mal ,  à  raifonner  fur 
les  intérêts  &  fur  les  devoirs  de 
l'homme  &  du  citoyen.  Ceft  le 
but  effentiel  où  tout  fe  rapporte. 

Sans  difcourir  en  rhéteur  au 
rifque  d'ennuyer  à  pure  perte  , 
on  doit  femer  dans  l'ouvrage 
les  réflexions  que  fournit  natu- 
rellement le  fujet  même.  La  plu- 
part des  ledeurs  ne  penfent 
point ,  fi  on  ne  les  aide  à  pen- 
fer  ^  ils  faififfent  néanmoins  avec 
plaifir  les  vérités  qu'on  leur  mec 
en  quelque  manière  fous  la  main. 
Un  germe  jeté ,  pour  ainfi  dire  , 
au  hafard  ,  produira  quelque- 
fois les  fruits  les  plus  précieux, 
Pes  élémens  d'hiftoire  peuvent 
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renfermer  toutes  les  maximes  de- 
là fagcflfe ,  puilqu'ils  renferment 
des  exemples  de  toutes  les  vertus- 
&  de  tous  les  vices.  Malheureufe- 
ment  les  vices  dominent  ;  tandis 
que  la  vertu  fe  cache ,  ou  ne  brille 
que  par  intervalles ,  ils  déploient 
6ns  ceffe  leur  adivité  &  femblent 
gouverner  l'univers  ;  mais   les- 
maux  qui  en  réfultent  font  une 
excellente  leçon.  J'en  dis  autant 
des  préjugés  &  de  l'erreur.  Nous^ 
trouvons  à  chaque  pas  desmonu- 
mens  fi  terribles  de  leurs  effets  ^. 
qu'il  fuffit  de  les  obfcrver  attenti*  ' 
vement ,  pour  fe  garantir  d'un 
écueil  toujours  funefle  au  genrer 
humain.. 

Bien  ne  contribue  tant  que- 
de  pareilles  obfervations  à   ré- 
fiandre  cet  ef^rit  vraiment  phi. 
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fofophique  ,  dont  le  principal 
avantage  eft  de  difliper  les  pré- 
jugés pernicieux  ,  &  d'établir  les 
idées  juftes  qu'on  doit  regarder 
comme  la  bafe  du  bonheur.  Bien-, 
différent  de  l'efprit  d'irréligion 
&  de  licence ,  plus  il  tend  à  nous 
affranchir  de  toute  entrave  fer- 
vile  ,  plus  il  nous  attache  aux 
bix  divines  &  humaines  ,  fans 
lefquelles  il  ne  refteroit  ni  or- 
dre ,  ni  paix  ,  ni  fureté  dans 
le  monde.  L'efprit  philo fophi- 
que  efl:  la  raifon  même  libre  des 
erreurs  vulgaires.  S'il  dirige  la 
plume  d'un  hiftorien  ,  les  folies^ 
&  les  crimes  ,  dont  il  faut  per- 
pétuer Te  fouvenir ,  deviendront 
une  fource  de  lumière  &  de  ver- 
tu. Les  fables  d'Homère  valent 
mieux  ,  au  jugement  d'Horace  ,. 
que  tous  les  documens  des  ma* 
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raliftes.  L'hiftoire  l'emporte  fans 
tloureàcet  égard  fur  la  fiaion  ,• 
&  des  faits  certains  perfuade- 
ront  plutôt  que  des  aventures 
imas^inaires. 

Comme  la  fauffe  philofophîe 
fe  plaît  à  décrier  les  chofes  fain- 
tes  ,  en  imputant  à  la  religion 
les  excès  du  fanatifme  ,  de  la 
fuperflition  &  de  l'impodure  î 
quiconque  travaille  pour  l'utilité 
publique  eft  obligé  ,  non  de 
pallier  frauduleufement  ces  abus, 
mais  d'en  découvrir  la  véritable 
origine.  Il  n'imitera  point  les 
chrétiens  faibles  G*  fcrupuleux  , 
dont  parloir  le  fage  Fleu^ ,  quiy 
refpeÙant  jufquà  ïomhrs  de  la 
religion  ,  mettent  une  partie  de 
la  piété  à  croire  tout  ce  que  croit 
h  peuple  le  plus  grojjîer  ;  &  qui 
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penfent  qu'on  bleffe  l'honneur 
de  l'églife  en  racontant  les  fautes 
de  fes  minières  abufés  ou  cor- 
rompus. Que  deviendroit  l'hif- 
toire  ,  fi  de  pareils  préjugés  fai- 
foient  la  loi  aux  écrivains  ?  Elle 
ne  fe  plie  point  à  la  diflimulation  ; 
elle  ne  flatte  ni  les  pontifes  ni 
les  rois  ;  elle  les  peint  comme  des 
ufurpateurs ,  ou  des  fourbes ,  ou 
des  tyrans  ,  ou  des  âmes  viles  , 
lorfque  leur  conduite  a  mérité 
ces  noms  odieux  ;  &  plus  les 
faits  intéreffent  la  fociété,  plus 
elle  doit  les  mettre  au  grand  jour 
avec  autant  d'énergie  que  de  droi- 
ture, Ofonsle  dire ,  l'intérêt  mê- 
me de  la  religion  demande  que 
les  hommes  fâchent  l'abus  qu'on 
en  peut  faire.  Les  prémunir  con- 
tre la  fuperflition  &  le  fanatif- 
me ,  c'eft  les  attacher  à  la  pu- 
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recé  de  fon  culte  &  de  fa  mora- 
le. On  n'auroit  pas  vu  tant  de 
mauvais  chrétiens  du  temps  des 
croifades ,  fi  les  chrétiens  avoienc 
été  inftruits  que  la  guerre  lainte  , 
loin  de  conduire  infailliblement 
stu  falut  ,  pouvoit  entraîner  aux 
défordres  les  plusdamnables,& 
ruiner  les  mœurs  comme  les  états* 
Pes  milliers  de  viélimes  humai- 
nes n'auroient  pas  été  maffa- 
crées  pour  les  difputes  de  reli- 
gion ,  fi  l'on  avoir  fu  qu'un  zèle 
perfécuteur  &  fanguinaire  ne 
pouvoir  fe  concilier  avec  l'ef- 
prit  de  l'évangile.  Toute  l'Eu- 
rope n'auroit  pas  été  en  combuf- 
tion  pendant  plufieurs  fiecles  , 
fi  l'on  avoir  connu  les  limites  de 
la  puiffance  fpirituelle,  qui  ren- 
verfoit  les  trônes  ,  armoit  les 
peuples  contre  les  rois ,  &'  por-- 
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toit  le  trouble  dansia  fociété  oh 
elle  devroit  cimenter  l'union  & 
la  concorde.  De  funeftes  fchif- 
mes  n'auroient  pas  excité  des 
haines  irréconciliables  ,  fi  l'on 
avoir  appris  de  S.  Paul  à  tout 
éprouver  pour  retenir  ce  qui  efi 
bon ,  &  à  conferver  la  paix  com- 
me le  plus  précieux  de  tous  les 
biens.  L'cglife  ne  gémiroit  pas 
aujourd'hui  de  ces  horreurs  ,  fi 
l'ignorance  ne  les  avoir  pas  mul- 
tipliées &  confacrccs.  En  un 
mot  ,  il  faut  dirç  la  vérité  fans 
foiblefle  \  il  faut  la  aire  toute  en- 
tiere  ,  félon  la  maxime  de  Fleu- 
ry,  (IV.  difc.  13.)  On  la  tra- 
hit quand  on  la  déguife  ;  on  l'oit- 
trage  quand  on  la  fuppofe  dan- 
gereufe. 


Cefl  un  malheur  pour  l'écrl- 
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vain  qui  s'engage  dans  cette  car- 
rière ,  d'avoir  lans  ceffe  à  com- 
battre des  préjugés    de  corps  ^ 
d'état ,  de  fe£le  ,   de  nation  ; 
des  intérêts  étrangers  ,  &  même 
fes  propres  intérêts  ,  fes  propres 
penchans.  Sûr  de  déplaire  à  tous 
les  partis  s'il  n'en  flatte  aucun ,  il 
trouvera  par-tout  quelques  cen- 
feurs.  Sa  liberté  paroîtra  aux  uns 
témérité  ;  fon  impartialité  paroî- 
tra injuftice  aux  autres  ;  fa  mo- 
dération choquera  les  efprits  ar- 
dens  &  enthoufiaflies  ;  fa  can- 
deur révoltera  les  âmes  doubles 
&  fauffement  politiques.  Mais  le 
plus  grand  mal  feroit  de  profli- 
tuer  fa    plume    au    menfonge. 
D'ailleurs  ,    la  vérité  ne   peut 
nuire  fans  doute  à  la  vraie  reli- 
gion y   fous  un  gouvernement 
iàge  elle  s'accorde  aifément  avec 
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les  loix  ,  &  le  public  efl:  trop 
éclairé  pour  que  lefprit  de  par- 
ti préfide  à  les  jugemens. 

Telles  font  les  règles  que  je 
me  fuis  propofé  de  luivre  dans 
la  compôiition  de  cet  ouvrage. 
Je  n'ambitionne  point  le  méri- 
te de  la  nouveauté  ,  ni  la  gloire 
des  découvertes.  Nos  meilleurs 
hiftoriens  m'ont  fourni  les  faits  y 
&  me  ferviront  de  garans.  Mon 
travail  s'eft  borné  au  choix  des 
matériaux  ,  à  la  difpolition  ,  au 
ftyle ,  &  au  foin  particulier  de 
marquer  l'origne  des  choies ,  les 
effets  de  l'opinion  ,  les  loix  & 
les  coutumes  ,  les  changemens 
politiques  ,  les  objets  enfin  les 
plus  dignes  d'examen  ;  car  com- 
me l'obferve  l'illuftre  Montef- 
quieu  ,  il  ne  s'agit  pas  de  faire 
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lire  ,  mais  défaire  penfer,  L'hif- 
toire  n'efl  bonne  qu'en  exer- 
çant la  railon.  Si  j'emprunte 
quelque  penfée  remarquable  d'un 
auteur  ,  je  me  fais  un  devoir  de 
le  citer  :  toute  autre  citation  fe- 
roit  fuperflue  dans  un  livre  élé- 
mentaire. Ecrivant  pour  les  per- 
fonnes  qui  ont  befoin  de  con- 
noiffances  utiles ,  fans  pouvoir 
en  acquérir  de  profondes  ,  je 
fupprime  quantité  d'événemens 
étrangers  à  mon  deflein ,  pour 
m'attacher  aux  chofes  également 
curieufes  &  inftrudives  ;  j'évite 
de  furcharger  la  mémoire  de  da- 
tes ,  de  noms  propres  ,  de  dé- 
tails toujours  fatiguans ,  lorfqu'ils 
ne  font  pas  néceflfaires.  Un  trait 
qui  cara£lérife  les  mœurs  vaut 
mieux  que  des  récits  de  batail- 
les. On  -lait  bien  que  les  hom- 
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mes  en  tout  temps  fe  font  bat- 
tus  ;    mais  on  ignore  ce  qu'ils 

^nt  été  en  tel  temps  ;  on  ignore  ce 
iju'il  importe  fur-tout  de  favoir. 
A  mefure  que  le  chaos  de  Tan- 
tiquité  fe  débrouille  ,  la  narra- 
tion prend  du  corps  &  de  l'é- 
tendue. Les  deux  derniers  rè- 
gnes fourniflent  plus  de  faits  mé- 
morables que  les  deux  premiè- 
res races.  Cependant  de  ces  fie- 
cles  mêmes  de  barbarie ,  on  peut 
tirer  des  particularités  très-in- 
térefïantes  pour  la  nation  Fran- 
çoife  ,  &  en  général  pour  Thif- 
toire  de  Tefprit  humain.  Celles 
qui  auroient  trop  interrompu  la 
narration  ,  je  les  ai  mifes  à  la 
fin  des  règnes*  En  un  mot  je 
me  fuis  efforcé  de  rendre  cet  ou- 
vrage moins  défeftueux  qu'il  ne 
Tétoit  d'abord  |   plus  complet 
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lire  ,  mais  défaire  penfer.  L'hif- 
toire  n'eft  bonne  qu'en  exer- 
çant la  raiion.  Si  j'emprunte 
quelque  penfce  remarquable  d'un 
auteur  ,  je  me  fais  un  devoir  de 
le  citer  :  toute  autre  citation  fe- 
roit  fuperflue  dans  un  livre  élé- 
mentaire. Ecrivant  pour  les  per- 
sonnes qui  ont  befoin  de  con- 
noiffanccs  utiles ,  fans  pouvoir 
en  acquérir  de  profondes  ,  je 
fupprime  quantité  d'événemens 
étrangers  à  mon  deffein  ,  pour 
m'attacher  aux  chofes  également 
curieufes  &  inftrudives  ;  j'évite 
de  furcharger  la  mémoire  de  da- 
tes ,  de  noms  propres  ,  de  dé- 
tails toujours  fatiguans ,  lorfqu'ils 
ne  font  pas  néceffaires.  Un  trait 
qui  caradérife  les  mœurs  vaut 
mieux  que  des  récits  de  batail- 
les. On  -lait  bien  que  les  hom- 
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mes  en  tout  temps  fe  font  bat- 
tus ;  mais  on  ignore  ce  qu'ils 
ont  été  en  tel  temps  ;  on  ignore  ce 
qu'il  importe  fur-tout  de  favoir, 
A  mefure  que  le  chaos  de  l'an- 
tiquité fe  débrouille  ,  la  narra- 
tion prend  du  corps  &  de  l'é- 
tendue. Les  deux  derniers  rè- 
gnes fourniflent  plus  de  faits  mé- 
morables que  les  deux  premiè- 
res races.  Cependant  de  ces  fie- 
cles  mêmes  de  barbarie ,  on  peut 
tirer  des  particularités  très-in- 
téreflantes  pour  la  nation  Fran- 
çoife  ,  &  en  général  pour  l'hif- 
toire  de  l'efprit  humain.  Celles 
qui  auroient  trop  interrompu  la 
narration  ,  je  les  ai  mifes  à  la 
fin  des  règnes.  En  un  mot  je 
me  fuis  efforcé  de  rendre  cet  ou- 
vrage moins  défe£lueux  qu'il  ne 
l'étoit  d'abord  ,   plus  complet 
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dans  toutes  fes  parties ,  &  pro- 
pre à  mettre  fur  les  voies  de  la 
vérité  les  perfonnes  dépourvues 
de  meilleurs  fecours. 


ELEMENS 


SOMMAIRES 

DU  TOME  PREMIER. 

I  N  T  RO  D  U  C  T  I  O  N. 

JLi  Es  anciens  Gaulois  ,  dignes  d'être  con- 
nus :  leur  penchant  à  la  guerre  :  fureur  du 
duel  :  hofpitalité  des  Gaulois  :  vices  qu'on 
leur  reproche  :  droit  du  plus  fort  :  pouvoir 
excefif  des  Druides  :  exemption  de  toute 
charge  :  première  religion  des  Gaulois  ; 
viélimes  humaines  :  aftrologie  :  fuperftition  : 
dogme  de  la  vie  future  :  Sciences  des  Drui- 
des :  les  Bardes ,  poètes  de^  Gaulois  :  le  peu-, 
pie  étoit  prefque  efclave  :  gouvernement  des 
Gaulois  :  les  Gaules  conquifes  par  hs  Ro- 
mains :  chriftianifme  dans  les  Gaules  :  auto- 
rité des  papes  fur  l'églife  Gallicane  :  bornes 
de  la  jurifdidion  eccléfiaftique  :  les  clercs 
foumis  aux  tribunaux  :  tout  commence  à  fe 
confondre  au  cinquième  fiecle. 

PREMIERE  RACE. 
C  L  O  V  I  S. 

Les  Francs  pénétrent  dans  les  Gaules  : 
Clovis  chaflè  des  Gaules  les  Romains  ;  vafc 
de  Soiflbns  ;  politique  de  Clovis  :  Clovis 
époufe  Clotilde  :  les  Gaulois  augurent  bien 
de  cette  alliance  :  converfion  de  Clovis  :  Té- 
glife  triomphe  de  cette  converfion  :  le  pape 
€crit  au  roi  :  projets  ambitieux  de  Clovis  : 
dévotion  politique  du  roi  ;  Alaric  ,  roi  des 
Vifigoths  :  bataille  de  Vanillé  :  titre  de  patrice 
de  Rome;  cruautés  de  Clovis: canons  remar- 
quables du  concile  d'Orléans  :  mort  de  Clo- 
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Vis  :  les  Francs  peu  diflerens  des  anciens  Ga* 
lois  :  loi  Salique  rédigée  par  Clovis  :  bizarre- 
jiesdesloixSaliques  :  refpeftpour  les  mœurs: 
variété  de  loix  &  de  coutumes  :  armées:  ducs 
&  «omtes  :  principales  charges  j  longue  che- 
velure des  rois. 

Successeurs  de  Clovis 

jufqu'à  Van  ^S%. 

LTîiftoire  devient  un  çahos.  Thierry  I  , 
roi  d'Auftrafie.  Clodomir  ,  roi  d  Orléans. 
Childebert  I  ,  roi  de  Pans.  Qotaire  I  ,  roi 
de  Soiffons  :  guerres  de  Bourgogne  :  cruauté 
de  Childebert  &  de  Clotaire  :  perhdie  de 
Thierry.  Théodebert ,  roi  d'Auftrafie  :  les 
François  s'emparent  de  la  BourgoEne  :  trai- 
tés avec  Juftinien  &  avec  les  Oftrogoths  ; 
violcment  des  traités  :  mort  de  Théodebert. 
Théodebalde  ou  Thibaut ,  roi  d'Auftrafie  ; 
brouillerie  entre   Childebert   &  Clotaire  ; 
fuccefiîon  à  la  couronne  ;  toute  la  monar- 
chie pafl'e  à  Clotaire.  Chramne  armé  contre 
fon  père  ;  mort  de  Clotaire  ;  progrès  de  la 
barbarie  ;  violence  &  perfidie  des  rois  ;  feuflè 
piété  jointe  aux  crimes  ;   fuperftinon  de 
Childebert  ;  le  clergé  devient  troc  zèle  pour 
le  temporel  ;  nomination  aux  eveches  ;  ob- 
fervation  fur  l'état  monaftique.  Childebert 
exige  une  profeflîon  de  foi  du  pape  ;  refte 
des  fuperftitions  payerines  ;  forts  des  faints. 

Successeurs  de  Clotaire  I. 

jufqu'à  l'an  6z^. 

Caribert ,  roi  de  Paris.  Contran  ,  roi  de 
Bourgogne.  Sigebert  I ,  roi  d'Auftrafie.  Chil- 
péric  ,  roi  de  Soiffons.  Brunehaut  &  Frede- 

onde  y  divorce  de  Chilpéric  j  les  troii 
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frères  en  guerre.  Sigebert  vainqueur  de 
Chilpéric.  Frédégonde  fait  affaffiner  Sigebert. 
Childebert  11  ,  roi  d'Auftrafie.  Brunehaur 
epoufe  le  fils  de  Chilpéric.  Chilpéric  les  pour- 
îuit.  Chilpéric  craint  le  tombeau  de  Saint 
Martin  :  aflàflinat  de  Mérovée.  Chilpéric  ac- 
cufe  l'évêque  Prétextât.  Scélératefle  de  Fré-. 
dégonde  :  fauflè  pénitence  de  Frédégonde  : 
Grégoire  de  Tours  accufé  par  le  roi.  Superf- 
tition  de  Chilpéric  ;  guerres  civiles.  Chilpé- 
ric aflàlTiné  ;  Ion  caractère  ;  il  fe  piquoit  de 
littérature  &  de  théologie  ;  fes  plaintes 
contre  le  clergé.  Clotaire  ,  roi  de  Soiffons  ; 
ufage  fmgulier  du  ferment  ;  cruautés  de 
Contran  ,  malgré  fa  douceur  ;  feigneur  exé- 
cuté pour  la  perte  d'un  buffle  ;  donations 
aux  églifes.  Canons  pour  les  aflurer  ;  autre 
trait  de  Contran.  Childebert  fuccede  à  Con- 
tran :  fin  de  Frédégonde.  Thierry  II ,  roi  de 
Bourgogne.  Théodebert  II  ^  roi  d'Auflxafie; 
régence  de  Brunehaut  ;  nouvelles  horreurs  ; 
fupplice  de  la  reine  Brunehaut  ;  on  ne  peut 
juftifier  Brunehaut  ;  éloges  donnés  par  Saint 
Grégoire  ;  la  fuperftition  jomte  au  crime, 
Clotaire  règne  feul  :  concile  d^évêques  &  de 
feigneurs  ;  capitulaires  ;  parlement  ambula- 
toire ;  mort  ae  Clotaire  ;  beaucoup  de  cho- 
fes  dont  il  fer  oit  inutile  de  parler  ;  cbncilç 
de  Mâcon  ;  canon  pouV  la  dixnie  ;  honneurs 
qu'exige  le  clergé  ;  ignorance  ;  procès  de 
Gilles  de  Reims  ;  révolte  des  religieufes  de 
Poitiers  ;  menaces  de  Saint  Colomban  aux 
rois  ;  l'autorité  du  pape  s'augmente  ;  privi- 
lèges accordés  par  le  pape  ;  biens  de  l'églife 
de  Rome  en  France  ;  les  précaires  établies  ^ 
lifurpation  des  biens  eccléfiaftiques. 


Successeurs  de  Clot^ire  IL 

jufqu'à  Fan  ff^z. 
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Dagobert  I.  Aribert.  Dagobert  corrompu 
par  les  paflions  ;  guerre  contre  un  marchand. 
Sigebertll  ,roi  dTVuftrafie.  S.  Eloi  à  la  cour  ; 
profufions  de  Dagobert  ;  richefTes  en  France. 
Clovis  11 ,  roi  de  Bourgogne  &de  Neuftrie  j 
les  maires  du  Palais  s'emparent  de  Tautorité  ; 
témoignages  contradiftoires  des  anciens 
moines.  Cïotaire  III ,  roi  de  Neuftrie.  Cliil- 
deric ,  roi  d'Auftrafie  ;  régence  de  Batilde  ; 
le  maire  Ebroin  ;  révolte.  Childéric  périt  par 
fa  faute.  Thierry  III.  Ebroin  trouble  le 
royaume.  Pépin  Heriftel  ou  d'Hériftal.  S. 
Léger  dépofé  dans  un  concile.  Ebroin  affaf- 
finé  :  les  mécontens  fe  retirent  auprès  de 
Pépin.  Pépin  maître  de  la  France  ;  affem- 
blées  du  champ  de  Mars  ;  formules  de 
Marculfe  ;  nomination  aux  évêchés  ;  per- 
miflion  d'entrer  dans  le  clergé  :  exemptions; 
divorce  ;  donations. 

ROIS  FAINÉANS. 

Efclavage  des  rois  fàinéans.  Clovis  III. 
Childebert  III.  Dagobert  III  ;    mort    de 

Sepin  ;  foulevement  ;  Chilpéric  1 1.  Charles- 
lartel  maître  de  l'état ,  tous  Thierry  IV  ; 
politique  de  Charles-Martel  mahometifme. 
Sarafins  en  Efpagne  &  en  France.  Charles- 
Martel  défait  les  Sarrafins  ;  projet  de  Gré- 
goire III  contre  l'empereur  ;  fes  offres  à 
Charles-Martel  ;  mort  de  Charles-Martel  ; 
biens  eccléfiaftiques  donnés  aux  gens  de 
guerre.  Childéric  II  ;  conciles  convoqués 
par  Carloman  ;  préaires  confirmés..  Car- 
loman  fe  fait  moinet  Pépin  veut  fe  faire 


toi  ;  fa  politique  ;  czs  de  confcieiice  pro- 
pofé  au  pape  ;  le  roi  détrôné  ;  défordre 
dans  l'état  &  dans  l'églife  ;  le  pape  ren- 
verfe  le  droit  commun  ;  doélrine  des  An- 
tipodes condamnée  ;  liaifon  des  préjugés 
avec  les  grande^  affaires. 

SECON^DE  RACE. 
PEPIN. 

Pépin  fe  fait  facrer  ;  facre  des  rois.  Pépia 
fert  1  églife  ;  origine  de  la  grandeur  tempo- 
relle des  papes.  Etienne  III  ,  en  France  ; 
lettre  du.  pape  au  roi  ;  politique  de  Paul  I  j 
guerre  d'Aquitaine  ;  abbaye  d'hommes  don- 
née à  une  femme  ;  mort  de  pépin  ;  fon  mé- 
rite ;  force  étonnante  de  Pépin  j  un  laïque 
élu  pape  à  main  armée. 

dit  CHARLEMAGN  E. 

Charlemagne  ,  grand  homme  ;  double 
divorce  de  Charlemagne.  Charlemagne  , 
roi  d'Italie  ;  fouveraineté  du  roi  à  Rome. 
Saxons  fubjugués  ;  on  les  fait  chrétiens  par 
force  ;  \^s  Saxons  chrétiens  par  force  ;  mé- 
thode de  faire  la  guerre  ;  gouvernement  de 
Charlemagne  ;  écoles  ,  académie.  Alcuin. 
Charlemagne  au  concile  de  Francfort  ;  on 
rejette  le  concile  de  Nicée  ;  prudence  du 
pape  ;  canons  du  concile.  Charlemagne  em- 
pereur ;- négociations  avec  la  cour  de  ConC- 
tantrnople  ;  ambafïàde  des  Arabes  ;  puiflance 
de  Charlemagne.  Il  partage  le  royaume  à 
fes  enfans.  Jugement  de  la  croix  ;  il  afïbcie 
Louis  à  l'empire.  Normans  ;  marine  de 
Charlemagne  :  mort  de  Charlemagne  :  fôn 
portrait  ,  fes  concubines.    Jugement    d# 
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Montefquieu  :  les  évêoue^î&npts  du  fer- 
vke  militaire  :   établifleinenc  de  la   dixme. 


Mijfi  dominici  :  zèle  de  Charlemagne  pour 
la  réforme  du  clergé  :  divers  réglemens  con- 
cernant réglife  &  les  moines  :  capitulaire 
en  faveur  du  clergé  :  faufTes  décrétales  :  au- 
torité du  roi  dans  les  affaires  eccléfiaftiques  ; 
loix  fomptuaires ,  commence  ,  foires  ,  &c  ; 
monnoies  ;  duel  en  juftice  ;  langue  romance. 

LOUIS   I, 
furnommé  LE  DÉBONNAIRE. 

'  Dévotion  &  foibleflè  de  Louis.  Louis 
partage  imprudemment  le  royaume  ;  révolte 
de  Bernard  ,  roi  d'Italie  ;  fcrupules  &  foi- 
bleflè de  l'empereur  ;  les  papes  abufent  de 
fa  foibleflè  ;  nouvelle  oppofition  au  concile 
de  Nicée  ;  révolte  contre  Louis  le  Débon- 
naire ;  Fabbé  Vala  ,  chef  des  rebelles.  Louis 
s'humilie  ;  nouvelle  révolte  ;  le  pape  au 
camp  des  rebelles  ;  des  prélats  fidèles  me- 
nacent le  pape  ;  l'empereur  trahi  ik  depofé  ; 
caufes  de  la  révolte  du  clergé  ;  l'empereur 
fournis,  à  la  pénitence  publique  ;  accufations 
contre  lui  ;  l'empereur  rétabli  ;  procès  des 
évêques  ;  nouvelle  guerre  civile  ;  mort  de 
l'empereur  ;  défauts  de  Louis  le  Débonnaire; 
état  du  clergé  ;  expreflions  fingulieres  fur 
la  dignité  épifcopale  ;  épreuves  judiciaires. 

CHARLES    II, 
furnommé  LE   CUAUVE. 

Divifions  funefles  ;  guerre  civile  entre 
les  frères  ;  bataille  de  Fontenai  ;  liberté  de 
conïcience  pour  les  Saxons  ;  les  évêques 
difpofent  de  la  couronne  ;  nouveau  partage 
de  la  monarchie  ;  irruptions  des  Normans  ; 
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traités  honteux  avec  les  Norman  ;  règle- 
ment pour  la  fucceflion  des  rois  François  ; 
•mort  de  Lothaire  ;  afibibliflèment  de  l'auto- 
rité royale  ;  divifions  entre  les  feigneurs  & 
les  évêques.  Parlement  d'Epernai  ;  aflèmblée 
d'Epernai ,  contraire  au  clergé  ;  le  roi  dé- 
trôné ;  le  roi  fe  reconnoît  jufticiable  du 
clergé  ;  entreprifes  des  évêques  de  France 
contre  le  roi  de  Germanie  ;  préjugé  des 
évêques  contre  le  ferment  de  fidélité  ;  foi- 
bleflè de  Charles  ;  fameux  divorce  de  Lo- 
thaire. Nicolas  I  envoie  juger  le  roi  de 
Lorraine.  Adrien  II  finit  Faffaire  ;  le  pape 
veut  commander  aux  rois  pour  le  tempo- 
rel. Hincmar  écrit  fortement  au  pape  ; 
conduite  odieufe  du  pape.  Charles  le  Chauve 
empereur  par  Tautorité  du  pape.  Charles 
veut  dépouiller  fes  neveux  ;  mort  de  Charles 
II  ;  principe  de  l'anarchie  féodale  ;  fiefs  de- 
venus héréditaires  ;  fyftême  du  clergé  entre 
les  couronnes;  réclamations  contre  les  en- 
treprifes du  pape.  Hincmar  de  Reims  ;  fub- 
tilités  théologiques  Gothefcule  fuftigé. 

SUCCESSE URS 
DE  Charles  le  Chauve, 

jufqu*à  la  fin  de  la  féconde  race. 

Décadence  de  la  monarchie.  Louis  II, 
dit  le  Bègue  ;  Louis  I  IL  Carloman  ;  un  fei- 
gneur  devient  roi  de  Provence  ;  difpute 
d^Hincmar  de  Rheims  avec  le  clergé.  Cnaç- 
les  1 1 1 ,  dit  le  Gros  ;  fiége  de  Pans  par  les 
Normans  ;  mort  de  Louis  le  Gros.  Eudes. 
Charles  IV  ,  dit  le  Simple.  Normans  éta- 
blis en  France  ;  l'empire  transféré  aux  Al- 
lemans.  Haganon  ,  miniftre  abfolu.  Char- 
les le  Simple  détrôné.  Raoul  i  archevêque 
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enfant  ;  guerre  l  ce  &jet.  Louis  IV  ^ 
dit  d'Outremer  ;  révole  de  Hugues  le 
Grand  ;  le  roi  prifonniere  de  Hugues  ;  gran^ 
de  queftion  décidée  par  le  clergé  ;  profonde 
ignorance.  Lothaire  ;  entrepnfes  de  la  Lor- 
raine. Louis  V  ;  éts^t  de  la  nation  ;  Servitude 
du  peuple  ;  ufurpacions  des  feigneurs  :  les 
rois  fans  domaine  ;  multiplications  des 
fiefs  ;  détordes  univerfels  ;  le  clergé  de- 
vient tout  -  puillànt  ;  fondation  de  Cluni  ; 
les  moines  héritoient  j  changement  de 
coutumes. 

HUGUES    CAP  ET. 

.  Révolutions  en  feveur  de  Hugues  ;  moyenf 
qui  lui  procurent  la  couronne  ;  indépendan- 
ce des  Grands  ;  invafion  du  duc  de  Lorraine  ; 
l'archevêque  de  Rheims  jugé  ;  mort  de  Hu- 
gues Capet;  pairie» 
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U    U    IL    K     1,  ^ 

te  roi  perfécuté  pour  fon  mariage  ;  ex-^ 
communication  du  roi ,  &  fes  fuites  ;  excès 
de  fiiperftition  ,  formule  d'anathême  :  hé- 
rétiques brûlés  ;  Robert  refufe  l'empire  ;  il 
aflbcie  à  la  couronne  l'aîné  de  fes  fils  ;  la 
jeine  occafionne  une  révolte  des  princes  ; 
vertu  &  fimplicité  de  Robert  ;  difpute  fur 
Fapoftolat  de  S.  Marcial  ;.  changement  d'o- 
pinion fur  la  bâtardife. 

HENRI    L 

^  Troubles  caufés  par  la  reine  mère  ;  péte- 
rinage  de  la  terre  fainte.  Guillaume  duc 
de  Norinandie  ji  Fempereur  veut  réformer 
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Téglife  de  Rome.  Léon  K  veut  tenir  un 
concile  en  France  ;  il  tient  fon  concile  à 
Reims  malgré  le  roi  ;  dérèglement  du  cler- 
gé ;  le  roi  feit  facrer  fon  fils  ;  privilège  de 
l'archevêque  de  Reims  pour  le  facre  ;  an- 
ciens empêchemens  du  mariage  ;  trêve  de 
Dieu  :  paix  de  Dieu  :  dialeftique  à  la  mode. 
Bérenger  ;  accroiflêment  du  pouvoir  des 
moines. 

PHILIPPE     I. 

Idée  de  ce  règne  ;  majorité  des  rois  ; 
conquête  d'Angleterre  par  le  duc  de  Nor- 
mandie. Guillaume  réfifte  à  Grégoire  VII  ; 
premier  démêlé  du  roi  avec  Guillaume  ; 
une  raillerie  caufe  une  guerre.  Grégoire 
VII ,  Hildebrand;  fyftême  de  Grégoire  VII  ; 
querelle  des  inveftitures  ;  entreprifes  de 
Grégoire  contre  la  France  ;  guerre  des  in- 
veftitures;  la  comteflè  Mathilde.  Diâatus 
de  Grégoire  II  ;  divorce  du  roi  ;  excommu- 
nication du  roi  ;  émeute  au  concile  de  Poi- 
tiers ;  trait  du  duc  d'Aquitaine.  Philippe 
s'afTocie  Louis  ;  abfolution  du  roi  ;  croifades. 
Pierre  l'Ermite.  Urbain  II  prêche  la  croi- 
fade  ;  motifs  àts  croifés  ;  réflexions  fur  la 
croifade  ;  fuccès  de  la  croifade  ;  le  roi  ne  fe 
croifa  point  ;  mort  du  roi  ;  à  quoi  fervirent 
les  croifades  ;  armoiries  :  décret  fingulier  en 
faveur  des  moines;  préjugés  fur  les  cheveux 
longs ,  &  fur  l'hommage. 

LOUIS    VI, 
fur  nommé  LE  GROS. 

Foibleflè  de  la  couronne  ;  brouilleries  avec 
rAngleterre  ;  guerre  avec  Henri  I  ;  le  pape 
excommunie  à  Reims  l'empereur  ;  foibleflè 
du  roi  dans  le  concile  ;  fin  de  la  querelle  des 
iuveftitures  j  rEmpereur  Henri  V  attaque  la 
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France  ;  foriflamme  ;  le  roi  excommn-^ 
nié  ;  zele  indifcret  ;  mort  de  Louis  le  Gros  ; 
afl&nchiflemens ,  communes  ;  appel  aux 
juges  royaux;  nouveaux  ordres  monaftiques; 
S.  Bernard  :  maître  des  efprits.  Arnaud  de 
Brefcia  inv^di ve  contre  le  clei  gé, 

LOUIS  VII, 

fumommé  L E  Je  une. 

Puiffance  du  roi  ;  guerelle  avec  le  pape 
au  fujet  d'un  évêché  ;  le  comte  de  Champa- 
gne trouble  Tétat  ;  lac  de  Vitri  ;  féconde 
croifade ,  prêchée  par  S.  Bernard  ;  mauvais 
fuccès  de  la  croifade  ;  retour  du  roi.  Suger 
&  S.  Bernard;  le  roi  répudie  l'héritière  d^V- 

Suitaine  ;  l'Angleterre  devenue  redoutable  ; 
émêlé  de  Henri  II  avec  Thomas  Becket. 
Becket  en  France.  Becket  aflàfnné  ;  erreur  , 
caufe  de  ces  maux  ;  dernières  années  de 
Louis  le  Jeune  ;  fa  mort  ;  duel  permis  pour 
fix  fous.  Troubadours  ;  écoles  de  monafteres. 
Collèges  &  Univerfîté  ;  faulîè  dialeélique 
appliquée  aux  dogmes  ;  les  papes  en  France  y 
décret  de  Gratien. 

PHILIPPE  II, 
fumommé  Au  Gu  s  te. 

Banniflement  des  Juifs  ;  on  pave  Paris. 
Philippe  foutient  fes  droits.  Jr^tû/zf on j  ex- 
termmés.  Chrétiens  en  Paleftine  ;  projet  de 
croifade  ;  le  clergé  de  Reims  refufe  un  fubfi- 
de  ;  brouillerie  entre  Philippe  &  Henri  II. 
Philippe  brave  un  légat,  Henri  II  vaincu  ; 
troifieme  croifade  ;  fuccès  de  la  croifade  ;  ga- 
lanterie des  croifés  ;  le  roi  envahit  la  Nor- 
mandie ;  mort  de  Richard  ;  perte  des  papiers 
de  la  couronne  ;  divorce  de  Philippe  Au- 

gufte  î  Innocent  m  met  le  royaume  en  în^ 
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f  erdit  ;  fermeté  du  roi  ;  le  roi  d'Angleterre 
jugé  en  France  ;  ce  jugement  exécuté  par 
les  armes.  Innocent  111  fe  prétend  juge  des 

fuerres  ,  &c  ;  quatrième  croifade  inutile  ; 
éréfie  des  Albigeois  ;  croifade  contre  le 
comte  de  Touloufe  ;  barbarie  contre  les  Al- 
bigeois ;  le  comte  de  Touloufe  dépouillé  de 
fes  états.  Innocent  111  donne  la  couronne 
d'Angleterre  ,*  le  roi  Jean  fe  fait  vaffal  du  pa- 
pe ;  bataille  de  Bouvines  ;  les  Anglois  détrô- 
nent Jean  fans-terre  ;  un  enfant  de  France , 
roi  d'Angleterre;  mort  d'Innocent  UI  ;  croi- 
fade des  enfans  &  prédiélion  d'Innocent  III; 
les  François  chaffés  d'Angleterre  ;  pourfuite« 
contre  les  hérétiques  ;  troupes  loudoyées. 
Univerfîté  de  Paris.  Ariftote  condamné  ;  fê- 
tes des  fous  &  des  dnes  ;  fuperftion  ;  ordres 
mendians.  Francifcains.  Dominicains  ;  fuc- 
cès des  mendians  ;  leur  utilité  pour  les  pa> 
pes  ;  relâchement. 

LOUIS    VII  L 

Guerre  avec  Henri  III  ;  entreprife  odieu*» 
fe  contre  le  comte  de  Touloufe  ;  fiege  d'A- 
vignon ;  mort  de  Louis  VIII;  fon  teflament  j 
léproferies  ;  legs  à  Citeaux  ;  chevalerie. 

LOUIS    IX, 

dit  S  AI  N  T  'LOU  IS. 

Commencement  orageux.  Blanche  de 
Caftille  ;  fàftions  étoufîëes  par  la  régente  ; 
fin  de  l'affaire  des  Albigeois  :  établinemenc 
de  l'inquifition  ;  le  comte  de  Bretagne  con- 
damné pour  Félonie  ;  fage  conduite  de  S. 
Louis  ;  affaires  eccléfiafliques  ;  guerre  de 
Frédéric  II  avec  le  pape  ;  faélions  des  Guel- 
phes  &  des  Gibelins  ;  le  pape  offre  l'empire 
à  la  France  j  fin  de  Grégoire  IX  ;  le  comte 
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de  la  Marche  réduit  au  devoir  ;  bataille  de 
Taillebourg.  François  vaffaux  du  roi  d'An- 
gleterre. Innocent  IV  perfécute  Frédéric  II; 
le  pape  fe  retire  en  France  ;  concile  de  Lyon 
contre  Pempereur  ;  cinquième  croifade.  S. 
Louis  en  Egypte  ;  il  met  en  fuite  les  Sarra- 
fms  ;  débauches  des  CFoifés  ;  Imprudence  des 
François  ;  combat  de  Maflbure  ;  fuite  de 
malheurs.  S.  Louis  prifonnier  ;  on  fait  une 
trêve  ;-  fimplicité  des  chevaliers  croifés  ;  la 
reine  veut  fe  faire  tuer  par  un  chevalier. 
Paftoureaux  ;  la  reine  réfifte  au  pape  ;  le 
roi  paffe  inutilement  en  Paleftine.  Jullice 
de  S.  Louis  ;  peines  contre  les  blafphéma- 
teurs;  troubles  dans  l'uni  ver  fité  au  fujet  des 
mendians.  S.Louis  favorable  aux  mandians  ; 
le  roi  veut  fe  faire  Jacobin  ;  abus  corriges, 
louis  cède  beaucoup  aux  rois  d'Arragon 
&  d'Angleterre  ;  comment  l'Anglois  ob- 
tint ce  traité  ;  raifonnement  de  S.  Louis  ; 
à  quoi  ce  traité  étoit  bon.  S.  Louis  arbi- 
tre entre  le  roi  d'Angleterre  &  les  Anglois; 
le  p?pe  donne  Naples  &  la  Sicile  au  comte 
d'Anjou  ;  conditions  du  traité  fait  avec  le 
pape; le  comte  d'Anjou  établi  à  Naples.  Con- 
radin  décapité  ;  projet  de  croifade.  Joinville 
condamne  ce  projet.  S.  Louis  pafle  en  Atn^ 
que  :  mort  de  S.  Louis.  ConfeilsdeS.  Louis  à 
fon  fucceffeur  ;  fon  caraftere  ;  Loix  de  S. 
Louis  ;  Loix  pénales  ;  ftméans  &  vaga- 
gabons  punis  ;  obligation  de  legs  pieux.  Loi 
conforme  à  l'humanité  ;  preuves  fubftituées 
au  duel  ;  guerres  privées  défendues  ;  appel 
aux  juftices  royales  :  droit  de  battre  mon- 
noie.  Pragmatique  Sanaion  ;  chante  de  S. 
Louis;  groffe  amende  en  faveur  des  moines  ; 
bibliothèque  ,  ignorance  ,  crédulité  ;  la  lor- 
bonne  ;  doaeurs  célèbres.  Roger  Bacon. 
'  Fin  des  Sommaires  du  Tome  L 
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INTRODUCTION. 
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ES  Gaulois  ou  Celtes  ,  premiers  tes  andr m 
habîtans  des  Gaules,  étoient  une  na- ^^^"J'''^^;^^^ 
tion  fort  ancienne ,  qu^on  croit  avoir cormut. 
peuplé  une  grande  partie  de  TEu- 
rope.  Comme  leur  mélange  avec  les 
Francs  a  formé  la  Nation  Françoife , 
ils  font  nos  pères ,  &  nous  avons  in- 
térêt à  les  connoître.  En  laîfîànt  aux 
érudits  les  détails  de  pure  curiofîté , 
ne  négligeons  pas  les  objets  dignes 
d'exercer  la  raifon.  Les  fiecles  de 
barbarie  répandentfur  les  fiecles  mo* 
Tome  L  A 
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dernes  plus  de  lumières  qu'on  ne  (è 
l'imagine  communément.  Il  refte- 
toujours  quelques  vefti^es  profonds 
des  premières  mœurs.  Quand  elles 
font  enfin  épurées ,  &  que  la  poli- 
iélfie/^  les  fciences  ,  les  loix  &  la 
/  morale  ont  écarté  cette  rouille  de 
•  '  Wbâifiç  ;  n'eft-il  pas  aufli  utile  qu'a-, 
gréable  de  confidérer  la  diiFérence 
&  les  rapports  de  l'état  oréfent  avec 
l'état  primitif  d'où  l'on  eft  forti  ?  C  eft 
ce  qui  forme  l'hiftoire  de  l'efprit  hu- 
main ,  ou  du  moins  celle  de  l'efprit 

national.  ■      r- 

Nous  voyons  dans  les  anciens  i^au- 

lois  un  caradere  de  valeur ,  de  viva- 
cité ,  d'hofpitalité ,  qu'on  peut  aifé- 
ment  reconnoître  dans  leurs  defcen- 

t«,  pen.  *lîs  refpiroient  la  guerre.  Toujours 
Aant  à  laarmés  ,  même  en  tant  de  ^  paix  , 
(  coutume  dangereufe  ,  qu  on  ne 
trouve  ni  chez  les  Grecs  ni  chez  les 
Romains ,  )  ils  fe  battoient  entr'eux , 
lorfqu'ils  n'avoient  point  d  ennemis 
à  combattre.  L'ardeur  martiale ,  join- 
te à  une  grande  population ,  les  en- 
traînoit  hors  de  leur  pays  ,  pour 
entreprendre  des  conquêtes.  L  Ita- 
Ue    U  Grèce  ,  TAfie  fusent  inonr 
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lées  de  leurs  foldats.  Rome  les  crai- 
gnit tellement ,  que  les  citoyens  àiC- 
penfés ,  par  leur  âge  ou  par  la  pré* 
frife ,  de  porter  les  armes ,  ne  pou- 
voient  jouir  de  cette  difpenfe  en  cas 
d'învafion  des  Gaulois.  Si  la  dîfci-^ 
pline  &  la  fcience  militaire  avoient 
réglé  leur  courage ,  ils  auroie|i(i  ^rài- 
femblablement  lubjugué  cette  am- 
bitieufe  république.  Mais  urie'^  fôu-  ' 
gue  aveugle  les  précipitoit  dans  le 
péril ,  fans  précautions  ,  fans  pré- 
voyance ;  ils  dédaîgnoient  même  les 
armes  défenfives  ,  &  combattoient 
Ibuvent  prefque  nus. 

Cette  indomptable  vivacité  les  Vntm  é9 
rendoit  inquiets ,  querelleurs ,  vains  ,*^««^' 
duelliftes.  Les  combats  finguliers 
étoient  pour  eux  une  forte  d'amufe- 
ment.  La  plupart  des  différents  fe 
décidoient  par  le  duel.  Les  juges 
l'ordonnoient  eux  -  mêmes  ;  les  té- 
moins prouvoient  leur  témoignage 
en  fe  battant.  Céfar  nous  apprend 
qu'après  la  mort  du  chef  des  Drui- 
des ,  ces  prêtres  de  la  nation  fe  diC- 
putoient  les  armes  à  la  main  fa  di- 
gnité ,  fi  les  fuffrages  ne  s'accor- 
Soient  point.   Les  femmes   étoient 
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guemeres  ;  le  prêtres  pouvoient  bîcH 
le  devenir  par  ambition, 
«ofpîuiîté     Quelque  féroces  que  fuffent  lei 
Ici  Oauioif.anciens  Gaulois  ,    ils    pratiquoient 
^  );hor|^itaIicé  en  peuple  humain  &  gé- 
;    néreuî^^  s'empreflant  à  recevoir  les 
.  éir^ogers ,  à  leur  procurer  des  fêtes , 
"      teP^irs;  à  leur  rendre  des  fer- 
/  ^ykes  eflèntiels.  Toutes  les  maifons 
léur'étoient  ouvertes  ;  leur  perfonne 
éroit  inviolable  ,  &  Ton  punifToit  le 
meurtre  dun  étranger  plus  févére- 
ment  que  celui  d'un  Gaulois.  Ce  doux 
penchant  qui  devroit  unir  le  genre 
humain  a  été  peut-être  en  France 
une  des  principales  eau fes  des  pro- 
grès de  Tefprit  &  de  la  fociétë  civi- 
le ;  progrès  inconnus  dans  les  na- 
tions où  le  mépris-  &  la -haine  des 
étrangers  reflerroient  le  génie  na- 
tional »  comme  chez  les  Egyptiens , 
les  Chinois^  les  Juifs ,  &c. 
mctÈ^'on    Outre  la  cruauté  envers  les  enne- 
kiif  «pro-j^jj  ^  commune  à  tous  les  peuples 
^*  barbares  ,  on  reproche  quelques  vi- 

ces aux  Gaulois  ,  particulièrement 
Hvrognerie  &  ToiAveté.  Ils  aimoient 
beaucoup  la  table  ,  ils  facrifioient 
tout  au  vin ,  &  celui  dltalie  leur 
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înfpira  le  deflèin  de  paflcr  les  Al- 
pes ;  car  la  vigne  n'étoit  pas  encore 
cultivée  dans  les  Gaules.  L'oifiveté 
dont  on  les  accufe  venoit  fans  dou- 
te ,  non  d'une  indolence  naturelle , 
mais  d'une  paffion  extrême  pour  les 
armes.  L'agriculture  ,  les  arts  &  les 
métiers  leur  paroiflbient  indignes 
d'un  peuple  foldat  ;  il  les  abandon- 
noient  aux  efclaves  &  aux  femmes  ; 
ils  vouloient  combattre  ou  fe  diver- 
tir. Une  fois  fubjugués ,  ils  éprou- 
vèrent bientôt  des  befbîns  ;  les  be- 
ibins  excitèrent  l'amour  du  travail  ; 
rinduftrie  bannit  la  pareflè.  Si  une 
claflè  d'hommes  crut  toujours  fe  dés- 
honorer par  toute  autre  profeffion 
que  celle  des  armes ,  ce  préjugé  n'en- 
chaîna plus  le  corps  de  la  nation. 

Les  maris  avoient  droit  de  vie  àroroît  du  jijj» 
de  mort  fur  leurs  enfens  &  mêmc^otu 
fur  leurs  femmes.  C^étoit  le  droit  du 
plus  fort  :  Igs  Gaulois  en  fàifoient 
partout  la  règle  de  leur  conduite. 
Comment  l'humanité  a-t-elle  fi  long- 
temps été  muette  ?  Et  comment  la 
tyrannie  a-t-elle  pu  étouffer  fa  voix 
fufques  dans  le  fein  des  familles?  Il 
fcmble  que  les  Gaulois  ne  vi voient 
que  pour  la  guerre.  Un  père  auroît 
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eu  honte  de  voir  en  public  fes  en- 
lans ,  avant  qu'ils  fuflent  en  âge  de 
paroître  armés, 

font oîr  ex-     Ce  peuple  fier  &  intraitable  étoît 

«eiiif  des  cependant  l^efclave  de  fes  prêtres. 

»fiiï4cf.  £g5  Druides ,  feuls  dépofitaires  de  la 
religion  &:  de  la  fcience ,  le  gouver- 
noient  avec  un  empire  abfolu.  Com- 
me ils  élevoient  la  jeunefTe ,  les  pre* 
mieres  idées  tournoient  à  leur  avan- 
tage ;  &  ils  fe  faifoîent  une  loi  de 
ne  rien  écrire ,  afin  qu'on  fût  obli- 
gé de  recevoir  tous  les  oracles  de 
leur  bouche.  Juges  de  la  plupart  des 
affaires ,  tant  criminelles  que  civiles , 
fi  quelqu'un  ofoit  contrevenir  à  leur 
jugement  ,  ils  le  fi-appoient  d'ana- 
thème ,  &  lui  interdifoient  les  facri- 
fices.  Alors  ce  malheureux  étoit  ex- 
clus de  la  fociété  ;  on  le  fuyoit ,  on 
Fabhorroit  comme  un  impie  &  un 
fcélérat ,  qui  portoit  avec  lui  la  con- 
tagion ;  on  ne  lui  rendoit  aucun  de- 
voir ,  pas  même  la  juftice,  Aufli  n'y 
avoit-îl ,  félon  Céfar  ,  aucune  peine 
li  redoutable. 
iiemptîoii    Les  Druïdes  ,  maîtres  des  efprits 

^Lm^    par  les  terreurs  de  la  fuperftition , 

*       étoient  exempts  d'impôts ,  de  fervice 

militaire  ,  &  généralement  de  toutes 
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iès  charges  de  Fétat.  Leurs  difciples 
jouifToienc  des  mêmes  privilèges  ,  ce 
qui  leur  en  attiroit  un  fort  grand  nom- 
bre. Le  célibat  dont  ils  fiiifoient  pro- 
feffion  ,  leur  vie  folitaire  dans  les 
bois ,  augmentoient  la  vénération  pu- 
blique à  leur  égard.Tels  que  les  Chal- 
déens ,  les  Mages ,  les  Brachmanes  , 
les  Prêtres  d'Egypte  ,  qui  formant  un 
corps  féparé  du  refte  des  citoyens  ^ 
préféroient  leur  intérêt  particulier  à 
celui  de  la  fociété  ,  les  Druïdes  con- 
facrerent  à  l'ambition  un  pouvoir  def- 
tiné  par  fa  nature  au  maintien  des 
mœurs  &  de  la  vertu. 

Dans  les  commencements ,  leur  re- j/f^*^''*^  J^ 
ligion  étoit  fimple.  Ils  adoroient  unoauiois. 
Dieu  fuprême   fous  le  nom  d'Éfus. 
Les  bocages  leur  fervoient  de  tem- 
ples ;  le  chêne  ,    pour   lequel   ils 
avoient  tant  de  vénération ,  étoit  vrai- 
ièmblablement  à  leurs  yeux  Temblê- 
me  de  la  Divinité.  Des  favants  ont 
même  écrit  que  leur  culte  venoit  ori- 
ginairement de  Japhet  ,  parce  qu'ils 
y  trouvent  plufîeurs  traits  de  reflèm-  ^ 
blance  avec  celui    des   Patriarches. 
Mais  de.  pareils  fyftêmes  ne  portent 
que  fur  des  conjedures  fort  douteufes. 
.    Il  eft  certain  au  contraire  que  les     viftîmtf 
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»ftroiofîe.  Gaulois  fe  liv^rerent  aux  plus  horribles 
Siifciiidoiv  fuperftitions.  Dans  les  grandes  mala- 
dies ,  dans  les  périls  de  la  guerre  ,  ils 
facrîfioient  des  vidimes  humaines,  ou 
ils  faifoient  vœu  d'en  immoler  ;  con- 
vaincus ,  dit  Céfar ,  qu'il  n'y  avoir  pas 
d^autre  moyen  d'appaifer  les  Dieux , 
&  que  la  vie  d'un  homme  devoir  ra- 
cheter un  homme.  Ces  abominables 
facrifices  entroîent  dans  le  culte  reli- 
gieux. Les  Druides  qui  en  étoient  les 
miniftres  brûloient  les  vidimes  toutes 
vivantes.  On  immoloit  des  criminels , 
quand  il  s'en  trouvoit  ;  mais  s'il  n'y  en 
avoît  point,  les  înnocens  étoient  brû- 
lés à  leur  place.  Toute  religion  atroce 
eft  néceffairement  abfurde.  Le  Poly- 
théifme  ,  mêlé  de  mille  pratiques  ex- 
travagantes ,  fe  rencontre  chez  les 
Gaulois  comme  ailleurs.  Ils  croyoient 
fur- tout  à  Taftrologie  ;  Les  Druïdes  fe 
donnoient  pour  prophètes ,  &  étoient 
fécondés  par  des  prophetefles  ,  dont 
les  unes  gardoient  la  virginité  perpé- 
tuelle ,  les  autres  mariées  ne  voyoiei» 
leurs  époux  qu'une  fois  Tan. 
Whpnt  de  la  Parmi  les  dogmes  des  Gaulois ,  au# 
fit  fuwfc.  çuji  n'avoir  tant  de  force  que  celui  de 
la  vie  future.  Il  leur  infpiroit  plutôt 
ée  l'intrépidité  que  de  la  vertu.  De  Ul 
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ce  mépris  de  la  mort ,  qu'ils  portoîent 
jufqu'à  des  excès  affreux  ,  jufqu^à  fe 
tuer  mutuellement ,  pour  ne  pas  fur- 
vivre  à  une  défaite.  Leurs  idées  fur 
l'avenir  étoient  fi  groflieres  ^  qu'on 
enterroit  avec  les  morts  leurs  effets 
les  plus  précieux  ,  dans  Tefpérance 
de  leur  rendre  l'autre  Vie  plus  agréa- 
ble. Le  dogme  de  l'immortalité  ,  qui 
devroit  produire  tant  de  bien ,  en  ré- 
primant le  vice  ,  &  excitant  au  de- 
voir ,  ne  produit  fouvent  que  du  mal , 
quand  le  préjugé  &  la  fuperftition  le 
mettent  en  œuvre. 

On  vante  l'habileté  des  Druïdes  Scîcttces&f 
en  aftronomie  ,  en  philofophie ,  en^'"'"****' 
médecine.  Ils  avoîent  fans  doute  quel- 
ques connoiffances  ;  mais  ce  n'efl  pas 
chez  un  peuple  barbare  &  fuperfti- 
tieux  qu'il  s'en  trouve  de  remarqua- 
bles. Peut-être  avoient-ils  profité 
de  celles  des  Marfeillois  ,  colonie 
grecque  diftinguée  par  fes  lumières. 

Les  Bardes  étoient  les  poètes  des  LesBardei^ 
Gaulois ,  fubordonnés  aux  Druïdes  qui  Poëccf    d^ 
dirigeoient  tout.  Ils   chantoient  les^***^*** 
louanges   des  héros  ,  ils  accompa- 
gnoient  les  armées  ,  y  répandoient 
l'enthoufiafme  ,    &   fortifioient    le 
mépris  de  la  mort  Leurs  poëfiesj 

A  % 


lo      In  TRODUCTio'ir, 

Cûinmc  celles  de  prefque  tous  les  ati^ 
très  peuples  ,  avoient  pour  but  de 
perpétuer  le  fouvenîr  des  faits  :  elles 
immortalifoient  la  gloire  ou  la  honte, 
Auffi  la  préfence  des  poètes  infpiroît-i 
elle  les  plus  grands  efforts  de  courage» 

le  peuple .,  ^^"^  ^^."^^  ^  ^aule ,  felon  Célar , 
itoù  prc^uc  il  ny  avoir  que  les  Chevaliers  ou  les 
gens  de  guerre ,  &  les  Druides  (  avec 
leurs  fubalternes  )  qui  jouîflènt  de 
quelque  confîdération.  Le  petit  peu- 
ple étoit  prefque  regardé  comme  e(^ 
clave.  Plufieurs  même  de  ces  malheu- 
reux ,  accablés  de  dettes  ou  d'impôts^ 
gémiflant  fous  Foppreffion  ,  fe  dé- 
vouoîent  volontairement  à  la  fervitu- 
de.  En  fe  fàifant  efclaves  de  quelque 
trand ,  ils  trouvoient  du  moins  la  fub- 
fîftance  &  la  fureté.  Cependant  la  na- 
tion en  général  préféroît  la  liberté  à 
la  vie.  Les  femmes  combattirent  plus 
d'une  fois  en  héroïnes  ,  &  fe  donnè- 
rent la  mort ,  pour  n'être  pas  rédui* 
tes  en  efclavage. 

ittctr^Tî?*''-  Cet  amour  de  la  liberté  paroiffoic 
jufques  dans  le  gouvernement.  Les 
Toîs  avoient  fi  peu  d'empire ,  qu'Ara- 
biorix ,  Fun  d'eux  ^  dîfoit  ingénument 
à  Célar  :  Le  peuple ,  parnotre  con^itu* 
iùm ,  n^apas  moins  d'autorité  fur  moi. 
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^uej'en  ai  fur  lui.  Tout  le  pays  étoit 
alors  divifé  en  républiques   &^  en 
royaumes  ,  où  refprît  national  étoit 
à  peu  près  le  même.  Chaque  année  fe 
tenoit  une  affemblée  générale  ,  qui 
décidoit  en  dernier  refTort  les  affaires 
les  plus  importantes.  Une  efpece  de 
lieue  unifibit  donc  tous  les  Gaulois  , 
comme  les  anciens  Grecs.  Heureux  fi 
les  difcordes  inteftines  n'avoient  rom- 
pu cette  union  !  Ceft  en  femant  la  ja- 
loufie  &  la  haine  ,  en  fomentant  les 
partis ,  en  gagnant  les  uns  pour  vain- 
cre les  autres ,  que  les  Romains  vin- 
rent à  bout  de  les  fubjuguer. 

Quand  Rome  eut  détruit  Cartha-  Les  Gauict 
ge,  Numance  &  Corinthe  ,  quand  J^^^"^^^^^^^ 
elle  eut  impofé  le  joug  à  l'Efpagne  & 
à  TAfie ,  elle  tourna  fon  ambition  fur 
les  Gaules.  En  fondant  les  colonies 
d'Aix  en  Provence  &  de  Narbonne  , 
elle  s'ouvrit  un  chemin  pour  la  con- 
quêtje  de  tout  le  pays.  Jules-Céfar  , 
autant  par  fa  politique  adroite  que 
par  fes  armes  vidorieufes  ,  le  fournit 
entièrement  à  la  domination  romai- 
ne. Plus  les  Gaulois  avoient  toujours 
été  redoutables ,  plus  on  s'efforça  de 
les  opprimer.  Ils  perdirent  leurs  loix 
&  leurs  coutumes  ;  ils  furent  accablés 

A  6 
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tf  impôts  arbitraires ,  de  vexations  cfe 
foute  efpece.  Les  arts  &  la  littérature 
les  rendirent  plus^  fou  pi  es ,  en  adou- 
ciflani  leurs  mœurs.  On  les  vit  néan- 
moins fè  révolter  par  intervalles  ,  & 
le  joug  de  Rome  leur  parut  toujours 

Aie  dans  les  Le  clirîilianifme  pénétra  dans  lei 
lîwiicf.  Gaules  vers  le  milieu  du  deuxième 
fiecle  après  Jefus- Chrift.  Ses  progrès 
y  furent  très- rapides  ,  dès  que  Conf^ 
tantin  eut  accordé  en  311  rexercice 
public  de  la  vraie  religion.  Un  con- 
cile d'Arles  ,  convoqué  par  FEmpe»- 
reur,  publia  en  9 14  les  premiers  cai- 
nons  de  TEglife  Gallicane.  Bientôt  le» 
difputes  tbéologiques  agitèrent  les 
cfprits.  S.Hilaire  de  Poitiers  déploya 
fon  zèle  véhément  contre  TArianif- 
me.  Il  attaqua  même  Tempereur 
Conftantius  ,  qui  favorifoit  Fhéréfie  ; 
il  fe  fît  reléguer  dans  fbn  diocefe  par 
Valentinien  ,  ami  de  la  paix  j  &  s^il 
paffa  quelquefois  les  bornes  de  la  mo- 
dération ,  il  donna  les  plus  grands; 
exemples  de  courage  aux  défenfeurs 
it  la  Catholicité.  S.  Martin  de  Tour» 
ne  fe  rendit  pas  moins  célèbre ,  en 
f'oppofant ,  fous  le  règne  de  rufurp^ 
ffiur  Maxime  ^  à  la  perfécutlon  vio^ 
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îente  que  deux  évêques  excitèrent 
contre  les  Prifcillianiftes  ^mais  il  ne 
put  empêcher  que  l'églife  ne  fût  pour 
la  première  fois  fouillée  de  fang  par 
le  faux  zèle.  Plufîeurs  autres  faintsper- 
fonnages  illuftrerent  dans  les  Gaules 
répifcopat  &  la  dodrine  chrétienne.  -^ 

rhiftoire  eccléfiaftiquc  fait  connoître 
leurs  vertus  &  leurs  travaux.  .      .  a 

Ce  qu'il  importe  d'obferver  ici  ,4,/%7;;; 
c'eft  qu'avant  F établiflement  de  la  mo-  fur  rEguff 
narchie ,  les  papes  commencèrent  à^^^^i^*»**  . 
étendre  leur  autorité  fur  Téglife  galli- 
cane ,  &  le  clergé  en  général  à  éten- 
dre fes  droits  &  fa  puiffance  fur  le  ci- 
vil. Jufqu^au  cinquième  fiecle ,  on  s'é- 
toit  rarement  adreffé  à  Rome  dans  les 
affaires.  La  primauté  du  faint  fiege  , 
quoique  reconnue  y  laiflbitle  gouver- 
nement libre  aux  évêques.  Pleins  de 
refpeâ  pour  le  fouverain  pontife ,  ils 
le  confulterent  d'abord  ^  &  reeurent 
enfin  fes  ordres.  Ainfi  Innocent  I  ^ 
confulté  par  un  évêque  de  Rouen> 
lui  envoya  treize  articles ,  pour  fervir 
de  règle  à  tous  les  prélats.  Le  plus  re- 
marquable de  ces  articles  porte  ,  que 
les  différents  entre  les  clercs  foîent 
iugés  par  les  évêques  de  la  province  , 

fetoii  le  concile  de  Nicée  i  fans  pr^^t 
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pdice  néanmoins  de  Téglife  romai- 
ne,  &  du  refpecl:  qui  lui  eft  dû  dans 
toutes  les  caufes.  Ainfi  S.  Léon ,  après 
avoir  cafle  quelques  jugemens  de  S. 
Hilaîre  d'Arles ,  le  trouvant  peu  fou- 
rnis à  Çts  volontés ,  obtint  de  Valent!- 
nien  III  une  conftitution ,  par  laquel- 
le cet  empereur  ordonna.  «  Que  les 
jiEvêques  des  Gaules  ,  ni  ceux  des 
»  autres  provinces  ,  ne  puiflent  rien 
»  innover  contre  l'ancienne  coutume  ^ 
n  fans  Fautorité  du  pape  de  Rome  '^  ; 
»  mais  que  tout  ce  que  le  faint  fiege  a 
»  décerné  ou  décernera  ,  foit  une  loi 
»  pour  eux  tous ,  en  forte  que  ,  fi  un 
»  évéque  cité  par  Févéque  de  Rome 
n  refufe  de  comparoître  à  fon  tribu- 
»  nal ,  il  y  foit  contraint  par  le  gou- 
»  verneur  de  la  province.  » 
lornc  de  la  Plufieurs  années  auparavant ,  Gra- 
'""^î^î^j?»  tien ,  empereur  fage  &  pieux  ,  avoic 
gtic  au  contraire  fixé  les  bornes  de  la  ju- 

f  ifdidion  eccléfiaftique  ,  foit  pour  le 
pape  ,  foit  pour  les  évéques ,  en  or- 
donnant que  les  évéques  des  Gaules 
feroient  jugés  au  tribunal  du  métro- 
politain ,  &  le  métropolitain  feule- 
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ment  à  Rome  ,  ou  par  les  juges  que 
révéque  de  Rome  lui  auroit  donnés , 
ou  par  un  concile  de  quinze  évéques 
voifins.  Il  renvoya  les  caufes  crimi- 
nelles des  clercs  aux  tribunaux  laï- 
ques. 

Valentînîen  III ,  qui  avoît  déclaré  us  derca 
qu'on  ne  peut  foumettre  au  Ji^gement^^^^^^^ 
des  puijjances  Jeculieres  des  hommes  re- 
yétus  d'un  minijîere  divin  ,  fentit  lui- 
même  les  inconvénîens  d^un  prîvile- 
;e  incompatible  avec  Tordre  de  la 
[bciété ,  dont  les  loix  civiles  font  la 
bafe.  En  45  2 ,  il  défendit  aux  évéques 
de  fe  mêler  d'aucune  caufe  ,  à  moins 
que  les  parties  ne  les  prifîènt  volon- 
tairement pour  arbitres  ;  déclarant  de 
plus  qu'un  demandeur  laïque  ,  dans 
une  caufe  civile  ou  criminelle ,  avoit 
droit  de  pourfuîvre  un  clerc  devant 
les  tribunaux  féculiers.  Loi  impie ,  au 
jugement  du  cardinal  Baronîus  ;  com- 
me fi  réglife  ,  reçue  dans  Tétat ,  pou- 
voit  fouftraire  fes  membres  aux  loix 
de  rétat. 

Les  prélats  des  Gaules  ne  laiflêrent    xoutcom^ 
pas ,  dans  un  concile  d'Arles ,  ^^'^'^^^^^^1^^^ 
communier  les  clercs  qui  ayant  des  cinquième 
procès  entr'eux ,  les  porteroient  malv^«^«» 
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gré  l'évêque  à  des  tribunaux  laïques  ;™ 
un  concile  d'Angers  fit  la  même  cho 
fe.  Déjà  fe  formoit  un  nouveau  plaa 
de  jurifdidion ,  un  nouveau  fyftéme 
de  gouvernement.  La  puifïànce  tem- 
porelle s'afïbibliflbît  de  jour  en  jour 
dans  les  mains  des  empereurs.  La  puif- 
fance  fpirituelle  croiflbità  proportion 
dans  celles  du  clergé.  D'une  part  , 
l'empire  tomboit  en  ruines  y  fous  les 
coups  d'une  infinité  de  barbares  ;  de 
Fautre ,  les  peuples  écrafés  de  maux 
cherchoient  un  refuge  au  fein  de  la 
religion  >  &  s'abandonnoient  à  fes 
miniftres.  Ceux-ci  étoient  hommes  ; 
ils  acqu^roîent  des  richeffes ,  ils  aug- 
mentoient  leur  crédit  ;  les  lumières 
fe  diffipoient ,  les  préjugés  naifl[bient 
en  foule ,  &  les  paffions  jointes  à  Ti- 
gnorance  altéroîent  le  chrifl:ianifme. 
Il  falloit ,  ou  que  les  évéques  fijflènt 
des  faints  &  les  princes  de  grands 
liommes ,  ou  que  Tautorîté  eccléfiaf- 
tique  produisît  une  révolution  dans  la 
Ibciété  civile.  Les  premiers  fiecles  de 
la  monarchie  françoife  offriront  un 
mélange  bifarre  du  facré  avec  le  pro- 
fene  ^  qui  ne  peut  s^expliquer  que  par 
la  force  des  erreurs  fuperffitieufw 
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dont  la  nation  entière  fut  infeflée , 
fans  que  le  clergé  pût  lui-même  s'en 
garantir.  La  religion  fit  toujours  de 
très-grands  biens  ;  mais  les  abus  qu  on 
y  glifTa  firent  de  très  grands  maux  ; 
&  c'eft  malheureufement  un  des  prin- 
cipaux objets  de  l'hiftoire. 


^^y^^^^^ 
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les  Francs 

f éfiétrcnt    XjE  s  Gaules ,  comprenant  tout  le 

les  Alpes  &  les  Pyrénées,  étoient  de- 
venues ,  depuis  la  conquête  de  Ju- 
les-Céïar ,  une  province  de  Tempire 
Komain.  Deux  peuples  barbares ,  les 
Vifigoths  &  les  Bourguignons  ,  en 
avoient  déjà  enlevé  une  partie  con- 
lîdérable  aux  empereurs  ,  lorfque  les 
Francs ,  autres  barbares  fortis  de  la 
Germanie  ,  leur  enlevèrent  le  refte , 
&  y  fondèrent  le  royaume  de  Fran- 
ce fous  Glovis.  On  ne  connoît  guère 
que  de  nom  les  prédécefïèurs  de  ce 
Prince  ,  Pharamond  ,  Clodion ,  Mé- 
rovée  &  Childéric.  Ils  avoient  un 
établillèment  fixe  dans  les  Gaules , 
ils  pofledoient  Cambrai  avec  le  pays 
voifin  jufqu'à  la  Somme  ;  mais  leur 
état  méritoit  peu  d'attention ,  &  leur 
liiftoire  fort  incertaine  en  mérite 
peut-être  encore  moins. 

Comme  tous  les  autres  Germains  , 
les  Francs  étoient  belliqueux  ,  intré^ 
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pîdes ,  ardents  au  pillage  ,  avides  de 
conquêtes ,  féroces  dans  les  combats  ; 
&  cependant  ils  avoient  un  fonds 
particulier  d^humanité  ,  auquel  il  ne 
manquoit  que  la  culture  pour  faire 
une  nation  aufli  polie  que  formida- 
ble. 

Le  courage  &  l'ambition  de  Clo- 

vis  ,  leur  roi ,  changèrent  la  face  des  486. 
Gaules.  A  Tâge  de  dix-neuf  ans  Hc^^^, 
entreprit  d'en  chafler  les  Romams  ,  ^^g  domains* 
&de  former  de  leurs  débris  une  puif- 
fante  monarchie.  Il  attaqua  près  de 
SoifTons  leur  général  Syagrius ,  rem- 
porta une  grande  vidoire  ,  étendit 
rapidement  fes  conquêtes.  Les  Gau- 
lois foufFroient  impatiemment  la  do- 
mination Romaine.  On  préfume  avec 
raifon  qu'il  employa  ,  pour  les  ga- 
gner ,  les  reflbrts  de  la  politique ,  fe 
préfentant  à  eux  comme  un  conqué- 
rant libérateur  ,  laiffant  aux  vaincus 
une  partie  de  leurs  terres ,  avec  la 
liberté  de  fuivre  leurs  anciennes  loix  ^ 
&  les  mettant  à  couvert ,  autant  qu'il 
étoit  poflible  ,  de  la  fureur  &  de  l'a- 
vidité des  foldats.  Quelques  auteurs 
penfent  que  Clovis  partagea  les  ter- 
res félon  une  cenaine  proportion. 
Il  y  a  plus  d'apparence  ,  comme  le 
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prétend  Montefquieu  ,  que  les  coil- 
quérants  prirent  pour  eux  ce  qu'îlf 
voulurent ,  &  laiflerent  le  relie  aux 
Gaulois.  Ceux-ci  furent  fans  doute 
•    contents  de  leur  fort ,  puifqu  ils  ai- 
mèrent la  nouvelle' domination.  Elle 
s'étoit  formée  par  les  armes ,  elle  s'afc 
fermit  par  la  prudence- 
tife    de     Quelques  foldats  ayant  pillé  Pé- 
ÎSÎT'r'glife  àc  Reims ,  Saint  Rémi ,  évéque 
0»fi».        de  cette  ville ,  regrettoit  fur-tout  un 
grand  vafe  dont  ils  s'étoient  empa- 
rés. A  fa  prière  ,  le  roi  promit  de  le 
lui  rendre  ;  car  il  ménageoit  les  égli- 
fes ,  pour  gagner  &  les  évêques  & 
le  peuple.  On  alloit  faire  à  Soiflons 
le  partage  du  butin.  Les  lots ,  félon 
la  coutume  des  Francs ,  dévoient  fe 
tirer  au  fort ,  même  celui  du  prince 
qui  n'avoît  guère  que  l'autorité  de 

Îrénéral.  Clovîs  témoigne  que  le  vafe 
iii  feroit  plaifir.  Chacun  s'emprefle 
à  le  lui  céder.  Un  foldat  feul  porte 
Fînfolence  jufqu'à  décharger  fur^ce 
vafe  précieux  un  coup  àtfrancijqm 
ou  de  hache  d'armes,  en  s'écriant 
que  la  part  du  roi  dépendroit  du  fort. 
Clovis  diflîmule  fa  colère ,  prend  le 
vafe  ,  &  l'envoie  à  S.  Rémi.  Quel- 
ques mois  après ,  ftifant  la  revue  d© 
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fes  troupes  ,  il  reconnoît  le  brutal 
dont  Taâion  Favoit  ofFenfé.  Sous  pré- 
texte que  fon  armure  n'eft  point  en 
état ,  il  lui  arrache  fa  francifque  & 
la  jette  à  terre.  Au  moment  que  ce 
malheureux  fe  baifle  pour  la  relever  : 
fouvienS'toi  ,  dit-il ,  du  vafe  de  Soif- 
fons ,  &  il  lui  fend  la  tête  d'un  coup- 
Selon  Grégoire  de  Tours  ,  il  ne  fît 
par-là  qu'augmenter  le  refped  &  la 
Ibumîflîon  des  troupes.  Ces  barbares 
avoient  peut-être  befoin  de  pareils 
exemples  ;  mais  l'exemple  même  te- 
noit  de  la  barbarie  des  mœurs  germa- 
niques. 

Pour  fè  ménager  une  alliance  uti- 
le à  fes  intérêts ,  Clovis  demanda  en  ^j^ j^Ypouji 
mariage  Clotilde  ,  nièce  de  Gonde-ciotUdc* 
baud  ,  roi  de  Bourgogne ,  princeflè 
chrétienne ,  qui  faifit  volontiers  l'oc- 
cafion  de  s'éloigner  d'un  oncle  cruel , 
meurtrier  du  père  même  de  Clotil- 
de ,  &  ufutpateur  de  fon  trône.  Le 
Bourguignon  craignoit  les  fuites  de 
ce  mariage  ;  mais  la  crainte  d^une 
guerre  arracha  (on  confentement. 

Rien  ne  pouvoir  être  plus  agréable  i-w^'fïo* 
aux  Gaulois.  Extrêmement  attachesae  cette  «^ 
au  chriftianifme ,  ils  efpérerent  que  fiance, 
le  Roi  des  Francs  y  idolâtre  comme 
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tout  fou  peuple ,  refpeâeroît  de  plu^^ 
en  plus  &  embrafTeroit  même  leur 
religion.  Ils  ne  fe  trompoient  point. 
Le  zele  infinuant  de  Clotilde  fit  des 
împreflîons  profondes  fur  le  cœur  de 
fon  époux.  Elle  lui  infpira  fans  pei- 
ne du  mépîis  pour  les  idoles.  La  po- 
litique feule  auroit  pu  l'en  détacher. 
tJn  prince  ambitieux  perd  rarement 
de  vue  fon  intérêt  ;  &  Clovis  voulant 
foumettre  des  Chrétiens ,  &  leur  fai- 
re aimer  fes  loix  ,  avoit  befbin  de  la 
religion  chrétienne.  Quoi  qu'il  en 
Ibît  de  fes  fentimens ,  dont  on  ne 
peut  juger  que  par  fa  conduite  ,  il 

f>enchoit  déjà  pour  la  vérité  ,  lorfque 
e  ciel  décida  fa  converfion  par  un 
événement  que  la  plupart  des  hifto- 
riens  racontent  comme  un  miracle. 
Les  Allemans ,  nation  belliqueu- 
^49^V  fe ,  qui  depuis  a  donné  fon  nom  à  la 
*fS  GerSianie  ,  venoient  fondre  fur  les 
Gaules  ou  ils  defiroient  de  s'établir 
comme  tant  d'autres  barbares.  Clo- 
vis craignit  pour  fon  trône  encore 
chancelant  ;  il  prévint  l'orage  & 
marcha  contre  eux ,  après  avoir  pro- 
mis fans  doute  de  fe  faire  chrétien  , 
fi  le  Dieu  de  Clotilde  lui  accordoit 
la  vidoîre.  Les  deux  armées  fe  ren- 
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contrèrent  à  Tolbiac  proche  de  Co- 
logne. Le  roi  fe  vit  au  moment  de 
perdre  une  bataille  décifive.  II  invo- 
qua le  vrai  Dieu  ,  rallia  fes  troupes  , 
&  mit  en  fuite  les  Allemans,  Peu  de' 
temps  après ,  il  fut  baptifé  par  faint. 
Rémi  (*) ,  &  fon  exemple  entraîna 
une  grande  partie  de  l'armée.  On  ne 
voit  point  que  les  Francs  aient  eu  du 
zele  pour  leurs  Dieux.  Sans,  princi- 
pes ,  fans  dogmes ,  ne  penfant  qu^à 
vaincre  &  à  conquérir,  ils  refpec- 
toient  affêz  leur  prince  ,  pour  faire 
de  {es  fentiments  la  règle  de  leur, 
croyance, 

LEglife  gagna  d'autant  plus  à  cet-      VigWCe 
te  converfion ,  que  de  tous  les  Rois'/J^,^,^^^^^ 
chrétiens  ,  Clovis  étoîtle  feul  catho-fîon. 
lique.  Les  Evêques  dont  il  avoit  dé- 
jà tiré  de  grands  fecours ,  travaillè- 
rent dès-lors  plus  que  jamais  à  lui 
concilier  les  peuples.  Delà  ce  pou- 
voir exceflif  qu'ils  conferverent  long- 


(*)  Hincmar  t  archevêque  de  Reims  ,  au  neuviè- 
me fiecle  f  eft  le  premier  qui  ait  parlé  de  la  fainte 
Ampoule  >  ou  de  cette  huile  qu^un  ange  ,  difoit-on 
avoit  apportée  du  ciel  ponr  le  baptême  de  Clovis.  Il 
faudroit  afTurément  de  meilleures  preuves  pour  cons- 
tater un  fait  fur  lequel  le  témoignage  même  des  coa^ 
tcmporios  pourroit  laiiTer  quelque  doutCt 
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temps  dans  le  Royaume ,  &  I^influen- 
ce  qu'ils  eurent  dans  les  affaires  de 

Etat. 

tt  ftpe  Clovîs  reçut  une  lettre  du  Pape 
Ictic  itttoi.  Anaftafe  conçue  en  ces  termes  :  »  La 
»  chaire  de  S.'  Pierre  pourroît-elle  ne 
H  pas  treflàillir  de  joie ,  quand  le  fî- 
]»  îet  de  ce  pêcheur  d'hommes ,  de 
m  ce  portier  du  Ciel ,  fe  rempli  d'une 
»  pêche  fi  abondante  ?  Glorieux  & 
»  illuftre  fils ,  foyez  la  confolation  de 
«votre  mère;  (oyez  pour  la  foute- 
»  nir  une  colonne  de  fer.  Nous  louons 
»Dieu  de  ce  qu'il  vous  a  tiré  de  la 

*  il  puiffance  des  ténèbres  ,  pour  don- 

»  ner  à  fon  Eglife  un  protedeur  ca- 
jipable  de  la  défendre  contre  tous 
»  les  ennemis  «.  On  pou  voit  comp- 
ter fur  les  armes  plus  que  fur  les  lu- 
mières du  nouveau  chrétien.  S.  Ré- 
mi lifant  un  jour  la  paffion  du  Sau- 
veur :  Que  nétoiS'je  là  avec  mes  Francs 
pour  k  défendre,  s'écria  le  roi  qui 
uns  doute  connoiflbit  peu  l'elprit 
desmyfteres. 
Proîets  am-  Son  grand  objet  étoit  de  s'empa- 
"**rer  de  toute  la  Gaule.  Il  ambftion- 
noit  d'une  part  le  royaume  des  Bour- 
guignons ,  qui  s'étendoit  depuis  Lan- 
cres  iufqu'aux  villes  d'Avignon  & 

de 
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ée  Genève  ;  &  de  Tautre  le  royau- 
me des  Vifigoths  entre  les  Pyrénées 
&  la  Loire.  II  attaqua  &  battit  le  roi 
de  Bourgogne  ,  Gondebaud  ,  oncle 
de  fa  femme  ;  mais  il  profita  peu  de 
fa  vidoire  ,  &  iè  contenta  d'un  tri- 
but. G  etoit  fur«tout  contre  Alaric  , 
roi  des  Vifigoths,  qu'il  fe  propofoit 
depuis  long-temps  de  tourner  les  ar- 
mes. Quelques  mécontentemens  fri- 
voles fburni/îbient  un  prétexte  de 
guerre.  Clovis  fut  y  mêler  Tintérét 
de  la  religion  ,  prétexte  plus  propre 
à  frapper  le  peuple.  Les  Vifigoths 
étoient  Ariens ,  &  avoient  perîecu- 
té  les  Catholiques.  Le  fouvenir  de 
ces  perfécutions  ,  quoiqu'interrom- 
pues  ,  prévenoit  les  Gaulois  de  ce 
pays  en  faveur  du  conquérant.  Il 
excita  leur  zèle  ,  en  publiant  qu'il 
alloit  détruire  l'Arianifme  ;  affez  po- 
litique pour  donner  toutes  les  cou- 
leurs d'une  guerre  fainte  à  une  en- 
treprife  projettée  avant  fon  baptême. 

Tous  fes  pas  furent  marqués  par  ^,Pf^^^'^^^ 
des  apparances  de  dévotion.  En  Ihon-roi, 
neur  de  S.  Martin  ,  il  défendit  à  fes 
loidats  de  prendre  la  moindre  chofe 
dans  la  Touraine  ,  excepté  de  Feau 
&  de  l'herbe.  Un  foldat  prit  du  foin, 
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difant  que  c'étoît  de  l'herbe.  CIovîs 
le  fut.  Et  ou  fera  ,  dîr-il ,  Vtfpcrancc 
de  la  vi3oire  ^  fi  nous  offenfons  S>  Mar^ 
/m?  Auffi-tôt  il  fit  exécuter  le  foldat. 
Imbu  de  la  crédulité  populaire  ,  ou 
habile  à  en  profiter  ,  il  envoya  de 
riches  préfens  au  tombeau  du  fainr , 
pour  obtenir  un  préfage  favorable. 
Quand  fes  députés  entrèrent  dans  TE- 
glife  ,  on  entonnoir  cette  antienne  : 
Seigneur ,  vous  mavei  revêtu  de  force 
pour  la  guerre  ,  &  vous  ave^  abattu 
fous  mes  pieds  ceux  qui  s'élevoient  cou* 
tre  moi.  Perfonne  ne  douta  que  la 
viâoire  ne  fût  affurée. 

Alaric  vivoit  tranquille  dans  ks 
é^^ét^s ,  appliqué  au  foin  du  gouver- 
nement  ,  digne  de  Famour  de  fon 
peuple  &  de  leftime  des  étrangers. 
Loin  d'être  perfécuteur  ,  quoique 
Arien  ,  il  avoir  permis  d  puis  peu 
le  concile  d'Agde ,  dont  l'ouverture 
fe  fit  par  des  prières ,  pour  lui  ob- 
tenir un  long  règne  ,  &  dont  les  ac- 
tes lui  donnent  le  titre  de  très-pieux. 
Cependant  fa  modération  ne  couvroit 
point  la  tache  de  Théréfie.  Quelques 
évêques  furent  foupçonnés  de  trahi- 
Ibn  &  exilés.  Les  catholiques  n  obéif^ 
Ibicnt  que  malgré  eux  à  un  héréii- 


Alarîc  f  roi 
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que  ;  &  ce  grand  prince  ne  pouvoir 
compter  fur  le  fecours  des  Gaulois 
de  fon  royaume. 

^  Aullî  courageux  peut- être  que  fon 
rival ,  il  fut  moins  heureux.  La  fà-  5^8. 
meufe  bataille  de  Vouillé  près  deyi^"""^ 
Poitiers  mit  le  comble  à  la  fortune 
&  à  la  gloire  de  Clovis.  Alaric  fut 
tué  de  ik  main  ,  les  Vifigoths  taillés  ^ 
en  pièces.  La  Touraine ,  le  Poitou  , 
le  Limoufm  ,  le  Périgord  ,  la  Xain- 
tonge,  i'Angoumois,  Bourdeaux,  Tou- 
loufe  ,  capitale  du  royaume ,  fubirent 
la  loi  du  vainqueur.  Il  ne  lui  reftoit  à 
conquérir  qu  une  partie  du  Langue- 
doc &  de  la  Provence.  Mais  le  cé- 
lèbre Théodoric  ,  roi  des  Oftrogoths, 
&  beau-frere  de  Clovis ,  qui  regnoit 
glorieufement  en  Italie  ,  moins  ja- 
loux des  progrès  du  conquérant  que 
zélé  pour  la  nation  gothique ,  envoya 
aux  Vifigoths  un  puifTant  fecours.  La 
fortune  de  Clovis  fe  démentît  pour 
la  première  fois  ;  fon  armée  fut  dé- 
faite devant  Arles  dont  il  faifoit  le 
fiege.  Il  ne  laifîa  pas  de  conferver 
prefque  tous  les  firuits  de  fa  dernière 
conquête. 

On  ignore  par  quel  motif  Tempe-     ^î'i-e  àc 
reur  Anaftafe  lui  donna  le  titre  de  JolSr    ^^ 

B  z 
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Patrice,  de  ConfuI  &  d^Augufte.  Ce 
titre  n'ajoutoit  rien  à  fa^puifîànce  ; 
c  étoit  un  fimple  honneur  qui  flattoit 
encore  la  vanité. 
Cruautés  de     ^^  paffions  s*irrîtent  fbuvent  pat 
Ciovis.       les  fuccès.  Tant  de  provinces  fubju- 
gués ,  loin  de  fatisfaire  l'ambition  de 
Clovis ,  la  rendirent  cruelle  &  atro- 
ce. Plufieurs   princes  ,  fes  parens , 
avoient  Jans  les  Gaules  de  petits  états 
&  le  nom  de  rois.  Soit  qu'il  en  crai- 
gnît quelque  chofe  pour  lui-même  , 
ou  pour  fes  enfans  ,  foit  qu'il  voulût 
feulement  envahir  leurs  terres ,  il  les 
fit  tous  périr  par  des  trahifons  &  par 
des  meurtres.  Cette  barbarie  révolte 
la  religion.  Cependant  on  voit  Clo- 
vis ,  à  peu-près  dans  le  même-temps , 
bâtir  des  Eglifes  &  des  monafteres. 
Depuis  fon  baptême,  il  avoir  toujours 
montré  ce  zèle  religieux  auquel  on 
lie  peut  donner  trop  d'éloges ,  quand 
il  eft  conforme  aux  règles  de  la  fa- 
gefle  ,  mais  les  ufurpations  &  les  vio- 
lences de  ce  prince  prouvent  affèz , 
ou  qu'il  connoiiïbit  peu  la  loi  chré- 
tienne ,  ou  qu'il  n'étoit  guère  exaft 

i «À  la  pratiquer. 

çii.         Avant  fa  mort  il  afïèmbla  un  con- 

ei|Qn«  rc-cile  à  Orléans ,  &  y  envoya  les  arti-. 
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des  fur  lefquels  on  devoît  ^ire  les  marquabic* 
Canons.  M.  Hénault  prétend  trouver  In.ilT."^* 
dans  ce  concile  1  origme  du  droit  de 
rega/e  ,  en  vertu  duquel  les  fruits  des 
évéchés  rentrent  à  chaque  vacance 
dans  les  mains  du  roi.  Son  opinion 
paroît  douteufe  ,  &  n'eft  sûrement 
pas  néceflàire  pour  confirmer  un  an- 
cien droit  de  la  couronne.  On  peut 
remarquer  d'autres  objets  intéreffans. 
Le  concile  ordonne ,  que  les  malfàic- 
teurs ,  les  adultaires  &  les  efclaves  ^ 
qui  fe réfugient  dans  TEglife  ou  dans  la 
maifon  de  Tévéque ,  ne  feront  li- 
vrés que  fous  le  ferment  de  ne  leur 
faire  aucun  mal  :  (  depuis  long- 
temps l'abus  des  afyles  étoit  confa- 
çré  )  Qu'on  ne  recevra  aucun  laïque 
dans  le  clergé  que  par  ordre  du  roi , 
ou  avec  la  permiflîon  du  juge ,  excep- 
té les  enfans  ou  les  defcendans  des 
clercs  :  (  fans  doute ,  pour  que  la  clé- 
ricature  ,  en  devenant  trop  commu- 
ne ,  n^enlevât  pas  trop  de  fujets  à 
rétat  )  Qu'on  n'excommuniera  point 
ceux  qui  pourfuivent  leurs  droits 
contre  i'évêque  ou  contre  FEglife  , 
à  moins  qu^ils  ne  le  faflènt  d'une  ma- 
nière outrageante  &  calomnieufe  ^ 
(  les  çenfures  fervoient  déjà  quelque* 
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fois  d'iftftrument  à  rintérét  ou  à  la 
vengeance.  ) 
Mmdccio^     Ciovis  mourut  la  même  année  à 
^  •  Paris ,  fa  capitale ,  âgé  de  quarante - 

cinq  ans  ;  prince  digne  par  fon  zele 
&  les  bienfaits  de  la  reconnoiflance 
de  FEglife  ,  mais  trop  loué  par  les 
auteurs  eccléfiaftiques  ,  dont  quel- 
ques-uns ont  porté  la  flatterie  ,  juf- 
qu'à  lui  donner  le  nom  de  faînt. 
tes  Francs  ^^  gouvernement ,  les  mœurs  & 
KudiflTércnsle  caraderc  des  Francs  ont  tant  de 

•es  anciens  1  •  ^^ 

jGiuioif,  rapport  avec  ceux  des  anciens  Gau* 
lois ,  qu^on  les  prendroit  volontiers 
pour  le  même  peuple  ;  &  vraifem- 
blablement  ils  avoîent  la  même  ori- 
gine. La  plupart  des  traits  que  nous 
avons  recueillis  fur  les  uns  peuvent 
s'appliquer  aux  autres.  Il  fuffit  d'ob^ 
ferver  que  ces  deux  peuples  avoient 
pris  infenfiblement  pluneurs  ufàges 
des  Romains.  Mais  comme  les  fonda* 
teurs  de  la  monarchie  étoient  des 
barbares  ,  comme  tout  contribuoît 
alors  à  entretenir  leur  barbarie  ,  on 
verra  une  longue  fuite  d'horreurs  , 
avant  que  de  parvenir  à  des  temps , 
dignes  de  Thumanité.  Les  Goths ,  les 
Lombards  régnèrent  avec   plus   de 

gloire*  de  ûgeflè  en  I«Ue;iàn, 
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doute  parce  qu'ils  y  trouvèrent  plus 
de  moyens  de  s  inftruire.  ^^.^  ^^^^^ 

Ciovis  rédigea  la  loi  Salique ,  ainfî^ug  rédigée 
appellée  du  nom  des  Saliens ,  les  plus  par  ciovis. 

iliuftres  des  Francs.  Elle  fîxoit  la 
peine  des  crimes  &  plufieurs  points 
de  police.  Ceft  un  pré  ugé  de  croire 
que  le  droit  de  fucceflion  à  la  cou- 
ronne y  fût  expreflement  réglé.  Elle 
porte  feulement  que  par  rapport  à  la 
terre  Salique  ,  les  femmes  n'ont  nulle 
part  à  Vhéritage  :  ce  qui  ne  regarde 
point  la  maifon  royale  en  particu- 
lier ;  car  on  appelloit  généralement 
terres  Saliques  toutes  celles  qu  on  te- 
noit  du  droit  de  conquête.  Il  eft  fa- 
cile de  concevoir  qu  un  peuple  de 
foldats ,  dont  le  roi  étoit  le  général  j^ 
ne  vouloir  pas  obéir  à  une  femme. 
Un  long  ufage  ,  fou  tenu  par  les  prin- 
cipes de  la  nation  ,  fe  changea  avec 
le  temps  en  loi  du  royaume.  La  lé- 
giflation  des  Francs  fe  bornoit  à  fixer 
certaines  fomnies  pour  racheter  les 
crimes.  Le  vol  ,  Ihomicide  étoient 
taxés.  On  fe  purgeoit  en  juftice  par 
les  épreuves  abfurdes  dont  nous  par- 
lerons ailleurs  *.  Tout  fentoit  la  bar- 


u 


(•(  Voy.  à  la  fin  du  legne  de  Louis  le  Débonnaire. 
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Lie ,  même  cecte  indulgence  à  ré. 
gard  des  crimes ,  fi  propre  à  les  niul- 

tîplier. 
Bizarreries     Une  orcuve  fulïîfante  de  la  bîzar- 
aesioixSaii.rene  de  ces  loix  ,  c'eft  quelles  pu- 
^  nifloient  moins  fevérement  la  blef- 

fure  faite  à  la  tête  d'un  homme ,  que 
l'injure  faire  à  un  cadavre.  On  ea 
étoit  quitte  dans  le  premier  cas  pour 
une  amende  de  quinze  fous  d  or  (  le 
fou  d'or  valoit  environ  quinze  livres 
^e  notre  mônnoie  ;  )  tandis  qu'on 
étoir  condamné  à  Ibixante-deux  fous 
dor  d'amende,  pour  avoir  dépouillé 
le  corps  d'un  homme  tué.  Les  ho- 
micides fe  multipliant  tous  les  jours, 
la  peine  capitale  fut  enfin  pronon- 
cée contre  ce  crime  ,  mais  fi  les  pa- 
rens  du  mort  y  confentoient  ,  le 
meurtrier  pouvoit  toujours  racheter 
fa  vie  pour  une  fomme. 

îcs  mœurr'femme  libre,  étoit  condamné  à  quinze 
fous  d'or  ;  &  s'il  lui  avoit  ferré  le 
bras ,  à  trente  fous.  On  verra  bien- 
tôt que  les  mœurs  n'en  étoient  pas 

;  plus  refpeâés  ,  du  moins  parmi  les 

grands ,  dont  l'exemple  eft  fi  con- 
tagieux pour  le  peuple.  ^ 

fwMii  de    Le  conquérant  avoit  lailTé  aux  vaîn: 
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eus  la  liberté  de  fuivre  leurs  loix.ioîx*  cou«* 
De-Ià  vint  cette  diverfité  de  coutu-^"*^^** 
mes  ,  qui  augmenta  encore  fous  le 
gouvernement  féodal.  Les  Francs 
avoîent  néanmoins  des  privilèges  par- 
ticuliers. L'amende  pour  le  meurtre 
de  quelqu'un  d  eux  étoit  double  de 
celle  qu'on  exigeoit  pour  le  meur- 
tre d'un  Romain  ou  d'un  Gaulois  ; 
(  car  ces  deux  noms  s'employoientr 
indifFérem|nent.  )  Un  Franc  ne  pou- 
voit même  être  frappé  ;  &  l'on  af- 
fure  que  le  roi  Chilpéric  s'attira  la 
haine  de  la  nation  pour  avoir  violé 
cette  loi. 

Les'Francs  ,  fi  terribles  dans  les     An„é«. 
batailles ,  combattoient  à  pied  avec^""     ^ 
Farc  &  les  flèches ,  l'épée ,  le  jave-'^""'^*; 
lot  &  la  francifque  ,  hache  à  deux 
tranchans.  Le  roi  commandoit  l'ar- 
mée. Les  ducs  &  les  comtes  avoient 
le  commandement  fous  lui.  C'étoient 
les  gouverneurs  des  provinces  &  des 
villes  ,   chargés   de   conduire  à   la 
guerre   les  hommes  libres  de  leur 
département.  Les  comtes  &  leurs  vi^ 
caires  rendoient  la  ju/îice  ;  &   tous 
les  Francs  étant  foldats  ,  le  pouvoir 
civil,  félon  Fobfervation  de  M.  labbé 
Garnier  y  fe  trouva  réuni  par- tout  au: 
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pooFOÎr  militaire  ;  réunion  qui  dura 
pendant  plufieurs  fiecles. 
frindpaies  Lg  maire  du  palais  commandoît 
^^^^  dans  le  palais  du  roi  ;  le  comte  du 
palais  en  jugeoit  les  oiîîciers  ;  le  ré- 
férendaire  fignoit  les  chartes  roya- 
les  ,  &  les  fcelloit  avec  l'anneau  du 
roi  ;  le  connétable  C  comte  de  Téta- 
ble  )  avoit  feulement  Tintendance 
de  récurie.  Ces  charges  exiftoient 
chez  les  Romains. 
l.cmgue  elle-  Une  longue  chevelure  diftînguoîr 
iciurc  des  les  rois  Francs  &  les  princes  de  leur 
race.  Ainfi  rafer  un  prince  étoît  le 
réduire  à  la  claffe  des  fujets  :  il  de- 
venoît  inhabile  à  régner.  Rien  n'eft 
plus  commun  dans  les  commence- 
mens  de  notre  hiftoire.  Clovis  en 
ofFre  un  exemple.  Il  avoit  fait  cou- 
per les  cheveux  à  un  petit  roi  &  à 
ion  fils.  Le  fils  ayant  dit  que  c'é- 
toient  des  branches  vertes  qui  re- 
poufleroient  un  jour  ,  puîfque  le 
tronc  n'étoit  pas  coupé  ,  Clovis  in- 
formé de  ce  difcours  donna  ordre  de 
leur  couper  la  tête» 
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jufquà  Van  ^6%, 

Depuis  Clovis  jufqu'à  la  fin  de  la 
première  race  ,  l'hiftoir^eft  un  mé-  _„.^  . 
lange  conrus  de  noms  barbares ,  d  ac-  devient  aa 
tions  cruelles ,  d'intérêts  obfcurs  &  chaos, 
compliqués  ,  d'invafions  &  de  guer- 
res ,  dont  le  détail  fatigue  TeCprit 
fans  l'éclairer  utilement.  Les  Savans 
aiment  k  fuivre  les  détours  de  ce  la- 
byrinthe. Contentons  -  nous  de  re- 
marquer les  objets  les  plus  frappans» 
A  quoi  bon  fe  charger  la  mémoire 
de  chofes  qu  il  efl  prefqu  auïïi  inutile 
d'apprendre  que  difficile  de  retenir? 
Nous  donnerons  déformais  le  nom 
de  France  aux  Gaules  foumifes  à  la 
domination  àts  Francs  ,  &  le  nom 
de  François  à  ce  peuple  dont  les 
mœurs  furent  long-temps  fi  difFéreiï- 
tts  des  nôtres. 

Clovis  avoit  laifie  quatre  fils  qui 
partagèrent  entr'eux  fon  royaume.  IlTHj'///y  j^ 
a  fallu  éprouver  bien  des  nialheursroicrAufira- 
avantquede  prévenir  l'inconvénient^'^' 
de  ces    funeftes   partages.    Thierry  ^^J^'''^^,^^^^^ 
Taîné  >  fils  dîme  concubine,  eut  uneiéan^. 
grande  partie  de   FAquitaine  con-    chil»i- 

quife  fiu:  les  Vifigoths ,  &  tout  ^^IIYJ,^'''^ 

&  6 
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CtoTimi  î.  pays  entre  le  Rhin  &  la  Meufc  ; 

foi  de  Soif. ^pp^if^j^j. lors  le  royaume  d'Auftra- 

^*"         fie  ,  dont  Metz  étoit  la  capitale.  CIo- 

domir  fut  roi  d'Orléans ,  Childebert 

de  Paris  ,  #  Clotaire  de  Soiflbns. 

Les  premières  années  de  leur  re- 

Guerre  deS"^  ^^  préfentent  aucun  événement 

lourglgoe.  remarquable.  Après  ce  temps  de  paix 
peu  Gonfnrme  au  génie  de  la  na- 
tion ,  les  trois  cadets  excités  par  la 
feine  Clotilde  ,  portèrent  la  guerre 
dans  le  royaume  des  Bourguignons. 
Cette  princefTe  avoit  des  droits  à  ré- 
clamer ,.&  vouloît  venger  la  mort  de 
fon  père  fur  Sigifmond  roi  de  Bour- 
gogne ,  fils  &  fuccefîèur  de  Gonde- 
baud.  Clodomir,  auflTi  barbare  que  Gon- 
debaud,  fe  fouilla  du  fang  de  Sigif- 
mond ,  &  de  fa  femme  &  de  fes  enfans , 
qu'il  avoit  fait  prifonniers.  Il  poufla  la 
guerre  avec  fureur ,  &  fut  tué  dans 
une  bataille. 
■€fnmxéic      Ses   enfans   éprouvèrent  bientôt 

tbiidcbcn  &  ^^y ^  ce  que  Tambition  &  Pavarice 
mfpirent  de  fureur  à  des  parens  dé- 
naturés. Childebert  &  Clotaire  for- 
ment enfemble  le  deffein  de  ravir 
leur  héritage.  Le  premier  avoit  en- 
gagé Clotilde  à  les  amener  à  Paris  , 
mx  il  fouloit  >  difoit-il ,,  leur  doniiej; 
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folemnellement  le  titre  de  rois.  A  ' 
peine  arrivés  dans  cette  ville  ,  on 
les  arrête.  Les  deux  oncles  envoient 
à  Clotilde  des  cifeaux  &  une  épée  , 
lui  annonçant  ainfi  qu'il  n'y  a  d'au- 
tre parti  à  prendre  pour  cts  jeunes 
princes  que  le  cloître  ou  la  mort.  La 
reine  mère  tranfportée  de  douleur, 
&  ne  prévoyant  pas  un  parricide  , 
dit  qu'elle  aimeroit  mieux  les  voir 
morts  que  dépouillés  de  leurs  cou* 
ronnes.  Cette  réponfe  devient  le 
fignal  du  crime.  Clotaire  égorge  de 
fa  propre  main  les  deux  aînés.  Le 
cadet  dérobé  à  fa  fureur  ,  fut  caché 
dans  un  couvent  ,  &  on  Thonore 
fous  le  nom  de  S.  Cloud.  Des  frères 
unis  pour  un  affreux  attentat  ne  pou- 
voient  l'être  par  une  folide  amitié. 
L'intérêt  les  divifa  dans  la  fuite  juf- 
qu'à  les  armer  l'un  contre  l'autre. 

Thierrf  ,  avec  de  plus  grandes  Perfîdîcdte 
qualités  que  Clotaire  &  Childebert  ,™'"y' 
ne  fe  montra,  pas  plus  vertueux.  Il 
avoit  aidé  le  roi  de  Thiiringe  Her- 
manfroi  à  dépouiller  fon  frère  Bal- 
déric.  Hermanfroi  refufa  de  lui  faire 
part  de  cette  dépouille  ,  comme  il 
en  étoit  convenu  ,  &  fut  la  victime 
dfi  £o$x  infidélité.  Le  roi  dAuflrafie 


i. 
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Payant  vaincu   avec  le  fecours  lîe 

Clotaire  ,  &  l'ayant  fait  périr  par 

traliifon  ,  rendît  des  embûches  à  Clo- 

■  ^ taire  même  ,  qui  eut  le  bonheur  de 

534.      lui  échapper.  I!  mourut  ,  &  laifla 

THEODE^pAuftrafie  à  Théodebert  fon  fils  ^ 

B  B  R  T  j    rOl  ««Vf  1  •  «        /• 

i'Autfaic.  l^^  des  plus  grands  prmces  de  Ion 
fiecle.  Les  rois  de  Paris  &  de  Soif^ 
fons  qui  fe  jouoient  des  droits  du 
lanff  &  de  la  nature ,  voulurent  s'em- 
parir  des  états  de  Théodebert.  Ce- 
lui-ci ,  déjà  refpedable  par  fes  ex- 
ploits ,  prévint  leurs  defTeins.  N'ayant 
plus  rien  à  craindre  de  fes  oncles  ^ 
il  s^unit  à  eux   pour  détrôner  Gon- 
Ecs François  (îemar  roi  de  Bourgogne.  Une  ba- 
dc^rBo"ur-  ^^^^^^  rendit  les  trois  princes  maîtres  * 
fogne.        de  tout  ce   royaume  établi  depuis 
environ  cent  ans.  Ils  en  firent  le  par- 
tage ,  &  la  nation  Francoife  devint 
alors  fi  redoutable  ,  que  les  empe- 
reurs commencèrent  à  la  refpeder. 
Traîtés  mec     Juftînien  qui  relevoit  la  gloire  de 

f  "frle^o^  l'^"^P^^^  moins  par  fes  propres  talents 
tragotiis.  que  les  armes  de  Bélifaire  fon  gé- 
néral ,  envoya  des  émbaffàdeurs  aux 
rois  de  France  pour  les  engager  à 
une  ligue  contre  les  Oftrogoths  , 
dont  Théodoric  avoir  cimenté  lai 
puiflance  en  Italie.  Le  traité  fut  coiar 
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du.  Vitigès  ,  Fun  des  fuccefieurs 
de  Théodoric  ,  gagna  cependant  les 
François ,  en  leur  cédant  la  Provence 
&  tout  ce  qu  il  avoit  dans  les  Gau- 

1         -r      r  •    1  •    /        y    n     '  Violemenl 

les.  La  roi  des  traites  neit  rien  pour^^g  Traités; 
les  ambitieux.  Théodebert  fit  mar- 
cher en  Italie  une  armée  de  Bour- 
guignons ,  prétendant  qu'il  ne  vio- 
loit  point  là  parole  donnée  à  Tem- 
pereur ,  parce  que  des  Bourguignons 
n'étoient  pas  des  François.  Avec  ce 
renfort  ,  Vitigès  s'empare  de  Milan^ 
Théodebert  arrive  enfuite  à  la  tête 
de  cent  mille  hommes.  Il  taille  en 
pièces  les  Oftrogoths  qui  le  croyoient 
leur  allié  ;  il  attaque  aufii-tôt  rarmée 
Romaine  ,  la  met  en  déroute  ,  &  re- 
vient dans  fes  états ,  triomphant  de 
cette  double  perfidie.  Juftinien  s'ef- 
força néanmoins  encore  de  gagner 
les  François  ,  en  leur  cédant  auflî  la 
Provence  fur  laquelle  il  avoit  des 
prétentions.  Théodebert  affeétoit  de 
le  braver ,  &  fe  préparoit  à  porter 
la  guerre  jufques  à  Confîantinople  , 
quand  il  mourut  avant  Fâge  de  cin- 
quante ans.  Les  hiftoriens  le  com- 
blent d'éloges  ;  mais  fi  la  réputation  $47. 
des  princes  doit  avoir  pour  fonde- ^..^i^"  ^® 
ment  la  droiture  &  1  eqiiite  j  la  me- 
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moire  n'eft  point  exempte  de  grancfs 
reproches.  On  cite  un  trait  qui  la 
rend  fur- tout  refpedable.  Levêque 
Didier  lui  ayant  rapporté  une  grofîe 
;  Ibmme  prêtée  aux  habitans  de  Ver- 

l  dun  ,  il  ne  voulut  point  la  repren- 

dre ,  &  dit  au  prélat  :  Nous  Jbmmes^ 
trop  heureux ,  vous  de  ni  avoir  pi  -y curé 
Voccafion  de  faire  du  bien  ,  Ê*  moi  de 
ÏBE0BEBAi-i3e  V avoir  pas  laijfé  échapper.  Théode- 
J*„^"^^"J^Tba[de  ou  Thibaut,  fon  fils  naturel , 
i'Àuftrafje.  lui  fuccéda  ;   car  les  enfans  illégiti- 
mes n'étoient  point  exclus  alors  de 
la  fuccelïîon.  Ce  Prince  envoya  ea 
Italie  une  armée  qui ,  après  y  avoir 
commis  des  tnchs  affreux  ,  fut  dé- 
truite par  les  troupes  de  Tempereur. 
firoufflerics     Avant  la  mort  de  Théodebert  , 
mre  chiî-fes  deux  oncles  avoient  commencé 
Ci4>taifc.     w^^  nouvelle  guerre  civile.  Le  moin* 
dre  intérêt  les  faifoit  courir  aux  ar- 
mes :  la  fuperftitîon  les  défarma.  km 
moment  que  Childebert  alloit  atta- 
quer le  camp  de  Clotaire  ,  il  S'élevar 
un  orage  fi  violent  qu^on  crut  y  voie 
du  miracle..  Il  n  en  rallut  pas  davanta- 
ge pour  réconcilier  les  deux  frères,. 
La  TuccefTion  de  Tbéodebalde  qui 
mourut  bientôt,,  fut  un  nouveau  fu^ 
bcr^r^^^^     de  difcorde-  Agathias^  auteur  Grec 
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de  ce  temps- là  ,  dit  que  la  loi  du  pays 
appelloit  à  la  couronne  d'Auflrafie  ^ 
Childebert  &  Clotaire  ,  comme  les 
plus  proches  parens.  «  Childebert , 
»  ajoute  t-il  ,  n'avoit  point  d'enfans 
»  mâles  qui  puiffent  fuccéder  à  fa 
»  couronne  après  fa  mort  ;  mais  Clo- 
»  taire  en  avoit  quatre.  »  C^eft  une 
preuve  que  le  droit  de  fucceffion 
étoit  dans  la  famille  de  Clovis  ,  & 
que  les  feuls  mâles  pouvoient  y  pré- 
tendre. La  loi  ,  quoique  non  écrite , 
par  laquelle  les  femmes  font  exclues 
de  la  couronne  ,  étoit  gravée  dans  les 
cœurs  François.  La  nation  ne  vouloit 
point  de  maître  étranger:  une  fem- 
me ,  héritière  de  la  couronne ,  auroît 
pu  lui  en  donner  un.  D'ailleurs ,  elle 
n'étoit  pas  propre  à  conduire  des 
guerriers.  Tel  efl:  le  fondement  de 
cette  loi.  On  auroit  dû  en  faire  une , 
pour  empêcher  le  démembrement  du 
royaume  ,  fource  de  tant  de  guerres 
&  de  malheurs. 

Childebert  fe  trou  voit  dangereufe-    Toute  la 
ment  malade.   L'ambitieux   Clotaire  "^^*J^/[*^cfo^- 
profite  adroitement  de  la  conjondu- taire. 
re  ,  &  engage  les  Auftrafîens  à  le  re- 
connoître  pour  unique   héritier    de 
Tbéodebalde,  Le  malade  fait  malgré 


t 
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lui  une  ceffîon  de  Ces  droits  ;  mais 
en  recouvrant  la  fanté  ,  il  forme  des 
projets  de  vengeance.  Clotaire  avoit 
pafTé  en  Germanie  pour  réprimer  les 
Saxons.  Un  defesfils  naturels ,  nommé 
Chramne  Chramne  ,  jeune  prince  corrompu 
?orpcr>r  la  flatte/ie  ,  &'  plongé  dans  la 
débauche ,  écoit  charge  du  gouverne- 
ment d  une  partie  de  fes  états.  Childc- 
^  bert  le  follicite  à  la  révolte.  Le  fils 
"  prend  les  armes  contre  le  père.  Sur 
ces  entrefaites ,  Childebert  meurt , 
&  Clotaire  qui  n  avoit  au  commen- 
cement   que   le  petit  royaume  de 
Soiflons ,  devient  pOiïèfTeur  de  tou- 
te la   monarchie    Françoife.    Alors 
Chramne  demande  grâce  &  l'obtient. 
Son  repentir  forcé  eft  fuivi  d'une  fé- 
conde révolte.  Le  roi  le  pourfuit ,  lui 
livre  bataille.  Ce  nouvel  Abfalon  eft 
vaincu  &  brûlé  avec  toute  fa  famille 
^« dans  une  chaumière.  Clotaire  mourut 
Tannée  fuivante  ^61.  Sur  le  point 
d'expirer ,  il  s'écria  ,  dit-on  ,  en  gé- 
miflànt  :  Quelle  eft  la  puiffance  de  ce 
roi  du  Ciel  qui  fait  ainfi  mourir  les 
plus  grands  rois  de  la  terre  ?  Cétoit 
reconnoître  trop  tard  le  vengeur  des 
crimes. 
If  Œic7     Dans  rintervalle  que  nous  venom 
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de  parcourir  depuis  Clovis ,  on  voit 
tous  les  crimes  fur  le  trône  ,  les  paP 
fions  étoufFent  cruellement  la  natu- 
re ,  la  religion  dégénère  en  fuperf^ 
tition  infenfée ,  les  lumières  de  TE- 
glife  Gallicane  difparoiflent ,  les  abus 
fliccédentaux  devoirs,  &  il  fe  forme 
un  déluge  de  maux  prêt  à  écrafer  la 
monarchie.  Nous  entrerons  ici  dans 
quelques  détails  nécefTaires  pour  la 
connoiflîànce  des  mœurs  &  pour  Tex- 
plication  des  événements. 

La  politique  des  rois  confiftoît  à  vîoiencelfe 
envahir  les  états  de  leurs  frères  &P^ffi^ie  dci 
de  leurs  parens  ;  elle  y  employoit  la 
violence  &  la  trahifon.  Cétoit  une 
fuite  de  la  barbarie  dominante  ,  auflî 
bien  que  du  funefte  partage  de  la 
couronne.  Quand  la  loi  du  plus  fort 
eft  une  règle  de  conduite  ,  il  refte 
à  peine  quelques  traces  des  loix  na- 
turelles. 

Rien  n'étoit  certainement  plus  pro-    Fa«ffepî/- 

1  .  , .    .         V       1      ^        té  jointe  aujç 

pre  que  la  vraie  religion  à  changercrimcs. 
cts  barbares  en  hotnmes.  Mais  n'ayant 
que  des  idées  faufTes  du  chriftianif- 
me  ,  ils  en  abufoient  au  point  de  fe 
raflurer  dans  le  crime  par  les'  pra- 
tiques d'une  piété  fuperftitieufe  ,  qui 
fomentoit  les  paflîons  en  appaifant 


^ 
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les  remords.  Fonder  fans  cefle  de 
riches  monafteres ,  donner  au  moines 
&  au  clergé  de  vaftes  domaines ,  les 
exempter  de  tout  impôt ,  étendre  ces 
exemptions  aux  villes  entières  en 
Fhonneur  de  quelque  faint ,  (  corn- 

Supcrlli-^^  ^"  '^  ^^  ^  l'égard  de  Tours  ,  ) 
tîon  de  chii- chercher  par-tout  des  reliques ,  at- 
licberc.       tacher  le  falut  éternel  à  un  extérieur 
de  dévotion  :  ce  font  les  vertus  que 
célèbrent  le  plus  fouvent  nos  anciens 
annaliftes  ;  c'eft  ce  qui  leur  fait  pro- 
diguer tant  d'éloges  à  Childebert  , 
prince  inceftueux  ,  ufurpateur ,  mais 
dont  le  zèle  étoit  femblable  à  celui  dé 
Clovis  Dans  une  expédition  contre 
l'Efpagne  ,  il  leva  le  fiege  de  Sara- 
gofïe   par    crainte    des  reliques  de 
S.  Vincent  :  il  obtint  fa  tunique  ,  & 
le  crut  heureux  de  finir  la  guerre  îl 
ce  prix. 
t.e  clergé     H  afîèmbla  des  conciles  avec  peu 
devient  tropd'ytiiifé.  On  ne  touchoit  point  à  la 

«eic  pour  le        •  j  i  »  /    i   •      • 

fcniporci.  f acme  du  mal ,  on  n  eclairoit  pomt 
la  nation  ;  on  renouveloit ,  on  mul- 
tiplioit  des  ftatues  qui  ne  s  exécutoient 
point.  Les  Francs ,  admis  enfin  com- 
me les  Gaulois  à  l'épifcopat ,  y  por- 
terent  leur  caraftere  martial  &  leut 
pcafonde  ignorance.  Les  évéques  de; 
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venoîent  plus  arden?  pour  le  tempo- 
rel que  pour  le  fpirituel.  Clotaire 
ayant  aflemblé  ceux  de  fon  royaume* 
pour  en  tirer  de  Targent ,  Injuriolus 
de  Tours  ne  craignit  pas  de  lui  di- 
re !  Si  vous  enkvei  ce  qui  eft  à  Dieu  , 
Dieu  vous  enlèvera  bientôt  votre  royau* 
me.  Leroi  frappé  comme  d'un  coup  de 
foudre  ,  fe  crut  menacé  de  la  ven- 
;eance  de  S.  Martin ,  fit  des  préfènts 

révéque  pour  rengager  à  le  flé- 
chir ,  &  fe  défifta  de  fa  demande. 
Grégoire  de  Tours ,  en  rapportant  ce 
fait  comme  un  exemple  de  zele  épi(^ 
copal  ,  nous  apprend  qu'Injuriofus 
avoit  amaffé  un  tréfor. 

Ces  prélats  pouvant  tout  alors  par     Nomîna^^ 
la  religion  feule  ,  poffëdant  de  plus^^^s.''"''^ 
quantité  de  terres  qu  ils  tenoient  de 
la  couronne  ,  il  importoit  de  s'aflli- 
rer  de  leur  foumiiïion  ,  &  de  choifir  * 

pour  répifcopat  des  fujets  fidèles.  Les 
rois  prirent  donc  la  coutume  de  nom- 
mer aux  évéchés ,  ou  ,  ce  qui  revient 
au  même  ,  d'ordonner  la  nomination 
de  perfonnes  qu'ils  jugeoient  propres  v 
à  les  remplir.  Les  temps ,  les  ufages , 
la  conduite  des  clercs ,  les  mœurs  des 
laïques ,  tout  étoit  changé  ;  &  Fan- 
cienne  difcipline  des  éieâions ,  quoi- 
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gue  préférable  en  foi ,  éroît  devenue 
lujette  à  mille  abus  fcandaleux.  L'in- 
trigue ,  en  manœuvrant  auprès  du  trô- 
ne, déshonoroit  moins  FEglife ,  qu'en 
achetant  ou  en  extorquant ,  comme 
on  Favoit  vu  plus  d'une  fois ,  les  fut 
frages  du  clergé  &  du  peuple.  Ce- 
pendant le  cinquième  concile  d'Or- 
léans ,  fous  Childebert ,  s'efforça  de 
rétablir  la  liberté  des  élevions/  Que 
celui  qui  a  été  élu  par  le  clergé  &  le 
peuple ,  dit-il  ,/ô/f  ordonné  avec  V agré- 
ment du  roi.  On  reconnoi/îbit  du  moins 
que  le  confentement  du  fouverain 
étoit  nécefîàire  pour  entrer  en  place. 
Un  concile  de  Paris ,  en  5  5  7  ,  défen- 
dit d  entrer  dans  Tépifcopat ,  par  i'au^ 
torité du  prince  ^  contre  la  volonté  des 
.  éveques. 

S'I^Zr^^.  .  Soit  Qu'il  faille  attribuer  à  une  vé- 
naâiquc.  ntable  ferveur ,  ou  aux  malheurs  dont 
le  monde  étoit  accablé ,  les  progrès 
de  la  vie  monaftique  ,  ils  méritent 
Fattention  du  citoyen,  autant  que  cel- 
le du  chrétien.  Un  canon  du  concile 
de  Saragoflè ,  fur  la  fin  du  IV.  fiecle , 
arvoit  défendu  de  donner  le  voile  aux 
vierges  avant  Fâge  de  quarante  ans  ; 
mais  dans  le  fiecle  où  nous  fommes 
parvenus ,  S.  Céfaire  d'Arles ,  fonda- 
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teur  d'un  monaftere  de  filles ,  permit 
d'y  recevoir  des  enfans  de  fix  à  fept 
ans  pour  être  religieufes  ;  &  la  règle 
de  S.  Benoît  née  en  Italie,  nouvelle- 
ment établie  en  Fr^ince  ,  permetioit 
la  même  chofe  pour  les  moines.  Un 
père  pouvoit  offrir  un  fils  en  bas 
âge  ,  &  faifoit  pour  lui  une  promefle 
par  écrit ,  regardée  comme  un  en- 
gagement. On  voit  du  premier  coup 
d'œii  combien  ces  nouveaux  régle- 
mens  dévoient  peupler  les  monaf- 
teres ,  en  même  temps  que  la  pro- 
digalité ,  l'exemple  même  des  prin- 
ces y  attiroient  une  infinité  de  fujets. 
Clotilde  ,  femme  de  Clovis  ;  Radé- 
gonde ,  femme  de  Clotaire  ,  toutes 
deux  canonifées ,  moururent  dans  des 
couvents ,  après  avoir  confacré  leurs 
tréfors  à  faire  des  fondations. 

Quoique  les  études  tombaflent  de 
jour  en  jour ,  TEglife'de  France  soc-prolfefriondc 
cupa  de  la  fameufe  querelle  des  Trois^^^^^^^^^* 
Chapitres ,  que  l'imprudence  de  Juftî- 
nien  avoit  excitée  ,•  &  comme  les 
fentimens  du  pape  Pelage  infpiroient 
de  l'inquiétude ,  Childebert ,  à  force 
de  le  prefier  par  des  ambafTades ,  lui 
fit  donner  fa  profefïion  de  foi  ,  tant 
le  pontife  refpedoit  ou  craignoit  ce 


Chidebert 
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prince.  Les  ouvrages  défignés  fous  le 
nom  des  Trois  Chapitres  ,  eurent 
beaucoup  de  parrifans  dans  le  royau- 
me ,  malgré  la  décifîon  du  concile  gé- 
néral de  Conftantinople ,  qui  les  con- 
damnoir.  Mais  les  rois  n'étant  pas 
théologiens  comme  l'empereur  ,  ni 
les  François  amoureux  de  fubtilités 
comme  les  Grecs,  cette  affaire  ne  pro- 
duifit  aucun  trouble  en  France.  Il  s  V 
giflbit  de  favoîr  fi  trois  auteurs ,  morts 
depuis  environ  un  fîecle  ,  avoient 
écrit  dans  le  fens  que  Juflinien  leur 
attribuoit.  Queftion  propre  à  divifer 
tout  rOrîent, 
Reftc  aes  Telle  étoit  la  fluf^ité  des  Fran- 
foperftitions  cois ,  qu'on  vov oit  cncore  des  reftes  de 

païennes*       /*  A*  •  «  t 

fuperftitions  païennes.  Les  uns  )et- 
toient  de  grands  cris  pendant  les  éclip- 
fes  de  lune ,  pour  effrayer  un  dragon 
qu'ils  croyoîent  attaquer  cette  planète; 
les  autres  faifbient  des  vœux  aux  fon- 
taines &  aux  arbres  ;  d'autres  chô- 
moient  le  Jeudi  en  l'honneur  de  Ju- 
piter; d'autres  recouroient  aux  devins 
aans  les  maladies  ,  ou  portoient  des 
carafteres  magiques  pour  fe  guérir. 
Sont  itsLes  forts  des  fûints  ^voient  remplacé 
iimis.  les  augures.  Vouloit-on  connoitre  l'a- 
venir ,  &  décider  une  affaire  ?  On  en- 

troit 
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tfoît  dans  une  Eglife  pendant  Toffi- 
ce ,  où  Pon  ouvroit  au  hafard  l'écritu- 
re fainte  :  le  premier  verfet  qu'on 
entendoit  chanter ,  ou  la  première  li- 
gne qui  fe  préfentoit  ,  paiïbir  pour 
une  prédidion  infaillible.  Nous  avons 
vu  Clovis,  en  donner  l'exemple.  Cet- 
te fuperftition  fut  condamnée  par  le 
premier  concile  d^Orléans  ;  ce  qui 
n'empêcha  point  que  les  forts  ne  fuf- 
fent  quelquefois  confultés  par  le  cler- 
gé même  ,  &  fur  l'autel. 

Pour  peu  qu'on  réfléchifîe  fur  l'in- 
fluence des  mœurs  &  des  opinions  , 
il  eft  facile  de  prévoir  une  partie  des 
malheurs  de  Ta  monarchie. 


Successeurs  de  Clotaire  L 

jufqu^à  Van  513. 

.  Clotaîreavoitlaiffé  quatre  fils.  Chil- 
péric  le  plus  ambitieux  vouloit  régner 
à  Paris ,  &  s'en  mit  d'abord  en  poffef- 
flon.  Sqs  trois  frères  vinrent  l'y  affié- 
ger.  On  tira  au  fort  les  partages.  Paris 
échut  à  Caribert ,  Orléans  &:  la  Bour- 
gogne à  Contran  ,  l'Auftrafie  à  Sige- 
bert,  &  Soifibns  à  Chilpéric  ,  qui  fe 
trouva  bien  loin  de  fon  but.  Caribert 
^regna  peu  d'années.  Il  avoit  époufé 
Tome  I.  C 
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les  deux  fœurs ,  dont  l'une  étbît  reli- 
gieufe  ;  il  avoir  pris  une  rerre  de  1  é- 
glife  ;  il  avoir  maintenu  vigoureule- 
ment  un  évêque  nommé  par  Ion  pè- 
re &  dépofé  par  le  clergé.  S.  Germain 
de  Paris  l'excommunia.  Caribert  mou- 
rut bientôt  avec  fa  concubine  :  on  crut 
que  c'étoit  une  vengeance  célefte. 
Après  fa  mort  ,  les  trois  autres  rois 
partagèrent  la  fucceflîon  :  mais  com- 
me ils  prétendoient  tous  avoir  Paris  , 
on  convint  que  chacun  en  auroit  une 
partie  ,  &  qu'aucun  n'y  entreroit  fans 
le  confentement  de  fes  frères  Traite 
bizarre  plus  propre  à  exciter  des  guer- 
res qu'à  entretenir  la  paix. 

La  piété  de  Contran  &  la  fageffe 
de  Sigebert  fembloient  annoncer  des 
règnes  tranquilles  &  glor^ux.  Cepen- 
dant les  trahifons  ,  les  affalfinats ,  les 
difcordes  firent  de  la  France  &  de  la 
jnaifon  royale  un  théâtre  toujours 
inondé  de  fang  &  fouillé  de  crimes. 
Les  vices  de  Chilpéric  ,  les  excès  de 
deux  femmes  ambitieufes  produili- 
rent  ces  horribles  fcenes  dont  le  lou- 
venir  ne  peut  s'effacer.  Le  génie  de 
la  nation  y  concourut  fans  doute.  Les 
François  confervant  la  barbarie  de 
leurs'  aocicnnes  mœurs  ,  inquiets  , 
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vîolens  >  avides ,  refpiroient  la  guer- 
re &  le  brigandage.  Leurs  vertus  grof- 
fieres  étoient  mêlées  de  grands  vices. 
Et  qu'eft-ce  que  des  vertus  fans  huma- 
nité ! 

Sigebert  avoit  époufé  Brunehaut  ,Brunehairt« 
fille  du  roi  Vifigoth  d'Efpagne.  Chil-ï'r^<*^goo'*«« 
péric  ,  déjà  trop  fameux  par  fes  dé- 
bauches ,  demanda  en  mariage  la  fille 
aînée  de  ce  roi ,  nommée  Galfuinde. 
L'ayant  obtenue  avec  peine  ,  il  lui  fie 
d'abord  en  apparence  le  facrifice  de 
la  paflion  pour  Frédégonde  ,  femme 
intrigante  ,  pleine  d'efprit ,  de  mé- 
chanceté &  de  courage ,  pour  laquel- 
le il  s'étoit  féparé  d'Audouere  fa  pre- 
mière époufe-FrédégondeTavoiten-  Divorce  En- 
gagé à  ce  divorce  par  une  rufe  digne '^•'■'f'^"'' 
d'elle  &  de  fon  fiecle ,  en  lui  fiiifant 
tenir  un  enfant  fur  les  fonts  de  baptê- 
me avec  la  reine.  Epoufer  fa  commè- 
re étoit  un  crime  digne  de  mort.  On 
perfuada  aifémenr  au  roi  que  la  reine 
étant  devenue  fa  commère  ,  ne  pou- 
voir plus  être  fa  femme, &  la  religion 
lèrvit  de  prétexte  à  un  divorce  infpi- 
ré  par  le  libertinage.  Les  exemples 
de  cette  nature  étoient  alors  très- 
communs.  Pour  revenir  à  Galfuinde, 
elle  ne  jouit  pas  long-  temps  de  fon  bon- 

C  z 
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heur.  On  la  trouva  morte  dans  fon  lîf. 
Chilpéric  afFeda  de  la  pleurer  ,  & 
— — remit  bientôt  Air  le  trône  Frédégon- 
tes  «oisfre-de ,  avec  laquelle  on  foupconna ,  non 
tes  en  guerre  fans  bcaucoup    de    vraifemblance  , 
<^u'il  avoit  tramé  la  mort  de  fa  rivale. 
Brunehaut  en  fut  fi  perfuadée ,  qu'elle 
excita  Sigebert  à  venger  cet  attentat , 
&  Contran  h  lui  donner  du  fecours. 
Ils  attaquèrent   Chilpéric ,  lui  firent 
acheter  la  paix  au  prix  de  quelques 
places.  Le  roi  de  Soiflbns  n'en  devint 
que  plus  ardent  à  profiter  de  leur  mé- 
fimelligence  ;  car  deux  fois  ils  prirent 
les  armes  l'un  contre  l'autre ,  comme 
s'ils  étoient  nés  ennemis.  Chilpéric  à 
qui  Frédégonde  infpiroit  pour  Sige- 
bert toute  la  haine  qu'elle  portoit  à 
Brunehaut ,  ne  manqua  pas  de  fe  li- 
guer avec  Contran.  Le  fiiccès  ne  ré^ 

pondit  jamais  à  fes  vœux.  Le  roi  d'Auf- 
„fS«detrafie ,  prêt  à  le  forcer  dans  fon  camp., 
Chilpéric.  eut  la  générofité  de  lui  accorder  la 
paix.  Mais  une  haine  implacable 
étouffe  la  reconnoiffance.  Chilpéric 
reprend  les  armes ,  perd  une  bataille 
&  prefque  tous  fes  états  ,  fe  retire' 
enfin  à  Tournai.  Brunehaut  ,  malgré 

les  inftances  de  S.  Germain  qui ,  en 
vrai  pafteur ,  s'efforçoit  de  l'adoucir, 
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anime  le  roi  fon  époux  à  pouffer  à 
bout  un  frère  cruel  &  parjure.  Chilpé- 
ric afliégé  dans  Tournai ,  fe  voit  fans  _ 
refiburces  ;  mais  Frédégonde  en  trou-  " 
ve  une  dans  le  crime  :  elle  envoie  ^IJ^/^^^, 
deux  fcélérats  qui  afFaflinent  Sigebertae  fait  afTaf- 
au  milieu  de  fon  armée.  [^"^/    ^^^^' 

_,  .  ,   .  «  -bert. 

Ce  prmce  mente  une  place  parmi 
les  grands  rois.  La  pureté  de  fes  mœurs 
étoit  alors  un  prodige.  Au  commen- 
cement de  fon  règne  il  s  étoit  fignalé 
contre  les  Huns ,  connus  fous  le  norri 
d'Abares ,  peuple  féroce  qui  Vava- 
geoit  la  Thuringe.  D'abord  vain- 
queur ,  enfuite  battu  &  pris  ,  il  en 
împofa  tellement  par  fa  grandeur 
d'ame  ,  qu'on  lui  rendit  la  liberté. 
Une  noble  reconnoiffance  lui  fît  fe- 
courir  ces  mêmes  Abares  dans  une 
difette.  Il  fut  malheureux  d  Voir  pour 
frère  Chilpéric  ;  il  Teût  moins  été 
avec  une  femme  i»oins  vindicative 
que  Brunehaut. 

Chilpéric  &  Frédégonde  ,  échap-  ^^\^\^^ 
pés  du  plus  grand  péril  ,  fe  hâterent'^^'^^ft^^Vie. 
de  mettre  à  profit  la  mort  de  Sigebert. 
La  couronne  d'Auflrafîe  étoit  digne 
de  leur  ambition.  Tout  moyen  de  l'u- 
furper  leur  paroiflbit  légitime  :  Ils 
£rent  arrêter  Brunehaut  &  ks  enfants^ 

C3 
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maïs  un  fujet  fidèle  tira  de  prîfon  le 
jeune  Childeberr ,  fils  du  roi  afTaffiné , 
&  Fayant  conduit  heureufement  à 
Metz,  il  le  mit  en  poflèfTion  du  royau- 
me. Brunehaut  fut  reléguée  à  Rouen , 
où  elle  donna  bientôt  de  nouvelles 
,P„i^ei,a„tînquîétudesà  fes  ennemis.  Mérovée 
looufe  le  fils  un  des  enlans  du  premier  lit  de  Chil- 
4cchiipéric.p^,.jç  ^  çj^  ^^^j^  dcvenu  amoureux» 

Son  père  Favoit  envoyé  faire  la  con- 
quête du  Poitou.  Ce  jeune  prince  plus 
occupé  de  fa  pafTion  que  de  la  guer- 
re ,  paffa  fecrétement  à  Rouen  ,  vit 
Brunehaut  fa  tante ,  &  Fépoufa.  L'é- 
véque  Prétextât  bénit  ce  mariage ,  & 
fut  dans  la  fuite  une  viftime  de  Fré- 
dégonde.  Chilpéric  furieux  vole  à 
Ciîîpërîc  les  Rouen.  Les  deux  amans  fe  réfugient 
»'"'""•  dans  une  églife.  Céroit  un  afyle  in- 
violable. Le  roi  n'ofe  les  y  forcer ,  lui 
qui  fouloit  aux  pieds  les  loix  divines 
&  humaines.  Ils  n'en  fortent  qu'après 
qu'il  a  promis  avec  ferment  de  ne 
leur  (aire  aucun  mal.  Brunehaut  ren- 
voyée en  Auftrafie  ralluma  bientôt  la 
guerre.  Chilpéric  perdit  une  bataille  , 
f  en  prit  à  Mérovée  ,  le  fit  mettre  en 
prifon ,  &  ordonner  prêtre  malgré  (à 
réfîflance.  Rien  ne  doit  étonner  dans 
ces  ûecles  de  barbarie.  Mérovée  s'ér 
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rada  enfin ,  &  fe  réfugia  dans  l'éghfe 
de  S.  Martin  de  Tours.  Son  père  .vou-^^cw^'iT 
lant  l'arracher  de  fon  afyle  ,  etoit  re-jo^beau  de 
tenu  par  la  perfuafion  commune ,  que  faim  Manin. 
de  pareils  facrileges  ne  manquoient 
jamais  d'être  miraculeufement  punis. 
Une  crainte  fuperftitieufe  lui  fuggé- 
ra  l'expédient  le  plus  fingulier.  Il  s'a- 
vifa  ÔQ  confulter  le  faim  mort  dont  il 
redoutoit  la  vengeance.  La  lettre  qu'il 
lui  écrivit  fut  portée  fur  le  tombeau  , 
avec  un  papier  blanc  ,  fur  lequel  S. 
Martin  devoit  faire  la  réponfe.  Cette 
réponfe  ne  vint  point ,  &  le  monar- ^^  ^J^^"^^ 
que  fe  retita.  Mérovée  étant  forti  de 
Tours ,  des  traîtres  vendus  à  Frédé- 
gonde  ,  le  trompèrent  par  des  offres 
de  fervices ,  &  l'inveftirent  dans  une 
maifon  oîi  il  prenoit  du  repos.  Chil- 
péric l'y  trouva  mort  d'un  coup  d'é- 
pée.  Le  bruit  courut  qu'il  s'étoit  fait 
tuer  par  un  ami  ;  mais  le  coup  étoit 
digne  de  Frédégonde. 

S- .  #    il  1       r«  ■n^Â.-^^^r.t.    Chilpéric  ac- 

Lévêque  de  Rouen  ,  Prétextât ,  ^^f/p^vê^u*  • 
svoit  montré  trop  d'affeâion  envers Piétemt. 
M'Irovée  ,  pour  échapper  h  la  haine 
d'un  roi  barbare  &  d'une  reine  homi- 
cide. Chilpéric ,  voulant  le  faire  juger 
canoniquement,  affemble  un  concile, 
y  paroit  lui-même  comme  accufa- 
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teur  ,  reproche  à  Prétextât  d'avoir 
marié  le  jeune  prince  avec  fa  tante  , 
tf avoir  excité  la  révolte  &  confpiré 
contre  fa  vie  :  il  adrefle  enfuite  aux 
évêques  ces  paroles  remarquables  : 
Quoique  la  puijfance  royale  ait  droit 
de  condamner  Juivant  les  loix  un  crimi^ 
nel  de  lefe-majejîé  ,  cependant  pour  ne 
rien  entreprendre  contre  les  faints  can- 
nons ,  j^ ai  fait  comparoître  devant  vous 
tet  évique  ,  auteur  d'une  confpiration 
contre  moi.  D'abord  Taccufé  nie  tout  ; 
mais  des  prélats  courtifans  lui  perfua- 
dent  que  le  feul  moyen  de  fléchir  le 
foi  eft  de  s^avouer  coupable  j  &  il  le 
feît  par  lâcheté.  Une  chofe  encore 
plus  étrange,  c'eft  de  voir  Chilpéric 
le  jetter  aux  pieds  des  évéques  pour 
leur  demander  la' punition  de  Pré- 
textât. Il  vouloit  qu'on  déchirât  fa 
robe  ,  qu'on  prononçât  des  impréca- 
tions fur  fa  tête  ,  ou  du  moins  qu'oil 
l'excommuniât  pour  toujours.  II  Te- 
xila ,  fans  que  le  concile  l'eût  dépofé. 
Frédégonde  le  fit  poignarder  dans  la 
fuite  aux  pieds  de  Tautel. 
^  Cette  femme  fi  exercée  au  crime  ; 

^  J^^Jç^ç  réfolue  d'aflurer  la  couronne  à  fes  en- 
'ie  Frédé-  fans  ,  ne  defiroit  rien  tant  que  la 
foade,       p|0jt  dej  enfans  du  premier  Ut  dtf 
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Chîlpéric.  Mérovée  en  cette  qualité  ,. 
indépendamment  de  fon  mariage  avec 
Brunehaut ,  avoir  été  fa  victime.  Il  ne 
reftoit  plus  qu'à  immoler  Clovis.  Elle 
en  cherchoit  l'occafion  ,  lorfqu  une 
maladie  épidémique  lui  enleva  à  elle- 
même  fes  trois  fils.  Un  calomniateur 
qui  vouloit  fans  doute  faire  fa  cour , 
accufaClovis  de  les  avoir  empoifon- 
nés.  Frédégonde  le  perfuada  aifément 
au  roi.  Elle  fit  poignarder  le  jeune 
prince;  elle  fit  mourir  comme  com- 
plice la  reine  Audouere  ,  fa  mère  ^ 
confinée  dans  un  cloître  depuis  long- 
temps. Jufqu  où  peut  aller  la  fureur 
d'une  méchante  femme  qui  gouverne- 
un  méchant  prince  !  * 

Pendant  la  maladie  de  fes  fils ,  elle    Faufleré- 
avoit  cependant  donné  quelques  ^^•' '^^ll'^égQ^^t 
gnes  de  pénitence.  Grégoire  de  Tours. 
lui  fait  dire  au  roi  :  «  Voilh  que  nous 
»  perdons  nos  enfans  ;  ce  font  les  lar- 
»  mes  des  pauvres  ,  les  gémiflemens= 
»  des  veuves  &  des  orphelins  qui  les 
»  tuent.  Croyez-moi ,  brûlons  tous  les 
»  édits  injuftes  que  nous  avons  rendus 
»  pour  lever  des  taxes  ;  &  contentons- 
»  nous  des  revenus  qui  ont  fulîî  à  votre' 
n^pere.  »  Les  édits  furent  efFedive- 
méat  jettes  au  feu.  Mais  cet  acte  dlm- 
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manité ,  accompagné  de  vœux  à  S. 
Médard ,  n'étoit  que  le  fruit  d'une  fu- 
perftition  timide.  Le  cœur  ne  chan- 
gea point  ,  &  les  crimes  redoublè- 
rent. 

Frédégonde ,  en  butte  aux  difcours 
wSccu^fé  les  plus  outrageans ,  étoit  accufée  par 
vaiit  roi.    le  bruit  public  d'adultère  avecuneve- 
que.  Grégoire  de  Tours ,  prélat  ver- 
tueux &  hiftorien  crédule ,  fut  dénon- 
cé comme  répandant  ce  bruit.  Chil- 
péric  l'ayant  fait  citer  devant  un  con- 
cile ,  il  procède  qu'il  n'eft  point  l'au- 
teur des  propos  contre  la  reine ,  mai» 
qu'il  les  a  entendu  tenir  à  d'autres  per- 
fonnes.  Le  roi  produit  les  témoms , 
clercs  de  l'églife  de  Tours.  On  s  écrie 
que  le  témoignage  d'un  inférieur  ne 
doit  pas  être  reçu  contre  un  évêque  ; 
on  décide  qu'il  fe  purgera  par  ferment. 
Le  ferment  prêté  ,  Grégoire  eft  ab- 
fous.  On  vouloir  excommunier  Chil- 
péric  ,  comme  injufte    accuiateur. 
Moi  ,  dit-il  ?  Je  n'ai  fait  qut  re'peter 
ce  que  m'a  dit  le  comte  de  Tours.  Ce" 
feigneur  fut  feul  excommunié.      ^ 
*„„fthîo«     Quelque  temps  après  ,  Chilperic 
2Slîéîc"aya^t  eu  un  fils ,  vouloit  le  faire  bap- 
tifer  à  Paris  &  affifter  au  baptême. 
Mai»  *  feloa  le  traité  de  partage  y  H 
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ne  pouvoit  y  entrer  fans  le  confente- 
ment  des  deux  autres  rois ,  fous  peine 
de  la  malédiéiion  de  faint  Polieuâe, 
de  faint  Martin  &  de  faint  Hilaire  , 
garans  du  traité.  Ce  prince ,  impie 
avec  fcandale  ,  &  fuperftitieux  avec 
démence ,  imagina  un  moyen  d'é- 
chapper à  leur  courroux.  Il  entra  dans  ' 
la  ville  ,  fàifant  porter  devant  lui  les 
répliques  de  plufieurs  autres  faints  , 
perfuadé  que  ceux-ci  le  défendroienr 
de  la  vengeance  des  premiers. 

La  guerre  civile  déchiroit  depuisGuerrescîvî- 
plufieurs  années  toute  la  France.  Le  "' 
jeune  Childebert  ,  roi  d'Auftrafie  , 
d'abord  lié  avec  Contran  roi  de  Bour- 
gogne contre'^Chilpéric  ,  s'étoit  lié 
depuis  avec  Chilperic  contre  le  roi 
de  Bourgogne.  Des  prétentions  fur 
une  viiie  faifbient  oublier  tous  les 
fentimens   de  la  nature.  On  pilioit  ^ 
on  ravageoit  ;  on  livroit  des  batailles  ;, 
&  le  malheur  des  peuples  ne  produi- 
foit  aucun  avantage  réel  pour  les  piin-  _ 

ces.  Une  paix   générale  les  réunit.  "  "  ^ 

Elle  ne  dura  pas  un  an.  Contran  ^chipé^'c  af- 
^  Childebert  venoient  de  fe  déclarerfadaé. 
contre  Chilperic  ,  lorfqu'il  fut  affaf- 
finé  en  revenant  de  la  chaffe.  Les  uns. 
ifoupçonnerent  Brunehaut  de  ce  eri- 
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me  ;  les  autres  en  accuferent  Frédé- 
gonde  &  un  feigneur  de  la  Cour  qu'elle 
aimoit.  La  dernière  accufation  ,  quoi- 
que dénuée  de  preuves ,  doit  paroître 
plus  vraifemblable.  Elle  tombe  fur 
un  monftre  fouillé  d'horreurs. 
Soncarac-  O"  pcut  dire  avcc  Grégoire  de 
w«.  Tours  que  Chilpéric  fut  le  Néron  de 

fon  fiecle.  Toujours  acharné  contre 
les  princes  de  fon  fang,  il  étoit  enco  • 
re  le  tyran  de  fes  fujets.  Il  les  accabla 

d'impôts  fi  durs,  que  plufieursaban- 

iifcprîquoîtdonnerem  leurs  pofleiïîons.  Cepen- 

le&dethé'^^^"^^^  ^^  piquoît  d'efprk  ,  &  même 
logie.  de  littérature.  II  ordonna  qu'on  fe 
fervît  dans  récriture  des  lettres  dou- 
bles des  Grecs.  Cette  loi  bizarre  fut 
fens  efFet  après  fa  mort.  On  ne  réfor- 
me point  la  grammaire  par  des  édits^ 
Il  avoir  écrit  au  fujet  des  difputes  de 
rArianifme ,  pour  défendre  de  fe  fer- 
vir ,  en  parlant  de  Dieu  ,  des  noms  de 
mniteSc  àtperfonne.  Mais  la  réfiftan- 
ce  de  quelques  évéques  lui  fit  aban* 
ScspiaiMcs donner  cette  entreprife.   Les  dona- 

*S     ^'^^^"^  ^^  ^'^^^^  '  ^^  Clotilde  &  de 
^^        leurs  enlàns  avoient  prodigieufement 

enrichi  les  églifes  &  les  monafteres. 

Chilpéric  s'en  plaignoit  hautement  ^ 

Mm  que  le  fifc  étoit  épuifé .  &  qu'il 
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lï'y  avoit  plus  d'autres  rois  que  les 
évéques.  Il  cafToit  la  plupart  des  tel- 
tamens  faits  en  faveur  des  moines  & 
du  clergé  ;  il  fe  plaifoit  à  tourner  les 
prélats  en  ridicule.  Cependant  le  poe^ 
te  Fortunat  ,  évêque  de  Poitiers ,  fait 
réloge  de  ce  prince  dans  des  pièces 
qu'il  lui  adrefle.  Il  feroit  difficile  de 
citer  un  plus  grand  abus  de  la  poéfie. 
Mais  Néron  lui-même  a  eu  des  pané- 
gyriftes.. 

De  tous  les  enfans  de  Chilpéric ,.  clotatrê  i 
il  ne  reftoit  qu'un  fils  de  quatre  mois ,  J^J^^^e  Soiiir» 
Clotaire  IL  Frédégonde  avoit  tout  à 
craindre  pour  lui  &  pour  elle.   Son 
génie  ne  l'abandonna  point.  Elle  in- 
térefla  en  fa  faveur  Contran ,  roi  de 
Bourgogne  ,  prince  foible  &  facile  à 
prévenir  ,  qui  jura  d'exterminer  jus- 
qu'à la  neuvième  génération  la  race 
d'un  feigneur  que  Frédégonde  accu- 
foit  du  meurtre  de  fon  époux.  Quel- 
ques efforts  que  fit  Childebert ,  foit 
pour  dépouiller  fon  fils ,  foit  pour  ti- 
rer vengeance  de  la  mère  ,  Gontra.a 
lui  ôta  toute  efpérance  de  fuccès.  Ce- 
pendant il  déclara  Childebert  fon  hé- 
ritier ,  faute  de  poftérité  ,  ce  qui  ne 
laiflfe  aucun  doute  fur  les  motifs  de  fà 

conduite  àl'égard  de  Clotaire  &  deFrét 
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dégonde,Celle-clin,pat;en«defevorr 
fans  autorité ,  parce  (|ue  Contran  avoir 
formé  un  confeilau  jeune  roi  de  Soif- 
fons  ,  fufcita  des  ennemis  à  fon  bien- 
faideur.  Le  roi  de  Bourgogne  irrité 
iJfage  fingu-cQn|.i.'ene  ,  témoigna  des  doutes  fur 
""  la  oaiflance  de  Clotaire.  Alors  Frédé- 
gonde  jura  &  fit  jurer  par  trois  cens 
témoins ,  par  trois  évéques  en  parti- 
culier ,  que  Clotaire  étoit  vraiment 
ils  de  Chilpéric.  La  preuve  du  fer- 
mem  ne  convenoit  pas  trop  en  pareil, 
le  affaire.  Elle  diflipa  néanmoins  les 
foupçons-  De  nouveaux  attentats  con- 
tre Chîldebert  &  Brunehaut  exercè- 
rent la  méchanceté  de  Frédegonde.. 
Nous  en  fupprimerons  le  détail. 

Le  règne  de  Contran  fut  long  Se 
fans  gloire.  Ce  roi ,  trop  bon  quand 
^^  il  falloir  être  ferme  >  trop  vif  quand' 
il  fàlloit  être  bon  ,  indulgent  pour  une 
furie  telle  que  Frédégonde  ,  &  quel- 
quefois cruel  pour  fes  fujets ,  ne  s'at- 
tiroit  le  refped  que  par  Famour  de  la 
religion  &  de  Téglife.  Il  avoir  épou- 
fé  fucceffivement  deux  femmes  indi- 
gnes du  trône  ;  la  dernière  étant  ma- 
lade ,  il  lui  avoit  juré  de  faire  mourir 
tous  fes  médecins  s'ils  ne  la  guéri f- 
foieot  point  >  &  il  avoit  rempli  ce  fèrr 
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ment  ;  il  avoit  ordonné  de  mertre  le 
feu  à  la  maifon  d'un  évêque ,  chez  qui 
s'étoit  réfugié  le  duc  Bofon  condam- 
né h  mort  :  l'évéque  fe  fauva  à  travers 
les  flammes.  Le  trait  fuivant  peindra 
encore  mieux  le  caradere  de  ce  prm- 
ce  &  les  mœurs  de  la  nation.  ^ 

On  avoit  tué  un  buffle  dans  une  to- ^^//J^f  J«^ 
rêt  royale.  Chandon ,  chambellan  du  u  perte  d'ua 
roi ,  eft  accufé  d'avoir  fait  le  coup.»^"^*' 
Contran  ordonne  la  preuve  du  dueî 
établie  par  les  loix  barbares.  Le  cham- 
bellan nomme  fon  neveu  pour  fe  bat- 
tre contre  l'accufateur.    Après    uir 
combat  inutile  qui  coûte  la  vie  aux 
deux  champions  ,  il  court  fe  réfugier 
dans  une  églife.  On  Tarrête  en  che- 
«lin ,  &  le  roi  le  fait  inhumainement 
lapider.  Si  les  contemporains  vantent 
la  douceur  de  Contran ,  qu'elle  devoit 
être  la  férocité  des  François  ? 

Mais  il  aflembia  plufieurs  conci-,^^»"^^^""' 
les  :  il  les  confultoit  fur  les  affairesc^^on    ^'ur 
d'état ,  &  paroifToit ,  félon  un  ancien  les  aflUren 
annalifte  ,  comme  un  évéque  avec  les 
évéques.  Il  enrichit  un  nombre  de 
mon'afteres  ,•  &  de  peur  que  fes  dona- 
tions ne  perdifTent  leur  effet  après  & 
mort ,  il  s'avifa  de  les  faire  confirmer 
par  un  concile  de  Valence.  Si  queh 
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iu-un    dit  le  concile ,  ofi  pomr  at- 

uintt  à  aucune  de  ces  donations  y  qu'il 
fait  par  h  fugement  de  Dieu  frappé 
d'anathime  ,  comme  facrilege  &  meur* 
trier  des  pauvres  ,  &  qu' ii  foit  condam- 
né aux  fupp  lices  éternels.  Un  concile 
de  Lyon  a  voit  ordonné  peu  aupara- 
vant, fous  peine  d'excommunication ,, 
au  fujet  des  biens  donnés  à  Téglife, 

Sue  quand  même  il  manqueroit  à  la 
onation  ou  au  teftament  de  qui  que 
ce  fût  quelqu'une  des  formalités  pref- 
crites  par  les  loix ,  on  exécuteroit  tou- 
jours la  volonté  du  teftateur.  Ce  ca- 
non fut  renouvelé  par  le  cinquième 
concile  de  Paris ,  en  614.  II  eft  trifte 
de  voir  Fautorité  fpirituelle  profanée 
par  rincérêt  ;  il  feroit  encore  plus 
étonnant  de  fa  voir  employée  avec 
fageflè  dans  un  fiecle  d'ignorance  & 
de  défor  dres. 
3iiitfemk  Telle  étoît  la  force  des  préjugés  ^ 
'le  Contran  que  fe  foi  de  Bourgogne  ,,  ayant  faic 
punir  de  mort  les  complices  d'un  Çcé^ 
îérat  convaincu  d'avoir  voulu  l'aiïàf- 
finer  ,  épargna  cet  adàffin  ,  parce 
qu'on  Favoit  arrêté  dans  une  églife. 
Après  la  mort  de  Contran  ,  que  fa 
,ji9J^,,.piété     fait  mettre  au  nombre  des 
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faînts  (  *  ) ,  Childebert  prit  VoMionf^^^^l^  * 
de  fes  états ,  &  ,  félon  le  génie  des 
princes  d'alors ,  s'abandonna  au  defir 
d'opprimer  Clotaire.  Le  courage  de 
Frédégonde  augmenta  avec  le  dan- 
ger. Elle  afTemble  des  troupes ,  {e  met 
à  leur  tête  accompagnée  de  fon  fils, 
trompe  l'ennemi  par  un  ftratagéme,pin<îe  Frf-i 
remporte  la  vidoire  ,  laifle  par- tout dégondc. 
des  traces  de  fa  fureur  ,  &  revient  à 
Soiflbns  chargée  de  butin.  Childebert 
étant  mort  peu  d'années  après  ,  elle 
s'empara  de  Paris  &  de  plufieurs  autres 
villes  y  &  battit  en  perfonne  une  ar- 
mée de  Brunehaut.  Elle  mourut  enfin 
en  «5  96 ,  laifTant h  la  poftérité  un  exem- 
ple mémorable  de  tout  ce  que  les  pat 
lions  peuvent  enfanter  de  plus  noir  , 
&  de  tout  ce  que  le  génie  y  Fadreflfe  , 
lintrépidité  peuvent  avoir  de  force 
dans  les  conjonftures  les  plus  criti- 
ques. Elle  ne  fembla  démentir  fon  ca- 
.radere  que  lorfque  la  maladie  de  fes 
enfans  lui  infpira  ,  non  de  vrais  fenti- 
mens  de  religion ,  mais  des  craintes 
fuperftitieufes. 
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(»)  On  doit  obferver  que  routes  les  églifesavoient 
droit  de  canonifer  les  faints.  Les  canonifations 
étoient  alors  très  nombreufes.  Alexandre  III  (  aa 
douzième  Oecle)  en  fit  une  de«  caufcs  maicuref 
réieivées  au  faim  ôe|;ei 
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tmiRETf  IL     Brunehaut  „  devenue  plus  puîflaïf* 
foi  dcBour-fç  qug  jamais  par  la  mort  de  fon  fîls 
gogne.       Childebert ,  Kouvernoit  les  états  de 
BERT  IL  roi  les  petits-tils.  Thierry  avoiteu  en  par- 
â'Auftrafie.  (gge  fa  Boufgogne  ,  &  Tbéodebert 
,  ÎAuftrafîe.  Les  premières  années  fu- 
mmtimut.   rem  tranquilles  fous  la  régence  de 
cette  princefle  impérieufe  qui  immo- 
îoît  ceux  dont  elle  avoît  quelque  dé- 
fiance. Les  grands  d'Auftrafie  fe  la/Te- 
rent  enfin  de  la  domination  derpoti- 
que  d*iine   femme.    S'étant   rendus 
maîtres  de  la  perfonne  &  de  Tefprit 
du  jeune  roi ,  ils  vinrent  à  bout  de  la 
faire  exiler.  Elle  fe  réfugia  auprès  de 
Thierry.  Pour    le    gouverner  avec 
moins  de  peine  ,  on  affure  qu'elle 
n'eut  pas  honte  de  lui  corrompre  les 
mœurs  ,  &  de  fomenter  fon  liberti- 
nage. Bientôt  elle  lui  fît  prendre  les 
armes  contre  fon  frère  ;  car  il  falloir 
encore  fe  venger  de  TaiTront  qu  elle 
avoit  reçu  en  Auftrafie.  Toutes  les 
NoufcUesborr^urs  de  la  guerre  civile  ,  tous  les 
lorccurs.     crimes  dont  nous  avons  vu  tant  d'e- 
xemples, renaiffent  dans  le  royaume. 
Théodebert  vaincu  eft  maffàcré  par 
les  ordres  de  Brunehaut.  Thierry  qui 
avoit  engagé  Clotaire   à    demeurer 
neutre  >  refufe  de  remplir  les  condi- 
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tîons  du  traité  ,  va  l'attaquer  lui-mê- 
me ,  &  meurt  de  dyffenterie  à  Metz. 
Clotaire  à  fon  tour  devient  ufurpateur 
&  parricide.  Il  fait  mourir  deux  fils 
de  Thierry,  fait  rafer  le  troifieme.  Le 
quatrième  échappa  &  ne  reparu  ja- 
mais. 

La  fin  tragique  de  Brunehaut  fut 
le  comble  de  Pattrocité.  Clotaire  ,  s^ppVc'e  de 
plein  des  fentimens  de  fa  mère  Fré- la  reine  Bru- 
dégonde  ,  après  avoir  acculé  Bru-  "^^^^^' 
nehaut  des  plus  grands  crimes ,  après 
lui  avoir  reproché  la  mort  de  dix 
rois  ou  fils  de  rois ,  la  livra  aux  en- 
fuîtes de  la  foldatefque ,  à  la  cruauéé 
des  bourreaux  ,  &  pour  dernier  fup- 
plice  ,  la  fit  traîner  fur  les  ronces  & 
les  cailloux  par  un  cheval  indompté. 
Un  auteur  du  temps  ,  Frédégaire  , 
en  finifTant  ce  récit  ,  ofe  dire  que 
Clotaire  étoit  le  meilleur  prince  & 
le  plus  doux  envers  tout  le  monde. 

Quelques  modernes  ont  entrepris    on  ne  peut 
l'apologie  de  Brunehaut.  Mais  fi  ellei^^^fi^^"^  ^^^• 
fut  accufée  de  plufieurs  crimes  dont'^''  ^^' 
elle  étoit  innocente  ,  il  paroît  cer- 
tain qu'au  moins  depuis  la  mort  de 
Childebert  ,   Tambition  &  la  ven- 
geance lui  en  firent  commettre  plu- 
Ûeurs.  Le  pape  S.  Grégoire  le  Grand,  EiogesdoE- 


prégoirc. 


il 


<i^8         Succès  sextrs 

•îs  par  s.  dans  les  lettres  qu'il  lui  a  écrites  ; 
loue  fa  pîécé  ,  fa  charité  ,  fon  gou- 
vernement. Sans  le  foupçonner  de 
flatterie ,  on  peut  dire  qu'il  y  a  quel- 

Îjuefois  beaucoup  d*exagérarion  dans 
es  éloges.  Il  écrivoit  à  Childebert  II: 
Votre  royaume  eft  autant  au-dejfus  des^ 
mitres  peuples  que  les  rois  font  au-def-^ 
fus  des  autres  hommes.  Il  employoir 
volontiers  les  louanges  pour  conci- 
lier à  l'égfîfe  la  faveur  des  princes* 
Témoin  fa  lettre  à  lufurpateur  Pho- 
cas ,  meurtrier  de  l'empereur  Mau- 
rice 1  qu  il  félicite  de  fon  avènement 
auf  trône  ,  comme  d'un  coup  de  pro- 
vidence. D^ailleurs  Brunehaut  furvé- 
eut  plufieurs  années  à  S.  Grégoire. 
Elle  éroit  de  fon  temps  moins  digne 
de  blâme ,  &  il  avoit  befoin  d'elle  : 
peut-être  loua-t-il  Çts  bonnes  œuvres 
ILafu  erm-^"  difTimuIant  ks  vices.  Rien  n'étoit 
lîoii^Hntêp'ws  commun  alors  qu'un  extérieur 
•""""*"  de  piété  joint  à  des  excès  énormes» 
Frédégonde  même  parut  quelque- 
fois dévote.  Chilpéric  fut  le  plus  mé- 
chant tout  à  la  fois  &  le  plus  fuper- 
lîitieux  des  princes.  Autant  la  reli- 
gion eft  propre  à  réprimer  le  crime  , 
dont  elle  fait  fentir  l'horreur  &  crain- 
dre les  fuites  I  autant  la  fuperÂitiojDi 


itii  crime* 
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Î)eut  encourager  à  le  commettre  par 
es  moyens  faciles  qu'elle  fournit  de 
l'expier. 

Clotaîre  II  fe  trouva ,  comme  fon  aotaîr^ 
aïeul  Clotaire  I  ,  unique  roi  de  la^^S"^^^**^ 
monarchie  Françoife  dont  il  ne  pof- 
fédoit  d'abord  que  le  royaume  de 
Soifîbns.  II  effaça  par  des  traits  de 
modération  &  de  juftice  les  barbaries 
que  nous  venons  de  remarquer.  On^     ..  ,,,, 

^  j         1         n      j     r  Concile  dV-i 

remarque  dans  le  relte  de  fon  regneyêques  &do 
im  concile  de  Paris  compofé  d'évê-^eigneurs. 

ques  &  de  feigneurs  ,  tel  qu'on  g^^^^^^**^*"^* 
vit  depuis  un  grand  nombre  ,  où  les 
affaires  eccléfîaftiques  &  les  affaires 
civiles  étoient  également  décidées. 
C^iï-Di  que  fe  faifoient  les  capitu-- 
laires  ,  ordonnances  qui  fèrvirent  de 
loix  à  la  nation.  Quelques  canons  du 
concile  de  Paris  ne  s'accordant  point 
aflez  avec  les  droits  d^  la  couronne , 
Clotaire  les  modifia  par  une  confti- 
tution  drejffée  de  concert  avec  les 
évéques;  car  on  ne  pouvoit  prefque 
plus  agir  fans  eux.  Les  parlemens  am- 
bulatoires ,  appelles  Placita  (  Plaids  )  J^uîS 
devinrent  fréquents.  On  y  délibéroit 
en  commun  fur  \ts  affaires  publi- 
ques ,  &  le  roi  accordoit  fur  les  de»  ^^ 
iBandes  ce  qu'il  jugeoit  convenable, 
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Il  afFoiblit  fon  autorité  en  faveur 
des  grands.  Il  laiflà  les  maires  com- 
mander en  Auftrafie  &  en  Bourgo- 
gne. Son  règne  en  fut  plus  tran- 
quille ;  mais  cette  tranquillité  coûta 
cher  à  fes  fuccefleurs ,  qui  eurent 
bientôt  des  maîtres  parmi  leurs  fu- 
jets.  Clotaire  s'aflbcia  fon  fils  aîné 
Dagobert ,  en  lui  cédant  TAurtrafie 
&  la  Neuftrie  avec  le  titre  de  roi. 
(  La  Neuftrie  comprenoit  les  pays 
entre  la  Meufe  &  la  Loire  ;  c'étoit 
proprement  le  royaume  de  France  ). 
^^^  Il  mourut  regretté  des  peuples ,  & 
— -  refpeaé  des  feigneurs  dont  il  avoit 
Morcâccio-tfop  augmente  le  pouvoir. 
taire.  Nous  rfavons  rien  dit  d'une  guerre 

Beaucoup  dcde  Contran  avec  le  roi  d'Elfpagne  , 
«hofcs  dont^j  j.yj^  certain  Gondebaud  qui ,  fe 

tOe déparier. donnant  pour  fils  de  Clotaire  I ,  rut 
couronné  &  bientôt  afTaffiné  par  des 
féditieux  ;  ni  de  quelques  expéditions 
contre  les  Varnes ,  peuple  de  Ger- 
manie f  contre  les  Gafcons  barbares , 
qui  avoient  franchi  les  Pyrénées , 
contre  les  Bretons  ,  les  Lombards , 
les  Saxons ,  &c.  Ces  fortes  de  guer- 
res n'étoient  que  de  courtes  excur- 
fions  ,  auxquelles  on  ne  pourroît 
j'arréter  ,  fans  perdre  le  fil  des  prin- 
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cîpaux  événemens.  Il  faut  éviter  la 
confufion  &  les  détails  fuperflus  , 
pour  graver  dans  la  mémoire  les  cho- 
ies utiles. 

Le  deuxième  concile  de  Mâcon  ,    f°"<^î^eJ<? 
fous   Contran  ,  en   58'j  ,  fournit  à  ^^°^' 
Thiftoire  des  objets  plus  remarqua- 
bles. Quoique  les  fubtilités  fcolafti- 
ques  ne  furfènt  pas  encore  à  la  mo- 
de ,  un  évéque  y  foutint  gravement 
que  la  femme  ne  pouvoit  pas  être  ap- 
pellée  homme.  Cette  queftion  agita  les 
efprits  ;  &  pour  la  décider ,  on  eut 
recours  à  TEcriture  qui  dit  que  Dieu 
créa  r homme  mâle  &  femelle.  Le  con-  Canon  pont 
cile  ordonna  fous  peine  dexcommu-^^*^^^^^* 
nication  de  payer  la  dixme  aux  prê- 
tres, parce  que  les  loix  divines  Tont 
établie  pour  leur  fervir  d'héritage.  Il 
n'y  avoit  point  encore  eu  de  loi  pé- 
nale fur  ce  point   qui  devint  de  fi 
gra^nde  conféquence  ;  &  Ton  ne  peut 
s'empêcher  de  reconnoître  que  les 
églifes ,  en  général ,  étant  dotées  & 
fort  riches ,  l'application  des  loix  Mo- 
faïques  étoit  forcée  ou  arbitraire.  «    „ 
»  Quand  un  laïque  rencontre  un  clerc quVx?ge"^"2 
»  qui  eft  dans  les  ordres  facrés  (  ajoute  ^^"s^* 
»le  concile  )  il  doit  lui  faire  une 
»  profonde  révérence  ;  fi  le  clerc  eft 
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»  à  pîed  &  le  laïque  à  cheval ,  cé-^^ 

»  lui-ci  mettra  pied  à  terre  pour  ren- 

»dre  à  l'autre  les  honneurs  qu'il  lui 

»  doit.  »  De  pareils  canons  peignent 

rétat  déplorable  de  Téglife.  Contran 

en  ordonna  l'exécution. 

T   ...n..      Un  concile  de  Narbonne ,  en  5  89 , 

défendit  aux  eveques   de    recevoir 

parmi  les  prêtres  ou  les  diacres  auel- 

qu^un  qui  ne  sût  pas  lire.  La  défenfe 

orouve  le  fait. 

,    ,/ Avec  les  immunités,  les  richefTes, 

Gilles    de  le  pouvoir  ,  1  ignorance  ,  croilioient 

Reims.       lîéceflàîrement  les  fcandales.  Gilles  , 

évêque  de  Reims ,  fous  Childebert 

II  ,  convaincu  d'avoir  fabriqué  de 

faufles  chartes  du  roi  en  fa  faveur  , 

d'avoir  conclu  au  nom  du  roi  de  faux 

traités  avec  Chilpéric  pour  détrôner 

Gontran ,  après  d'inutiles  efforts  pour 

éluder  les  preuves  de   fes   crimes  , 

s'avoua  criminel  de  lefe-majefté,  & 

digne  de  mort.  A  la  prière  des  évé- 

ques  du  concile  de  Metz ,  fes  juges , 

Childebert  lui  accorda  la  vie ,  &  fe 

contenta  de  le  reléguer. 

Révolte  des     On  vit  deux  religieufes  de  Poitiers, 

fciigieuftsdemaîheureufement  princefles ,  donner 

Poitiers.      ^^  fcandale  plus  affreux  ,  fe  révolter 

contre  l'abbeCe  1  fortir  à  la  tête  de 

quarante 
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quarante  religieufes  ,  les  entraînera 
toute  forte  d'excès,  prendre  à  leur  fol- 
de  une  troupe  de  Satellites ,  s'empa- 
rer du  monaftere  ,  le  mettre  au  pil- 
lage ,  menacer  publiquement  d'rifîaf- 
fînatlesévêques  par  qui  elles  dévoient 
être  jugées;  excommuniées  enfin  ,  & 
bientôt  déchargées  de  toute  cenfure  , 
à  la  follicitation  des  rois  leurs  parens. 

On  vit  rintrépîde  Colomban  ,  moi-  Menaces  de 
ne  Irlandois ,  fondateur  d'un  nouvel  s.  coiomban 
ordre  à  Luxeu  ,  fe  roidir  avec  hau-^"*^*^*' 
teur  contre  Thierry  ,  roi  de  Bourgo- 
gne ,  lui  reprocher  en  face  fes  dé- 
bauches ,  lui  faire  des  menaces  terri- 
blés  ,  demeurer  à  Luxeu  malgré  fes 
ordres  d'en  fortir  ;  &  étant  chafTé  , 
dire  à  un  feigneur ,  (  s'il  faut  en  croi- 
re le  moine  auteur  de  fa  vie ,  &  pané- 
gy rifle  de  (es  adions  :  )  Votre  Thier- 
ry ,  ce  chien  me  chajfe  ;  mais  annonce^ 
lui  que  dans  trois  ans  ,  lui  &  fes  en- 
fans  feront  exterminés. 

Le  pape  S.  Grégoire  s'efForcoit  de^'autorîti^dn 

/  t •  i_i-  '\    f  pape    saue-. 

remédier  aux  maux  publics  ;  il  eten- mente. 
doit  de  tous  côtés  fa  follicitude  paf- 
torale  ;  mais  fon  mépris  &  fon  aver- 
iîon  pour  les  lettres  étoient  ,•  félon  la 
penfée  du  fage  Fleury  ,  trop  favora- 
bles, aux  préjugés  de  l'ignorance;  & 
Tome  X.  D 
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peii  s'en  fallut ,  comme  robferve  Paf- 
quicr , que fà gnnde familiarité^  c'eft- 
i-dire ,  les  relations  avec  les  François , 
ne  coûtâr  quelque  chofe  aux  libertés 
nationales.  Les  prélats  briguoient  au- 
près de  lui ,  non  -  feulement  le  pal- 
lium  ,  ornement  dont  ils  devinrent 
fort  jaloux  ,  mais  des  titres  &  une  au- 
torité contraires  au  droit  commun.  Il 
*  établit  Virgile  d'Arles  fon  vicaire  dans 
la  Gaule  ,  pour  y  maintenir  Fintégrîté 
de  la  foi ,  &  pour  terminer  les  caufes 
des  évéques.  D'autres  évéques  d'Ar- 
les avoient  obtenu  de  pareils  pouvoirs. 
Si  la  France  s'y  étoit  foumife  ,  (  ce 
qu'elle  ne  fit  jamais ,  un  évéque  par- 
ticulier auroit  été  comme  pape  eu 
vertu  de  la  commifTion  du  pape, 
frifîicgcsac-  O^  follicitoit  à  Rome  des  privile- 
cçrdéi  parle  ges,  des  exemptions  dangereufes  ,  & 
on  les  obtenoit.  Brunehaut  en  obtint 
pour  Autun  ,  où  elle  avoit  fondé  un 
hôpital  &  deux  monafteres.  La  lettre 
de  S.  Grégoire  porte  :  Si  quelqu'un: 
des  rois  &  d autres  perfonnes  féculieres  , 
ayant  connoijjance  de  cette  conftitution , 
ofe  y  donner  atteinte  ,  qui!  foit  privé 
de  fa  dignité.  Ce  n'étoit  fans  doute 
qu'une  efpece  de  formule  commina- 
toire ,  dans  le  fens  qu'y  attachoit  Fil- 


pape 
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luftre  pontife  ;  mais  quelles  coni 
quences  ne  pouvoit-on  pas  en  tirer 
un  jour ,  lorfque  l'on  s'arrogeroit  le 
droit  de  dépofer  les  fouverains  ?  Pour 
qui  aurçit  fu  prévoir  l'influence  des 
caufes  morales  ,  tout  annonçoit  de 
loin  ces  temps  malheureux.     ^    - 

L'Eglife    Romaine   pofledoit    enn-iens  iTeiV- 
France  des  fonds  très-confidérables ,  ^'"^^  ''=  R°- 
puifqu'elle  en  tira  quatre  cens  écusTr"^""" 
d'or  en  593.  Grégoire  écrivit  à  Chil- 
debert ,  pour  lui  recommander  ces 
biens  &  un  prêtre  chargé  de  Tadmi- 
niftration.  Sa  lettre  eft  pleine  des  élo- 
ges les  plus  flatteurs. 

Cependant  les  donations  immenÇes us  précait^f 
Mites  au  cierge  &  aux  monafteres  ap-  ^taWis. 
pauvri/Toient  tellement  l'état ,  que  les 
gens  de  guerre,  les  feigneurs  mêmes , 
avoient  peine  à  fubfîfter.  Pour  remé- 
dier au  mal  qu'il  étoit  impofTible  de 
foufFrir  ,  on  imagina  l'ufage  des  pré- 
caires. C'étoit  une  ceflion  que  l'Eglife 
fiiifoit  de  quelques  terres  à  des  laïques, 
pour  en  jouir ,  moyennant  une  rede- 
vance annuelle.  Les  précaires  impo- 
foient  l'obligation  de  fervir  dans  les 
armées;  ils  paflbienr  quelquefois  jus- 
qu'au cinquième  héritier.  Un  con- 
cile de  Reims ,  en  625 ,  les  confirma , 
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&  voulu  en  prévenir  Fabus.  Quelque-^ 
temps  ,  dit- il  ,  qu^on  ait  po^édé  des 
biens  eccUfiafiiques  par  droit  de  précai^ 
re ,  on  ne  pourra  Je  les  approprier ,  ni  en 
frujlrer  VigUfe.  Mais  tandis  que  Té- 
ufurpatîon  giife  abforboit  les  fonds  du  royaume 
ciéS^u^^^^^       ïa  dévotion  des  princes  &  du  peu- 
ple ,  fes  richefïès  &  le  befoin  invi- 
toient  les  gens  de  guerre  h  la  dépouil- 
ler ,  &  comme  ils  avoient  la  force  en 
main  ,  les  ufurpations  devinrent  auflî 
communes  que  les  moyens  d'obte- 
nir des  donations-  Ceft  ce  qui  aug- 
menta les  troubles  de  la  monarchie. 


Il  I  ■■!■ 
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juj'qu'à  l'an  6^z. 


618.         Dagobert  ,  déjà  roi  du  vivant  de 
DA6oiEÎiTi.Clotaire  qui  fe  Fétoitaffocié,  ne  pou- 
AaiBÉjiT.    ^^j,.  fg  réfoodre  à  partager  la  couron- 
ne avec  fon  frère  Aribert  ou  Charî- 
bert.  Uintrigue  &  la  force  lui  afFure- 
rent  prefque  tous  les  fufFrages.  Re- 
connu pour  unique  roi  ,  il  accorda 
cependant  à  Aribert  une  partie   de 
TAquîtaîne  ,  comme  une  efpece  d'a- 
panage dont  ce  prince  ne  jouit  que 
deux  ans.  L'Aquitaine  eft  reftée  long- 
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temps  dans  fa  maifon  à  titre  de  du- 
ché héréditaire. 

Si  Dagobert  ne  s^étoît  pas  laiffê  Dagobert 
corrompre  par  les  paffîons ,  il  eût  été^ll^]^^'^^^^ 
un  modèle  dans  Fart  de  régner.  Ac-ficmsi 
tif,  laborieux ,  vifirant  les  princîpa^ 
les  villes ,  rendant  juftice  à  tout  le 
monde ,  déférant  au  confeil  de  fages 
miniftres ,  il  fit  dans  les  commence- 
mens  fleurir  les  loix  &  le  bon  ordre. 
Mais  Tamour  l'entraîna  bientôt  aux 
derniers  excès.  Trois  femmes  à  la  fois 
décorées  du  titre  de  reines  &  une  fou- 
le de  maîtreffes  abforboient  fes  reve- 
nus. Uaugmentation  des  impôts ,  les 
confifcations,les  ufurpations  des  biens 
d'églife  ^  refiburces  funeftes  en  pareil- 
les circonftances ,  lui  enlevèrent  l'ef^ 
rime  &  l'amour  des  peuples. 

Il  eut  à  foutenir  une  guerre  dont  Guerrecon- 
on  trouve  peu  d'exemples.  Samon  >"h\nd.°^*'' 
négociant  François ,  étant  allé  trafi-*^ 
quer  chez  les  Efclavons  Vinides  vers 
le  Danube  ,  avoir  iî  bien  fervi  dans 
Tarmée  de  ces  barbares ,  qu'ils  lui  dé- 
cernèrent la  royauté.  Quelques  au- 
tres marchands  François  furent  inful- 
tés  par  ce  peuple.  Dagobert  deman- 
da juflice.  Son  envoyé  le  prit  fur  uii 
ton  hautain  qui  choqua  Samon.  Il  y 
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répondît  par  des  bravades.  La  guerre 
s'alluma;  les  Efclavons  furent'  vain- 
queurs ,  &  venoient  ravager  le  royau- 
me. Comme  on  attribuoit  leur  viâot- 
f  e  aux  Auftrafiens ,  dont  les  chefs , 
irrités  des  vexations  du  roi ,  s  étoient 
mal  comportés  dans  le  combat,  Da- 
gobert ,  pour  tes  animer  à  la  défenfe 
des  frontières ,  leur  donna  un  roi  in- 
dépendant. Ce  fut  Sigebert  fon  fils 
rainé.  L'expédient  réuflït.  Les  Efcla- 


lacotir. 


il 
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653.     vons  ,  ou  n*oferent  rien  entreprenr- 
tourluiha'^^^ ,  ou  furent  toujours  repouffés. 
fie.  Malgré  les  fcandales  de  Dagobert  •. 

il  y  avoir  à  fa  cour  des  hommes  ver- 
s.  iioî  I  tueux  ;  Pépin  de  Landen ,  maire  du 
palais ,  faint  &  habile  miniftre  ;  Da- 
don ,  connu  fous  le  nom  de  S.  Ouen , 
référendaire  ;  &  S.  Eloi ,  parvenu  par 
fes  talens  pour  Torfévrerie  à  la  char- 
ge de  monétaire  ou  de  tréforier,  qui 
après  avoir  porté  long-temps  des  cein. 
tures  d*or  garnies  de  pierres  précieu- 
fes  ,  fe  dépouilla  de  tout  en  faveur 
des  pauvres  &  de  Téglife.  Il  infpira 
au  roi  le  goût  des  fondations.  Mon^ 
prince ,  lui  dit-il  un  jour  ;  donnei-moi 
la  terre  de  SoUgnac ,  afin  que  j'en  fajfe 
une  échelle  par  laquelle  vous  &  moi 

mus  mentions  de  monter  au  cieL  Cet- 
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te  échelle  fut  un  grand  monaftere  où 
il  établit  cent  cinquante  moines.  Da-  PfoMoitj 
gobert  en  fe  livrant  à  la  débauche  ,<^eDagoben* 
en  accablant  fon  peuple  d'impôts ,  ne 
mit  point  de  bornes  à  fa  pieufe  pro- 
digalité. Il  y  joignit  un  zèle  digne 
de  ce  fîecle  ,  &  ordonna  par  un  édit  à 
tous  les  Juifs  de  recevoir  le  baptême. 
C^eft  le  premier  de  nos  rois  qui  ait 
été  enterré  à  S.  Denis.  Les  moines 
Tont  comblé  d'éloges  ;  l'auteur  de  fa 
vie  raconte  qu'on  vit  les  démons  con- 
duire fon  ame  en  enfer  dans  une  bar- 
que ,  mais  que  S.  Denis ,  S.  Maurice 
&  S.  Martin  ,  vinrent  au  fecours  , 
l'arrachèrent  de  leurs  mains  ,  &  la 
portèrent  au  fein  d'Abraham.  Ce  qui 
le  rend  digne  d'éloges ,  c'eft  d'avoir 
fait  recueillir  &  revifer  toutes  les 
Joix  des  peuples  foumis  à  la  monar- 
chie. 

Les  récis ,  fans  doute  exagérés ,  de  Rjcheflw 
la  magnificence  de  la  cour  ^  le  trô-en France 
ne  d'or  mafiîf  qu'on  dit  avoir  été  fait 
par  S.  Eloi  à  Dagobert ,  pluGeurs  au- 
tres ouvrages  de  cette  efpece  ,  fem- 
tient  prouver  que  le  commerce  &  le 
pillage  avoient  procuré  de  grands 
tréfors.  Les  François  étoient  revenus 
chargés  de  butin ,  de  leurs  excurfions 
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en  Italie.  Ils  commençoient  dans  le 
Levant  ;  mais  leur  commerce  éroït 
trop  peu  de  chofe  pour  enrichir  la 

nation. 

638.  Après  la  mort  de  Dagobert  ,   h 

c.^°^"" 'monarchie  s'afFoiblit  de  jour  en  jour 

gognc&depar  la  foiblefle   du  gouvernement. 

Keuûnc.  •  Sigebert  conferva  TAurtrafie.  Clovis 

.    II   fon  frère  eut  la  Neuftrie   &  la 

aa^Xs'Bourgogne  :  Tun  &  Fautre  prefque 

«'emparent  ç^itis  autorîté  ,  les  Mûircs  du  palais 

'^''"''"'''commençant  à  être  plus  puîflans  que 

les  rois  mêmes.  Ces  maires  ne  coni- 

mandoîent  d'abord  que  dans  le  palais 

des  roîs  ;  ils  devinrent  leurs  miniftres 

•  &  leurs  généraux  ,  &  rendirent  en- 
fin héréditaire  une  place  fi  importan- 
te. Dans  les  commencemens  de  la 
monarchie  ,  les  fieft  ,  les  dignités 
étoient  amovibles.  La  cupidité  & 
l'ambitioB  vinrent  à  bout  infenfible- 

•  ment  de  les  perpétuer  dans  les  famil- 
les. On  profita  de  la  foiblefle  de  quel- 
ques rois  pour  s'agrandir  aux  dépens 
de  l'autorité  royale.  Vers  la  fin  de 
cette  première  race ,  les  maires  fu- 
rent tout ,  &  les  monarques  ne  fu- 
ient plus  rien.  On  touche  au  moment 

'de  la  révolution. 
lî^îî^îS;    Sigebert  fe  laiflà  tellement  domit 
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lier  par  le  maire  Grimoald  ,  qu'il  luidiftoîre  dei 
promit  d'adopter  fbn  fils  en  cas  qu'il »«'«"« »»« 
n'eût  point  d'enfàns.  Ce  prince ,  moins""' 
fait  pour  le  trône  que  pour  le  cloître , 
paflà  fes  jours  à  fonder  &  à  régler 
des  monafteres.  Le  règne  de  Clovis 
II  fut  aufll  obfcur.  La  manière  donc 
en  parlent  les  écrivains  de  fon  temps, 
prefque  tous  moines  ,  prouve  aflèz 
combien  leur  témoignage  eft  fufped. 
«Selon  les  uns  ,  c'étoit  un  prince 
»  abandonné  à  toutes  fortes  de  débau- 
»  ches  ,  brutal  &  fans  cœur.  Selon 
»  d'autres  il  avoit  de  la  fageflè  ,  de 
»  belles  inclinations ,  du  courage ,  de 
»  l'équité  &  de  la  piété  » .  (  Daniel.  ) 
La  contradidion  peut  s'expliquer 
aifément.  Ce  prince  avoit  enrichi 
plufieurs  monafteres  ;  jnais  dans  un 
temps  de  famine ,  il  avoit  enlevé  pour 
nourrir  les  pauvres  ,  des  lames  d'or 
&  d'argent ,  que  Dagobert  avoit  mî- 
fes  au  tombeau  de  S.  Denis.  Un  moi- 
ne de  l'abbaye  Ta  dépeint  des  pl»s^ 
noires  couleurs.  : 

Clovis  étant  mort ,  deux  de  Ces  fils 

partagèrent  la  fucceffion.  Clotaire  III 

fut  roi  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne  •  "^  '■°'  *« 
Childéric .  d'Auftrafie.  Le  maire  Gri-'*;"""'- 
moald  avoit  donné  ce  dernier  roy a u-wid'Sl^ 
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me  à  fon  propre  fils  ;  mais  l'ufurpa^ 
a.  if5?r''^^eur  fut  aufli-tôt  détrôné.  Batilde  ^ 

lie  Batilde  t     ^i        •  r 

mère  de  Clotaire  encore  enfant ,  gou- 
verna quelque  temps  avec  beaucout> 
de  fagefle.  La  dévotion  ,  qui  auroit 
dû  lui  faire  préférer  le'  bien  public 
à  fbn  repos ,  lui  infpira  malheureufe- 
ment  le  goût  de  la  retraite.  Trop  fen- 
lîble  peut-être  à  quelques  chagrins 
inévitables  dans  une  cour  orageufe , 
elle  aima  mieux  vivre  en  paix  au  fond 
'  d\m  couvent  (*) ,  que  de  fe  dévouer 

au  fervice  de  la  patrie.  Ce  fut  le  plus 
grand  des  malheurs.  En  fe  retirant , 
elle  laifla  une  libre  carrière  à  Ebroin  j. 
maire  du  palais,  homme  arrogant  ^ 
fougueux  ,  infatîable ,  que  les  grands 
&  le  peuple  détellerent  comme  un 
tyran.  Clotaire  mourut  jeune  fans  en- 
fans  mâles.  Son  frère  Thierry  ,  qui 
lî'avoit  point  eu  de  part  à  la  fuccef- 
lion  de  Clovis  ,  fut  proclamé  roi  ^ 
lans  qu'Ebroin  daignât  confulter  ni 
afîembler  les  Seigneurs.  Ceux-ci  fe 
révoltent  de  concert.  On  relègue  le 

(  •  )  Elle  fe  retira  dans  le  monaftere  de  Chelles  9 
^uVIle  avoii  fondé ,  ainfi  ^uc  celui  de  Corhie.  L'aéle 
de  fondation  aflîiînc  au  dernier  dix  terres  confidéra- 
bles  ,  avec  déftnfe  aux  jwgcs  royaux  d'y  exercer  leuf 
jiutiliâililit. 


te   Maire 
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maire  à  Luxeu  ;  Thierry  ,  quoique ^ 

innocent ,  eft  enveloppé  dans  fa  dif-  ^^^^ 
grâce  ,  &  Childéric  reconnu  pourRévoue/ 
unique  fouverain. 

Ce  prince  avoit  donné  fa  confian-chiidérîcpéi^ 
ce  à  Léger ,  évéqued^Autun  ,  dont  les'^j^^P^^^^f»^- 
fages  confeils  lui  procurèrent  d'abord 
une  réputation    glorieufe.  Mais  les 
flatteurs  ne  tardèrent  point  à  le  cor- 
rompre. La  confiance  fe  changea  en 
foupçons  &  en  fureur  contre  Tévêque. 
Childéric  le  fît  enfermer ,  &  ne  mit 
plus  de  frein  à  fes  defirs.  Un  Sei- 
geur ,  nommé  Bodillon ,  lui  ayant  fait 
un  jour  quelques  remontrances  vives 
au  lujet  d'un  nouvel  impôt ,  fut  bat- 
tu de  verges  ,  &  fe  vengea  d'une  ma-     • 
niere  afFreufe,  Il  afTaflina  le  roi ,  la 
reine  &  leur  fils  dans  la  forêt  de  Lîvrî.^ 

Thierry  remonte  alors  fur  le  trô-  ' 
ne.  Les  Auftrafiens  Tavoient  rafé  ;  thierryiii 
mais  fes  cheveux  avoient  eu  le  temps 
de  crokre.  La  longue  chevelure  , 
comme  on  Fa  déjà  obfervé  ,  itok 
une  marque  diftinétive  des  princes. 
Privés  de  cet  ornement  ,  ils  devéf 
noient  incapables  de  régner  j  car  l'Or- 
pinion  ,  fur-tout  dans  les  fîecles  de 
barbarie  ,  attache  fouvent  à  des  rien$ 
les  plus  grandes  chofes. 

D  & 
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ibroîti  trou-     L'ambitieux  Ebroin  ,  forti  de  fbit 

bîcieroyau-monaftere,  reparoît  auffi  pour  trou- 

bler  la  France.  II  fait  proclamer  un 

feux  Clovis  ,  prétendu  fils  de  Clo^ 

taire  III ,  &  s'avance  avec  fès  trou* 

>es  jufqu  à  Paris.  Le  roi ,  trop  foi- 

tie  pour  lui  réfiller  ^  eft  contraint 

de  le  créer  maire  du  palais.  Ebroîn 

Î[uî  ne  clierchoit  que  la  fortune  , 
acrifia  fans  peine  fon  Clovis  ;  mais 
la  révolte  eft  le  fruit  ordinaire  de  fa 
tyrannie  :  ce  maire  étoit  fi  odieux , 
&  la  domination  fi  dure,  que  FAuf» 
trafie  fecoua  le  joug  ;  elle  fe  donna 
des  ducs  ou  des  gouverneurs  indé- 
pEPiNHE-pendans  (*).  Les  grandes  qualités  âo 
i'wl?icT*TP^pîi^  furnommé  Hériftel  ou  d'Hé- 
riftâl  parurent  dignes  de  cette  place. 
Son  ambition  le  fit  parvenir  bientôt 
à  une  plus  vafte  puiiïànce. 

Cependant  Ebroin  contînuoît  à  fè 

s/ Léger  fignaler  par  des  fureurs.   Lorfqu^il 

^^^^ç^^f^ étok  enfermé  à  Luxeu  fous  Thabic 

de  moine  ,  il  avoir  paru  ami  de  S. 

Léger  d'Autun,  alors  difgraciécomme 


(*)  Une  partie  du  pays  reconnut  Dagobert  II  sûlê- 
ie  Sigebert  ,  qu'on  avoii  fait  conduire  en  Irlande. 
Ifiisce  rot  a  été  trop  long-temps  inconnu  dans  no» 
annales  ;  &  les  favans  modernes  qui  Tont  découveit^ 

liront  fait  qu'une  découvcxte  d'éraditioat 
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luî.  Il  devint  fon  ennemi  mortel  , 
parce  que  le  vertueux  prélat  avoit 
confeillé  de  choifir  un  autre  maire. 
Non  content  de  lui  faire  couper  la 
langue  ,  il  réfolut  de  lui  enlever  le 
refped  des  peuples  en  le  difFamanL 
Il  le  fait  citer  dans  un  concile  en 
préfence  du  roi ,  comme  coupable 
du  meurtre  de  Childeric.  Les  ré- 
ponfes  fermes  de  l'accufé  &  le  dé- 
faut de  preuves  n'arrêtent  point  l'in- 
juftice.  Les  évéques  le  dépofent ,  on 
déchire  fa  robe  en  figne  de  dégrada- 
tion ,  &  Ebroin  le  livre  aux  bour- 
reaux. 

Sous  un  tel  miniftre  ,  toujours  con-  Ebroin  aflaf* 
duit  par  un  crime  à  d'autres  crimes  /'n<^' 
la  religion  &  la  patrie  éprouvoient 
fans  cefle  de  nouveaux  malheurs.  Les 

f)lus  faints  perfonnages  furent  cruel- 
ement  perfécutés  ;  Dagobert  II  qui 
regnoit  en  Auftrafie ,  périt  aflafliné 
par  des  rebelles  ,  dont  Ebroin  avoit 
formé  le  complot.  Enfin  un  feigneur 
qu'il  vouloit  joinfllre  à  tant  de  vidi- 
mes ,  FafTafnna  lui-même  ,  &  déli- 
vra la  France  d'un  tyran.  r  ^  s 
Après  la  mort  d'Ebroîn  ,  plufieurs^^"-?/^^! 
maires  lui  fuccéderent.  Le  gouver-rem  auprè» 

uement  de  Thierry  n'en  fut  pas  meil:*^*  S'^'^^» 
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leur.  Une  foule  de  méconiens  fe  re* 
firoienr  en  Auftrafie.  Pépin  leur  ten- 
dit les  bras ,  s'imérefïà  pour  eux  avec 
une  apparence  de  zèle  ,  &  fur  le  re- 
fus que  fît  le  roi  de  les  traiter  hu- 
mainement y  refus  accompagné  de 
menaces  contre  Pépin ,  il  détermina 
les  Auftrafiens  à  prendre  les  armes. 
Réfblu  de  profiter  de  Toccafion  pour 
fe  rendre  maître  du  royaume  ,  il  ne 
manqua  pas  de  mettre  le  clergé  dans 
Ion  parti  :  c'étoit  le  plus  fur  moyen 
de  gagner  les  peuples.  Pour  mieux 
colorer  fon  entreprife  ,  &  fe  faire 
honneur  d^une  feinte  modération ,  il 
envoya  même  offrir  la  paix  àThierry^ 
prévoyant  que  fon  miniftre ,  homme 
fier  &  inflexible  ,  l'engageroit  à  la 
refufer.  Une  bataille  anéantit  les  ref- 
690*^     i-es  Je  l'autorité  royale.  Pépin  ,  mai- 

repin  maître  t     -r»     •        1       /*  1     / 

iciaFxançc.tre  de  Pans ,  des  finances,  de  la  per- 
Ibnne  du  roi ,  le  fut  également  de 
toute  la  monarchie  ,  fous  le  fimple 
Bom  de  maire  du|palais.  La  fàgefle 
de  fon  gouvernement  changea  la  face 
des  affaires.  Il  gagna  les  cœurs  de  la 
nation ,  &  foumit  au  dehors  tous  les 
rebelles.  Ses  vidoires  en  Germanie  , 
la  juftice  &  fa  bonté  envers  les  Fran- 
fois  »  aSerniirent  fon  autorité 
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*  couvrant  ce  que  l'ufurpation  avoit 

d'odieux.  ,  .^   ^w 

L'ancienne  coutume  de  convoquer  ^A<remj>é.. 

au  premier  Mars  une  aflemblee  ge-  ^ar,. 
nérale  qu'on  appelloit  le  champ  de 
Mars  (*)  ,  avoit  été  prefqu'abolie  par 
les  derniers  maires  qui  afFedoient  le 
defpotifme.  Il  la  rétablit.  Il  admit 
les  évéques  dans  ces  affemblées ,  ou' 
l'on  croit  que  le  clergé  n'avoit  point 
eu  féance  jufqu  alors  :  nouvelle  adrel- 
fe ,  félon  l'obfervation  du  P.  Daniel , 
pour  s'attacher  le  corps  eccléfiafti- 
que  ,   dont   le   crédit  étoit  comme 
abruti  dans  une   épaifle  ignorance. 
Pépin  ,  dans  ces  occafions  ,  faifoitr 
paroître  Thierry  fur  le  trône.  Le  mo- 
narque n'exiftoit  qu'alors ,  fi  l'on  peut 
le  dire  ,  méprifé  &  oublié  au  point 
que  fa  mort  ne  fit  aucun  bruit. 

Du  temps  de  Clovis  H  ,  le  morne  Fomug  d* 
Marculfe  publia  un  recueil  de  for- 
mules ufitées  dans  les  ades  ;  ouvrage 
très-propre  à  éclaircir  les  antiquités 
de  la  nation.  Il  contient  la  formule  xominatioi^ 
d'un  brevet  de  nomination  royale  à='"^'«*'«* 

(*)  Sous  le  règne  de  Pépin ,  on  les  appela  le  champ 
i,mi ,  parce  que  l'ufage  de  la  cavalerie  s  étant  m- 
ttoduit ,  on  ehoiCi  un  temps  propre  pour  les  fou^ 
«ses» 
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un  éirêché  ;  (  les  rois  y  nommoîent 
donc  malgré  la  défenfe  des  conciles^ 
&  la  nomination  tomboir  fbuvent 
fur  des  laïques  ,  ce  qui  étoit  fur- 
ï'crmîflïon^^ut  défendu  parles  canons).  Celle 
J>"«"^ans d'une  permifTion  ,  donnée  par  le  roi 
iicmpiions.  ^  "^  homme  libre ,  d'entrer  dans  le 
clergé  ou  dans  le  cloître  ;  celle  d'une 
exemption  de  taxes  &  de  jurididion 
laïque  accordée  aux  terres  de  Tégli- 
fe ,  (  qui  fans  doute  ne  fe  prétendoit 
pas  exempte  de  droit  divin  ).  Celle 
d'un  aéle  de  divorce ,  portant  que  ^ 
comme  les  parties  ne  peuvent  vivre 
en  paix  :  il  leur  eft  permis  de  fe  fé- 
parer ,  ou  pour  embrafTer  Tétat  mo- 
naftique ,  ou  pour  fe  remarier  à  d'au* 
très  ,•  (.  les  loix  civiles  autorifent  en- 
core ces  mariages  après  le  divorce  ; 
le  concile  de  Verberie  en  753  ^  & 
celui  de  Compîegne  en  75 7 ,  ce  der- 
nier préfidé  par  deux  légats  paroif- 
loient  les  autorifer  de  même  ;  tant 
les  anciens  principes  étoient  obfcur- 
|j0iiitîotif#  cîs  ).  On  y  trouve  auffi  plufieurs  for- 
mules de  donations  à  l'églife  po^/rr^-' 
théier  fis  péchés  &  pour  mériter  le 
ciel  Dans  la  première ,  le  donateur 
dévoue  au  plus  terrible  anathéme 
ûuiconque  ofera  y  contrevenir  «  6c 
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(buliaite  qu'il  n'obtienne  miféricorde 
que  çuûnd  le  diable  F  obtiendra. 


ROIS  FAINEANS. 

Les  derniers  rois  de  la  race  de  Esclavage  de$ 
CIovis ,  excepte  un  leul  ,  ne  men- 
tent pas  même  d'être  nommés.  Ce  fu- 
rent des  fantômes  de  rois ,  confinés 
dans  une  maifon  de  plaifance  qui  leur 
fervoit  de  prifon  ,  ayant  des  gardes 
moins  pour  leur  fureté  que  pour  les 
tenir  en  fervitude  ,  ne  penfant  qu  à 
jouir  de  la  vie  ,  ne  paroifTant  en  pu- 
blic que  certains  jours  de  l'année ,  fur 
un  char  atelé  de  iDœufs  ,  voiture  au- 
paravant deftinée  aux  reines  ;  compa- 
rables peut-être  h  des  en  fans  héritiers 
d'une  couronne ,  qui  ne  font  rien  ,  & 
au  nom  defquels  tout  fe  fait.  La  poli- 
tique des  maires  leur  procuroit  uiie 
éducation  conforme  au  genre  de  vie 
qu'ils  dévoient  mener.  Les  peuples 
regardoient  fans  doute  comme  bien 
facré  le  droit  de  fuccefTîon  à  la  cou- 
ronne ,  puifque  Pépin  n'ofa  entre- 
prendre de  la  mettre  fur  fa  tête. 

Il  continua  de  régner  fous  le  nom  c-ji;jm 
de  CIovis ,  enfuite  de  Childebert ,  en-    m. 
fin  de  Dagobert  ;  toujours  armé  con-  dagoberi 
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rre  les  Frifons  &  les  Aliénions  ,  & 
toujours  vidorieux.  .Son  exceffive 
puiflance  excita  Fenvie  ou  le  zele  de 
quelques  feigneurs.  Le  voyant  dan- 
gereufement  malade ,  ils  affaflînerent 
fon  filsGrimoald  duc  de  Bourgogne , 
pour  rétablir  avec  moins  de  peine 
Fancîenne  forme  de  gouvernement. 
Pepinguérit,&  condamna  les  factieux 
au  dernier  fupplice.  Théodebalde  fon 
petit-fîls  ,  quoiqu^enfant ,  fut  nommé 
maire  du  palais.  C*étoit  en  quelque 
forte  rendre  la  fupréme  puiflance  hé-^ 

" '  réditaire  dans  fa  famille.  Quelques. 

714.      mois  après,  une  maladie  enleva  Pe- 

^'*  ***  ^^*  pin-  Il  avoît  gouverné  vïngt-fept  ans- 

Le  roi  Dagobert  II  (è  vit  alors  fous 
îa  tutelle  d*un  enfant  &  d'une  femme. 
La  veuve  de  Fepin  exerça  les  fondions 
de  maire.  Charles-Martel ,  fils  de  ce 

Sonkfcinciii grand  homme  &  d'une  concubine  , 
fut  arrêté.  Les  peuples  fe  révoltèrent 
contre  un  gouvernement  (î  bizarre. 
On  élut  pour  maire  du  palais  un  fei- 
gneur  nommé  Rainfroi,  qui  entreprit 
de  fubjuguer  TAuftrafîe.  Charles- 
Martel  échappé  de  fa  prifon  ,  fe  ré- 
fugia chez  les  Auflrafiens  fes  compa- 
triotes. Ils  le  reçurent  comme  un  hé- 
ros digne  de  fon  père.  Le  roi  mourut 


CHILS£RIIÇ 

II. 


Charles*^ 
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êc  laiflà  un  fîls.  Les  Neuftriens  ne  laif^ 
ferent  pas  de  lui  donner  pour  fuccef- 
feur  Chilpéric,  né  de  l'ancien  roi 
Childéric.  On  ne  doit  point  confon- 
dre ce  prince  avec  les  rois  fainéans. 
Rainfroi  le  jnit  à  la  tête  de  Tarmée. 
Deux  fois  ils  attaquèrent  Charles^ 
Martel  ;  deux  f^  vaincus ,  ils  furent 
réduits  à  implorer  le  fecours  des  Gaf- 
cons  récemment  établis  dans  TAqui- 
taine.  Charles  fut  encore  vainqueur, 
força  les  Gafcons  à  îui  remettre  Chil-^^"^î,f  ^^- 

,  K  .       1  •    1,  •  /»  "c  delétat, 

péric ,  traita  le  roi  d  une  manière  rel-fous  Thierry 
pedueufe  ,  mais  fe  rendit  maître  de^^* 
rétat  comme  fon  père.  Thierry  IV , 
qui  fuccéda  vers  Tan  7Z1  à  Chilpéric^ 
eft  h  peine  connu  de  nom  ,  malgré  les 
fameux  événemens  de  fon  règne. 
^  La  politique  de  Charles-Martel   ,^,^^^^^^^^^^^ 
femblable  à  celle  de  Pepin  ,  conlil-  tcu 
toit  fur-tout  à  ne  pas  laifler  en  repos 
la  vivacité  guerrière  de  la  nation  ,  & 
à  Texercer  fans  ceffe  au  dehors  ,  de 
peur  qu'elle  n^excitât  des  troubles  au 
dedans.  Sans  parler  de  fes  fréquentes 
excurfions  en  Germanie  ,  où  il  faifoit 
prêcher  la  religion  à  ceux  qu'il  fubju- 
guoit  par  fes  armes ,  la  défaite  des  Sar- 
rafins  rendit  fon  nom  immortel. 
Dès  le  commencement  du  feptie- 
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me  fieck  ,  le  fanatique  Mahomet 
avok  prêché  aux  Arabes  fa  religion , 
dont  le  plan  eft  attribué  à  des  chré- 
tiens infidèles  ,  parce  qu  elle  tient 
beaucoup  du  chriftianifme.  Si  Ton 
met  à  part  les  abfurde^  rêveries  de 
TAIcoran ,  elle  fe  réduit  pour  le  dog- 
me à  l'unité  de  Die#&  à  la  croyance 
de  la  vie  future.  Comme  rambitioia 
de  Mahomet  étoit  de  fonder  un  em- 
pire ,  il  trouva  le  fecret  d'infpirer  un 
fanatifrae  invincible   ,  couvrant  la 
guerre  de  prétextes  religieux  ,  afTu- 
rant  le  paradis  à  quiconque  mourroit 
dans  les  combats ,  &  menaçant  de 
Tenfer  ceux  qui  ne  prendroient  pas 
les  armes ,  ou  qui  ne  contribueroient 
pas  de  leur  argent  aux  faintes  expé- 
ditions. Telle  fut  la  fource  des  pro- 
digieux fuccès  du  Mahométifme.  La 
fédudion  lui  attira  des  partifans  ;  la 
force  lui  foumit  des  états  Peu  s^en 
fellut  qu'il  ne  fubjuguât  l'Europe  , 
comme  l'Afie  &  l'Afrique. 
Sarrafîmca     Rodéric  ,  roi  Vifigoth  d'Efpagrte  , 
Efpagnc   &  ayant  deshonoré  la  fille   du  coriite 
CE  Fiance,  jyjien ,  ce  feigneur  implacable  avoit 
appelé  en  yiij  ,  les  Sarrafms  d^^fri- 
que  ,  peuple  féroce  qui  profeitoit  la 
nouvelle  religion  ,  &  les  avoit  intrcv- 
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éuîts  dans  fa  patrie.  La  paflion  crimi- 
nelle du  roi  entraîna  la  ruine  entière 
du  royaume.  Exemple  terrible  pour 
les  princes,'  Après  avoir  conquis  TEf- 
pagne,  les  Sarrafins  voulurent  enva- 
hir les  Gaules.  Le  premier  orage  fon- 
dit fur  Eudes  duc  d'Aquitaine  ,  battu 
quelques  années  auparavant  par  Char- 
les-Martel. Il  avoit  d'abord  traité  avec 
eux  contre  la  France ,  &  s'étoit  attiré 
leur  haine  en  manquant  à  fes  promef- 
fes.  L'Emir  Abdérame  tailla  fon  ar- 
mée en  pièces.  Eudes  vint  fe  jetter 
entre  les  bras  de  Charles-Martel.  Ce- 
lui-ci ,  déjà  réfolu  de  s'oppofer  aux 
Sarrafins  qu'il  voyoit  inonder  le 
royaume  ,  marcha  contre  eux  ,  les 
attaqua  entre  Poitiers  &  Tours ,  rem-^ 
porta  une  vidoire  complette  qui  leur  ' 

fit  perdre  ,  s  il  faut  en  croire  les  hif-charfes-Mar-i 
toriens  ,  plus  de  trois   cens   milletei  défait  ic» 
hommes  avec  leur  général  Abdéra-^^"*^""^* 
me.  Sans  cette  viftoire  ,  la  France  fe- 
roit  peut-être  un  pays  Mahométan. 
Les  Frifons  deux  fois  battus ,  l'Aqui- 
taine fubjuguée  &  rendue  au  fils  d'Eu- 
des ,  comme  à  un  fîmple  vafïàl ,  une 
révolte  en  Provence  réprimée ,  les  * 

Sarrafins  encore  défaits  près  de  Nar- 
bonne  &  chaffés  du  royaume  ;  ce  fut 


7Î7* 


94     Rois  Faîne  ans. 

Touvrage  de  peu  d'années  pour  Char* 
les-Martel.  Thierry  étant  mort],  il 
continua  de  régner  fous  le  titre  de 
duc  ou  de  prince  des  François ,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  nommer  un 
autre  roî^ 

Peu  s'en  iâlïut  que  des  cîrconftan- 
«.S"  mces  fîngulieres  ne  rélevafTent  encore, 
contre  rem- L'empereur   Léon  l'Ifaurien  ,  plus 
F'"""       propre  à  difputer  dans  une  école  qu'à 
gouverner  un  état .  voulant  profcrire 
le  culte  des  images  comme  contraire 
au  chriftianifme ,  mettoit  Fempire  en 
combuftion  pour  établir  cette  nou- 
veauté. Le  zèle  du  pape  Grégoire  III 
ne  fe  borna  point  à  condamner  fes 
erreurs.  Les  pontifes  ,  qui  ne  furent 
famais  fi  refpeâables  que  quand  ils 
bornèrent  leur  ambition  à  leurs  de- 
voirs ,  déjà  riches  &  puiffans  ,  £ii- 
foient  un  dangereux  mélange  du  fpi- 
rituel  &  du  temporel.  Ce  pape  fouf- 
froit  impatiemment  la  domination  de 
îempereur  de  Conftantinople.  D'un 
autre  côté ,  les  Lombards  établis  en 
Ses  offres  à  Italie  menaçoient  Rome.  Grégoire, 
cjitfict-Mit-pQu|.  fe  délivrer  tout  à  la  fois  dïm  pé- 
'•*•  ril  preflant  &  d'un  joug  pénible  ,  im- 

plora le  fecours  de  Charles-Martel  ^ 
lui  offrant  de  le  faire  proclamer  con- 
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fui  de  Rome  ,  &  de  fe  fouftraîre  en- 
tièrement à  la  puiffance  d'un  empe- 
reur hérétique.  Il  ne  pouvoit  mieux 
flatter  Tambition  du  François.  Char- 
les qui  avoit  réfifté  à  des  offres  moins 
avantageufes ,  ne  réfifla  plus ,  &  pro- 
mit tout.  La  mort  Tenleva  la  même 
année ,  ainfi  que  le  pape  &  remjf)e-  ^^ 
reur.  Lexécution  de  ce  grand  projet  Mort*  de 
étoit  réfervée  à  un  de  fes  fils.  Il  enj;^"^"'^*^^ 
avoit  deux  de  fa  première  femme  , 
Carloman  &  Pépin  le  Bref,  entre  lef^ 
quels  ,  du  confentement  des  Sei- 
gneurs ,  il  partagea  le  royaume  dans 
la  dernière  maladie ,  pour  le  gouver- 
ner en  qualité  de  ducs  ou  de  maires, 

Charles-Martel  sMtoit  emparé  de    «. 
plufieurs  biens  eccléfîaftiques  ,  foit  ciéfïaft!q^s 
pour  fournir  aux  dépenfes  de  la  guer-  <*o"n^«  ^ux 
re,  foit  pour  récompenfer  les  Sei-fcr'^^^'*^'" 
gneurs  qui  le  fervoient.  De  là  ces 
prétendues  révélations  qui  le  mettent 
^  en  enfer ,  &  ce  conte  ridicule ,  qu'on 
avoit  trouvé  fon  tombeau  noirci  par 
le  feu  ,  &  un  horrible  dragon  à  la 
place  de  fbn  cadavre.  Fables  inventées 
par  l'intérêt  &  la  vengeance  ;  mais 

S[ui  prirent  tellement  faveur ,  qu'elles 
e  trouvent  dans  une  lettre  d'Hinc- 
mar  au  nom  des  évêques  du  neuvième 
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fiecle ,  quoique  nul  auteur  contem- 
porain ne  les  eût  écrites.  L'ufage  des 
précaires  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
vu ,  autorifoit  à  reprendre  pour  les 
befoins  de  l'état  la  jouiflànce  de  plu- 
fieurs  terres  aliénées  en  faveur  des 
églifes  ;  il  étoit  également  difficiles  , 
&  de  ne  pas  abufer  de  ce  pouvoir  ,  & 
de  l'exercer  même  avec  fagefle  ,  fans 
exciter  beaucoup  de  plaintes.  Char- 
les-Martel méprifa  les  murmures  des 
eccléfiaftiques  &  des  moines.  Son  fils 
Pépin  ayant  plus  d'intérêt  à  les  ména- 
ger ,  mit  une  partie  de  fa  politique  à 

les  fatisfaire.  .   ,       •  t   - 

La  France  étoit  fans  roi  depuis  la 
mort  de  Thierry  IV  ,  &  cet  interrè- 
gne fàifoit  apparemment  murmurer. 
Pépin  auffi  ambitieux  &  non  moms 
habile  que  fon  père  ,  fit  proclamer 
roi  dans  le  pays  qu'on  lui  avoit  donné 
en  partage  ,  Childéric  fils  de  Chilpe- 
ric  II  ,  prince  dont  les  hiitoriens  de 
ce  temps-là  n'ont  pas  même  parlé. 
Carloman  fut  feul  maître  en  Auf- 
Concîies  trafie  ^  &  fa  domination  s  étendoit  fur 
tarT.uo-  l'Allemagne  &  fur  la  Thuringe.  Il 
convoqua  un  célèbre  concile  de  Ger- 
manie ,  dont  les  aftes  furent  publiés 
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en  fon  propre  nom.  (  *  )  II  en  convo- 
qua un  autre  l'année  fuivante  (  743) 
à  Leptines  ou  Leftines  dr.ns  le  Cam- 
brefîs ,  oii  les  précaires  furent  confîr- 
més  en  ces  termes  :  «  Pour  fubvenir  pr^caîret 
>5  aux  frais  de  la  guerre  ,  nous  avonsconfirmés, 
yyréfoluy  de  Tavis  des  fervireurs  de 
ï>  Dieu  &  du  peuple  chrétien  ,  de  re- 
»  tenir  quelque  temps  une  partie  des 
>> biens  de  Téglife  à  Cens  pour  l'entre- 
»  tien  de  notre  armée  ;  à  condition 
f)  que  chaque  année  ,  par  chaque  fa- 
jî  mille  d'efclave  ,  on  payera  à  Té- 
^glife  ou  au  monaflere  un  fou  de  re- 
>î  devance  ;  Se  que  ces  biens  retourne- 
»  ront  à  réglife  après  la  mort  de  celui 
»]i  qui  ils  auront  été  donnés ,  à  moins 
»que  la  néceflîté  n'oblige  le  prince 
»  de  les  donner  à  un  autre.  Mais  qu'en 
»  cela  ,  on  ait  toujours  foin  que  l^égli- 
>^  fe  &  le  monaftere  ne  manquent  pas 
)î  du  néce/Taire.  »  Le  pape  Zacharie , 
loin  de  défapprouver  ces  conciles , 
dont  les  canons  fe  publioienr  au  nom 
du  prince  ,  écrivit  une  lettre  de  félî- 
citation  à  tous  les  évéques  ,  abbés , 
ducs  &  comtes  de  Tempire  François , 


(*)  C'eft  le  premier  aflc  public  ézié  de  Tincarna- 
tiou.  Auparavant  on  datoit  ia  règne  aftuel. 
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fur  leur  zele  pour  le  rétabliflèment 
de  la  difcipline. 

Les  deux  frères  étroitement  unis 
Cariofa'n  fe  vainquirent  plufieurs  peuples  de  Ger- 
feit  moine,  manie.  Mais  Carloman  ,  au  milieu  de 
fes  viâoires  ,  réfolut  de  fe  faire  moi- 
ne ;  dévotion  déjà  commune  parmi 
les  princes  &  les  grands.  Il  commu- 
niqua fon  projet  à  Pépin  ,  qui  n'eut 
garde  de  Ten  difTuader.  Le  héros 
pieux  fait  le  pèlerinage  de  Rome  , 
eft  rafé  par  les  mains  du  pape ,  &  va 
s'enterrer  dans  le  monaftere  du  Mont- 
Caflin  ,  laiflànt  à  fon  frère  tout  le 

royaume. 

Celui-ci  ajoutoit  au  courage  &  aux 
f  '/?'"?„?  talens  de  Charles- Martel  ,  l'ambition 

le  faire  rot.  •>•*■*'    .     _        .  .    /•  1»      *      '4. A 

Sipoiitiqucd'avoir  le  titre  ,  amli  que  1  autorité 
de  roi.  Jamais  ufurpateur  ne  conduî- 
fit  mieux  un  pareil  deflèin.  Adoré  du 
peuple  ,  refpeaé  des  grands  ,  chéri 
du  clergé  &  des  moines ,  à  qui  il  fai- 
foit  rendre  une  partie  des  biens  que 
fon  père  leur  avoit  pris ,  il  ne  voyoft 
plus  d^autre  barrière  jufquau  trône 
que  la  difficulté  de  paroître  y  monter 
fans  injuftice.  Sa  politique  fut  lever 
cetobftacle.  Ayant  mis  dans  fes  inté- 
rêts SaintBoniface ,  évéquedeMaïen- 
ce  ,  grand  miflionnaire ,  dont  il  ap- 
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puyoît  le  zele  apoftolique ,  il  l'enga- 
gea vraifemblablemeht  à  fonder  le 
pape  Zacharie  qui ,  de  fon  côté  ,  en- 
troit  dans  les  vues  de  Grégoire  IIL 
Quand  Pépin  fut  fur  des  dirpofîtîons 
favorables  du  pontife  ,  il  lui  envoya 
propofer  en  forme  de  cas  de  conf- 
cience  :  S'il  étoità  propos  ,  dans  ^^cas décora 
fîtuation  préfente  de  l'Europe ,  qu'un  cience  Vo- 
homme  incapable  de  régner  eût  enP^^^^"P^i'«» 
France  ia  qualité  de  roi,  tandis  que  la 
puiflànce  royale  étoit  exercée  par  un 
autre  qui  en  faifoit  un  bon  ufage.  Le 
pape  répondit  qu'il  valoit  mieux  don- 
ner le  titre  de  roi  à  celui  qui  en  avoit 
l'autorité.  Une  décifion  fi  contraire 
aux  droits  de  l'héritier  légitime  fut 
reçue  comme  un  oracle.  Les  états  du 
royaume  s'y  conformèrent.  On  rafà""^^*^' 
Childéric  ,  &  on  l'enferma  avec  fon 
fils  dans  un  monaftere. 

Ainfi  finit ,  après  270  ans  de  règne , 
la  race  des  Mérovingiens ,  qui ,  lelon 
plufieurs  favans  ,  tire  fon  nom  de 
Mérovée ,  aïeul  de  Clovis  L 

Suivons  légèrement  la  trace  des    ï^^fordres 
erreurs  &  des  abus  ;  car  on  ne  voit^siéJuS 
guerre  autre  chofe  dans  ces  fiecles  de 
ténèbres.  Toutes  les  idées  fe  confbn- 
doient  tellement  ,    qu'il  ne  reftoît 
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prefque  aucune  règle  ni  aucun  prin- 
cipe. Si  d'une  part,  les  laïques  ne  fe 
làifbîent  pas  fcrupule  d\ifurper  les 
biens  de  Féglife  ;  de  l'autre  ,  les  évê- 
ques  &  les  abbés  ne  s'en  faifoient  pas 
de  pofTéder  plufieurs  grands  bénéfi- 
ces ,  comme  on  pollède  plufieurs 
terres.  Hugues  ,  neveu  de  Charles- 
Martel  ,  réunîfîbit  les  évêchés  de 
Rouen  ,  de  Paris  &  de  Bayeux ,  avec 
les  abbayes  de  Fontenelle  &  de  Ju- 
iiiiege.  Il  étoit  cependant  pieux  ,  & 
on  le  compte  parmi  les  faints.  Des 
laïques  faifoient  les  fondions  d  archi- 
prêtres ,  gouvernoient  les  paroifles. 
Un  concile  de  Châlons  fur  Saône  le 
défendit  vers  Tan  6^0  ;  mais  les  dé- 
Le  pape  fenfes  n'arrétoient  point  le  cours  des 

renyerfc     Ic^j^^ç    ])r^,„  ^^^^^  ç^^£  ^  J^g  papes  em- 

mm.  pietoient  fans  celle  iur  le  droit  com- 
mun. Zacharie  nomma  le  miffîonnai- 
re  des  Germains ,  S.  Boniface  ,  légat 
ou  vicaire  du  faint  fiege  ,  pour  afTem- 
bler  en  France  des  conciles  ,  pour 
dépofer  des  évêques ,  &:c.  Le  même 
pontife  fournir  à  fa  jurifdi6lion  immé- 
diare  le  fameux  monaftere  de  Fulde , 
défendant  h  tout  évêque  ,  fous  peine 
d'excommunication  ,  d'y  célébrer 
inême  la  mefle  ,  à  moins  que  l'abbé 
ne  ly  invitât.  C*eft  le  premier  exem- 
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pie  connu  de  cette  efpece  ;  exemple 
qui  devoit  infailliblement  avoir  des 
fuites.  La  cour  de  Rome  ne  cefia  de 
multiplier  en  quelque  forte  fes  fujets 
dans  tous  les  royaumes. 

Virgile  ,  mifïïonnaire  de  Germa- J^^^^^^^^ 
nie  ,  regardé  comme  un  faînt  évéque ,  condamnée. 
fut  dénoncé  par  Boniface  ,  comme 
enfeignant  qu V/j  avoit  un  autre  mon* 
de  y  d'autres  hommes  fur  la  terre  ,  un 
autre  Çokil  &  une  autre  lune.  Il  s^agif- 
foit  des  Antipodes,  dont  Tidée  étoic 
*mal  reçue.  Zacharie  ordonne  à  Boni-  ' 

face  d'excommunier  &  de  dégrader 
Virgile  ,  en  cas  qu  il  foit  convaincu 
de  foutenir  cette  mauvaife  doélrîne- 

L'ancienne  hiftoire  eft  fur-tout  '^^-^l^f^^^^^- 
térefl^nte  parTenchaînementdes  pré- avec     les 
jugés  avec  les  affaires  politiques.  ^^YaUqI^  *^' 
m'eftimeroîs  heureux  de  faire  fèntir 
combien  il  importe  aux  hommes  de 
cultiver  leur  raifon  ,  pour  éviter  les 
maux  que  l'ignorance  a  produits  & 
long-temps  perpétués  parmi  nos  an- 
cêtres. La  religion  n'y  eft  pas  moins 
intéreflTée  que  la  patrie.  On  ne  l'accu* 
fera  plus  des  excès  commis  en  fon 
nom ,  quand  on  fera  convaincu  qu'ils 
n'ont  pu  1  être  qu'en  méconnoiflànt 
ou  en  violant  fes  maximes. 
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SECONDE    RACE, 
PEPIN. 

Es  ambitieux  ont  d'ordinaire  em- 
j>c?nSfaîtP^°y^  la  religion  pour  s'attacher  le 
ûcrèi.      '  peuple  ,  dont  Tinconftance  n'eft  pas 
toujours  £xée  par  la  fageflè  du  gou- 
vernement. Pépin ,  proclamé  roi ,  ci^ 
menta  fa  puifTance  comme  il  Tavoit 
établie.  Il  fe  fît  facrer  à  Soiflons  par 
Saint  Bonifàee;  cérémonie  jufques 
alors  inconnue  dans  le  royaume.  Au- 
•       .,.paravant  on  inauguroit  les  rois  en  les 
Sacre      ^j^^^^^  ç^^  „„  bouclier.  Le  facre  étoit 


wt^i^' 


propre  à  infpirer  une  forte  de  véné- 
ration religieufe.  Cette  coutume  fe 
perpétua  ,  non  comme  une  chofe  ef- 
fentielle  à  la  royauté  ,  puifqu'elle 
étoit  de  nouvelle  inftitution  ,  mais 
'  comme  un  hommage  que  les  rois  font 
à  la  divinité  de  leur  couronne. 

Pépin  n'eut  rien  plus  à  cœur  que 
/«g"  f««  de  s'affermir  fur  le  trône  en  fervant 
l'églife.  Il  fignala  fon  zèle  par  la  ref- 
titution  d'une  partie  des  biens  ecclé- 
fiafliques ,  &  promit  de  les  reftituer 
en  entier ,  dès  que  les  befoins  de  l'é-r 
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tat  le  permettroient  ;  il  chaffa  les 
Sarrafins  des  provinces  méridionales 
où  ils  s'étoient  maintenus  ;  ils  domp- 
ta les  Saxons  qui  avoient  chafTé  les 
mifTionnaires.  On  vit  des  évoques 
l'accompagner  en  guerriers  à  cette 
expédition  ;  &  celui  de  Cologne  y  fut 
tué.  Les  papes  eurent  tout  lieu  de  s'ap- 
plaudir de  leur  attachement  à  fon 
égard.  Ceft  icil'époque  de  cette  puif- 
fance  temporelle  qui  leur  a  fait  )ouer 
un  fi  grand  rôle  parmi  les  têtes  cou- 
ronnées. 

Aftolphe ,  roi  des  Lombards ,  avoitorigîne  Jei« 
envahi  l'Exarcat  de  Ravenne  ,  efpece  gj^^"^'»;;';,,^ 
de  gouvernement  dépendant  des  em-  des  papes, 
pereurs  de  Conftantinople.  L'autorité 
des  exarques  de  Ravenne  s'étendoit 
fur  la  ville  de  Rome.  Il  voulut  la  fou- 
mettre  aufli  h  fa  domination.  Les  Ro- 
mains &  le  pape  s  étant  affranchis  de 
celle  de  l'empereur  ,    étoient  bien 
éloignés  de  fouffrir  pour  maître  un 
Lombard.  Mais  il  fe  trouvoit  le  plus 
fort.  Etienne  III ,  après  plufieurs  né- Etienne  11^ 
gociations  inutiles  ,  prend  le  parti  de  "="  ^"""' 
venir  en  France  chercher  du  fecours. 
Pépin  faifit  l'occafion  de   rendre  fa 
perfonne  encore  plus  augufle ,  en  fe 
faifant  de  nouveau  facrer  par  un  pa- 
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pe.  (*)  Bientôt  il  raccompagne  en 
Italie  à  la  tête  d'une  armée  ,  défait 
les  Lombards ,  leur  impofe  des  con- 
ditions de  paix  ,  &  donne  1  Exarcat  au 
lainr  fîege.  Le  vainqueur  n'efl  pas 
plutôt  éloigné  ,  que  le  traité  eft  rom- 
pu. Aftolphe  aïïîege  Rome.  Le  pape 
--écrit  une  lettre  à  Pépin  au  nom  de 
75y.      S-  Pierre  ,  dans  laquelle  il  fait  parler 
Lcure  du  les  anges  &  ks  feints  pour  l'intérêt  du 
^'^' *"'*"'' pontificat;  lettre  importante,  félon 
le  favant  &  judicieux  abbé  Fleury  , 
en  ce  qu'elle  fait  connoître  le  génie 
du  fiecle,  &  jufqu'où  les  hommes  les 
plus  graves  favoient  porter  la  ficlion  , 
quand  ils  la  croyoient  utile.  Les  ma. 
tifs  les  p!us  faints  y  font  employés 
pour  une  affaire  d'état.  S.  Pierre  pro- 
met ,  en  cas  d'obéifîance ,  la  vifloire, 
la  profpérité  &  une  longue  vie  ici 
bas ,  avec  la  vie  éternelle  ;  en  c^îs  de 
refiis ,  il  menace  de  la  damnation. 
Pépin  ,  apparemment  moins  touché 
de  cette  adreffe  que  de  la  perfidie  des 
Lombards ,  repaffe  en  Italie,  &  con- 
traint Aftolphe  à  remettre  TExarcat 

.  ^.V  .^^^^""^  *  ^^"*  ^^  cérémonie  ,  défendit  de 
clioifir  jjmais  aucun  roi  qui  ne  fût  de  la  race  de  ce 

Prince,  élevé  fur  It  trône  piUi  la  défenfe  du  faini 
fiegi  a^ofioliguts 
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âu  pape  ,  fe  réfervant  les  droits  de 
fouveraineté.  On  a  foutenu  long- 
temps que  Conftantin  avoit  fait  au 
faint  fiege  une  pareille  donation. 
Perfonne  aujourd'hui  n'ajoute  foi  à 
cette  fable  ;  quelques-uns  même  ré- 
voquent en  doute  la  donation  de  Pé- 
pin. Mais  on  ne  peut  douter  que  la 
grandeur  temporelle  des  papes  nait 
commencé  dès-lors  à  s'établir.  Nous 
enverrons  les  effets  malheureufement 
trop  liés  à  notre  hiftoire.  (  *  ) 

Paul  I ,  fucceffeur  d'Etienne ,  fem-  Politique  <îé 
bla  hériter  de  fa  politique.  On  avoit 
comblé  d'éloges  Didier  ,  roi  des 
Lombards  après  Adolphe  ,  parce 
qu'il  s'étolt  montré  favorable  aux  in- 
térêts de  la  papauté  ;  mais  ce  prince 
ayant  fait  des  excurfîons  fur  TExar- 
cat ,  Paul  écrivit  à  Pépin  des  lettres 
qui  décèlent  Fambition  la  plus  adroi- 


•   (•)  M.  Hériault  penfe  qu'il  étoir  ncccflTaire  y  pour 
U  repos  gêné  al  de  la.  chrécienté  ,   q'ie  le  Taint  fiege 
acquît  une  puiffancc  temporelle.  «  Depuis  que  Té- 
»  glife  s'ett  répandue  dans  Tunivers ,  il  a  ,  dit  ce  rcf- 
npeftable  auteur  ,  à  répondre  à  tous  ceux  qui  com- 
»>mandent  ,   &   par  coi-féquent  aucun  ne  doit  lui 
»commander  «.  &c.  On  peut  faire  mille  re'flextons 
fur  ce  Paradoxe  i  &  je  doute  beaucoup  ]ue  le  repos 
général  de  li  chréciencé  paroifTc  le  fruit  du  mclange 
lîes  deux  puilFances.  L'hiftoire  ne  le  prouve  poins 
jîfq>i'à  no$  jpixis* 
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te.  Ses  louanges  refpirent  la  flatterie. 
A  l'en  croire  ,  Pépin  eft  un  nouveau 
Moïfe  ,  un  nouveau  David  ,  dont  le 
zèle  exalte  l'églife  de  Dieu  ;  fes  fils  ont 
.     éxé  fanctifiés  dans  le  ventre  de  leur  mère 
pour  être  élevés  au  trône  :  les  Fran- 
çois font  une  nation  fainte ,  un  facer- 
doce  royal  ;  &  les  Lombards  (  catho- 
liques depuis  cent  cinquante  ans)  font 
les  ennemis  mortels  de  Téglife  &  de 
la  foi ,  parce  qu'ils  attaquent  la  domi- 
nation temporelle  du  pontife. 
Coerre  d'A-     Le  roi  fe  contenta  de  négocier  et» 
suiuinc.     faveur  de  Paul.  Une  autre  guerre 
l'occupoit  pour  l'intérêt  même  de  l'é- 
glife. Ayant  fommé  Vaïfre,  duc  d'A- 
quitaine ,  de  reftituer  les  biens  ecclé- 
fiaftiques  dont  il  s'étoit  emparé ,  &  de 
les  décharger  de  tout  impôt  ;  fur  foi» 
refus ,  il  tourna  contre  lui  des  armes 
toujours  vidorieufes.  Les  fréquentes 
révoltes   de    Vaïfre    occafionnerent 
plufieûrs  expédition.  La  guerre  ne 
finit  que  par  fa  mort  en  768  ,  &  l'A- 
quitaine flit  réunie  à  la  couronne. 
Ce  nouveau  Moife ,  comme  le  pape- 
awmes  rappelloit ,  avoit  été  fur  le  point  de 
ionnéc     *■  répudier  la  reine  Bertrade  ,   pour 
■*  ^™""  époufer  une  maîtreflè.  Les  fages  con- 
feik  d'Etienne  Ul  l'en  diffuaderent  ; 
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mais  il  donna  un  autre  fcandale ,  en 
récompenfant  l'amour  de  fa  maîtreflè 
par  l'abbaye  de  Beze  ,  monaftere 
d'hommes.  Un  fait  étrange  pourroit 
fuppléer  k  la  peinture  des  mœurs.  On 
vit    plufieurs  femmes    abbeflès   de 

moines. 

La  guerre  remplit  prefque  tout  le 

refte  du  règne  de  Pépin.  Il  força  les      768 
Saxons  &  les  Efclavons  à  payer  tri-  Mon  de  Pe- 
but  -,  &  le  duc  de  Bavière  à  lui  prêter  ^^jç, 
ferment  de  fidélité  ;  il  mourut  âgé 
feulement  de  cinquante  quatre  ans. 
Son   mérite  fit  oublier  qu'il  n'étoit 
point  né  pour  le  trône.  Loin  de  pré- 
tendre au  defpotifme  ,  il  communi- 
quoit  toutes  les  affaires  importantes 
aux  affemblées  de  la  nation  ,  où  fe 
faifoient  les  loix  ,  félon  l'ancienne 
coutume  des  Francs.  Sa  volonté  y  fer- 
voit  de  règle ,  parce  qu'il  régnoit  fur 
les  efprits  &  fur  les  cœurs.  Les  fei- 
gneurs  qu'il  confultoit ,  les  évêques 
qu'il  fàvorifoit,  le  peuple  dont  il  ex- 
citoit  l'admiration  ,  lui  demeurèrent 
conftamment  fidèles.  Exemple  rare 
d'une  révolution  fans  troubles.  Gri- 
fon  ,  fils  du  fécond  lit  de  Charles- 
Martel  ,  lui  fufcita  en  vain  quelques 
ennemis  hors  du  royaume.  II  n'y  euç 
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au  dedans  nî  révolte  ni  cabale.  Auffî  ; 
difoiton,  pour  donner  la  plus  haute 
idée  de  quelqu'un  :  //  eft prudent  comr 
me  Fepin. 

Wùtct  ëton-  Ce  prince  étoît  de  petite  taille ,  ce 
nante  de  Fc- qui  le  fit  fumommer  le  Bref,  mais 
^^^  tfune  force  extraordinaire.  On  racon- 

te que  des  feîgneurs  ayant  un  jour 
plaifanté  fur  fa  taille  ,  il  imagina  ce 
moyen  prefque  incroyable  de  leur 
imprimer  le  refpeél.  Il  donna  le  di- 
vertiffement  du  combat  d'un  lion 
avec  un  taureau.  Voyant  le  taureau 
terrafle  par  le  lion  :  Qui  de  vous ,  dit- 
il  ,  ofera  les  féparer  eu  les  tuer  ? 
Chacun  refta  muet  Alors  il  s'élan- 
ce le  fabre  à  la  main ,  coupe  la  gorge 
au  lion  ,  &  d'un  autre  coup  abat  h 
tête  du  taureau.  Des  hommes  livrés 
tout  entiers  aux  exercices  du  corps  , 
étoient  beaucoup  plus  robuftes  que 
ceux  de  nos  jours.  La  chafTe  faifoic  le 
principal  amufement  des  princes.  Les 
tempéramens,  qui  dégénèrent  par  la 
molleflè,  fe  fortifioient  alois  par  b 
fetigue. 

.TwT  K  J^'>  Avant  fa  fin  de  ce  règne  ,  on  vit 
f apc  à  m4in  <^  q"^  pouvoît  infpirer  1  ambition 
année.       ifétre  pape  &  prince  tout  à  la  fois. 

Paul  I  expiroit*  Sans  attendre  fa  moftj^ 
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le  duc  Toton  fit  élire  à  main  armée 
foa  frère  Conftantin  encore  laïque. 
Mais  le  peuple  de  Rome  fe  révolta 
contre  le  faux  pape.  On  lui  creva  les 
yeux  ,  &  l'on  élut  Etienne  IV. 


CHARLES    I, 

^it    Charlemagne. 

Soit  que  la  nature  produife  très- 

peu  d'ames  fortes ,  foit  que  la  gloire     7^7. 
&  la  fortune  des  pères  corrompent  &  ^^çhariemaj 

amoIifTent  les  enfans ,  il  eft  rare  dénomme. 
voir  dans  la  même  maifon  une  fuite 
non  interrompue  de  grands  hommes. 
Cependant ,  après  Pépin  d'Hériftal, 
Charles-Martel  &  le  dernier  roi ,  auffi 
.grands  politiques  qu'illuftres  guer- 
riers ,  nous  verrons  Charlemagne  fur- 
pafler  les  aclions  de  fes  ancêtres  ^  & 
donner  à  la  couronne  de  France  un 
éclat  dont  ils  ne  l'auroient  pas  crue 
fufceptible.  Le  royaume  fut  partagé 
entre  les  deux  fils  de  Pépin ,  Charles 
&  Carloman.  Le  dernier  mourut  bien- 
tôt ,  &  laifla  fon  frère  qu'il  inquié- 
toit, tranquilIèpofTeiTeurduroyaume.  ^^^^^^ ^^^ 

Didier  ,  roi  des  Lombards ,  pour  ^^rce    de 
l'attacher  un  jeune  héros  dont  il  re-chMieiwsn» 
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ioutoit  Tambition  ^  offrît  fa  fille  en  m* 
fîage  à  Charlemagne.  Des  intérêts po* 
lîtiques  ftifoient  defîrer  de  part  &  d'au»- 
tre  cette  alliance.  Le  François  étoit  dé- 
jà marié;mafs  on  fefaifoit  àpeinefcru* 
pule  d'un  divorce.  Le  pape  Etienne 
IV,  fentant  combien  Punion  des  Lom- 
bards avec  la  France feroît  dangereufe 
pour  lui  ,  traverfa  tant  qu  il  put  la 
négodatîon.  Il  repréfenta  en  vain  les 
Lombards  comme  une  nation  mau- 
dite ,  dont  les  enfans  naifïbient  avec 
la  lèpre;  fuppofant  queFalliance  pro- 
jettée  devoit  paroître  infâme  à  qui- 
conque avoit  une  lueur  de  raifon  ^ 
traitant  avec  le  dernier  mépris  une 
maifon  royale  dont  les  droits  avoienr 
été  reconnus  par  les  pontifes ,  &  dé- 
clarant que  fi  quelqu'un  ofoit  contre- 
venir à  fa  lettre  ,  il  étoit  anathémati- 
fé  par  S.  Pierre,  &  fetoit  damné  avec 
les  démons.  Malgré  fes  inffances ,  le 
mariage  fut  conclu  ;  &  pour  adoucir 
fon  chagrin ,  on  lui  reftitua  quelques 
places  dont  les  Lombards  sétoienr 
emparés.  Un  an  après ,  Charlemagne 
répudia  fz  nouvelle  femme.  Didier 
extrêmement  fenfible  à  cet  affront  p 
B'oublia  rien  pour  s'en  venger^ 
Adrieû  I  «  fucceâèur  d'Etieniie  ^ 
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n^ayant  pas  voulu  féconder  fes  vues , 
la  guerre  recommença  entre  les  Ro- 
mains &  les  Lombards.^  On  appelle, 
Charlemagne  au  fecours   de  Rome.      ^^^^ 
Malgré  la  repugnance  d^^^^ 
pour  les  expéditions  d  Italie  ,  ti  pane 
les  monts ,  fe  rend  maître  de  Pavie  ^ 
la  capitale  des  ennemis ,  après  un  fie- 
ge  de  dix  mois  ,  détrône  le  roi  des 
Lombards ,  confirme  les  donations  de 
Pépin  en  faveur  des  fouverains  ponti- 
fes ,  &  fe  contente  d'avoir  le  pape  pour 
vafTal.  Adrien  le  reconnoît  pour  pa- 
trice  des  Romains  &  roi  d'Italie  » 
royaume  que  les  Lombards  pofTé- 
doient  depuis  deux  cens  fix  ans.  Ce 
peuple ,  forti  de  la  Pannonie  ,  avoit 
donné  fon  nom  au  pays  dont  il  s  e- 
toit  emparé.  La  douceur  &  la  fagel- 
fe  de  fes  loix  dévoient  le  rendre  rel- 

pe^taDie.  ^    Sbuvcraître* 

Le  royaume  d'Italie  coraprenoit  ^^  ^^  ^„j  ^ 
prefque  l'Italie  entière,  Rome  ,& Rome, 
tout  ce  qu'on  avoit  cédé  au  faint 
fiege.  Une  preuve  certaine  que  le 
conquérant  conferya  la  fouveraineté 
dans  Ronie  ainfi  qu'ailleurs  ,c'elt 
que  la  monnoie  s'y  frappoit  à  fort 
coin  ,  que  les  ades  publics  s'y  da- 
«oient  des  années  de  fon  règne ,  ^ 
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qu'on  appeloit  à  fes  officiers  des  ,'tr- 
gemens  rendus  par  le  pape.  Adrien 
lui  accorda  le  droit  d'ordonner  Té- 
kaion  des  fouverains  pontifes ,  &  de 
la  confirmer  :  ce  qui  faifoit  une  des 
principales  prérogatives  des  empe- 
reurs. Les  papes ,  devenus  plus  puif^ 
fans ,  sVrogerent  infenublement  le 
droit  de  nommer  eux-mêmes  à  Tcm'- 

^Siïons  fub-     Les  Saxons  fouvent  afTu jettîs  au  trî-^ 
^'       but ,  toujours  difpofés  à  la  révokev 
ouvroient  une  autre  carrière  aux  ex- 
ploits de  Charlemagne.  Ce  peuple 
païen  occupoit  fa  Germanie  Septen- 
trionale. Infiniment  jaloux  de  leur 
liberté  ,  ils  ne  fe  foumettoient  qu'à 
une  force  fupérieure  ;  &  dès  que  le 
péril  s'éloïgnoit  d'eux  ,  ils  brifoient 
le  joug  fans  égard  pour  leurs  fermens. 
Charlemagne  n^efpérant  fléchir  que 
►ar  le  chriftiantfme  leur  indompta- 
rle  férocité  y  avoît  grand  foin  de  leur 
faire  prêcher  la  religion  ;  fage  po- 
litique ,  s'il  n'avoit  pas  employé  Ig 
violence  avec  le  zèle  des  miffîon- 
On  les  fait  naires.  Plufîeurs  de  ces  barbares  fe 
«^^*^^^^^^P^'Iaiflbientbaptifer  pour  éviter  la  mort 
*         ou  l'efclavag^.  De  pareils  chrétiens 
dcvenoient  bientôt  parjures  &  rebcl^ 
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les.   Il    falloit   continuellement  les 
pourfuivre  les  armes  à  la  main.  Le 
îoi  en  fit  un  jour  malTacrer  plus  de 
quatre  mille  qui  demandoient  grâce. 
Ce  terrible  exemple  ne  fervit  qu  à 
augmenter  la  révolte.  Leur  fameux 
général  Witikind  ranimoit  fans  celle 
le  courage  d'un    peuple  defefpere. 
Après  de  fanglantes  défaites ,  il  céda 
enfin  aux  invitations  de  Charlema- 
gne ;  il  reçut  le  baptême  ,  &  retint 
quelques  années  la  nation  dans  le 
devoir.  Mais  les  Saxons  n'imitèrent 
point  la  fidélité  de  Witikind.  Le  vain- 
queur ,  pour  les  dompter  entière- 
ment ,  fut  contraint  de  les  arracher 
de  leur  pays ,  &  de  les  difperfer  en 
Suifle  &  en  Flandre.  Encore  y  por- 
tèrent ils  cet  efprit  de  rébellion.  Du- 
rant les  troubles  de  Flandre  fous  Phi- 
lippe de  Valois ,  c'étoit  un  proverbe , 
que  Charlemagne ,  en  mêlant  les  Saxons 
aux  Flamans  ,  dun  diable    en  avott 

fait  deux.  .  .  . 

■"   Un  ancien  écrivain     après  avoir  t«s«o«, 

dit  que  Charles  réfolut  de  ne  laiflerf^^^ç. 
aucun  repos  k  ces  barbares ,  lufqu  à 
ce  qu'ils  fe  fiflent  chrétiens ,  ou  qu  ils 
fuirent  exterminés  ,  s'écrie  :   O  be-^ 
nignité  de  Diiu  qui  leur  ayoït  domni 
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pour  docteur  &  pour  maître  Villujire 
Charles ,  lequel  forçait  les  armes  à  la 
main  ceux  qu'il  ne  pouvait  dompter  par 
la  raijon ,  6*  les  contraignait  ainjî  à  Je 
fauver  malgré  eux  l  Les  capitulaires 
concernant  les  Saxons  paroiffent  aufli 
inhumains  que  ce  langage  fanatique. 
Ils  condamnent  à  mort  celui  qui  veut 
perfévérer  dans  l'idolâtrie ,  &  qui  fe 
cache  pour  éviter  le  baptême  :  celui 
qui  mange  de  la  chair  en  carême  kns 
une  raifbn  de  néce/Iité  dont  le  prêtre 
jugera  >  &c.  Le  héros  légiflateur  par- 
ticipoit  aux  préjugés  de  fon  fiecle. 
»AhoJe  de     Ses  guerres  contre  les  Saxons  du- 
l&iie  uguer- rerent  trente -trois  ans.  Il  ne  laiffà 
pas ,  dans  cet  intervalle ,  de  faire  une- 
infinité  d'autres  expéditions  glorieu- 
fès.  Celle  d'Efpagne  ,  où  il  alla  com- 
battre pour  des  Sarrafîns  contre  d'au- 
tres Sarrafins ,  eft  moins  célèbre  par 
fès  conquêtes  ,  que  par  la  défaite  de 
fbn  arrière  garde  à  Roncevaux.  Il  y 
perdit  Roland  ,  fon  neveu  ,  ce  héros 
des  fables  de   l'archevêque  Turpin 
&  de  l'Ariofte.  Les  guerres  d'alors  ne 
reflèmbloient  point  à  celles  d'aujour- 
d'hui. On  ne  connoifîbit  ni  troupe» 
réglées  ni  fuite  d'opérarions  militai- 

ires.  Le  prince  convoquoit  les  vaflàux 
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\  la  campagne  ,  il  marchoit  aux  en- 
nemis, revenoit  bientôt  dans  fes  états, 
&  congédioit  les  troupes.  Rarement 
de  telles  excurfions  pouvoient  pro- 
duire des  effets  durables.  Sans  cefle 
il  felloit  recommencer.  Cette  mé- 
thode dura  plufieurs  fiecles.  Nous  ne 
la  verrons  entièrement  changée  que 
fous  Charles  VII  qui  établit  les  com- 
pagnies d'ordonnance. 

En  voyant  Charlemagne  pafTer  ra-  J^»»'""" 
pidement  d'un  bout  de  l'Europe  a  ^^"^j^j^agncr 
l'autre  ,  toujours  armé  pour  foumet- 
tre  des  rebelles ,  ou  pour  agrandir 
fes  états  ,  on  s'imagine  qu'il  ne  pou- 
voit  vaquer  aux  foins  du  gouverne- 
ment.  Mais  fon  génie  s'étendoit  à 
tout  ;  il  ne  fe  délafToit  des  fatigues 
de  la  guerre  qu'en  s'occupant  des 
moyens  de  faire  fleurir  le  royaume. 
Les  expéditions  ,   les  voyages  ,  fe 
faifoient  pendant  l'été  &  l'automne  ; 
l'hiver  &  le  printemps  le  retenoient 
prefque  toujours  à  Aix  la  Chapelle. 
Deux  fois  l'an ,  il  y  tenoit  ou  ailleurs 
l'afTemblée   générale  de   ta   nation. 
Quelques  députés  du  tiers  état  y  en- 
troient avec  les  feigneurs  &  les  évê- 
ques.  La  ,  en  bon  prince  ,  il  laiffoit 
délibérer  fur  les  affaires ,  il  prenoic 
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les  avis,  il  concilioit  les  intérêts  dîf^ 
férens,  il  régloit  les  afîîûres  de  Té- 
glife  &  du  royaume  par  des  loix  ap- 
prouvées^ de  tous  les  ordres.  (  Voy. 
les  obferv.  de  M.  Vahbé  de  Mably  ). 
Un  de  fes  plus  fameux  établifle* 
mens  eft  celui  des  écoles  pour  en- 
feîgner  la  grammaire  ,  Tarirliméti^ 
que  &  le  chant  eccléfiaftique.  Cha- 
que monaftere  ,  chaque  maifon  épif- 
copale  en  devoir  avoir  une.  L'igno^ 
rance  étoir  alors  fi  prodigieule  ,  qu'on 
exigeoit  des  prêtres  ,  comme  une 
chofe  peu  commune ,  qu'ils  puflènr 
entendre  l'oraifon  diminicale.  Le 
goiit  du  prince  pour  les  fcienees  au- 
roir  éclairé  la  nation  dans  un  fîecle 
moins  rempli  d erreurs.  Alcuin,  cé- 
lèbre moine  Angloîs ,  à  qui  il  donn« 
quatre  des  plus  riches  abbayes  ,  fe^ 
roit  aujourd'hui  peu  eftimé  ;  car  onr 
trouve  parmi  fes  ouvrages  une  vie 
de  TAntechrift  :  il  étoit  alors  un  pro- 
dige. Charlemagnc,  par  fon  confeil, 
forma  une  efpece  d'académie  dont  il 
Toulut  bien  être  membre  fous  le  riom 
de  David.  Les  académiciens  portoient 
tous  un  nom  emprunté  ,  l'un  de  ré- 
criture ,  l'autre  de  la  fable.  Cet  éta- 
bliflèiîîent  informe  étoit  plus  ïdmî^ 
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rable  peut-être  que  celui  de  Taca- 
démie  Françoife  fous  le  miniftere  de 
Richelieu  ,  Vi  Ton  en  juge  par  la  dif- 
ficulté de  fentir  les  avantages  de  l'é- 
tude au  fein  de  la  barbarie.  Un  pro- 
jet de  joindre  l'Océan  au  Pont-Euxin 
par  un  canal  de  .communication  en- 
tre le  Rhin  &  le  Danube  ,  prouve 
la  grandeur  du  génie  de  Charlema- 
gne.  Cette  entreprife  n'échoua  que 
parce  qu'on  ignoroit  bien  des  chofes 
xiécelFaires  à  l'exécution. 

Le  concile  de  Francfort  fournît  au^ 
roi  une  occafion  fmguliere  de  pren-'    ^^^^ 
iîre  part  aux  difputes  eccléfiaft.iques.chariemagnc 
Il  y  parut  fur  le  trône  avec  une  au-a-on^^^^^^^^^ 
torité  d'autant  plus  étonnante ,  qu  il 
s  agiflToît  de  prononcer  fur  la  dodrine 
d'klipand  &  de  Félix  d'Urgel  ,  évê- 
ques  Efpagnols ,  accufés  de  Neftoria- 
nifme.  Vous  me  conjuriei  de  juger  par 
moi-même,  écrivît-il  aux  églifes  d'Ef- 
pagne  ;  je  Val  fait  ;  j'ai  pris  place 
parmi  les  évéques  comme  auditeur  & 
comme  arbitre  :  nous  avons  vu  ,  &  par^ 
la  grâce  de  Dieu  ,  nous  avons  arrêté 
ce  quil  falloir  croire  fermement. 

Cette  afTemblée  de  plus  de  trois  on  rejette  le 
cens  évéques  rejetta  la  décifion  ^"^^^^^;*^  ^« 
fécond  concile  de  Nicée  reconou  de- 
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puis  pour  œcuménique ,  en  faveur 
du  culte  des  images.  On  crut  fur  de 
ûux  ades  que  la  décifion  confondoit 
lin  culte  de  refped  avec  celui  qu  on 
doit  à  Dieu  feul.  Le  terme  d'adora- 
tion effaroucha  les   efprits  ;  &  une 
équivoque ,  comme  il  eft  arrivé  fou- 
vent  ,  produifit  la  plus  dangereufe 
querelle.  D' ailleurs  ,  quoiqu'il  y  eût 
des  images  dans  la  monarchie ,  on  ne 
leur  rendoit  point  de  culte.  Charle- 
magne  ,  foit  zèle  pour  une  dodrine 
qu'il  approuvoit,  foit  ambition  de  fe 
diftinguer  dans  un  nouveau  genre , 
foit  envie  d'attaquer  les  Grecs ,  &  de 
les  rendre  odieux ,  fe  déclara  l'auteur 
d'un  ouvrage  théologique,  plein  d'in- 
veftives  contre  les  Pères  de  Nicée. 
Il  envoya  au  pape  cet  ouvrage  connu 
fous  le  nom  de  /ivres  Carolins  ,  dont 
on  peut  juger  par  le  titre  feul  Co/z- 
tre  le  concile  qui  a  été  tenu  fecretement 
&  arrogamment  en  Grèce ,  pour  faire 
adorer  les  images  {^). 


Ctfions  au  (•)  Parmi  les  canons  de  Francfort ,  ceux-ci  niérî- 
•oncile.  tcnt  fur- tout  d'être  obi'erv^s.  Défcn  e  aux  abbés  de 
mutiler  leurs  moines  ,  ou  de  leur  £iire  crever  les 
jeux.  Défenfe  d^honorcr  de  nouveaux  faims  ,  de 
faire  prêter  ferment  aux  enfans  ,  coutume  abfiirdc 
établie  par  la  loi  des  Bourguignons  i  d'ordonner 
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Adrien  ne  démentit  point  fa^  pru- prudence  du 
dence.  En  foutenant  la  foi  de  Tégli-  pape* 
fe  ,  il  fut  ménager  avec  douceur  & 
Charlemagne  &  les  François.  Sans 
rien  exiger  d'eux  ,  ni  lancer  aucun 
anathéme  ,  il  parut  content  de  ce 
que  ,  dans  le  royaume  de  France  , 
ainfi  qu'ailleurs ,  on  croyoit  que  les 
images  doivent  être  honorées  feule- 
ment par  rapport  aux  objets  qu  elles 
repréfentent.  Lo  politique  eut  peut- 
être  trop  de  part  à  une  conduite  fi 
mefurée  ;  car  Tefprit  d'intérêt  perce 
dans  la^conduite  d'Adrien  I.  Charle- 
magne" le  preffant  d'excommunier 
l'empereur ,  il  promit  de  le  déclarer 
hérétique  ,  s'il  refufoit  de  reftituer 
des  terres  appartenantes  au  faint  fiege. 
Auroit-on  cru  que  le  crime  d'héréfîe 
pût  dépendre  de  chofes  étrangères  à 

la  relijgion  ?  ___ 

Déjà  maître  d'une  partie  de  Tau-  ^'  -       "' 
torité  impériale  ,  le  roi  de  France     800. 
pouvoit  ambitionner  un  titre  que  les  çJjJy^JJJ^^ 


les  prêtres  avant  Page  de  trente  ans  ,  &  de  donner 
le  voile  aux  vierges  avant  celui  de  vingt-cinq.. Il  ne 
faut  pas  croire  ,  dit  le  concile  ,  qu'on  ne  puifie 
prier  Dieu  qu'en  trois  langues  ;  (  apparemment 
rHébreiix ,  le  Grec  &  le  Latin  ,  qu'on  fuppofoit  des 
langes  faintes.  ) 


Charlemagne. 

Grecs  foutenoient  avec  tant  de  foi- 
blefle.  Il  eut  le  bonheur  d'y  parve- 
nir ,  fans  paroître  le  rechercher. 
Comme  Patrice  de  Rome ,  il  avoir 
reçu  du  nouveau  pape  Léon  III  , 
une  lettre  d'hommage  telle  qu^uti 
vaflàl  devoit  Técrire.  Quelque-temps 
après ,  Léon  maltraité  par  des  fcélé- 
rats,  eut  recours  à  fa  proteélion.  Char- 
lemagne pafTe  en  Italie  ;  le  pape  lui 
envoie  les  étendards  de  la  ville ,  fait 
chanter  fur  les  cheniins  des  cantiques 
en  fon  honneur  ,  Tattend  avec  fon 
clergé  à  la  porte  de  réglifc  ,  &  le 
reçoit  comme  fon  protefteur  &  fon 
îbuverain.  Ils  reftent  plufieurs  jours 
enfemble  ,  occupés  fans  doute  à  con- 
certer leurs  mefures.  Le  jour  de  Noël, 
Charles  fe  rend  à  Té^life  de  Saint- 
Pierre  ,  revêtu  de  Ion  manteau  de 
parrice  Tout  à  coup  le  pape  qui 
al  loi  t  dire  la  mefic  ,  s'approche  ,  & 
lui  met  une  couronne  fur  la  tête.  Le 
peuple  s'écrie  en  même  temps  :  vive 
Char/es ,  augujie  &  pacifique  empereur 
des  Romains  ,  couronné  de  la  main  de 
Dieu  !  Pendant  ces  acclimations  re- 
doublées ,  le  prince  s'aflied  fur  une 
efpece  de  trône  ;  Léon  fe  profterne, 
lui  déclare  qu'il  n'eft  plus  patrice , 
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mais  empereur;  &  le  peuple  confirme 
par  fes  acclamations  le  choix  du  pon- 
tife. S'il  faut  en  croire  Eginhard ,  fe- 
crétaire  de  Charlemagne  ,  loin  de 
s'attendre  à  une  fcene  fi  glorieufe  , 
il  en  témoigna  beaucoup  de  chagrin. 
Ce  chagrin  étoit-il  fincere  ?  On  le 
croira  d'autant  moins ,  que  le  nouvel 
empereur  fe  montra  plus  jaloux  de 
foutenir  fa  dignité. 

Il  penfa  auflî-tôt  à  s'emparer  de ^.^^^^/J'/Jî^ 
ce  que  les  empereurs  de  Confi:anti-courdeconf- 
lîople  confervoient  en  Italie.  L'impé-^^^""*^^^^" 
ratrice  Irène ,  politiquement  dévote , 
qui ,  après  avoir  profcrit  l'héréfie  des 
Iconôclaftes ,  avoir  fait  mourir  cruel- 
lement fon  fils  pour  régner  feule  ^ 
craignant  un  péril  inévitable  ,  en- 
voya propofer  à  Charlemagne  de  l'e- 
poufer.  Il  y  trouvoit  (on  avantage  ; 
tout  étoit  conclu  ,  lorfqu'Irene  fut 
détrônée  par  Nicéphore.  Celui-ci 
fentoit  de  même  la  néceffité  de  s'ac- 
commoder avec  ce  terrible  conqué- 
rant ,  &  lui  fit  des  propofitions  de 
paix.  On  convint  par  un-  traité  que  le 
titre  d'empereur  d'Orient  refteroit  à 
Nicéphore  ,  &  celui  d'empereur 
d'Occident  à  Charlemagne  ;  on  régla 
les  limites  de  leurs  poflèilîons  en  Ita? 

Tome  Z.  F 
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lie ,  OÙ  les  Grecs  conferverent  peu  de 
chofe.  Ainfi  fe  forma  un  nouvel  em- 
pire  encore  fubfiftant ,  mais  détaché 
depuis  plufieurs  fiecles  de  la  monar- 
chie Françoife. 
'Ambafladc  ^3  réputation  de  Charlemagne  pé^ 
iciAffabcs.  nétra  jufqu'au  calife  Aaron  Rachild, 
célèbre  comme  lui  par  fes  vidoîres 
&  par  fon  amour  pour  les  fciences. 
Deux  ambaflàdes  que  lui  envoya  ce 
calife  ,  maître  de  la  Perfe ,  dévoient 

faroitre  plus  honorables  que  les  tri- 
uts  des  peuples  fubjugués.  On  ad- 
mira fur-tout  parmi  fes  préfens  une 
horloge  fonnante  ,  la  première  qui 
ait  été  vue  dans  le  royaume  :  tant 
les  Arabes  étoient  fupérieurs  en  in- 
duftrie  aux  François.  Ils  cultivoient 
raftronomie ,  la  médecine ,  la  chi- 
mie ,  lorfqu  à  peine  nous  favions  lire. 
Eginhard  rapporte  quelques  obferva- 
tions  aftronomiques  faites  devant  ces 
ambaflàdeurs ,  dont  la  fauffeté  prouve 
qu'on  cherchoit  la  fcience  ,  &  qu'on 
ne  la  connoiflbit  point  encore, 
tuîffancc  de  Après  avoîr  vaincu  les  Sarrafîns  , 
chirkma-  dompté  les  Saxons ,  conquis  Tltalie 
fur  les  Lombards  ,  la  Bavière  fur 
Taflîllon  fon  dernier  duc ,  l'Autriche 
&  U  Hcgrie  fu,  te  Arabes  ou  te 
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Huns  qui  s  étoient  enrichis  par  le  pil- 
lage de  Rome  ;  après  avoir  obtenu 
Tempire  par  le  fuffrage  des  Romains , 
il  ne  manquoit  au  bonheur  de  Char- 
lemagne que  d^affurer  celui  de  fes     go^^ 
enfàns.  Depuis  long -temps  il  avoit    n  partage 
fait  Pépin  roi  d'Italie ,  Louis  roi  d'A-l.'^'^T"''^ 
quitaine ,  Charles ,  I  ame  des  trois , 
duc  du  Maine.  Pépin  le  BofFu ,  Taîné 
de  tous ,  mais  fils  d'une  concubine , 
avoit  été  rafé  en  punition  d'une  ré- 
volte. Pour  étouffer  toute  femence 
de  divifion  entr'eux  ,  il  fit  fon  tefta- 
ment  ,  &  le  communiqua  aux  fei- 
gneurs.  En  cas  de  conteftations  qui 
ne  pufïènt  être  décidées  par  juge- 
ment ,  il  vouloir  qu'on  eût  recours , 
non  à  la  bataille  ou  au  duel ,  mais 
au  jugement  de  la  croix  ,  pratique 
bizarre  &  infenfée  ,  en  vertu  de  la- jugement  te 
quelle  on  de  voit  donner  gain  de  caufe^^  ^^^^^* 
à  celui  qui  tenoit  le  plus  long-temps 
les  bras  étendus  &  immobiles  devant 
lautel. 

Charles  &  Pepîn  étant  morts ,  îL 
afibcia  Louis  à  l'empire.  Cette  céré- 
monie fe  fit  avec  beaucoup  de  pom-Loïs^fr '*" 
"pe.  Entre  autres  confeils  qu'il  donnapire.  *  ^"^ 
publiquement  à  fon  fils  :  Honorei  ^^^ 
ivé^ues  comme  yw pms ,  lui  dit-il; 
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mmet  vos  peuples  comme  vos  enfans, 
A  lézard  des  méchahs  &  des  mutins , 
contraignei  -  les  par  la  force  à  rentrer 
dans  le  devoir.  Choifijfei  des  juges  & 
des  gouverneurs  que  la  crainte  de  Dieu 
rende  incapables  de  fe  laijèr  corrom- 
pre. Et  vous-même  ,  rendez-vous  irré- 
préhenjible  devant  Dieu  &  devant  les^ 
hommes.  Après  ce  difcours  ,  il  lui 
ordonna  de  prendre  de  fa  propre 
main  la  couronne  qu'on  avoit  mife 
fur  l'autel ,  pour  lui  faire  entendre 
qu'il  la  tenoit  de  Dieu  feul ,  &  que 
les  pontifes  n'avoient  aucun  droit  d'en 
difpofer.  Cette  leçon  importante  s'ef- 
feça  trop  tôt.  Bernard  ,  fils  naturel  de 
Pépin ,  &  petit-fils  de  Chariemagne  , 
fût  en  même -temps  proclamé  roi 

d'Italie. 

L'empereur ,  fur  la  fin  de  fa  vie , 
^ja'ïtoT'îfceut  le  chagrin  de  prévoir  les  ravages 
chaiiema-   des  Normans.  On  appelloit  ainfi  les 

peuplesquihabitoientleDanemarck, 

la  Suéde  &  la  Norvège.  Ils  feifoient 
déjà  des  courfes  fur  les  frontières.  Si 
malgré  toute  ma  puijfance ,  difoit-il  en 
feupirant ,  ils  infultent  les  côtes  de 
mon  empire  ,  que  fera- ce  après  ma 
mort}  Sa  prudence  lui  infpira  toutes 

Jes  mefures  poffibles  pour  la  fureté 
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èu  royaume.  Il  vilira  les  ports  lui- 
même  ,  fît  conftruire  des  vailTeaux 
fans  nombre  ,  fur  lefquels  les  fei- 
gneurs ,  en  cas  de  befoin  ,  dévoient 
lervir  comme  dans  les  armées  de 
terre.  Quoique  ces  vaifleaux  ne  fuf- 
fent  apparemment  que  de  grands  ba- 
teaux ,  une  pareille  marine  annonçoit 
autant  de  puiflànce  que  de  fagefle. 
Après  huit  jours  de  maladie ,  Char-' 
leniagne  expira  en  héros  chrétien  ,  °}4* 
âgé  de  7 1  ans ,  dont  il  en  avoit  re-  chariema- 
gne 4.6.  Une  haute  taille,  une  forces"^-  ?^*^ 
Ixtraordinaire  ,  des  viaoires  innom-P""'*"* 
brables  ,  dévoient  infpirer^à  fon  af- 
peft  l'admiration  &  la  crainte;  mais 
il  fe  faifoit  aimer  par  la  douceur, 
TafFabilité ,  la  bienfaifance  ;  pleurant 
la  perte  de  (es  amis ,  pardonnant  plus 
yolontiers  qu'il  ne^  puniflbit ,  s'in- 
térefTant  aux  affaires  privées  4e  fes 
officiers  ,  répandant  les  grâces  de 
manière  à  faire  beaucoup  d'heureux , 
au  lieu  de  les  accumuler  fur  les  mê- 
mes têtes  ;  s'appliquant  aux  détails 
du  gouvernement ,  comme  s'il  n'a- 
voit  point  eu  de  guerres  à  foutenir  ; 
veillant  lui-même  à  l'éducation  de  fa 
famille  ;  fimplement  vêtu  ,  frugal , 
économe  ,  poli  |  éloquent ,  pieux , 
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Charitable  ;  maïs  peu  modéré  dans 
Ion  ambition  &  dans  fon  zèle.  Plu- 
fîeurs  des  capitulaîres  ou  ordonnances 
qu'il  fit  à  Aix-la-Chapelle  avec  le 
concours  de  fes  parlemens  {*)\  ont 
été  renouvelles  par  Louis  XIV.  La 
fcience  fut  toujours  un  titre  pour  ob- 
tenir fa  faveur  &  les  dignités  ecclé- 
fiaftiques.  Il  haiïîbit  la  médecine ,  & 
fe  la  rendoit  inutile  par  Texercice  & 
la  lo  brie  te* 

On  a  jette  des  foupçons  flir  fes 
Ses  con- n^osuï"s.  Cinq  femmes  &  quatre  con- 
ciiMncs*  cubines  que  Fhiftoire  lui  donne ,  pa- 
roiflent  les  autorifer.  |^ais  ce  qui  fe 
nommoît  alors  concubinage  ,  étoît 
une  forte  de  mariage  moins  folem- 
nel  ,  quoique  légitime  :  les  concu- 
bines portoient  le  nom  de  femmes 
du  fécond  ordre  :  des  conciles  avoient 
décidé  qu'un  homme  ne  doit  avoir 
ju'une  femme  ou  une  concubine  ,  k 
ton  choix.  Pour  juftifier  Charlema- 
gne  fur  ce  point  ,  il  faut  fuppofer 


I 


5  (*)  Un  capîtulaîre  de  80 1  porte  cum  omnium  coti' 
finjii  i  (  du  canfentement  de  tous.  )  11  paroît  démon- 
tré que  lous  la  première  &  la  féconde  races ,  les  ioix 
li'*étoient  publiées  que  du  confentcment  de  la  nation* 
©ttlîi  dans  les  capitulaîres  de  Charles  le  Chauve  ; 
J£eje  j^opuU  conjenju  fit  &  conftitutionc  régis.  Maiu 
on  ne  voit  pas  <iuç  k  nation  en  fut  plus  hcureufc-. 
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qu'il  n'eut  jamais  à  la  fois  qu'une  feule 
femme  :  cîiofe  très- difficile  à  conce- 
voir. Il  eft  honoré  comme  faint  dans 
quelques  églifes ,  quoiqu  à  Metz  ou 
ailleurs  on  fafle  un  fervice  annuel 
pour  le  repos  de  fon  ame* 

«  Il  fut  peut  être  ,  dit  un  célèbre  jugement 
»  écrivain ,  trop  fenfible  au  plaifir  des  de  Momefe 
»  femmes  ;  mais  un  prince  qui  gou-*i^^^^' 
»verna  toujours  par  lui-même,  & 
»  qui  pafTa  fa  vie  dans  les  travaux  , 
»  peut  mériter  plus  d'excufes.  Il  mit 
»  une  règle  admirable  dans  fa  dépen- 
»  fe  ;  il  fit  valoir  fes  domaines  avec 
»  fageffe  ,  avec  attention  ^  avec  éco- 
»noniie....  On  voit  dans  fes  caprtu- 
»  laires  la  fource  pure  &  facrée  d'où 
»  il  tira  fes  richefTes.  Je  ne  dirai  qu'un 
*>  mot  :  il  ordonnoit  qu'on  vendît  les 
joœufs  de  fes  bafles-cours  &  les  her- 
»  bes  inutiles  de  fes  jardins  ;  &  il  avoit 
»  diftj  ibué  à  fes  peuples  toutes  les  ri- 
»  chefTes  des  Lomb: rds ,  &  les  immen- 
»  fes*  tréfors  de  ces  Huns  qui  avoient 
>>  dépouillé  l'univers  ».  Efprit  des 
Loix. 

m 

Depuis  que  Pépin  d'Hériftal  eut  tes^véquet 
introduit  les  évêques  en  qualité  d'é-r^""^'''  .?.** 
veques ,  dans  les  anemblees  généra- taire. 
les  de  la  nation ,  leur  autorité  s  étoit 
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accrue ,  &  paroifToit  déjà  dangereufè. 
Charlemagne  ,  craignant  peut  -  êtr^ 
qu'elle  ne  s  étendit  dans  les  armées  , 

f  les  empêcha  de  faire  en  perfonne  le 

fervîce  militaire ,  auquel  ils  étoient 

EtabiifTe- ^^""^  commc  Ics  autres  pofïèfTeurs 

«cm  de  la  des  Fîefs.  Des  auteurs  refpeâables 
croient  qu  il  établit  la  dixme  pour  fup- 
pléer  aux  biens  eccléfiaftiques  dont  le 
clergé  ne  jouiflbit  plus ,  &  qu'on  ne 
vouloit  pas  lui  faire  rendre  par  les 
gens  de  guerre.  M.  Tabbé  de  Mably 
îoutient  un  autre  fentiment.  «  Char- 

«lemagne,  dit-il,  put fàvorifer  cette 
»  dévotion  ;  mais  on  ne  trouve  dans 
»  aucun  de  nos  monumens  qu'elle  ait 
»  été  convertie  en  tribut  néceffaire  ». 
Cependant  un  capîtulaire  d'Hériftal , 
de  l'an  779  ,  porte  que  chacun  payera 
la  dixme  ,  &  qu'on  en  fera  l'ufage 
prefcrit  par  Tévéque.  Les  peuples 
lupporterent  impatiemment  ce  joug. 
On  employa  fou  vent  l'artifice  pour 
les  y  foumettre.  Le  concile  même 
de  Francfort  parle  de  démons  qui 
avoient  dévoré  les  épis  &  caufé  une 
lamine ,  en  punition  de  la  négligence 
ii  payer  la  dixme.  Les  démons  fem- 
blent  transformés  en  apôtres  zélés 
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pour  le  falut  des  âmes.  Tout  pafle 
dans  les  fiecles  de  crédulité. 

Charles  envoya  dans  les  provinces  ^^^^'^^"'^^ 
des  officiers  chargés  d'éclairer  la  con-*^'* 
duite  des  gens  en  place ,  de  veiller  à 
Padminiftration  de  la  juftice,  de  re- 
cevoir les  plaintes  des  peuples ,  &  de 
les  porter  jufqu'au  trône.  Ces  officiers 
s'appelloient  Envoyés  royaux  ,  (  MlJJi 
dominici  )r  Ils  avoient  chacun  leur 
département ,  &  dévoient  s'y  rendre 
quatre  fois  l'année.  Ainfi  le  fouverain 
avoit  l'œil  fur  la  vafte  étendue  de  fou 
empire.  Sesrepréfentans  lui  rendoient 
compte  de  tout ,  parce  qu'il  vouloic 
tout  connoître.  Un  chef  unique  diri* 
geoit  les  membres  de  ce  grand  corps, 
&  pouvoit  feul  y  maintenir  l'ordre 
&  l'harmonie. 

La  difcipline  eccléfiaftîque  étoît    zeic  ae 
fur-tout  Tobjet  de  fes  foins  ;  objet charicmagnc 
d'autant  plus  important ,  que  la  con-  \l'^l^''  ^^' 
duite  des  peuples  dépendoit  de  celle  clergé, 
du  clergé  &  des  moines.  Deux  mé- 
moires qu'il  compofa  en  811  pour 
raflfemblée  nationale ,  font  une  preuve 
frappante  de  fon  zèle  à  réformer  les 
abus.  II  y  attaque  principalement  cette 
avidité  de  richeffes  qui  déshonoroit 
l'églife  dans  une  partie  de  fes  mem-^  ' 
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bres.  «  On  demandera  aux  eccléfiaf* 
B  tiques ,  dit-il ,  fi  c'eft  avoir  renoncé 
»  au  monde  ,  que  d'augmenter  cha- 
B  que  jour  fes  biens  par  toutes  fortes 
»  d'artifices ,  en  promettant  le  paradis 
»  &  menaçant  de  Tenfer  ,  en  fe  fer- 
uvant  du  nom  de  Dieu  ou  de  celui 
i>de  quelque  faint ,  pour  dépouiller 
»  le  riche  &  le  pauvre  ,  qui  ont  la 
»  fimplicité  de  fe  laiflTer  furprendre  ^ 
i>&  pour  priver  de  leurs  biens  les 
«héritiers  légitimes,  qui  par- là  fe 
p  voyant  réduits  à  la  mendicité  ,  de- 
«viennent  nécefïàîrement  voleurs  , 
»  parce  qu'on  leur  a  enlevé  leur  pa- 
»  trimoine ,  &c.  » 

Attentif  à  tous  les  objets  du  bien 
Senflïn' public ,  il  reftreîgnit  le  droit  d'afj^le 
cernant  Té- dont  Ics  abus  tendoient  à  l'impunité 
?Î5L.?  ^^^  des  crimes  :  en  défendant  de  faire 
violence  à  ceux  qui  fe  réfugient  dans 
Téglife ,  il  ordonna  que  des  gens  de 
bien  iroîent  y  prendre  les  coupables , 
&  les  conduiroient  aux  Juges.  Il  fixa 
f  âge  de  vingt-cinq  ans  pour  la  pro- 
feflion  religieufe ,  à  Tégard  des  filles  : 
les  hommes  dévoient  avoir  la  per- 
miflion  du  prince.  Il  défendit  de  tou* 
cher  de  largent  pour  la  réception  des 
iaoines ,  d'enterrer  dans  les  églifes , 
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^'exercéraucunedivination,  &  même 
les  forts  des  faints ,  de  faire  raumône 
aux  mendians  qui  peuvent  travailler: 
chaque  canton  devoit  nourrir  fes  pau- 
vres ;  &  la  mendicité  ,  Popprobre 
des  nations  polies ,  fut  fagement  in- 
terdite. 

Par  un  capîtulaîre  de  Thionville  ,  capîtuiaîre 
Charlemagne  ordonne  à  tous  fes  fu-  en  faveur  da 
jets  Tobéiflànce  aux  fupérieurs  ecclé-^^^'^  * 
fiafliques ,  tant  du  premier  que  du 
fécond  ordre  ,  dans  les  chofes  /pin-- 
tuzlles  concernant  h  bien  de  Véglife. 
Les  limites  des  deux  puifTances  pa- 
roiflbient  déterminées.  Mais  un  autre 
capitulaire  du  même  prince  porte  en 
fubflance  :  «  Quiconque  ayant  un 
»  procès ,  en  quelque  état  de  caufe 
»  que  ce  foit ,  aura  choifi  le  jugement 
»  de  1  evêque  ,  lui  fera  aulTi-tôt  ren- 
I)  voyé  ,  nonobfîant  Toppcfition  de 
»  la  partie  adverfe  ,  &  le  jugement 
»  de  révéque  fera  exécuté  fans  appeK 
>îLe  témoignage  d'un  feul  évêque 
»  fera  reçu  par  tous  les  juges ,  &  Ton 
»  n'en  recevra  point  d^autre  dans  la 
»  même  affaire  »  .  Il  tira  cette  loi  du 
code  Théodofien  ,  où  les  meilleurs 
critiques  la  croient  fuppofée.  Que 
Qiarlemagne  ait  mis  des  évéques  k 
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la  tête  de  fes  envoyés  royaux  ;  aull 
les  ait  afîbciés  aux  comtes  pour  raine 
rendre  la  juftice  :  on  ne  doit  pas  s^en 
étonner ,  puifqu'en  général  ils  étoient 
plus  éclairés  &  plus  intégres  que  les 
feigneurs  ;  mais  d'étendre  û  loin  le 
pouvoir  épifcopal ,  &  de  lui  fbu- 
mettre  les  jugemens ,  c'étoit  expofer 
les  évêques  à  fe  croire  les  maîtres  de 
la  monarchie  ,  &  les  juges  de  leur 
propre  fouverain.  On  les  verra  bien- 
tôt agir  comme  tels. 
Faiiffes  dé-     Les  fàufles  décrétales  qui  commen- 
çoient  à  fe  répandre  ,  &  qu^on  a  re- 
gardées jufqu'au  dernier  fiecle  com- 
me des  règles  inviolables  ,  prépa- 
roient  fourdement  la  plus  funefte  ré- 
volution. Ceft  un  recueil  de  décrets 
auparavant  inconnus ,  attribués  à  une 
foule  d'anciens  papes  jufqu  à  Sirice 
mort  en  398.  Le  but  de  Timporture, 
étoit  d'accroître  Fautorité  du  pontife 
romain ,  en  Tétabliflant  juge  par  ap- 
pel de  prefque  toutes  les  eau  fes ,  en 
défendant  même  tout  concile  pro- 
vincial fans  fa  permiflîon  ,  &c  ,  & 
tf  affurer  l'impunité  aux  évêques  cou- 
pables ,  en  rendant   les  accufations 
contre  eux  également    difficiles  & 
inutiles.  Impofture  grofliere  &  facri- 
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lége  ,  dont  Fauteur ,  quel  qu'il  (bit  , 
cmpoifonne  toutes  les  fources  de  la 
légiflation. 

Chariemagne  ,  pour  înfpîrer  au  Autorité  an 
clergé  Famour  de  Fétude  ,  invita  ^^^^g^^^^^Hl 
évêques  à  écrire  fur  les  devoirs  duciéfiaftiqucsi 
chriftianifme.  En  813  ,  il  afTembla 
cinq  conciles  à  la  fois  pour  réformer 
les  abus.  Dans  les  ades  de  celui  d'Ar- 
les ,  on  lit  ces  paroles  remarquables  : 
Voilà  les  articles  de  ré  forme  qu^  on  doit 
préfenter  à  P empereur  :  nous  le  prions , 
Ji  quelque  chofe  y  manque ,  de  Pajou-* 
ter  ;Ji  quelque  chofe  ne  convient  pas ,  de 
le  corriger  ;  &  s'il  y  a  des  réglemens 
fages  y  de  les  faire  exécuter.  Un  des  ca-  . 
nons  de  ces  conciles  ordonne  à  cha- 
que évéque  de  faire  tous  les  ans  la 
vifite  de  fon  diocefe  ;  un  autre  canon 
ordonne  de  payer  la  dixme ,  même 
de  fon  propre  travail,  (  Le  concile  de 
Trofli  dans  le  diocefe  de  Soifibns  y 
obligea  en  909  le  foldat  &  Fartifan. 
Uinduflrie  qui  vous  fait  vivre  appar^ 
tient  à  Dieu ,  dit-il  ,•  vous  lui  en  deve^ 
donc  la  dixme.  )  On  ne  penfoit  guère 
aux  befoins  du  peuple. 

,  On  remarque  fous  ce  règne  les  pre-  toîx  £omp4 
mieres  loix  fomptuaires,  pour  régler^^^^^^^^^, 
le  prix  des  étoffes  &  rhabillement Foires, &îîé 
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convenable  aux  particuliers  félon  leuc 
état.  Ces  loix  parurent  nécefîàires  au- 
tant par  lé  défaut  de  commerce  que 
parla  confufion  que  le  luxe  introduit 
dans  la  fociété.  Tout  le  négoce  fe  fai- 
foit  prefque  dans  les  marchés  publics. 
L'établiflèment  des  foires  attiroit  en 
certains  temps  des  marcbandifes  étran- 
gères ;  mais  ce  grand  commerce  qui 
enrichit  une  nation ,  ne  pouvoit  être 
connu.  Il  fuppofe  un  peuple  nom- 
breux raffemblé  au  fein  de  grandes 
villes.  Tout  étoît  difperfé.  La  noblef 
fe  ,  ou  fuivoit  la  cour ,  ou  fe  tenoit 
dans  fes  terres  ;  les  ferfs  ,  dont  nous 
parlerons  bientôt ,  ne  pou  voient  quit- 
ter la  maifbn  de  leurs  maîtres ,  ou  le 
lieu  de  leur  naiflfance  ;  la  campagne 
étoit  le  féiour  des  moines  ;  les  ecclé- 
lîaftiques  &  les  ouvriers  étoient  pref- 
que les  feuls  habitans  des  villes.  Ce 
B'eft  que  par  des  progrès  lens  &  dif- 
ficiles que  les  arts  &  le  commerce 
pouvoient  parvenir  à  un  état  floriP 
tant. 

Hoûûoîcf.  Charlemagne  établît  Tufage  de 
compter  par  livres ,  fous  &  deniers  , 
à-peu-près  comme  nous  faifons  au- 
jourd'hui ,  avec  cette  différence  que 
lalivre  étoit  non-feulement  numérai-» 
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re ,  mais  réelle  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'une 
livre  de  compte  étoit  réputée  le 
poids  dune  livre  d'argent  de  douze 
onces.  La  valeur  numéraire  des  mon- 
noies  eft  fi  prodigieufement  changée, 
que  la  livre  valant  alors  douze  onces 
d'argent ,  ne  vaut  plus  en  France  que 
vingt  fous  de  cuivre.  Ainfi  ,  comme 
le  remarque  M.  de  Voltaire  ,  une 
communauté  qui ,  du  temps  de  Char- 
lemagne ,  auroit  dû  cent  vingt  livres^ 
s'acquitteroitaujourd'hui  parun  écude 
fix  francs.  L'évaluation  des  monnoies  ^ 
même  des  fiecles  poftérieurs ,  eft  ex- 
trêmement difficile.  Des  écrivains  cé- 
lèbres s'y  font  quelquefois  trompés. 
J'obferverai  feulement  que  la  quan- 
tité defpeces  circulantes  étoit  environ 
huit  fois  moindre  qu^aujourd'huî  ,  fé- 
lon M.  de  Voltaire.  (  Voy.  h  Blanc 
fur  les  monnoies ,  6*  le  Journal  des  Sav. 
Févr.  17^9. 

Les  loix  barbares  avoîent  permis  le^^ei  «  i^^ 
duel  'pour  fuppléer  aux  preuves  ju-"^^* 
diciaires.  Cette  coutume  des  Bour- 
guignons étoit  devenue  générale. 
Non  feulement  les  plaideurs  ,  mais 
les  témoins  ,  les  juges  mêmes  fe 
voyoient  forcés  de  foutenir  les  armes 
à  la  main  leur  droit ,  leur  témoigna- 
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ge ,  ou  leur  Jugement.  Des  pratiquef 
religieufes  précédoîent  le  combat; 
on  prenoit  des  précautions  infinies 
pour  que  les  armes  ne  fufTent  pas  en- 
chantées ;  on  comptoit  enfuite  fur  un 
miracle  qui  empécheroit  infaillible- 
ment rînjuftice  d'avoir  le  deffus.  Le 
plus  fort  &  le  plus  adroit  étoît  donc 
cenfé  le  plus  honnête  homme.  Cette 
manière  d'accufer ,  ou  de  fe  défen- 
dre en  juftice ,  s'étendoit  aux  ecclé- 
fiaftiques  même  &  aux  moines.  Ils 
donnoient  un  homme  qui  fe  battoic 
à  leur  place.  Une  conftitutîon  de 
Charlemagne  ordonne  que  dans  ces 
combats  on  fe  ferve  de  bâtons ,  fans 
doute  pour  épargner  le  fang,  Louis 
le  Débonnaire  laiffa  le  choix  du  bâ- 
ton ou  des  armes.  Dans  la  fuite  il  n'y 
eut  que  les  ferfs  qui  combattiflènt 
avec  le  bâton.  (  Voyeitefpritdes  Loix) 
ttapiero.     jv^  [^^j^  ^^ç[^  ^^  neuvième  fiecle 

d'être  la  langue  vulgaire.  Il  fe  forma 
un  jargon  mêlé  de  franc  &  de  mau- 
vais latin  ,  qu'on  appela  langue  JRo- 
nutncc ,  &  qui  eft  devenu  la  langue 
françoife.  Combien  n'a-t-il  pas  fallu 
de  fiecles  pour  la  rendre  fupportable  ? 
Mais  il  n'a  fallu  qu'un  petit  nombre 
d^excellens  écrivains  fous  Louis  XIV, 
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pour  en  faire  la  principale  langue  de 
ÎEurope. 


Wâmu 


LOUIS     I. 
Surnommé  LE  DÉBONNAIRE. 

Ce  règne  nous  offre  un  tableau  ^ 

frappant  des  malheurs  auxquels  efl  gj^^ 
expofé  un  prince  foible  ,  fcrupuleux ,  Dévotioa 
qui  néglige  les  devoirs  du  trône  pour  J  ^^^^^ 
les  pratiques  du  cloître ,  &  qui  ne  fait 
pas  diflinguer  les  véritables  droits  de 
l'églife  d'avec  les  injuftes  prétentions 
de  quelques  -  uns  de  fes  miniftres. 
Louis  ,  étant  roi  d'Aquitaine  fous 
Charlemagne  fon  père ,  s'étoit  mon- 
tré vaillant ,  généreux ,  plein  de  zèle 
&  de  clémence.  Mais  fa  molle  dou- 
ceur l'avoit  déjà  rendu  le  jouet  des 
courtifans ,  &  fa  dévotion  trop  peu 
éclairée  lui  avoir  infpiré  Tenvie  de  fe 
faire  moine  ,  comme  tant  d'autres 
princes  de  ces  temps-là.  Les  confeils 
de  Charlemagne  lui  apprirent  à  ré- 
gner. Dès  qu'il  fut  privé  de  ce  guide , 
il  s'égara.  Sa  première  faute  fut  de 
difgracier  deux  frères  qui  avoîent  la 
confiance  de  fon  prédéceflèur  ,  Ada- 
lard  abbé  de  Corbie  ,  &  le  fameux 
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comte  Vala ,  qui  devînt  (on  ennemi 
fous  Thabit  de  moine.  Il  en  fît  bien- 
tôt une  plus  grande ,  en  partageant 
le  royaume  à  fes  fils  ,  &  s  afTociant 
un  collègue  à  l'empire. 

Charlemagne  avoit  donné  l'exem- 
817.     pie  d'une  pareille  démarche ,  nulle- 
Louis  par- ment  dangereufe  alors ,  parce  qu'il  fa*- 

demmïk^oî^  fc  faire  obéir.  Encore  n'avoic-  il 

foyaumc.  nommé  un  de  fes  enfans  empereur , 
qu'après  la  mort  des  deux  autres ,  dans 
un  temps  où  la  jaloufîe  n'étoir  plus 
à  craindre,  ^événement  juftifia  fa 
conduite.  Celle  de  Louis  au  contraire 
eut  les  fuites  malheureufes  qu  on  de- 
voit  attendre.  Il  affèmbla  un  parle- 
ment à  Aix-la-Chapelle  ,  &  déclara 
qu'il  afibcioit  à  l'empire  Lothaire  fon 
fils  aine;  qu'il  faifoit  roi  d'Aquitaine 
Pépin  ,  fon  fécond  fils  ;  &  Louis  le 
cadet,  roi.de  Bavière.  L'empereur  ^ 
en  afibibliflànt  fon  autorité ,  ne  faifoit 
que  des  ingrats  :  il  s*attiroit  de  plus  un 
ennemi ,  dont  la  révolte,  quoique  pu- 
nie rigoiireuremenr ,  fut  le  germe  de 

■jp—— ■  tous  les  malheurs. 

8i8.         Bernard  ,  roi  dltalîe  ,  avoit  des 
Bévorcedeprétencij^s  à  l'empire  ,  parce  que  fon 

l^^^'^'^'p^re  éroit  l'aîné  de  Louis  le  Débon- 
naire. Irrité  d'une  alTociation  contrai- 
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re  h  fes  vues ,  &  excité  par  quelques 
évéques  mécontens ,  il  leva  une  ar- 
mée contre  l'empereur  fon  oncle. 
C'étoit  un  vafTal  révolté. digne  d'un 
châtiment  févere.  Ceux  mêmes  qui 
l'avoient  poufle  à  la  révolte  le  trahi- 
rent ;  fes  troupes  l'abandonnèrent  (ans 
combat  ;  il  vint  fe  jetter  aux  pieds  de 
Louis  ,  &  implora  fa  clémence.  Il 
fut  jugé  ,  condamné  à  mort.  L'empe* 
reur ,  pour  toute  grâce  ,  lui  fait  cre- 
ver les  yeux ,  auffi  bien  qu'à  fes  corn- 
plices  ,  excepté  les  évéques  dont  il 
refpeda  le  caraftere.  Le  malheureux 
Bernard  en  mourut ,  &  le  royaume 
d'Italie  fe  trouva  réuni  à  la  couronne. 

Quoique  Louis  n'eût  pas  voulu  lui-Scrupuîes  8£ 
même  juger  les  coupables,  quoiqu  ilrempacur^ 
eût  commué  la  peine  de  mort  décer- 
née contre  fon  neveu  évidemment 
criminel ,  les  moines  &  les  prélats  par 
lefquels  il  fe  gouvernoit  lui  infpire- 
rent  de  vîolens  remords.  Ils  fentoient 
combien  la  religion  pouvoit  leur  don- 
ner d'empire  fur  un  efprir  foible  qui 
n'en  connoifToit  pas  l'efprit.  Sa  conf- 
cience  troublée  fe  livroit  à  leurs  fug- 
geftions.  Tout  occupé  du  chant  des 
pfeaumes  &  de  pieufes  levures  ,  il 
nourriflbit  unfcrupule  rongeur  qui  lui 
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fît  oublier  enjfin  ce  qu^il  devoît  à  fon 
rang  &  aux  intérêts  de  la  couronne. 
Il  convoque  une  aflèmblée  générale  ; 
il  s'accufe  non-feulement  de  la  mort 
de  Bernard,  comme  fi  ce  prince  avoît 
été  innocent ,  mais  de  la  difgrace  de 
[uelques  particuliers  ^  &  de  la  retraite 
►rcée  de  trois  fils  naturels  de  Char- 
lemagne  qu'il  avoit  relégués  dans  un 
cloître.  Il  envoie  demander  pardon 
à  ces  derniers  ;  il  prie  les  évéques 
de  Fadmettre  à  la  pénitence  publique. 
Une  démarche  fi  hafardeufe  parut  ne 
produire  alors  que  de  bons  effets.  Le 
peuple  en  fut  édifié ,  les  évéques  y 
applaudirent  Le  zèle  de  Louis  pour 
la  réforme  du  clergé  avoit  excité  leur 
haine  ;  mais  ils  triomphoient  de^  voir 
leur  autorité  s'accroître  par  la  foi- 
bleflè  du  prince. 

tel  papes  ^^^  P^pes  s'en  étoient  déjà  préva- 
abufcnt  de  falu.  Etienne  V  setoit  mis  en  poffef- 
foibicflc.  fion  du  pontificat ,  fans  attendre  fon 
agrément.  Après  lui  avoir  fait  prêter 
par  les  Romains  le  ferment  de  fidéli- 
té ,  il  étoît  venu  en  France  ,  &  avoît 
vu  l'empereur  fe  profterner  humble- 
ment à  fes  pieds ,  au  lieu  qu'Adrien 
s'étoît  mis  aux  pieds  de  Charlemagne. 
Pafcal  I ,  fuccefleur  d'Etienne ,  n'a-^ 
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voit  pas  refpecté  davantage  le  droit 
de  l'empereur  de  confirmer  fon  élec- 
tion. Eugène  II  ayant  fuivi  cet  exem- 
ple ,  Lothaire  arfbcié  à  l'empire  s'en 
plaignit  hautement ,  &  rétablit  l'an- 
cienne coutume  d'envoyer  à  Rome  des 
officiers  (  Miffi  dominici  )  chargés  de  oppofidxm  ^ 
iinfpedion  fur  les  affeires  publiques.au    concUc 
Du  refte  ,  Eugène  fe  conduifit  à  Té^^^^^*^^^* 
gard  de  la  France  ,  dans  une  circonf- 
tance  fort  délicate  ,  avec  les  mêmes 
tempéramens  qu'Adrien  I.  La  di(pu- 
te  des  images  fe  réveilla  ;  les  évé- 
ques aflemblés  à  Paris  condamnèrent 
le  culte  que  leur  rendoient  les  au- 
tres églifes.  Eugène  ne  condamna  ni 
les  évéques  ni  leurs  écrits  injurieux  , 
il  n'ordonna  point  de  recevoir  le  con- 
cile de  Nicée  ;  il  étouffa  la  querelle 
par  fa  modération  &  fa  prudence  ; 
unique  moyen  peut-être  d'éviter  un 
fchifme. 

Cependant  Louis  couroit  aveuglé-  ' 


ment  à  fa  perte.  Judith  de  Baviere,^^,,,,,,^^^ 
la  féconde  femme  ,  princefle  intri-tre  Louis  le 
gante ,  aqjbitieufe  &:  d'une  réputation ^^^^^^^^'^ 
équivoque  ,  lui  avoit  donné  un  fils 
nommé  Charles ,  que  le  partage  fait 
entre  les  enfans  du  premier  lit  fem- 
bloit  exclure  de  la  fucceffion.  Elle 
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perfuada  à  Fempereur  de  lui  afliiref 
un  fort  digne  de  fa  naiflànce  ;  elle 
vient  à  bout  d'y  faire  confentir  Lo- 
thaîre ,  le  feul  qui  eût  grand  intérêt 
à  s'y  oppofer.  L'empire  eft  démem- 
bré en  faveur  de  Charles  dans  les 
conjondures^  les  plus  critiques.  Une 
foule  de  mécontens  faififfent  cette 
occafion  pour  éclater.  Le  célèbre.  Va- 

t\hU  Vaia  ^^  î  ^^^^""  ^bb^  ^^  Corbie ,  autrefois 
cbcf  des  fc- pwiflànt  à  la  cour  de  Charlemagne  , 
Nicf*         révéré  comme  un  faint  ,  &  capable 
de  tout  entreprendre  ,  fait  publique- 
ment  à  l'empereur    des    reproches 
amers  &  ofFenfans.  Louis  les  reçoit 
avec  Thumilitéque  Vala  devoit  avoir. 
Comme  pour  s'avillir  davantage  ,  il 
afîèmble  quatre  conciles ,  &  fbumet 
à  leur  examen  tout  ce  qu'il  pourroit 
y  avoir  à  réformer  ,  même  dans  fa 
perfonne.   L'audace  des  fujets   ainfi 
excitée  ne  connoît  plus  de  bornes. 
Vala  ,  dont  le  crédit  égaloit  la  répu- 
tation trop  impofante,  fe  déclare^ 
fous  prétexte  de  zèle ,  pour  le  parti 
des  mécontens  ;  plufieurs  évéques  dif. 
tîngués  fe  joignent  à  lui ,  on  échauffe 
les  peuples  par  des  récits  de  prodiges 
incroyables  ,  par  des  invedives  con- 
tre Judithacciifée  dVoir  un  mauvais 
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commerce  avec  Bernard  comte  de 
Barcelone ,  miniflre  de  fon  époux  , 
on  porte  enfin  les  trois  princes ,  que 
le  nouveau  partage  avoir  léfés ,  à  fe 
révolter  contre  leur  père, 

Ne  fe  fentant  point  affez  fort  con-  touîs  s'hn^ 
tre  tant  d'ennemis ,  il  s'abaiflè  de  nou-"^^^^^* 
veau  jufqu  h  confentir  que  fa  femme 
foit  enfermée ,  jufqu  à  promettre  que  , 
£1  on  lui  laiffe  la  couronne  ,  il  fe  gou- 
vernera par  les  confeils  de  fes  fujets. 
Sa  foiblefîe  le  rendit  plus  méprifâ- 
ble.  Il  fut  obligé  de  fe  mettre  à  la 
merci  des  rebelles  qui  Tauroient  dé- 
trôné folemnellement  ,  fî  par  le 
moyen  d'un  moine  adroit  ,  il  n^eût 
pas  détaché  le  roi  d\^quitaine  &  de 
Bavière  du  parti  de  Lothaire.  Celui- 
ci  obtint  fa  grâce  comme  les  autres  , 
maijs  le  mépris  de  l'autorité  étoit  de- 
venu un  mal  incurable. 

Les  troubles  recommencèrent  bien- Nouvcue  tei 
^ôt.  Louis ,  en  rappellant  à  la  cour^^^^*^* 
l'impératrice  Judith  ,  s'impola  en 
quelque  forte  la  néceffité  de  fervir 
fa  haine  &  fà  vengeance.  Elle  fît 
exiler  Vala ,  ôter  à  Lothaire  la  qua- 
lité d'empereur ,  déshériter  en  faveur 
de  fon  fîls  le  roi  d'Aquitaine  Pépin  , 
coupable  d'une  féconde  révolte*  Ces 
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coups  d'éclat  ne  pou  voient  que  fôu^ 
lever  les  efprits  contre  un  prince  re- 
gardé comme  imbécille.  Les  trois  frè- 
te pape  lures  fe  liguèrent  de  nouveau,  Lothaire 
ctmp  des  rc- perfuada  au  pape  Grégoire  IV  de  fe 
belles.        déclarer  pour  eux  dans  une  caufe  où 
ils  outrageoient  la  nature-  Ce  pontife 
fe  rendit  au  camp  des  rebelles ,  pu- 
bliant qu  il  alloit  rétablir  la  paix.  En 
vain  l'empereur  ordonna  au  fameux 
Agobard  archevêque  de  Lyon  ,  de 
venir  l'aider  de  fes  confeils.  Il  n^obéit 
point  fous  prétexte  qu'il  fàlloît  obéir 
au  pape. 

D'autres  prélats  plus  fidèles  écrivî- 
iîcksC^^^^  à  Grégoire  une  lettre  pleine  de 
cent  Je  pape. force  ,  pour  lui  rappeiler  le  lerment 
qu'il  avoit  prêté  à  l'empereur ,  &  lui 
déclarer  que  s'il  venoit  dans  le  def- 
fein  de  l'excommunier  ,  il  s'en  re- 
tourneroît  excommunié  lui-même. 
La  réponfe  du  pape  refpire  un  ton 
de  hauteur  inconnu  dans  la  primiti- 
ve églife.  Il  fe  plaint  que  les  prélats 
lui  donnent  le  nom  de  frère  au  lieu 
de  celui  de  pape  ;  il  dît  expreffément 
que  fes  ordres  doivent  l'emporter  fur 
ceux  de  l'empereur.  Vala  &  les  au- 
lires  IVoient  convaincu  par  une  com- 
pilation de  paiTages ,  qu'il  avoit  droit 

de 
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de  juger  de  tout  fans  pouvoir  erre  ju- 
gé de  perfonne.  Il  ne  reftoit  à  Louis 
que  la  voie  des  armes. 

Les  deux  armées  étoîent  en  Alfa-" 
ce,  prêtes  à  en  venir  aux  mains.  Les    ,833. 

rebelles  confentent  par  politique  que  trthT& 'dé- 
Grégoire aille  traiteravec  l'empereur,  pof^. 
Pendant  les  conférences ,  on  débau- 
che les  troupes  de  ce  prince.  Aban- 
donné &  trahi ,  il  va  fe  livrer  à  fes 
enfans.  Dans  Vétat  ou  m'a  réduit  mon 
malheur,  leur  dit-il  avec  afTez  de  fer- 
meté ,  ye  crains  peu  pour  moi  ;  mais 
puis- je  efpérerque  vous  fere^  pour  Tim^ 
pératrice  (&  pour  votre  frère  ,  ce  que 
vous  m'ave^  tant  de  fois  promis  ?  Sou- 
venei'Vous  du  moins  de  ce  que  vous 
deve[  à  leur  rang  &  à  leur  naijfance. 
Les  prome/Ies  ne  coûtent  rien  aux 
parjures.  Ils  prodiguèrent  de  belles 
paroles  ,  &  finirent  par  exiler  Pim- 
pératrice  ,  par  dépofer  l'empereur  , 
&  par  donner  l'empire  à  Lothaire. 
Le  pape ,  qui  ne  prévoyoit  pas  fans  , 

doute  que  les  chofes  puffent  aller  fi 
loin  ,  reprit  le  chemin  de  Rome  , 
honteux  d'avoir  fervi  d'inflrument  à 
la  perfidie. 

Voici  le  premier  exemple  dans  no-  ^^"[f  ^î  ^* 
tre  hiltoire  dune  entrepnle  eclatan-cicr^é. 

Tome  L  G 
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te  du  clergé  contre  les  droits  de  la 
couronne  ,  &  contre  la  perfonne  des 
fouverains.  En  accordant  aux  prélats 
trop  de  pouvoir  &  trop  de  richeflès , 
en  fouffrant  qu  ils  devinflent  arbitres 
du  gouvernement ,  &  en  quelque  for- 
te les  maîtres  du  peuple  ,  les  princes 
leur  avoient  fourni  des  armes  contre 
eux.  Cet  inconvénient  tenoit  à  la  na- 
ture des  chofes  humaines.  On  a  vu  ; 
dans  prefque  toutes  les  nations  ,  le 
corps  facerdotal  faire  la  loi  aux  fou- 
verains &  aux  états,  quand  une  légifla- 
tion  éclairée  ne  lui  a  pas  fixé  des  li- 
mites ;  &  employer  fon  crédit ,  tan- 
tôt au  maintien  des  mœurs  ,  ce  qui 
le  rendoit  vraiment  refpedable ,  tan- 
tôt à  l'accroifTement  de  fon  pouvoir  , 
ce  qui  le  rendoit  alors  dangereux.  Les 
hommes  vertueux  font  rares  &  fou- 
vent  cachés  :  les  autres ,  moins  occu- 
pés de  leurs  devoirs  que  de  Fenvie 
de  s'agrandir ,  ne  négligent  guère  les 
occafions  d'étendre  leur  autorité  & 
leur  fortune.  Une  hardieffe  heureufe 
les  conduit  a  une  plus  grande  ;  rien 


les  temps  où  l'ignorance 

toute  vérité.  Enfin  la  religion  même 
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fervit  de  voile  à  des  attentats  qu'elle 
réprouve.  C'eft  ce  que  Ton  verra  trop 
fouvent  dans  la  fuite  de  nos  annales. 
Le  fcandale  ne  peut  fe  difTimuler  :  il 
faut  en  tirer  du  moins  des  leçons 
utiles.  - 

La  puiflànce  de  Lothaîre  ne  paroif-  i-*cmper«ur  f 
foit  pas  encore  bien  affermie.   Despénitencc 
évéques  propoferent  un  parti  digne r^i'iWuc* 
de  fon  ambition.  Ce  fut  dé  foumet- 
tre  Tempereur  à  la  pénitence  publi-^ 
que  pour  toute  fà  vie  :  moyen  inftil- 
lible  félon  eux ,  pour  ne  lui  laiffèr 
aucune  efpérance  de  retour  ,  parce 
que  les  canons  défendoient  aux  pé- 
nitens  de  porter  les  armes  ^  ^  à^{^ 
mêler  d'affaires  civiles.  On  oublioit 
fans  doute, où  Ton  ignoroit  que  Théo- 
dofe  pénitent  n'avoit  pas  ceffé  d'être 
empereur.  Ce  projet  fut  fuivi.  Dans 
une  affemblée  de  prélats  &  de  fei- 
gneurs ,  Ebbon  ,  évéque  de  Reims , 
homme  fans  mœurs  &  fans  naiffance 
que  Louis  avoit  élevé  au  plus  hauti     t  . 
rai>g ,  déclame  en  rurieux  contre  lui ,  contre im*. 
&  préfente  un  mémoire  d'accufations 
ou  ,  entre  autres  chofes ,  on  lui  re- 
prochoit  d'avoir  exilé  des  gens  d'égli- 
fe,  d'avoir  fait  marcher  des  troupes 
pendant  le  carême  ,  &  d'avoir  enga- 
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gé  les  peuples  à  combattre  contre  les 
L;  c'eft- à-dire,  d'avoir  voulu  répri- 
mer  des  enfans  rebelles.  Sur  ces  accu- 
fations ,  l'empereur  ,  fans  être  enten- 
du ,  eft  condamné  à  la  pénitence  pu- 
blique pour  le  refte  de  fes  jours.  On 
va  lui  notifier  lafentence.  On  lui  fait 
confefler  fes  prétendus  crimes.  Il  fe 
foumet ,  embrafle  Lothaire  ,  fe  prof- 
terne  fur  un  cilice  aux  pieds  de  fau- 
te! ,  jette  fon  baudrier  &  fon  épée , 
prend  un  fac  de  pénitent ,  &  fe  laif- 
fe  conduire  en  cérémonie  dans  une 
petite  cellule  qu'on  lui  donne  pour 
demeure.  Tel  fut  le  fruit  de  Taveu- 
gle  foumiffion  qu'il  avoit  toujours 
confervée  envers  des  hommes  ^qui 
abufoient  de  leur,  miniftere.  Les  évê- 
ques  feroient  demeurés  fujets  ,  sil 
avoit  fu  être  prince. 

^ Linconftance  du  peuple  toujours 

834.  prêt  à  pafler  de  la  fureur  au  repentir , 
...rKnr  rindignation  d'un  grand  nombre  de 
feigneurs  mités  de  lavilifiement  du 
fouverain  ,  les  remords  &  l'intérêt  des 
rois  d'Aquitaine  &  de  Bavière  ,  auffi 
jaloux  de  leur  frère  que  choqués  de 
fa  hauteur  indifcrete  ;  tout  concourut 
à  une  rapide  révolution.  Les  deux  rois 
prirent  les  armes  contre  Lothaire.  Il 
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foutint  quelque   temps  fa  révolte  ; 

mais  fur  le  point  d'être  accablé ,  il  fe 

rendit  aux  invitations  de  l'empereur 

que  les  évêqiies  avoient  remis  fur  le 

trône  ,  &  qui  n'avoit  rien  perdu  de  fa 

bonté  naturelle.  Il  vint  lui  demander 

grâce.  Louis ,  non  content  de  pardon-  ^ 

ner ,  lui  rendit  le  royaume  dltalie  ,  ^ 

avec  défenfe  d'en  fortir  fans  per- 

miffion.  „     ,  -  ^ 

Dans  une  aflemblée  de Th ionville ,  J^^^'^'^  ^'' 
l'empereur  porte  fa  plainte  contre  les 
évêques  les  plus  coupables.  Ils  font 
cités.  Agobard  refufe  jufqu'k  trois  fois 
de  comparoître.  On  le  dépofe  ,  &  il 
fe  retire  en  Italie  où  la  plupart  des 
autres  avoient  déjà  cherché  un  afyle. 
Ebbon ,  qui  étoit  prifonnier,  fait  une 
confefFion  fecrete  à  trois  prélats ,  leur 
donne  fa  démiffion  par  écrit  pour  k 
[dut  de  fon  ame.  L'aâe  eft  reçu ,  & 
le  concile  prononce  en  ces  termes  : 
Selon  votre  confejjion  quittei  le  minis- 
tère, Àinfi  un  fcélérat  que  le  carac- 
tère épifcopal  rendoit  encore  plus 
odieux  ,  ne  fubit  pas  même  la  honte 
d'une  procédure  juridique. 

L'ambitieufe  Judith  rétablie  com-  Noufcii^ 
me  auparavant,  facrifiant  toujours  à^""""^  •* 
la  fortune  de  fon  fils  les  intérêts  d'un 
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époux  crédule  ,  fit  déclarer  roi  de 
Neuflrie  le  jeune  Charles  au  préju- 
dice des  aînés.  Pépin  ,  roi  d'Aquitai- 
ne ,  mourut  alors.  Elle  obtint  un  nou- 
veau partage  entre  Charles  &  Lothai- 
re.  Le  dernier  eut  d'autant  moins  de 
peine  à  s'y  prêter ,  qu'il  avoit  moins 
d'efpérances  depuis  fa  révolte.  Par-là 
on  prOVoquoit  le  roi  de  Bavierç.,  pour 
qui  Tautorité  paternelle  n'étoit  rien 
au  prix  de  la  grandeur.  Il  ne  balança 

Îmint  à  recommencer  la  guerre  civî- 
e.  L'empereur  marcha  contre  lui ,  & 
difîîpa  les  rebelles.  Mais  la  fatigue  ,, 
le  chagrin ,  la  frayeur  que  lui  caufà 
une  éclîpfe  de  foleil ,  le  firent  tom- 
i  ber  dans   une  maladie  de  langueur 


840*  _,  dont  il  mourut  à  Tâge  de  fbixante-un 

Mort    de  1  'j/z^/xi- 

remiicfcur.  ^"^ ,  après  avoir  défigné  Lothaire  pour 
Ion  fucœiîcm  à  l'empire.  Il  s'écria  en 
mourant  :  Je  pardonne  à  Louis  ,  mais 
^u'il  fâche  qu'il  m'a  donné  la  mort. 
Défauts  de  Avec  Une  valeur  éprouvée ,  un  na*- 
Louisie  Dé-i-urei  bienfiilànt ,  une  douceur  inouïe 
qui  ne  le  démentit  qu  une  feule  fois , 
une  capacité  même  peu  commune 
alors ,  car  il  entendoit  le  grec  &  par^ 
loit  latin  ,  Louis  le  Débonnaire  fut 
le  jouet  de  tout  le  monde.  Ceft  que 
1k^  meilleures  qualités  deviiirent  mau- 
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vaifes  par  excès ,  &  qu'il  n'eut  point 
affèz  de  force  d'efpric  pour  connoitre 
fes  droits ,  ceux  de  l'égUfe  ,  les  véri- 
tables devoirs  du  chrétien  ,  &  la  ta- 
çon  de  les  alliera  ceux  du  monarque. 
»  Le  zèle  apparent  de  Charlemagne 
»  pour  la  religion  ,  dit  M.  Hénault , 
»  avoit  fortifié  fa  puifTance;  la  dévo- 
»  tion  mal  entendue  de  Louis  le  De- 
»  bonnaire  le  dégrada.  «  Ses  malheurs 
apprennent  qu'il  doit  y  avoir  des  bor- 
nes en  tout ,  &  dans  l'exercice  de  I9 
piété ,  &  dans  rattachement  pour  unç 
époufe  ,  &  dans  la  tendrefle  pour  des 
enfans ,  &  dans  la  bonté  pour  des  fu- 
jets.  PafTer  les  bornes  n'eft  pas  vertu  , 
niais  extravagance  ou  foiblefTe. 

Au  commencement  de  fon  règne ,  J*'  ^^  <='"' 
Louis  avoit  rétabli  la  liberté  des  élec- 
tions canoniques,  mais  il  avoit  défen- 
du aux  clercs  d'accepter  des  dona- 
tions au  préjudice  des  enfans  &  des 
proches  parens.  Il  fit  compofer  une 
reEjla  pour  les  chanoines  &  les  cha- 
nome/fes  ,  dont  rétabliflement  étoic 
nouveau.  Il  ajouta  quelques  obfervan- 
ces  à  la  règle  de  S.  Benoit ,  que  Char- 
lemagne avoit  rendue  commune  \ 
tous  les  monafteres  d'hommes.  Enfin 
ii  entreprit  la  réforme  des  moines  & 
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du  clergé  ;  mais  fon  zele  fans  autorité 
&  lans  prudence ,  n'étoit  propre  qu'à 
exciter  la  révolte.  Ce  fut  une  des  eau- 
fes  de  fcs  malheurs.  On  reprochoit  à 
Fabbé  Alcuin  d'avoir  feul  plus   de 
vingt   mille  efclaves.    Les   évéques 
étoient  pour  la  plupart  de  grands  fei- 
gneurs,   pofTédant  de  vaftes  domai- 
nes ,  ayant  des  valFaux  ,  gouvernant 
f  efprit  des  peuples ,  employés  à  la 
cour  dont  ils  contradoient  les  mœurs, 
trop  riches  &  trop  puifTans  pour  fe 
garantir ,  fans  une  vertu  extraordinar- 
xe  ,  des  foiblefles  de  rhumanité.  Ils 
portoient  des  étoffes  précieufes ,  un 
baudrier  &  des  éperons  comme  les 
gens  de  la  guerre  ,  des  coutelas  gar- 
nis de  pierreries  pendant  à  des  ceintu- 
res dorées.  Plufieurs  quittèrent  mal- 
gré eux  cette  parure  ,  mais  ne  par- 
donnèrent pas  au  prince  réformateur. 
Agobard  honoré  comme  faint  dans 
fon  églife ,  Vala  &  quelques  autres  , 
dont  on  loue  les  mœurs  exemplaires, 
en  étoient  plus  propres  à  infpirer  Ie$ 
faux  fentimens  qu^on  érigeoit  en  prin- 
cipes. Ils  croyoient  ufer  des  droits  de 
F^|îfe  ,  quand  ils  outrageoient  la  ma- 
jefté  royale.  Un  principe  erronné  en 
matière  de  religion  entraîne  des  con- 
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féquences  infinies.  La  foumiffion  aux 
princes  étoit  un  des  premiers  devoirs 
du  chriftianifme  ;  mais  dès  qu'on  eut 
imaginé  que  l'autorité  eccléfiaftique 
s'étendoit  fur  le  temporel  des  prin- 
ces ,  plufieurs  fe  firent  un  devoir  de 
foutenir  cette  chimère  ,  &  le  zele 
aveugle  devint  une  fource  de  révoltes. 

Il  ne  faut  que  jetter  un  coup  ^'œil  ^E^pre^m^ 
fur  les  aftes  du  concile  de  Paris ,  enf'"/iVdigait4 
829  ,  pour  voir  combien   l'opinion épifcopaïc 
avoit  changé  en  peu  de  temps  les 
maximes.  On  y  trouve  une  compila- 
tion informe  de  pafiTages  fur  les  de- 
voirs des  princes.  Le  concile  infifte 
principalement  fur  la  dignité  &  la 
puiffànce  épifcopales  ;  il  met  "dans  la 
bouche  de    Conftantin    ces   paroles 
adreffées  aux  évêques ,  &  recomman- 
de à  Tempereur  d'infpirer  les  mêmes 
fentimens  à  fes  enfans  &  aux  Sei- 
gneurs :  Dieu  vous  a  donné  le  pouvoir 
de  nous  juger ,  mais  vous  ne  pouvei  être 
jugé  par  les  hommes.  Dieu  vous  a  éta-^ 
bits  fur  tous  comme  des  Dieux  ;  il  ne 
convient  pas  que    l'homme  juge    des 
Dieux  ;  cela   n  appartient  qu^à  celui 
dont  il  efl  écrit  :  Dieu  s'eji  ajjis  dans  la 
fynagogue  des  Dieux  ,  &  il  les  juge.. 
Malgré  cet  étrange  difcours ,  le  con- 
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cile  fait  une  réflexion  très-fige  qui 
auroit  dû  empêcher  la  confufion  du 
fpirituel  avec  le  temporel.    Un  des 
principaux  obftacles  au  bien  ,  dit  ^  il  , 
ejl  que  depuis  long-  temps  les  princes 
s  ingèrent  plus  qu'ils  ne  devraient  dans 
les  affaires  eccléfiajliques ,  ^  que  le  cler- 
gé ^  fait  par  cupidité  ou  par  ignorance  ^ 
s" occupe  plus  qu'il  ne  convient  des  affai-^ 
res  Jéculieres,    Mais    puifqu'aujour- 
d'hui  même ,  il  eil  aifé  de  confondre 
des  affaires  fi  difparates ,  trop  fouvent 
unies  par  quelque  endroit ,  commenir 
auroir-onfii  alors  éviter  cet  inconvé=- 
nient  t 

^         ^        Parmi  les:  coutumes  bizarres  &  fir- 
iE?/"'P^rftî"eures  de   ce  temps -là  ,.  les. 
{preuves ,  qu'on  appelloit  le/ugemenê 
de  Dieu  ,  méritent  une  attention  par- 
riculiere.  L'impératrice  Judith,  pour 
fe  juflifier  des  crimes  dont  {es  enne»^ 
mis  l'accufoient ,  jura  qu'elle  étoit  in- 
nocente ,  &  offrit  même  de  fubîr  Té- 
preuve  du  feu.  Tels  étolent  alors  les:, 
moyens  de  fe  laver  d'une  accufàtion. 
Chî  commençoit  par  le  ferment  ;  B 
les  juges  n  y  déféroient   point  ,  ik 
©rdonnoient  le  duel  Reftoient  l'é- 
preuve du  fer  &  celle  de  Feau.   L» 
poniare   confilloit   qitïqimhh   k 
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marcher  fur  des  focs  de  charrue  rou- 
gis au  feu  ;  mais  ordinairement -à  ma- 
nier un  fer  brûlant  qui  fe  gardoit  avec 
foin  dans  l'églife.    On  enveloppoit 
enfuite  la  main  de  Pacçufé  dans  un 
fac  ;  on  fcelloit  le  fac.  Au  bout  de 
trois  jours ,  fi  le  patient  étoit  fans  brû- 
lure ,  on  le  renvoyoit  abfous  ;  finon , 
il  étoit  condamné  comme  coupable. 
L'épreuve  de  l'eau  fervoit  ordinaire- 
jnent  pour  le  peuple.  Il  falloir  ou 
plonger  la  main  fans  fe  brûler  dans  de 
l'eau  bouillante  ,  ou  enfoncer  dans 
une  cuve  d'eau  froide ,  les  pieds  &  les 
mains  liés  ;  ce  qui  n'étoit  pas  fi  diffi- 
cile. Nous  avons  vu  l'épreuve  de  la 
croix.  Charlemagne  l'avoir  ordonnée 
pour  fes  enfans  :  Louis  la  fupprima 
par  un  motif  de  dévotion.  Lépreuye 
de  TEuchariftie  étoit  fur-tout  en  ufa- 
ge  pour  les  prêtres  &  les  évéques.  Urt 
concile  de   Worms  ,  du  neuvième 
lîecle,  veut  qu'un  prêtre  accufé  d'ho- 
micide ,  d'adultère  ,  Sec. ,  célèbre  la 
meffe  pour  fe  Juftifier  ;  &  que  fi  un 
vol  a  été  commis  dans  quelque  ab- 
baye ,  l'abbé  donne  la  communion  à 
tous  les  moines ,  afin  de  connoître  le 
coupable  ;  tant  les  idées  fuperfHtieu" 
fes  peuvent  avilir  les  chofes  {aintew 
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Ces  épreuves  éroient  accompagnées 
de  cérémonies ,  de  prières  ;  &  Ton 
eroyoit  fermement  queDieuferoituiî 
miracle  plutôt  que  de  permettre  une 
injuftrce.  Phifieurs  faits  réputés  alors 
miracles  ,qul  feroient  aujourd'hui  de 
iîmples  tours  de  charlatans  ,  confîr- 
raoîent  cette  opinion  abfurde.  La  juf- 
tîce  étoit  donc  en  quelque  forte  une 
înjuftice perpétuelle.  Les  coupables^ 
ordinairement  plus  hardis  ,  plus  in*- 
duftrieux  que  les  innocens  ,  avoient 
prefque  tout  Tavantage.  Un  tel  abus 
dans  les  loix  ,  dans  les  chofes  les  plu5 
eflèntielles  à  la  fociété  ,  les  plus  à  h 
portée  du  fens  commun  ,  ne  laîflè 
aucun  doute  fur  les  maux  affreux  que 
de  voit  produire  la  fuperflition  jointe 
à  une  flupidè  ignorance.  Les  épreu- 
ves ne  furent  profcrites  qu'au  treiziè- 
me fiecle. 
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Jurnomme  LE  C  H  ^  u  V  E. 

Trois  fils  armés  contre  leur  pe- 

i«v?f°;fu.^e  venoient  de  déchirer  le  vafte  em- 

PRfta^       pire  de  Charlemagne.  Trois  frcres 

liivifés  cmtre  eux  acheverem  de  V2& 
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foiblir.  Les  diflencions  domeftiques , 
en  faifant  immoler  k  l'intérêt  les  fen- 
timens  de  la  nature ,  mettent  le  trou- 
ble &  la  haine  dans  les  familles  par- 
ticulières ;  mais  parmi  les  princes  , 
elles  caufent  fouvent  la  défolation  & 

la  ruine  des  états. 

Charles  le  Chauve  ,  ce  fils  de  rim-  Guerre  dvit» 
pératrice  Judith  fi  favorifé  fous  leent«usfr« 
dernier  règne ,  avoit  eu  en  partage  la 
Neuftrie  &  l'Aquitaine  ;  Louis  de  Ba- 
vière poffédoit  la  Germanie  :  l'un  & 
l'autre  expofésaux  entreprifes  de  l'am- 
bitieux Lothaire  aufli  mauvais  frère 
que  fils  dénaturé  ,  qui  rétablit  le  traî- 
tre Ebbon  dans  le  fiege  de  Reims.  Ré- 
folu    d'envahir   leurs  domaines  ,  il 
commença  par  l'intrigue,  &  employa 
bientôt  la  force.  Les  deux  rois  s'uni- 
rent contre  l'empereur.  La  Sanglante  pB«ametf» 
bataille  de  Fontenai  en  Bourgogne 
prouve  l'acharnement  des  partis.  Cent 
mille  hommes ,  dit-on  ,y  furent  tués , 
Lothaire  vaincu  trouva  des  reffources 
dans  fa  politique.  Les  Saxons  du  temps 
de  Charlemagne  ne  s'étoient  pas  con- 
vertis fincérement  ;  car  la  violence  . 
peut  faire  des  hypocrites,  &  non  des ^^J;*5^^/* 
chrétiens.  Pour  s'attacher  les  reftes  dcpour  le» 
cette  nation,  il  leur  offrit  une  entière sason*. 
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liberté  de  confcience.  La  plupart  re- 
tournèrent avec  joÎQ  au  pajjanifnie  , 
&  vinrent  en  foule  groffîr  (on  armée. 
Cependant  fes  armes  n'en  furent  pas 
plus  heureufes.  Il  fuit  encore  devant 
les  deux  rois.  Ceux-ci  profitent  adroi- 
tement de  la  conjoncture  ,  &  renou- 
vellent les  manœuvres  qu'il  avoit  pra- 

.  ^^^^ées  contre  fon  père. 

""  Ayant  auemblé  plufîeurs  évéques 

i.c.îX^.s\/^}^^^^^  i'sïes  prient  de 

difpofcnt  de  déclarer  Lothaire  indigne  de  régner, 
la  coufonnc.  Les  prélats ,  après  avoir  dépofé  d'urt 
mot  le  dernier  empereur  ,  ne  4ou- 
toient  plus  qu'ils  ne  fufTent  arbitres 
des  couronnes.  La  décifion  fut  unani- 
me. On  demanda  aux  deux  princes 
s'ils  vouloient  gouverner  plus  fage- 
ment  que  Lothaire.  Ils  le  promirent 
fins  peine.  Recevei  donc  le  royaume  par 
r  autorité  de  Dieu, àÀrem  les  évéques, 
&  gouvernei-le  félon  fa  volonté.  Nous 
Wûiis  y  exhortons  ,  nous  vous  le  corn-- 
mandons.  Lothaire ,  qui  fa  voit  fe  plier 
mxn  événemens ,  defira  enfin  la  paix 

Nouveau  ^"^  ^^^  freres  lui  avoient  inutilement 
fanage  de  la  <>fïèrte.  Ils  firent  un  nouveau  partage. 
teunaKhie.  L'Aquitaine ,  la  Neuftrie  ,  ou  la  Fran- 
ce proprement  dite ,  refterent  à  Char- 
les le  Chauve  i  Louis  eut  toute  la  Gei> 
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manie  ,  d'où  lui  vint  le  furnom  de 
Germanique  ;  Lothaire  ,  outre  l'Ita- 
lie ,  Rome  &  le  titre  d'empereur ,  eut 
la  Provence ,  la  Franche-Comté  ,  le 
Lyonnois ,  &  les  pays  enclavés  entre 
le  Rhône,  le  Rhin,  la  Saône,  la  Meu- 
fe  &  l'Efcaut. 

Ces  guerres  civiles  livroient  la  na- irruption  de» 
tion  aux  infultes  de  fes  ennemis  &Normans» 
^ux  entreprifes  des  féditieux.  Les 
Aquitains  &  les  Bretons  fbuvent  re- 
belles ,  les  Sarrafins  toujours  avides 
de  conquêtes  ,  les  Normuns  fur- tout 
en  profitèrent.  Ce  peuple  (àuvage  que 
Charlemagne  avoit  eu  peine  à  conte- 
nir ,  fit  plufieurs  courfes  dans  Pinte- 
rieur  du  royaume  ,  brûlant  ,  facca-r 
géant ,  pillant  &  les  campagnes  &  les 
villes.  Ils  n'épargnoient  que  les  en- 
fans  pour  en  faire  des  pirates.  Chargés 
d'un  butin  immenfe  ,  ils  alloient  le 
vendre  fur  les  côtes  ,  &  revenoîenr 
bientôt  avec  une  nouvelle  fureur. 
Rouen  ,  Paris  ,  ne  purent  leuréchap-  ■  ■» 

per.  Charles  le  Chauve  leur  donna      844. 

iept  mille  livres  pefant  d'argent  >  ^ ^'^^  at^cc^ie^^ 
condition  qu'ils  fortiroient  du  royau- Normana. 
me.  Ils  jurèrent  fur  leurs  Dieux  & 
par  leurs  armes  de  n'y  rentrer  jamais 
^p  pour  le  défendre.  Mais  un  £eiuieB£ 
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étoit  trop  fbîble  contre  Tappât  du  bu- 
tin. Les  incurfions  des  Normans  fe 
multiplièrent.  La  Seine  &  la  Loire 
amenoient  leurs  flottes.  On  n'a  voie 
aucune  place  fortifiée  ,  on  ne  pre- 
noit  aucune  précaution  contre  ce  tor- 
rent deftruéleur.  Il  fallut  encore  en 
8^4  acheter ,  au  prix  de  quatre  mille 
livres  d'argent  une  paix  honteufe 
qu'ils  violèrent  avec  un  égal  fuccès. 
Charles  publia  en  877  un  capitulaire 
infâme  pour  régler  les  contributions 
ou^on  payeroit  aux  brigands.  Il  ne 
lavoit  qu'aflèmbler  des  conciles  & 
que  former  des  projets  d'ufurpations 
contre  fes  proches.  La  nation  Fran- 
çoife  étoit  la  même  que  fous  Charle* 
magne  ;  le  gouvernement  n'étoît  plus 
le  même ,  &  c'eft  ce  qui  décide  prin* 
cipalement  de  la  profpérité  d'un  état. 
Les  trois  princes  réunis  par  un  trai- 
Rffeent  5^  '  s'occupèrent  de  leurs  véritables 
pour  la  fuc-  intérêts.  Dans  une  affemblée  tenue  à 
ceffion    Hcs  jvïerlen  fur  la  Meufe,  ils  réglèrent 

fois     rran-  •  r        i   /  •  •  i     • 

j;oi9.  que  les  enrans  heriterment  de  la  cou- 

ronne de  leurs  pères ,  pourvu  qu^ils 
euflèm  pour  leurs  oncles  le  refpea  & 
la  foumiffion  convenables.  Ce  pq|nt 
n'avoit  pas  encore  été  décidé.  Quand! 
il  fe  troiivoit  à  la  fois  pluiieurs  lois 
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dans  la  monarchie ,  un  de  ces  rois  ve- 
nant à  mourir ,  fes  enfans  ne  lui  fuc- 
cédoient  pas  toujours.  La  nation  re- 
gardoit  fon  trône  comme  vacant ,  & 
demandoit  feulement  qu'il  fût  rempli 
par  un  prince  de  la  maifon  royale. 
Du  moins  le  plus  fort  l'avoit-il  tou- 
jours emporté.  Ainfi  Charlemagne 
avoit  fruftré  les  enfans  de  Carloman 
fon  frère  de  toute  fucceflion  à  la  cou- 
ronne. Le  nouveau  règlement ,  pro- 
pre à  prévenir  des  guerres  civiles ,  eut 
lieu  pour  les  enfans  de  Lothaire. 

Cet  empereur  ,  le  fléau  de  fa  patrie  ^  Mon^^  ^ 
&  de  fa  maifon  ,  mourut  en  85  5 ,  lous 
un  habit  de  moine ,  dont  il  s  étoit  re- 
vêtu depuis  quelques  jours  ;  (  on 
croyoit  gagner  le  ciel  par  cette  me- 
tamorphofe.  )  Il  avoit  réglé  les  parta- 
ges de  fes  trois  fils.  Louis  eut  l'empire 
&  l'Italie  ;  Lothaire  ,  le  ^  royaume 
d  '  Au  ftrafie  auquel  il  a  donné  fon  nom, 
(  Lotharinge  ou  Lorraine  ;  )  &  Char- 
les ,  la  Bourgogne  &  la  Provence. 
Leurs  oncles  n'y  formèrent  aucune 
oppofition.  Ce  nouveau  démembre- 
inent  affoiblit  encore  la  monarchie 
déjà  entamée  de  toutes  parts.  AffoîbiiiTe- 

le  traité  de  Merfen  étoit  d'ailleurs  ment  de  l'au- 
très'nuifible  à  l'autorité  royale.  On  tome  ropic 
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avoit  réglé  qu'aucun  vaflàl  du  roi  ne 
feroit  plus  obligé  de  le  fuivre  que 
dans  les  guerres  générales  ,  quand  il 
taudroit  défendre  l'état  contre  une  in- 
vafion  étrangère.  Le  but  de  cet  ar- 
ticle étoitde  maintenir  l'union  entre 
xt  fr?ï'Pfj"5es;  maïs  ils  s'expofoienc 
a  la  delobeiflance  de  leurs  vafTaux.  On 
-avoit  réglé  auffi  que  tout  homme  li- 
bre pourroit  choifir  du  roi  ou  de  fes 
vafTaux ,  qui  il  voudroitpour  feigneur. 
Kéglement  funefte  par  fes  conféquen- 
ces.  La  plupart  aimèrent  mieux  dé- 
pendre mimédiatement  des  feigneurs 
que  du  fouverain  ;  &  les  vafTeaux  ac- 
quérant une  foule  de  fujets,  devinrent 
très  -  redoutables  à  leur  maître.  Le 
gouvernement  féodal ,  comme  nous 
le  verrons  ,  engloutit  bientôt  le  pou- 
voir fupréme. 

trrÎM""-  Charles  le  Chauve  n'étoit  ni  plus 
|neu«  &  le,  heureux  ni  plus  prudent  que  Louis  le 
^vêquc.  Débonnaire.  Depuis  long-temps  les 
eveques  &  les  feigneurs  lui  caufoient 
de  vives  inquiétudes.  Ils  fe  difpu- 
toient  mutuellement  une  puilfance 
qui  tendoit  à  ruiner  la  fienne.  Ceux-là 
demandoient  avec  chaleur  la  reftitii- 
tion  des  biens  eccléfiaftiques  :  ceux-ci 
vouloient  dominer  fur  les  évéques , 
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qu'ils  repréfentoient  comme  les  en.- 
nemis  de  la  patrie  &  de  la  couronne  ; 
ils  vouloient  fur-tout  conferver  des 
biens  qu  ils  prétendoient  nécefTaires  à 
leur  fubfiftance.  Le  roi ,  dans  raffem- 
blée  générale  dTpernai,  (  en  846  ) /^^^^^^ 
favorifa  les  feigneurs ,  qui  n  en  furent 
pas  moins  entreprenant ,  &  rejetta  les 
demandes  des  évêques  qui  n'en  devin- 
rent que  plus  hardis. 

Lobjet  de  cette  aflèmblée  étoît  Aflembit^e 
d'examiner  les  canons  des  derniers  2"""^' ' 
conciles,  dont  le  clergé  demandoitciergé. 
Jia  confirmation.  On  ne  daigna  pas  y 
admettre  les  évéques.  On  réduifît  à 
un  petit  nombre  d'articles  tant  de  ré- 
glemens  qu'on  méprifoir  ;  on  laiffà 
fubfifter  ceux  qui  réprimoient  les 
clercs  &  les  moines  ;  on  rejetta  ceux 
qui  pouvoient  gêner  le  prince  &  les 
grands  ;  on  protefla  de  n'obferver  que 
les  articles  reçus.  Jamais  ,  félon  un 
auteur  du  temps ,  les  évéques  n'éprou- 
vèrent un  tel  affront  fous  des  princes 
chrétiens.  Parmi  les  réglemens  d^E- 
pernai ,  celui  ci  efi:  digne  d'attention. 
Défenfe  d^excommunîer  aucun  pé- 
cheur ,  fans  l'avoir  averti ,  félon  l'é- 
vangile ,  de  faire  pénitence  :  s'il  n'o- 
Ijéit  pas ,  l'évêque  doit  s  adreffçr  au 


roi  &  à  fes  officiers  pour  contraindre 
le  coupable  ;  &  s'il  refufe  encore  ,  il 
le  retranchera  de  Téglife.  Cette  loi  , 
propre  à  reftreindre  l'abus  qu'on  faî- 
îbît  des  cenfures  ,  fut  renouvellée  à 
Coblentz  en  S6o  ,  mais  avec  peu  de 
fruit. 

Des  impôts  excefllfs ,  des  vexations 
letoidétrô-^^  toute  efpece  ,  jointes  aux  révoltes 
né»  de  l'Aquitaine  &  aux  incurfîons  des 

Normans,  rendirent  le  gouvernement 
fi  odieux  ,  qu'il  fe  forma  une  confpi- 
ration  prefque  générale  pour  détrô- 
ner Charles  le  Chauve.  On  invite  le 
roi  de  Germanie  à  venir  s'emparer  de 
fa  couronne.  Ce  mauvais  frère  arrive 
avec  une  armée  nombreufe.  II  eft  re- 
çu par  Vénilon  archevêque  de  Sens , 
l'un  des  principaux  conjurés.  En  vain 
Hincmar  de  Reims  &  d'autres  prélats 
s'oppofent  à  cette  ufurpatîon  :  la  ca- 
bale l'emporte.  Une  aficmblée  d^é- 
vêques ,  préfidée  par  Vénilon  ,  délie 
les  fujets  du  ferment  de  fidélité  ,  & 
donne  la  France  à  l'ufurpateur.  Char- 
les étoit  occupé  en  Aquitaine.  Il  re- 
vient fur  fes  pas  ;  on  débauche  fes 
troupes  ;  on  le  réduit  à  prendre  la  fui- 
te. Heureufement  le  roi  de  Germanie 
eut  Timprudence  de  renvoyer  una 
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partie  de  fon  armée.  Son  frère  profita 
de  cette  faute.  Il  le  montra ,  l'ennemi 

difparut. 

Mais  l'autorité  une  fois  avilie  »e  re- ^tero^fr  re- 
levé difficilement.  Au  lieu  de  parler ^°"X  '  dÛ 
en  maître ,  le  foible  monarque  ,  dans  cierge. 
un  manifefte ,  publié  contre  l'arche- 
vêque de  Sens ,  s'exprima  ainfi  :  fene 
devais  pas  être  dépofé ,  avant  que  d'être^ 
jugé  par  les  évêques  qui  m'ont  donné 
Vonclion  royale  :  ils  font  les  trônes  de 
Dieu;  &  j'ai  toujours  été  fournis ,  com- 
me je  fuis  prêt  encore  à  me  foumettre  à 
leur  correction.  Se  reconnoître  jufti- 
ciable  du  clergé ,  n'étoit-ce  pas  le  ren- 
dre maître  de  la  couronne. 

Le  fuccès  d'une  entreprife^auda-    Emreprîfc 
cieufe  anime  h  de  nouveaux  excès.  Les  ^^  ^'^^^^ 
évéques  de  France  ,  après  ce  triom-  contre  le  roi 
phe  fur  leur  fouverain ,  gagnés  par  fes**"^  G«mani. 
humiliantes  foumiflions  ,  fe  crurent 
tout  permis  contre  fon  frère  le  Ger- 
manique. Aflerablés  à  Metz  en  conci- 
le ,  ils  lui  envoyèrent  dire  qu'il  étoit 
excommunié ,  &  qu'il  eût  à  fe  fou- 
mettre ,  pour  être  abfous ,  aux  condi- 
tions qu'on  lui  prefcrivoit  :  comme  fi 
leur  juridiâion  avoir  pu  s'étendre  fur 
un  roi  de  Germanie.  Louis  fe  conten- 
ta de  répondre  foiblëment  ,  qu'il  ne 
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pouvoît  prendre  fon  panî  fans  con- 
fulter  les  prélats  de  Ton  royaume. 
Ainfi  de  degré  en  degré  on  étoit  par- 
venu au  fyftéme  d'une  autorité  fans 
bornes  ;  effet  naturel  de  fambition  , 
qui  ,  dans  les  états  même  les  plus 
faints ,  cherche  à  franchir  toutes  les 
barrières ,  fi  les  loix  n'ont  pas  la  force 
de  la  contenir, 
ftéjMgéâes     Telles  étoîent  alors  les  idées  des 

chèques  con-r     a  r      t       j      •       i     i»/    •/• 

tre  le  fer  éveques  lur  les  droits  de  lépifcopat , 
ment  de  fi- qu'en  fe  reconnoifîànt  fujets  du  roi , 
''''''  ils  ne  croyoient  pas  lui  devoir  le  fer! 
ment  de  fidélité.  Dans  une  afTemblée 
des  provinces  de  Rouen  &  de  Reims , 
ils  avoient  écrit  en  ces  termes  à  Louis 
le  Germanique  :  Nous  autres  évêques , 
nous  m  femmes  pas  des  féculiers  qui 
puijfîons  nous  rendre  vajfaux  ,  é*  prê-- 
ter  ferment ,  contre  la  defenfe  de  Fécri^ 
ture  &  des  canons.  Ce  feroit  une  abomi^ 
nation  que  des  mains  confacrées  par  le 
faim  chrême ....  fervijfent  à  un  fer^ 
ment  ,  &  de  même  la  langue  de  /Vvf- 
que ,  qui ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  efl  la 
clé  du  cieL  La  fcience  a  banni  ces  vai- 
nes erreurs  ;  &  la  foumiffion  du  cler- 
gé  n'cftplus  ftfpeae  .  depuU  qu'il 
teconnoit  les  droits  légitimes  du  fa- 
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cerdoce  ,  &  qu'il  efl  le  premier  à  en 
condamner  les  abus. 

Une  fille  de  Charles  le  Chauve  ,^2ef  *'" 
veuve  d'un  roi  d'Angleterre,  enlevée 

par  Baudouin  feigneur  de  la  cour  de 
la  France  ;  ce  Baudouin  excommunié 
avec  la  princeffe  ;  le  roi  confentant 
enfuite  à  leur  mariage ,  &  donnant  le 

comté  de  Flandre  au  raviffeur  :  c^efl 1 

un  événement  digne  de  ceux  qui  ont  860. 
précédé.  Mais  le  divorce  du  roi  de  ^^[^^'JJ'^  ^J^ 
Lorraine  ou  d'Auflrafie  occafionna  thaire, 
des  fcenes  plus  fingulieres  encore  & 
plus  mémorables.  Lothaire  répudia  fa 
femme  Teutbeme  pour  époufer  Val- 
drade  fa  maîtrefîe  Teutberge  accufée 
d'incefle  fe  juflifia  par  l'épreuve  de 
Teau  bouillante  qu'un  homme  fubit 
pour  elle  ,&  fe  laifFa  bientôt  intimi- 
der jufqu'à  confeflèr  le  crime.  Sur  cet 
aveu  involontaire ,  les  évêques ,  félon 
l'intention  du  roi ,  décident  qu'il  ne 
doit  plus  vivre  avec  la  reine  ;  ils  dé- 
cident dans  le  concile  d'Aix-la-Cha- 
pelle qu'il  peut  époufer  une  féconde 
femme.  Le  mariage  de  Lothaire  &  de 
Valdrade  excite  le  zèle  du  pape  Ni- 
colas I ,  dont  la  vertu  fe  refîentoit  de 
fon  caraftere  impérieux  &  inflexible. 
Effrayé  de  its  manaces ,  le  roi  de  Lor- 


fOl 

raine 


1^8  C  H   A   R  I  E  s 

raine  promet  de  fe  foumettre  à  fbn 
jugement.  On  voit  arriver  à  Metz  deux 
Nicolas  I  en- légats  pour  juger  un  monarque  Fran- 
'"TIoï  Çois;  chofeinouie  jufqu'alors.rargent 
corrompt  ces  légats  ;  ils  approuvent 
tout  ;  le  pape  les  excommunie  &  les 
dépofe.  Une  excommunication  alloit 
livrer  les  états  de  Lothaire  aux  rois  de 
France  &  de  Germanie ,  fes  oncles , 
bien  réfolus  d'en  profiter.  Alors  il  rap- 
pelle Teutberge ,  &  fait  femblant  de 
quitter  Valdrade.  Mais  bientôt  la  rei- 
ne eft  obligée  de  s'enfuir  ;  la  concu- 
bine remonte  fur  le  trône.  Ce  qu'il  y 
9  de  plus  étonnant ,  c'eft  que  Lothaire 
prie  Nicolas  de  lui  permettre  d'aller 
à  Rome  fe  juftifier  ,  &  que  le  pape  le 
refufe ,  à  moins  que  Valdrade  ne  s  y 

rende  la  première.  Adrien  II  ,  plus 

869.     indulgent  que  Nicolas  ,  dont  la  mort 
Adrien  îi  û^  prévint  de  nouveaux  orages  ,  con- 
ai  raffkirc.  fg^^jç  ^  entendre  ce  prince  ,  &  le  re- 
jut  à  la  communion  ,  après  lui  avoir 
ait  jurer  qu'il  n'avoit  point  eu  de 
commerce  avec  fa  maîtreffe  depuis  les 
dernières  défenfes.  Lothaire s'eftimoit 
heureux  d'avoir  acheté  la  paix  par  un 
faux  ferment.  Il  mourut  la  même  aii- 
Dée  ,  ne  laiflant  point  d'enfans  légi- 
times. 

Charles 
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Charles  le  Chauve  s'empara  de  la  Le  pape  veut 
fuccefîion ,  &  la  parrajïea  enfuite  -^vec*^'^"^'"?"'*^^ 

-  .    1      >-î  •       T^ii      r       II-  aux  rois  pour 

le  roi  de  Germanie,  hlle  lembloit  ap-ie  cemporeu 
partenir ,  en  vertu  du  règlement  de 
Merfenjh  Temp^ereur  Louis  frère  de 
Lothaire.  II  faifoit  la  guerre  aux  Sar- 
rafins  ,  &  ne  pouvoir  foutenir  fes 
droits.  Adrien  le  regardant  comme  le 
rempart  de  Téglife  ,  crut  devoir  épou- 
fer  fa  caufe  ;  défendit  ,  fous  peine 
d'excommunication  ,  aux  princes  , 
aux  évéques  &  aux  feigneurs ,  de  rien 
faire  au  préjudice  de  Louis  ;  déclara 
même  dans  une  lettre  que ,  fi  Charles 
le  Chauve  ne  changeoit  pas  de  con- 
duite ,  il  viendroir  lui- même  en  Fran- 
ce ,  &  qu'il  y  feroit  fentir  ce  que  pou- 
voit  Tautorité  ponrif  cnle. 

Elle  commencoit  à  devenirtropre- 

doutable  aux  couronnes.  Cependant  écrit'"f<^te- 
les  menaces  du  pontife  ne   rervirent^^t-ntau  pa-. 

qu  à  irriter  la  nation.  Hincmar  arche-^^' 
véquede  Re^ms  y  répondit  avec  for- 
ce, repréfenrantau  pape  l'indécence 
de  fa  conduite  ,  les  égards  qu'avoient 
eus  ùs  prédécefTeurs  même  pour  les 
princes  paï.Mis ,  la  manière  refpedueu- 
fe  dont  ils  avoient  traité  Pépin  & 
Charlemagne  ;  que  les  rois  tiennent 
leur  puifTImce  de  Dieu  feul  ;  que  les 
Tome  L  H 
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papes  doivent  s'occuper  du  gouverne- 
ment deTéglife,  &  non  de  celui  des 
états  ;  qu'ils  ne  peuvent  être  en  même 
temps  rois  &  évêques,  &c.  «  Con- 
B  vient-il  à  un  évêque  ,  ajoute  Hinc- 
n  mar ,  de  dire  qu  il  doit  mettre  avec 
B  le  diable  un  chrétien  qui  n'eft  point 
«incorrigible  ;  &  de  le  faire  ,  non 
m  pour  punir  des  crimes  ,  mais  pour 
jjôter  ou  donner  un  royaume?  Le 
B  pape  ne  nous  perfuadera  jamais  que 
»  nous  ne  puiflîons  arriver  au  royaume 
»  des  cieux  ,  qu'en  recevant  le  roi  qu'il 
»  nous  veut  donner  fur  la  terre.  » 
Adrien  II ,  infenfible  h   ces  fages 
•akur*^"du  l'ernontrances ,  envoie  des  légatj  qui 
pape.         défendent  au  roi  de  fa  part  de  toucher 
au  royaume  de  Lorraine.  Le  roi  fe 
moque  de  la  défenfe.  Son  fils  Carlo- 
man  diacre  ,  moine  ,  abbé  de  plu- 
fieurs  monafleres  ,  général  d'armée 
&  mauvais  fujet ,  s'étant  révolté  con- 
tre lui ,  implore  la  proredion  du  pape 
&  le  pap'j  fe  déclare  pour  le  criminel. 
Dans  une  lettre  à  Charles  le  Chauve  , 
il  le  traite  de  père  dénaturé  plus  cruel 
que  les  bêtes  féroces  ;  il  lui  ordonne 
de  rendre  à  Carloman  fon  amitié ,  & 
de  le  rétablir  dans  fes  charges  ;  car  ce 
B'étoient  plus  des  exhortations ,  mais 


I  E   Chauve.         lyî 

cles  ordres  menaçans ,  qui  venoient  de 
la  cour  de  Rome.  Il  défend  même  aux 
feigneurs  ,  fous  peine  d'excommuni- 
cation ,  de  prendre  les  armes  contre 
le  rebelle.  Cette  démarche  fut  aufS 
vaine  que  les  précédentes.  Bientôt 
Adrien  changea  de  ton  ,  parce  qu'il 
prévit  que  Charles  pourroit  devenir 
empereur.  Pour  gagner  fes  bonnes 
grâces ,  il  lui  écrivit  des  lettres  plei- 
nes de  louanges ,  &abandonna  Carlo- 
man qu'il  n  auroit  pas  dû  protéger.  Le 
roi  lui  ôta  fes  abbayes ,  &  l'envoya  en 
prifon. 

Le  fucceflTeurd'Adrien,  Jean  VIII, 2=! 


papei 


perfuadé  que  Charles  le  Chauve  étoit,      875. 
de  tous  les  princes  de  France  ,  le  plus^,^^|;^''^^^^f 
capable  de  le  fervir ,  favorifoit  fes  pré-  pcreur    par 
tentions  à  l'empire  qui  alloit  être  va- *'_^"1^"'^  "^^ 
cant.  L'empereur  Louis  lï   mouroît 
d'une  maladie  de  langueur  ,  &  n'avoit 
point  denfans  mâles.  Dès  qui!  eut 
expiré ,  Charles  pafTa  en  Italie  ;  il  fut 
couronné  empereur  ;  mais    le   pape 
afFeâa  de  donner  l'empire  de  fa  pro- 
pre autorité  ,  &  lempereur  parut  le 
recevoir  comme  un  don  du  pape.  Juf- 
qu'alors  ,  ni  le  confenrement  ,  ni  la 
confécration  des  papes ,  n'avoit  paru 
nécefiàire  pour  l'éledion  des  empe- 

Hz 
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reurs.  Ce  malheureux  penchantqu'ont 
les  hommes  à  empiéter  fur  les  droits 
d'autrui ,  les  entraîna  comme  les  au- 
tres k  des  entreprifes  d'autant  plus  fu- 
neftes  ,  que  la  religion  rendoit  leur 
autorité  plus  refpeâable. 

Louis  le  Germanique  voulut  difpu- 
charies  vm  j.  pjre  à  fon  frère ,  &  mourut  en 
««veux.  s'y  préparant.  Il  laiMa  trois  his  entre 
lefquels  il  avoir  partagé  fa  fucccflion. 
L'empereur  voulut  uuiçper  une  partie 
de  cette  dépouille.  Undefes  neveux, 
après  des  négociations  inutiles ,  lui  li- 
vra bataille  ,  &  mit  en  déroute  1  ar- 

mée  Françoife.  Charlesle  Chauve  fur- 

877.     vécut  peu  à  ce  revers  II  mourut  em- 
cu^::il'?oK^^^^^  diron,  parim  Juif  fon  mé- 
decin. Ce  prince  amficieuK  ,  fourbe  , 
méchant ,  baï  des  grands  &  du  peuple , 
généralement  méprifé  ,  qui  ne  fur  ja- 
mais défendre  fes  états  contre  les  Nor- 
mans  ,  &  qui  voulut  toujours  conque- 
rir  ceux  de  fes  neveux  ,  qui  fe  montra 
petit  dans  le  bien  même  qu  il  faifoir, 
&  dénaturé  dans  le  mal  que  l'ambition 
lui  fai^oii  commettre  ,  trouva  par  fes 
largefl^es  &  par  fa  foumîfFon  au  cler- 
gé ,  des  écrivains  afTez  vils  pour  lui 
lionner  le  furnom  de  grand. 
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Sa  mauvaife  politique  caufa  la  dé- .   Pnncîpes 

1  11  1   •  ¥1  I       d?  l'anarchie 

cadence  delà  monarchie.   Il  voulut  féodale, 
réprimer  les  évêques   ,    &   s'avoua 
comptable  envers  eux  de  fes  adions. 
Il  voulut  s'attacher  les  grands ,  &  les 
mit  en  état  de  contrebalancer  la  fou- 
veraine  puifllmce.  Outre  les  régie-  Fiefs  dcve-* 
mens  de  Merfen  ,  dont  nous   avons  ""^   hétéài^ 
déjà  parlé  ,  un  de  fes  capitulaires  de^^'^^  * 
877  porte  que  les  comtés  &  les  fiefs 
pourront  padèr  aux  enfans  de   ceux 
qui   les  pofTedent.   ÎI  ne  prétendok 
fans  doute  que  favorifer  les  pqfTefleurs 
aâuels ,  fans  faire  de   ce  règlement 
une  loi  perpétuelle  &  abfolue.  Mais 
Tambition  abufe  des  avantages  qu'on 
lui  accorde.  Ces   comtés  ,  ces  fiefs , 
amovibles  &  inaliénables  de  leur  natu- 
re ,  furent  fouftraits  au  domaine  &  à 
la  difpofition  des  rois.  De-là  naquit  un 
nouveau  genre  de  gouvernement  qui     . 
n'étoit  qu'une  déplorable  anarchie. 
■    Le  règne  de  Charles  le  Chauve  fut  f v^^^^  ^^ 
très- fécond  en  grandes  affaires  ecc\é-i7coZll 
iîaftiques,  dont  le  détail  feroit  déplacé  J^"* 
dans  cet  ouvrage.  Un  fyfléme  de  do- 
mination abfolue  ,  formé  peu  à  peu  & 
par  les  papes  &  par  les  évéques,  qu'on 
avoit  vus  fî  foumis  à  Charlemagne  , 
naquit  des  circonftances ,  contre  la 
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nature  même  des  choies.  De  tous  le» 
grands  effets  de  l'opinion  ,  ceû  évi- 
demment le  plus  abfurde  ,  quoique 
iun  des  plus  durables.  Il  ne  portoit 
ue  fur  les  faufTes  décrétales  &  fur  de 
rivoles  Ibphifmes.  On  prouvoit  par 
exemple  que  les  évéques  étoient  au- 
deffus  du  roi ,  parce  qu'ils  facroient 
le  roi ,  &  que  le  roi  ne  pouvoit  facrer 
les  évéques,  Mais  la  crainte  de  l'ex- 
communication &  de  la  dépofition 
étoit  la  plus  forte  des  preuves.  Elle 
faifoir  trembler  les  fouverains. 
léciama-     La  cour  de  Rome  ,  en  s'efibrcant 

toToue^r^^'^^^^^^  ^^'  ^li^'^^  &  'e^  couronnes  , 
icadupapc.  cn  élevant  un  tribunal  defpotique  où 

toutes  les  affaires  dévoient  fe  porter  , 
en  4)Bpofant  ou  rétablifîant  qui  bon 
lui  lembloit  ,  en  commandant  ce 
qu'elle  jugeoit  à  propos  ,  excita  de 
vives  réclamations  dans  le  clergé.  Les 
évéque.  de  Trêves  &  de  Cofogne  . 
depofés  par  Nicolas  I ,  au  fujct  du  di* 
vorce  de  Lothaire  ,  écrivirent  contre 
lui  en  termes  injurieux  :  Le  feigneur 
Nicolas ,  qu^on  nomme  pape  ^  ?^^/^  ^^^ 
mi  rang  des  apôtres  ,  qui  fe  fait  empe^ 
Wiiicmar  écreurde  tout  le  monde  ,  &c.  Hincmar  de 
teimst  Reims,  au  fuiet  de  l'affaire  de  l'évéque 
de  Laon  fon  neveu ,  qui  étoit  brouillé 
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avec  lui,  rebelle  au  roi  ,  &  fbutenu 
par  le  pape  ,  écrivit  pour  Charles  le 
Chauve  à  x\drien  II  une  lettre  vigou- 
reufe  ,011  il  dit  :  Les  rois  de  France . 
ont  pajfé  jufquà  prefent ,  non  pour  les 
vidâmes  {*)  des  évéques  ;  mais  pour  les 
feigneurs  de  la  terre.  Ne  permette:^  plus 
qu'on  nous  envoie  de  votre  part  des  or-* 
dres  ,  des  menaces  d'anathéme  ,  contrai- 
tes  h  récriture  ,  à  la  tradition  &  aux  ca- 
nons.  Tout  ce  qui  efl  oppofé  à  ces  règles 
ejl  fans  force.  Mais  ce  prélat ,  auffi  fier 
que  favant ,  auflî  prévenu  fur  bien  des 
objets  qu'éclairé  fur  d'autres ,  montre 
clairement  lans  fes  ouvrages  qu^en 
f#utenant  les  libertés  de  Téglife  ,  il 
lui  fuppofoit  des  droits  incompatibles 
avec  ceux  de  la  couronne.  Le  raifon- 
nement  fur  le  facre  ,  que  j'ai  rappor- 
té ,  efl  de  fa  façon  ,  il  feroit  facile 
d'en  citer  d'autres  de  même  nature. 

Tandis  que  les  Normans  ravageoient     Subtîiîtés 
tout ,  que  les  fadions  &  l'anarchie  ^^^oj^^^îquet. 

faifoient  encore  de  plus  grands  nîaux,  faitigé. 
lesévéquesfediviferent,-&  une  guerre 
théologique   s'alluma.   Hincmar   fît 
cruellement  fufliger  dans  un  conci-  ^ 


(•)  Les  Vidâmes  &  les  Avoués   étoient  chargés 
âe  dcfcndre  le  temporel  des  égltfes. 
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le,  en  préfence  même  du  roi,  I« 
moine  Gothefcale  ,  théologien  en- 
têté ,  qiiijToyoit  foutenir  la  dodrine 
de  S.  Augudin  fur  la  prédeftination , 
&'qui  eut  beau  défavouer  les  confé- 
quences  que  lui  attribuoient  fes  accu- 
fateurs.  La  manie  de  creufer  les  dog^ 
mes  ,  fi  funefte  à  l'empire  de  Conf- 
tanrinople  ,  fe  répandoit  parmi  les 
Fwnçois.  Le  moine  Pafcufe  Rutbert 
ayant  exprimé  la  préfence  réelle  en 
termes  plus  forts  qu'on  n'avoit  cou- 
tume de  le  faire ,  deux  autres  moi- 
nes ,  Raban  &  Ratram  ,  combatti- 
rent fes  afiertions  d'une  manière  pro- 
pre à  exciter  des  doutes  fur  le  fond 
du  drgme.  Ondifputa  &  l'on  ne  s'en- 
tendit point  ;  on  agita  des  quedions 
auffi  indécentes  qu'inutiles  ;  on  vou- 
lut favoir  ce  que  devenoit  le  corps 
de  Jéfus  Chrift,  après  avoir  été  man- 
gé ,  &  il  fe  forma  une  fede  de  Ster- 
coraniftes.  Tous  ces  délires  de  l'efprit 
humain  ,  dont  je  ne  donne  qu'une 
idée  fuperficielle ,  s'accordoient  avec 
la  gro/Iîereté  du  fiecle  &  y  ajoutoien» 
une  nouvelle  démence. 
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DE  Charles  le  Chauve, 

jufqa^à  la  fin  de  la  féconde  race. 

Comme  nous  ne  cherchons  dans  nécadenc 
îhifloire  que  les  faits  intérefTans,  undeiaMonar- 
feul  article  fuffira  pour  la  fin  de  cette*^^'^' 
race.  La  maifon  de  Charlemagne  tom- 
ba ,  fur -tout  en  France  ,  à- peu- près 
dans  le  même  état  que  celle  de  Clo- 
vis  fous  les  derniers  Mérovingiens. 
Tout  étoit  confufion  &  défordre.  Les 
grands  fiefs  abforberent  en  quelque 
rrianiere  la  royauté.  Jufqu 'alors  les 
titres  de  duc ,  de  comte ,  de  marquis , 
avoient  défigné  des  officiers  nommés 
par  les  rois  pour  commander  dans  les 
provinces  ;  ils  ne  défignerent  bien- 
rot  que  les  maîtres  des  provinces.  Ces  ^ 
feigneurs  profitèrent  de  la  foiblefie 
du  gouvernenient ,  pour  s'approprier 
les  duchés ,  les  comtés  &  les  marqui- 
fats ,  qui  devinrent  des  états  prefqu'in- 
dépendans  au  fein  de  la  monarchie. 
Plufieurs  évéquess'emparerentde  mê- 
me des  villes  épifcopales  &  de  leurs 
territoires.  L'harmonie ,  la  fubordi- 
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Barîon  dîrparurenr.  les  membres  dé- 
chirèrent le  corps  en  fe  détachant  dit 
cheE  Parcourons  rapidement  des  rè- 
gnes peu  mémorables. 

Louis  le  Bègue  ,  fils  de  Charles  le 
Chauve ,  fut  proclamé  roi  après  beau- 

877.      coup  d'intrigues  pour  concilier  les 
UM€gm  "^''efprits.  Jean  VIII ,  prefTé  par  les  Sar- 
f afins ,  eut  recours  à  fa  protedion  , 
&  vint  tenir  à  Troyes  un  concile  oii 
l'on  publia  ce  canon  digne  de  Tef- 
prit  du  fiecle  :  Les puijjances  du  monde 
imiteront  les  éviques  avec  toute  Jbrte 
de  refpeB ,  &  n'auront  jamais  la  har- 
die ffe  de  s'ajfeoir  devant  eux  ,  s'ils  m 
^ordonnent.  Le  roi  fe  fit  facrer  de  la 
main  dû  pape  ,  &  n'eut  pas  le  titre 
d*empereur  ,  parce  qu'on  ne  pouvoît 
attendre  aucun  fecours  de  fa  fi^iblefle. 
Du  moins  eut-il  la  force  de  rejetter 
lin  faux  ade  que  lui  préfenta  Jean 
VIII  ,  par  lequel  on  prétendoit  que 
Charles  le  Chauve  avoir  4onné  Tab- 
baye  de  Saint  Denis  à  l'églife  ro- 
maine. Il  mourut  bientôt ,  laifTant 
deux  fils  qui  lui  fuccéderenn. 

Les  feigneurs  François  d'une  part>, 
de  l'autre  le  roi  de  Germanie  ,  s'ag^ 

tS  nL.gr^^dij'ent  fur  les  débris  du  royaume. 
CAmoMAH.  Geluircife  fit  cider  une  partie  de  lai 
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Lorraine ,  &  Bofon  établit  le  royaume 
jd'Arles  ou  de  Provence,  C'étoit  un 
feigneur  plein  d*ambition  &  d'adref- 
fe ,  qui ,  étant  venu  à  bout  de  marier 
fa  fœur  à  Charles  le  Chauve ,  &  d'é- 
poufer  lui-même  la  fille  de  l'empe- 
reur Louis  II  ,  afpiroit  depuis  long- 
temps à  une  couronne.  Il  gagna  les  unfeîgneur 
évéques ,  qu'il  voyoit  capables  de  dé-^^^'^"^  ^°* 
membrer  la  monarchie.  Le  concile 
de  Mante  au  territoire  de  Vienne , 
ûffemhlé  au  nom  de  notre  Seigneur ,  6» 
par  Vinfpiration  divine ,  (  ce  font  les- 
termes  d'une  lettre  de  ce  concile  ) 
l'élut  &  le  couronna  roi  de  Provence.^ 
L^artificieux  Bofon  afFefta  de  fe  re- 
connoître  indigne  de  la  couronne  ;: 
mais ,  «  je  n'oie  ,  répondit-il ,  réfif- 
»  ter  à  vos  ordres ,  perfuadé  qu'il  faut 
»  obéir  aux  évéques  infpirés  de  Dieu ,, 
»  &  aux  feigneurs  dévoués  à  mes  inté^ 
»  rets  » .  Ainfî  les  loix  de  l'état  furent* 
violées  impunément ,  &  le  fang  de- 
Charlemagne  fruftré  de  fes  droits  in- 
conteftables.  On  juge  par  les  vingt- 
trois  évéques  qui  compofoient  lé  con- 
cile ,  que  le  royaume  d'Arles  com- 
prenoit  la  Provence ,  le  Dauphiné,  le 
Lyonnois ,  la  Franche-Comté ,  &c: 
Les  deux  rois  firent  la  guerre  à  I^u-- 
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furpateiir  ,  tandis  que  leurs  états  dé- 
membrés eiïliy oient  les  ravages  des 
Normans.  Leur  règne  fut  auffi  court 
que  malheureux.  Une  maladie  em- 
porta Louis.  Carfoman  périt ,  blefTé 
par  un  faoglier  à  la  chaiïe ,  ou  par  un 
de  fes  gardes  qui  crut  frapper  le  fan- 
glier.  On  raconte  que  Carloman ,  afin 
de  ne  pas  perdre  cet  homme  ,  aflura 
que  l'animal  Tavoit  blefTé.  Ce  trait 
de  générofité  fe  perd  au  milieu  des 
crimes  &  des  miferes  publiques. 
î>ifpiite  Hincmar  de  Reims ,  qui  mourut 
d^'^^Te^L»^"  ce  temps-là,  génie  roide  ou  pliant, 
mtc  le  roi.  foivant  que  Texigeoient  les  conjonc- 
tures ,  avoir  eu  une  vive  difpute  avec 
Louis ,  au  fujet  d^Odoacre  ,  que  ce 
prince  fit  élire  évéque  de  Beauvaîs, 
&  qu'il  mît  en  pofTeflion  des  biens 
de  révéché  ,  malgré  roppofitîon  de 
l'archevêque  métropolitain.  Le  roi 
ayant  écrit  à  Hincmar  une  lettre  où 
les  menaces  étoîent  jointes  aux  priè- 
res ,  en  reçut  une  réponfe  dont  la 
lîardîefTe  paroît  incroyable.  Le  pré- 
lat tourne  fa  lettre  en  ridicule ,  donne 
im  démenti  au  fecrétaîre  qui  Ta  faite  ^ 
&  ajoute  :  «  Ce  n'eft  pas  vous  qui 
n  m'avez  choifi  pour  gouverner  l'é- 
11  glife  ;  c'eft  moi  1  avec  mes  collé* 
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»  gués  &  les  fidèles ,  qui  vous  ai  élu 
»  pour  gouverner  le  royaume ,  à  con- 
»  dition  d'obferver  les  loix...  Si  vous 
»  ne  changez  pas  de  conduite  ,  Dieu 
»  y  pourvoira.  Vous  pafTerez  prom- 
»  ptemcnt  :  Téglife  avec  fes  pafteurs , 
»  fous  Jefus-Chrift  leur  chef,  fubfiftera 
»  éternellement  félon  fa  promefle  »  . 
Hincmar  excommunia  Ôdoacre  ,  & 
le  roi  mourut  bientôt  avec  cet  affront.  _ 

Il  ne  reftoit  pour  remplir  le  trône *— ■ 
qu'un  enfant  de  cinq  ans ,  nommé      ch^Iles 
Charles,  fils  de  Louis  le  Bègue.  La  m  ,  dit  le 
France  avoir  befoin  d'un  roi  qui  pût^''^^' 
la  défendre  contre  les  Normans.  On 
offrit  la  couronne  à  l'empereur  Char- 
les le  gros  ,  fils  de  Louis  le  Germa- 
manique.  Tant  d'états  réunis  fur  fa 
tête  dévoient  le  rendre  très^puiffarit. 
Il  fut  accablé  du  fardeau  ,  ne  pou- 
vant le  foutenir  en  roi.  Les  Normans 
avoient  juré  la  paix  à  Louis  le  Bè- 
gue ;  mais  fous  prétexte  qu'ils  ne  s'é- 
toient  point  engagés  avec  fes  fuccef- 
feurs ,  ils  prétendoient  la  faire  acheter 
au  même  prix  qu'auparavant.  X^omme 
la  trahifon  efl:  la  refiburce  des  foi- 
bles ,  oa  l'employa  pouir  fe  défaire 
de  Godefroi  un  des  chefs  ou  des  rois 
de  ces  barbares.  On  l'invite  à  une 
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conférence.  Un  feigneur  le  provd^ 
que  à  deflèîn  par  des  paroles  inju^ 
.  rieufes  ;  Godefroi  lui  répond  avec- 
hauteur  &  le  traite  dlnfolent  ;  auflî- 
tôt  k  feigneur  le  tue  d'un  coup  de 
fabre.  Cet  aflaflinat  donnoit  aux  Nor- 
mans  le  droit  de  recommencer  leurs 
ravages.  Ils  afïîégerent  Paris ,  qui  fe 
réduifoit  alors  à  ce  qu  on  nomme  au- 
jourd'hui la  Cité.  Toutes  les  machî- 

faris^^^r  its^^^  ^®  guctre  des  anciens,  baliftes^, 
iKisiiiaos.  béliers  ,  brûlots  ,  tours  ,  furent  em- 
*  ployées  dans  ce  fiege  mémorable.  De 
part  &  d'autre  ,  même  courage  & 
même  opiniâtreté.  Eudes ,  comte  de 
Paris ,  que  nous  verrons  bientôt  fur 
le  trône ,  défendoit  la  ville  en  grand 
capitaine  :  Tévéque  Goflîn  le  fecon- 
doit  par  fes  exhortations  &  fa  valeur. 
Ir'abbé  Eble  ,  fon  neveu  ,  chevalier 
diftingué  ,  fe  fignala  par  des  prodi- 
ges de  bravoure.  Après  deux  ans  de 
lîege  ,  Charles  le  Gros  vint  au  fe- 
cours.  La  contenance  des  Normans 
Fintimida  ;  au  lieu  de  les  attaquer ,. 
il  demanda  la  paix  ,  &c  ne  Tobtinr 
qu'au  prix  de  fept  cens  mille  livres^ 
pefant  d'argent^  Chargé  de  mépris  ,, 
détrôné  par  les  Germains ,  réduit  î 
h.  mifere ,  n  ayant  que  ce  qu'on  voup- 
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loit  bien  lui  donner  pour  vivre ,  il 
mourut  de  chagrin ,  malheureux  ^'^'i^^^^J^^^^ 
voir  eu  un  rang  trop  au-defflis  de  fonoros^ 
mérite.  Dans  fa  jeunefle  il  s'étoit  ré- 
volté contre  fon  père.  Les  évêques  , 
pour  lui  infpirer  Thorreur  de  fon 
crime  ,  lui  ayant  fait  croire  qu'il  étoic 
poffedé  du  diable,  il  voulut  être  exor- 
cifé.  On  y  confentit.  Depuis  cette  cé- 
rémonie ;  la  crainte  du  diable  avoit 
troublé  fon  imagination  ;  &  il  lui  tn 
refta  toujours  un  fonds  de  mélancolie 
&  de  foiblefle.  Nous  trouvons  à  cha- 
que pas  des  traces  honteufes  de  l'igno- 
rance. 

Le  défenfeur  de  Paris ,  Eudes ,  fils 
du  duc  de  France  Robert  le  Fort , 
qui  étoit  mort  en  défendant  la  patrie , 
fut  proclamé  roi  par  les  évéques  & 
les  feigneurs.  11  eut  la  fagefîe  de  pro- 
tefter  qu'étant  tuteur  du  jeune  Char- 
les ,  né  de  Louis  le  Bègue  ,  il  n^ac- 
ceptoit  la  couronne  que  pour  la  lui 
rendre.  Cependant  on  forma  bientôt 
Bne  faftion  en  faveur  de  ce  prince  , 
que  l'archevêque  de  Reims  couronna. 
Eudes ,  après  avoir  vaincu  fës  enne- 
mis ,  pouvoir  s'affurer  de  toute  la  mo- 
narchie, Lesincurfions  des  Normans, 

fituation  déplorable  des  affaires  , 
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peut-  être  auffi  des  fentimens  de  mo- 
dération ,  le  déterminèrent  à  un  ac- 
commodement. II  garda  les  pays  en- 

Y^  ^  n^°x"^  ^  ^^'  Pyrénées ,  &  céda 
le  relte  à  Charles ,  en  fe  reconnoif- 
fant  même  pour  fon  vaflàl.  Il  mou- 
rut quelque  temps  après ,  fans  avoir 
pu  ,  avec  de  grandes  qualités ,  remé- 
dier aux  maux  de  la  France, 
c-  ^^f^^^^  '  ^^op  «^'g'ie  du  furnom  de 
Sx;„s  ^r?^^  î  "}?  manquoit  pas  de  coura- 
IV  ,  dit  uS^  »  mais  il  navoit  m  prudence  ,  ni 
Kmpie.       génie.  On  ne  devoit  donc  s'attendre 
qu'à  des  revers.  Ce  règne  eft  fameux 
par  l'établiflèment  fixe  des  Normans 
dans  le  royaume.  Le  duc  Rollon ,  un 
^de  leurs  princes ,  étoit  digne  de  fon- 
-der  un  état.  Deux  fois  vainqueur  en 

Norn.ans^"^'"^'"''^  '  '^  ^^  j^"^  ^""^  ^^  France  , 
établies  en  P''"  Rouen  &  le  fortifia ,  étendit  fes 
France.  conquétcs ,  devint  fi  redoutable ,  que 
Charles  le  Simple  lui  envoya  offrir 
fa  fille  avec  le  pays  qu'on  a  depuis 
appelle  la  Normandie.  ïf  demandoit 
feulement  que  Rollon  fe  fit  chrétien. 
Les  Normans  n'étoient  pas  difficiles 
en  fait  de  religion.  L'intérêt  leur  te- 
noit  lieu  de  tout.  Rollon  exigea  en- 
core la  Bretagne  ,  &  il  fallut  la  lui 
céder.  Ce  traité  conclu ,  il  vint  rea- 
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dre  au  roi  fon  premier  hommage  , 
moins  en  vafTal  qu'en  vainqueur.  Uu- 
làge  en  pareille  circonftance  étoir  de 
baifer  le  pied  du  monarque  :  le  fier 
Norman  refufa  de  s'y  foumettre.  Un 
de  fes  officiers  ,  chargé  de  le  faire 
pour  lui,  s'y  prit  de  façon  que  Char- 
les le  Simple  tomba  prefque  à  la  ren- 
verfe.  Soit  que  ce  fût  étourderie  ou 
infolence,  les  François  fe  contentè- 
rent de  rire ,  trop  foibles  pour  fe  ven- 
ger. Rolion,  maître  d'un  fibeau  pays, 
en  devint  le  légiflateur.  On  peut  le 
regarder  comme  un  grand  homme  , 
puifqu  il  abolit  tout- à- fait  le  vol  par- 
mi des  brigands  accoutumés  à  ne  vi- 
vre que  de  pillage.  La  Normandie 
dépeuplée  changea  tout- h- coup  de 
fâCQ  ,  &  devint  auffi  florifïànte  que  le 
royaume  étoit  malheureux. 

La  race  de  Charlemagne  étoit  preP-    LVmpîre 
que  anéantie.  Cinq  ou  fîx  fouverains  ,  "ai^sféréam: 

la  plupart  ulurpateurs  ,  partageoient 
fon  vafte  empire.  Enfin  la  couronne 
impériale  fortit  de  !a  maifon  de  Fran- 
ce. Après  la  mort  de  Louis  IV  ,  les 
Germains  en  difpoferent  ainfi  que  de 
la  royauté.  Conrad  ,  duc  de  Franco- 
niç  ^  fut  fait  empereur ,  &  Charles  le 
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Simple  oublia  les  droits  defanaifïance 
ou  n'ola  les  fourenir. 
Maganon,     Incapable  de  régner  par  lui  mê- 

«limitre  ab^mc,  il  fe  donna  un  miniftre ,  ou  plu- 
tôt un  maîrre  ,  qui  gouvernoit  lous 
fbn  nom.  C  étoîr  Haganon  ,  homme 
d'une  origme  obfcure,  mais  habile 
&  courageux.  Le  roi  ne  le  quitroit 
point;  les  feigneurs  ne  pouvoient  plus 
faire  leur  cour;  on  ne  cefToit  de  leur 
diîe  que  le  monarque  étoit  avec  le 
miniftre.  Cette  réponfe ,  répétée  plu- 
sieurs jours  de  fuite  ,  choqua  le  duc 
de  Saxe ,  qui  étoit  arrivé  en  France 
depuis  peu.  De  deux  chofes  F  une  , 
dit-il  ,  ou  Haganon  fera  bientôt  roi 
avec  Charles ,  ou  Charles  fera  bientôt 
fimple  gentilhomme  comme  Haganon  i 

i  &:  auffitôt  il  partit-  La  prédidion  fe 

92a.     vérifia.  Les  feigneurs  irrités  contre  le 

^.^''JJ'*» '«miriîftre  fe  révoltèrent  contre  Char- 

w^Jé.^  '  les.  Robert ,  frère  du  dernier  roi  Eu- 
des ,  excita  le  foulevement  &  fut  cou- 
ronné par  le  traître  Hervé  archevê- 
que de  Reims.  L'ufurpateur  ayant  été 
tué  de  la  main  du  roi  dans  une  ba- 
taille ,  Hugues  le  Grand  fon  fils  ven- 
gea fa  mort.  Le  roi  vaincu  fe  réfugia 
chez  un  feigneur ,  qui  le  retint  pri- 
Ibnnier.  Hugues  refufa  lacouronnçj 
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fon  beau-frere ,  Raoul  ou  Rodolphe  ,î 
duc  de  Bourgogne ,  l'accepta ,  &c  pour 
s'attacher  les  grands ,  leur  céda  de 
nouveaux  domaines.  Tout  fon  règne 
fut  rempli  de  féditions  &  de  révol- 
tes. Les  Normans  continuèrent  leurs 
incurfions  ;  la  Lorraine  fe  donna  au 
roi  de  Germanie  ;  il  fe  forma  un 
parti  pour  rétablir  Charles  le  Sim- 
ple ,  mais  inutilement.  Ce  prince 
mourut  en  prifbn.  Raoul  lui  furvécut 
peu  d'années.  S^s  exploits  ne  chan- 
gèrent point  la  face  du  royaume. 

Sous  le  règne  de  Raoul ,  commença  Archevêqui 
une  guerre  étrange  ,  moins  remar-^'^^*"'* 
quable  par  fa  durée  que  par  le  fcan- 
dale  qui  la  fit  naître.  Après  la  mort 
d'un  archevêque  de  Reims  empoi- 
ibnné ,  Herbert  comte  de  Vëïman- 
dois ,  foupçonné  d'être  Tempoifon- 
lîeur ,  avoit  fait  élire  à  ce  grand  fîege 
fon  fils  enfant  de  cinq  ans ,  &  le  pape 
Jean  X  avoit  approuvé  ce  monftrueux 
brigandage.  Le  roi  sMtant  brouillé 
avec  le  comte ,  qui  poiffédoit  l'arche- 
vêché au  nom  de  fon  fils  ,  ordonna 
une  autre  éleétion.  Sur  le  refus  du 
clergié  &  du  peuple  de  Reims ,  il  aG 
fiége  la  ville ,  y  entre  après  trois  mois 
de  réfiftance ,  aflemble  quelques  pré- 
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lars  ,  &  fait  élire  le  moine  Araiidl^ 
dont  la  famille  puiTante  paroiffoir  ca- 
pable de  le  fourenir.  La  guerre  s'al- 

Giicrre  à  cejyj^ç  ^  &  dure  dix- huit  an*?.  Ni  les 
conciles  ,  ni  les  excommunications 
ne  purent  la  terminer  Une  armée 
d'évéques  Lorrains  afiîégea  dans  Mou- 
lon  Tarchevéqu^  Hugues ,  &  rafa  la 
place  ;  mais  Artaud  ne  fut  paifible 
pofTefleur  du  bénéfice  ,  qu'après  que 
le  pape  Agapet  ,  en  949 ,  eut  con- 
firmé la  dépofition  de  fon  rival  &  l'ex- 
communication de  Hugues  le  Grand 
qui  le  protégeoit.  Le  comte  de  Ver- 
mandois ,  beau-frere  de  ce  redoutable 
feigneur  ,  étoit  un  des  chefs  de  la  ré- 
volte contre  Charles  le  Simple.  II 
mourut  le  remords  dans  Ta  me.  Nous 
étions  dou^e  ,  s^écrioit-il  fans  ceflè  , 
nous  étions  dou^e  qui  trahîmes  le  roi. 
Hugues  le  Grand ,  comte  de  Paris, 
"'  duc  de  France  &  de  Bourgogne  ,  en 
Lo^^s'iv^état  de  le  faire  couronner  ,  fit  don- 

dk  (d'Outre-  ner  la  couronne  à  Louis  fils  de  Char- 
les le  Simple-,  furnommé  d^Outre- 
mer ,  parce  que  fa  mère  Tavoit  em- 
mené en  Angleterre  pendant  les  trou- 
bles. La  reconnoijfïànce  obligea  d'a- 
bord ce  jeune  roi  à  fe  mettre  en  qu3l- 
que  forte  fous  la  tutelh  de  Hugues^ 
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H  voulut  bientôt  reprendre  l'autorité. 
Hugues ,  qui  ne  s  étoit  montré  gêné- ,;  ^^^voitcde 

o         '  T  I  •   •  1       •  Hugues     le 

reux  que  par  ambuion  ,  devmt  tout- Grand, 
à  coup  fon  ennemi.  La  guerre  civile 
commencée  par  le  comte  de  Ver- 
mandois  devint  plus  violente.  Les  re- 
belles appellerent  l'empereur  Orhon 
de  Saxe,  &  lui  donnèrent  le  royaume. 
Il  étoit  afiez  puifTant  pour  l'envahir; 
mais ,  foit  générofité ,  loit  politique , 
(  car  fa  préfence  étoit  nécefîàire  en 
Germanie  ,  )  il  fe  déclara  en  faveur 
du  roi ,  &  la  révolte  fut  diffipée. 

Un  ombre  de  paix  occafionna  une 
grande  enrreprife.   Guillaume  ,  duc 
de  Normandie  ,  fils  du  fameux  Roi-  former 
Ion  ,   mourut  en  943  ,  &  ne  laiffa  Hugues, 
qu'un  fi!s  en  bas  âge.  Louis  d'Outre- 
mer fe  flattant  de  réunir  la  Norman- 
die à  la  couronne  ,  emplova  d'abord 
la  trahifon  pour  s'affurer  de  la  per- 
fonne  du  jeune  prince,-  il  prit  en- 
fuite  îes  armes  avec  Hugues  le  Grard 
pour  js'emparer  du  pavs.  Hugues ,  fui- 
vant  les  conditions  fûtes  entre  euy  , 
devoit  en  avoir  une  partie.  Le  roi  lui 
avant  manqué  de  patole  ,  il  fit  pri- 
fonnier  le  roi  même  ,  l'obligea  de 
lui  céder  le  comté  de  Laon  ,  auquel 
fe  réduifoit  prefque  tout  le  domaine, 
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&  de  reftî tuer  la  Normandie  au  prince 
dépouillé.  Les  hoftilités  continuereiTt 
entre  le  monarque  &  le  feigneur.  Ce- 
lui-ci touchoit  au  trône.  Louis  eut  re- 
cours aux  foudres  de  Téglife  ,  plus 
redoptables  que  fes  armes.  Deux  con- 
ciles ,  &  enfuite  le  pape  Agapet  > 
excommunièrent  Hugues  le  Grand  , 
s'il  ne  venoit  en  perlonne  juftifier  fa 
conduite.  Il  ne  comparut  point  ;  on 
fe  battit  avec  plus  de  fureur.  Othon 
ménagea  enfin  la  paix.  Louis  d'Ou- 
tremer nen  jouit  pas  long-temps;  il 
mourut  d'une  chute  de  cheval. 
Grande  qiief-  Dans  une  diere  tenue  par  Othon  I , 
tion  décidée  il  fut  agité  fi  la  repréfentation  auroit 
paricckrgé.  jj^^  ^^  Hgne  direfte ,  de  manière  que 

le  petit-fils ,  par  exemple  ,  dût  fuc- 
céder  préférablement  à  fes  oncles. 
Cette  queflion  exigeoit  toute  l'habi- 
leté des  jurifconfultes.  Le  roi  de  Ger- 
manie  voulut  qu'elle  fe  décidât  par 
le  duel  Deux  champions  entrèrent 
en  lice  ,  l'un  pour  la  repréfentation  , 
l'autre  contre  Le  premier  ayant  été 
vainqueur,  Tallèmblée  fe  déclara  en 
faveur  de  la  caufe  qu'il  (butenoit.  La 
repréfentation  a  toujours  eu  lieu  de- 
puis. Ceft  ainfi  que  les  plus  grandes 
affaires  étoiem  alors  terminées.  L^ef- 
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prît  humain  fembloit  enféveli  dans     Profonde 

t         f      t  r\  ignorance. 

les  ténèbres.  On  peut  en  juger  encore 
par  ce  trait.  Le  comte  d'Anjou  aimoit 
à  chanter  au  lutrin.  Ayant  fuque  Louis 
d'Outremer  en  plaifantoit ,  il  lui  écri- 
vit très-férieufement  :  Sachcj^ ,  Sire  , 
^u* un  prince  non  lettié  ejl  un  âne  cou-- 
ronné.  Les  malheurs  ,  foit  publics  , 
foit  particuliers ,  conrribuoienr  à  Ta- 
brutiflementdes  hommes.  On  croyoit 
que  la  fin  du  monde  étoit  proche  ;  on 
en  tiroit  la  preuve  de  TApocalipfe  , 
&:  ctxx^  idée  multiplioit  les  extrava- 
gances ,  en  infpirant  le  fanarifme. 

Louis  avoit  eu  la  précaution  d'af- 
fbcier  à  la  couronne  Lothaire  fon  fils 
aîné.  Hugues  paroiffoit  y  afpirer  de- 
puis long-temps  ;  mais  foit  qu'il  pré- 
vît de  trop  grands  obftacles  à  {t^  def- 
feins ,  foit  qu'il  fût  content  de  la  réa- 
lité fans  le  titre ,  il  protégea  le  jeune 
prince  &  régna  fous  fon  nom.  II  ne 
jouit  que  deux  ans  de  cette  augmen- 
tation de  pouvoir.  Outre  les  duchés 
de  France,  de  Bourgogne  &  d'Aqui- 
taine ,  il  pofTédoit  plufieurs  grandes 
abbayes  que  fon  père  lui  avoir  laif- 
fées  en  héritage  ,  &  qu'il  tranfmit  à 
Hugues  Capet  fon  fils.  La  mort  d'un 
vaffal  fi  dangereux  ne  releva  point 
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rautorité  du  monarque.  Les  feigneurs 
avoîent  tout  envahi.  Chaque  duc  , 
chaque  comte  fe  regardoit  comme 
indépendant.  Ils  fe  liguoient  entre 
eux  contre  le  roi  ;  ou  s'ils  avoient 
guerre  les  uns  contre  les  autres ,  le 
roi  ne  pouvoît  en  tirer  des  troupes 
contre  les  ennemis  de  l'état.  La  Fran- 
ce ,  déchirée  par  cette  foule  de  pe- 
tits tyrans ,  étoit  un  théâtre  de  con- 
fiifion  &  de  maffacres.  La  rétablir  dans 
fon  ancienne  fplendeur ,  eût  été  Tou- 
vrage  d'un  Charlemagne.  Lorhaire 
avoit  des  qualités  au-dedus  du  médio- 
cre ;  mais  il  en  falloit  de  fublimes 
qu'il  n  avoit  pas. 
„  Après  quelques  années  moins  ora- 

imrèprîfegeufes  ,  il  réfolut  de  faire  valoir  fes 
fi*^^"**i- prétentions  fur  la  Lorraine.  Ce  royau- 
me depuis  cent  ans  appartenoit ,  tan- 
tôt auy  rois  de  France  ,  tantôt  aux 
fois  de  Germanie.  L'empereur  Othon 
II  ,  ne  pouvant  soppofer  avec  affex 
de  force  à  Tentreprife  de  Lothaire , 
eut  la  politique  de  lui  oppofer  un 
autre  compétiteur.  Il  offrit  ^  Char- 
les ,  frère  du  roi ,  la  baïïè  Lorraine  , 
qui  comprenoit  leBrabant  &  les  pro- 
vinces entre  le  Rhin  &  lEfcaut  juf- 
qu  à  la  mer  ;  à  condition  qu'il  la  tien- 
droit 
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ciroit  comme  un  fief  de  la  couronne 
de  Germanie.  Charles  n^avoit  point 
d'état;  lapropofirionne  pou  voit  man- 
quer de  lui  plaire.  Il  prêta  le  ferment 
de  fidélité  à  l'empereur  ,  &  s'établit 
dans  la  ville  de  Bruxelles.  Le  roi  , 
irrité  contre  ces  deux  princes ,  ravage 
la  haute  Lorraine  qui  efl:  celle  d'au- 
jourd'hui :  Othon  à  fon  tour  ravage 
la  France.  Vaincu  &  mis  en  fuite  , 
il  fait  un  traité  plus  avantageux  qu'il 
n'auroit  dû  l'efpérer.  On  lui  laifîè  la 
Lorraine  ,  à  charge  d'en  faire  hom- 
mage à  la  couronne.  Lothaire  avoit 
fu  réunir  les  feigneurs ,  &  reprendre 
fur  eux  une  partie  de  l'autorité  ;  il 
fbrmoit  peut-être  de  plus  grands  def^ 
feins ,  lorfqu'il  mourut  âgé  d'environ 
quarante  cinq  ans. 

Louis  fon  fils  lui  fuccéda  pour  mou- 
rir un  an  après.  C'efl  le  dernier  roi  de 
la  maifon  de  Charlemagne.  On  Pa 
furnommé  le  Fainéant  ,  parce  qu'un 
règne  fî  court  ne  lui  Jaiiîà  pas  le 
temps  de  rien  faire.  Les  Carlovin- 
giens  ou  Carliens ,  ainfî  que  les  Mé- 
rovingiens ,  tombèrent  d'un  trône 
,que  leurs  vices  avoient  rendu  chan- 
celant. Une  troifieme  race  y  monta , 
&  sV  affermît  malgré  les  plus  violen-* 
Tome.  I  I 
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tes  fecouflès.  Elle  l'occupe  encore  de-, 
puis  près  de  huit  cens  ans. 
I„t  de  la     Un  des  plus  grands  objets  de  l'hif- 
Mtion.       toire  ,  eft  d'obferver  les  révolutions 
dans  les  mœurs  &  dans  le  gouverne- 
ment des  peuples.  On  ne  reconnoif- 
foit  plus  la  nation.  Elle  avoit  été  li- 
bre fous  les  premiers  rois ,  n'ayant 
'-  pour  feigneur  que  le  roi  même.  La 

fé  vitudedofervitude  s'établit  infenfiblement ,  & 
P'^P"-        devint  prefque  générale.    Pîufieurs 
caufes  y  contribuèrent  ;  entre  autres, 
le  droit  de  réduire  en  fcrvitude  les 
rebelles  &  les  débiteurs  inlolvables , 
la  vente  volontaire  ou  le  don  que  l'on 
feifoit  de  foi-même  aux  églifes  &  aux 
feigneurs ,  foit  par  dévotion ,  foit  en 
payement ,  foit  pour  fe  procurer  le 
moyen  de  vivre  ;  lur-tout  la  violence 
des  feigneurs  qui  ne  cherchoient  qu'à 
multiplier  le  nombre  de  leurs  elcla-^ 
ves  {*).  Au  temps  où  nous  fommes 
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(*)  Les  rois  fentirent  le  tort  que  leur  faifoit  cet 
BUS.  Ils  défendirent  par  des  capitulaires  qu  au- 
m  homme  fujet  au  tribut  four  fa  tête  &  F.»'''- /" 
hienz  >  n-eût  à  fe  donner  aux  eghfes  &  ^  !"'  !f  ^* 
far.  «  Mais  ,  dit  M.  l'abbé  Garnier  ,  ils  ne  vou- 
,,  lurent  pas,  ou  ils  ne  purent  ""?," ,»»  [»""^ 
„  du  mal.  Il  dut  arriver  un  temps  ou  .1  «  ye«  P'»» 
„  en  France  que  des  efclaves  ,  de  grands  vaflâu:. 
»,  prefque  indépendans  ,  &  un  roi  pauvie  &  mé- 
»>pnfé»  » 
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parvenus ,  tour  étoit  feigneur  ou  ferK 
On  diftinguoit  différentes  efpeces  de 
fervitude.  Les  efclaves  domeftiques 
étoient  attachés  à  la  maifon  du  fei- 
gneur; les  autres,  qu'on  appelloit  pro- 
prement/êr/i  ,  Tétoient  à  la  g/ehe  ou 
à  fes  domaines.  Ceux-ci  ne  pou  voient 
quitter  la  terre  du  feigneur  ,  ni  fé 
marier  fans  fa  permifïion  dans  un  au-  ' 

tre  endroit.  Alors  il  ne  refta  plus  d'i- 
dée de  patrie ,  plus  de  fentimens  pa- 
triotiques.L'efcla vage  abrutit  les  âmes. 
D'un  autre  coté  ,  chaque  feigneur 
uniquement  occupé  du  foin  de  sV  ufurpadons 
grandir  ou  de  fe  défendre  ,  comproit^^^     ^ei- 
pour  rien  les  intérêts  de  l'état  oppo- ^''*^"''^* 
lés  à  fon  intérêt  perfonnel.  Charles 
le  Chauve  ,  par  des  concevons  fu- 
neftes ,  avoit  autorifé  la  licence  ,  & 
en  quelque  forte  l'indépendance  des 
feudataires  ou  des  vaffaux.  La  plupart 
n'étoient  tenus  envers  le  fouverain 
<]uk  quarante  jours. d.e  fervice  mili- 
taire ;  encore  filloit-il  que  ce  fût 
-pour  une  guerre  générale ,  &  contre 
des  ennemis  étrangers.  Dans  îe  c^s 
de  vexation  ou  de  déni  de  juflice  , 
ils  pou  voient  armer  contre  lui  même. 
Rien  n'étoit  plus  facile  par  confé- 
quent  que  d'imaginer  des  prétextes 
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de  révolte.  «  Les  arrieres-vafTaux  de 
«la  couronne  ,  dit  M.  Hénault ,  fu- 
»  jets  à  la  fois  du  roi  &  de  fon  vaflal 
»  immédiat,  étoient  toujours  dans  une 
»  fituation  douteufe  ,  &  ne  favoient 
»  auquel  entendre...  » 
Le»  rois .     Même  fous  la  première  race  ,  les 
fans  domai-rois  ,   pouf  S  attacher  les  grands  ou 
**•  les  leudes ,  s'étoient  accoutumés  à  leur 

donner  des  portions  du  domaine  de 
la  couronne.  C'eft  ce  qu'on  appelloit 
bénéfices  ;  ils  impofoient  l'obligatiorx 
du  fervice  militaire ,  &  le  roi  pou- 
voit  les  retirer.  Ces  bénéfices  devenus 
enfin  héréditaires ,  multipliés  à  l'in- 
fini par  l'uftirpation  des  feigneurs  , 
laiffcrent  la  couronne  fi  pauvre ,  qu'il 
ne  lui  reftoit  que  Laon  &  quelques 
poffeffions.  La  propriété  des  fiefi  étoit 
cenfée  appartenir  z\xju-{erain  dont  ils 
relevoient  :  foible  avantage  contre  la 
puiflànce  des  pofTefTeurs. 
Comme  le  gouvernement  féodal ,  era- 
Muitipiîca-  bli  fous  cette  féconde  race ,  n'obli  geoit 
«on  de  fiefs,   ^s^joinslefeigneur  àdéfcndre  les  va.- 

faux  que  les  vaffaux  h  combattre  pour 
le  feigneur ,  on  avoir  changé  en  fiefs 
Ja  plupart  des  terres  libres  ou  des 
/rû/7c  fl/eaar ,  afin  de  fe  ménager  une 
proteaion  néceflaire.  Les  miiures  aes 
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franc-aleux  s'en  dépouilloient  entre 
les  mains  du  prince  ou  de  quelque 
feigneur  puiflànt ,  pour  les  recevoir 
de  lui  h  titre  de  fieft  avec  les  obliga- 
tions du  fervice  féodal.  Nous  avons 
déjaobfervé  qu'on  préféroit  les  grands 
vaflàux  au  monarque.  Ainfi  le  titre  de 
baron  qui  les  défignoit ,  parut  quel- 
quefois préférable  à  celui  de  prince, 
&  les  baronies  renfermèrent  une  infi- 
nité de  fiefs  inférieurs.  Les  biens  ec- 
cléfiafiiques  étant  plus  refpeâés  que 
les  autres  ,  Téglife  vit  augmenter  de 
jour  en  jour  le  nombre  de  fes  feuda- 
ta  ires. 

Tous  les  genres  de  maux  fondirent  Défordrr 
à  la  fois  fur  la  France  ,  de  même  que"«îvcr^ei. 
fur  le  refte  de  l'Europe.  Le  trône  & 
l'autel,  lesloix  &  la  vérité,  les  devoirs 
&  la  religion  ,  s'abîmèrent  dans  le 
gouffre  de  Tanarchie.  Les  intérêts  par- 
ticuliers ,  heurtant  avec  violence  con- 
tre l'intérêt  général  ,  formèrent  un 
compofé  monftrueux  des  débris  de 
l'ancien  gouvernement  &  de  l'ancien- 
ne difcipline.  Plufieurs  évéques  ayant 
fecoué  le  joug  ,  à  l'exemple  des  fei- 
gneurs,  &  s^étant  faits  ducs ,  comtes, 
&c. ,  partagés  entre  les  foins  de  Tam- 
bition  &  la  nécefTité  de  fe  défendre 
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par  les  armes  ,  regardèrent  fouvent 
leurs  troupeaux  ,  non  comme  des 
âmes  dont  ils  dévoient  répondre  à 
Dieu  ,  mais  comme  des  efclaves  qu'ils 
pouvoient  fouler  en  defpotes. 
te  clergé  La  ftupide  ignorance  du  dixième 
aeviei.ttout-{iecle  met  le  comble  aux  malheurs  de 

ïe  ;  on  ne  connoît  plus  les  poflefTions 
que  par  l'ufage  ;  les  traités  ne  fe  con-. 
fervent  que  dans  la  mémoire  ;  le  cler- 
gé feul  a  quelque  teinture  grofliere 
des  lettres  ;  &  par  ce  moyen  s'empare 
de  toutes  les  affaires  ;  réglé  les  tefta- 
mens ,  les  mariages  .les  ades  publics 
tourne  à  fon  profit  la  ftupidité  des 
hommes ,  refufe  la  fépulture  à  qui- 
conque meurt  fans  teftament  ou  fans 
legs  pieux  ,  s'affranchit  entièrement 
de  la  juridiction  féculiere ,  établit  une 
iurifprudence  deftrudive  des  loix  ci- 
viles ,  enfin  fe  rend  l'arbitre  des  cau- 
iès  les  plus  importantes ,  fous  prétex- 
te que  la  confcience  y  eft  intérelTée. 
On  voit  le  fcandale  régner  effronté- 
ment fur  le  faint  fiege  ,  &  des  fem- 
mes impudiques  gouverner  des  papes , 
dont  le  nom  fouille  éternellement 
l'hiftoire.  On  voit  les  pontifes  s'arro- 
ger le  droit  de  difpenfer  de  tout ,  & 
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par  ces  dirpenfes  lucratives  anéantir 
la  foi  des  fèrmens,  &  rompre  les  liens 
de  la  fociété.  On  voit  le  concubinage 
des  prêtres  fe  couvrir  du  nom  fa^ 
cré  du  mariage.  La  réforme  deCiuni  Fondation 
(  en  910  )  rétablit  à  la  vérité  la  dif-deCiuni. 
cipline  monaftiqueaufTiméprifée  que 
les  canons.  Cétoit  un  fpedacle  édi- 
fiant au  milieu  de  tant  de  défordres. 
Mais  l'ade  de  fondation  de  Cluni  par 
Guillaume ,  duc  d'Aquitaine ,  eft  un 
monument  digne  de  ce  fiecle.  Il  por- 
te que  les  moines  auront  le  pontife 
romain  pour  défenfeur,  &  ne  feront  . 
fournis  ni  au  roi  ni  à  aucune  puijfance 
de  la  terre.  Le  nouveau  monaftcre  de- 
vint tout-h-coup  extrêmement  riche. 
Les  donations  furent  fi  nombreufes, 
qu  il  exifte  encore  cent  quatre-vingt- 
huit  chartes  de  celles  que  reçutOdon, 
le  fécond  abbé.  Comment  la  réforme 
auroit-elle  fubfifté  dans  l'opulence  ? 

Dans  le  neuvième  fiecle  ,  les  moi-  ^es  moines 
nés  héritoient  de  leurs  parens  ,  &héritoiem. 
avoient  des  biens  en  propre ,  au  lieu 
que  les  féculiersne  pouvoient  hériter 
de  leurs  parens  moines.  C^étoit  une 
fource  de  richeffes ,  ajoutée  aux  pro- 
ifufions  des  âmes  dévotes.        ^  changemeni 

La  longue  chevelure  n'étoît  plus  lede  coutumes. 
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diriindif  des  princes.  Ils  portoient  des 
cheveux  courts.  L'ufage  de  la  cavale- 
rie ,  inconnu  dans  les  commence- 
niens  ,  étoit  devenu  commun.  Ce 
changement  d  opinions  &  de  coutu- 
mes annonce  du  moins  qu  on  pouvoit 
changer  les  abus. 


*> 
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TROISIEME    RACE. 


HUGUES    CAPE  T. 


L 


E  s  mêmes  caufes ,  dans  le  moral  "^ 


ainfi  que  dans  le  phyfique  ,  produi-  J^ll\^^^^ 
fent  les  mêmes  effets.  Ce  qui  avoit en  faveur  de 
élevé  Pépin  furie  trône  des  defcen-^^^S""* 
dans  de  Clovis ,  mit  Hugues  Capet  à 
la  place   des    defcendans  de  Pépin. 
Nous  avons  vu  ,  fous  les  derniers  rois 
de  cette  nouvelle  race  ,    Pautorité 
anéantie  comme  fous  les  rois  Fainéans. 
Une  révolution  inévitable  amenée  de 
loin  ,  devoit  faire  pafler  le  fceptre 
dans  les  mains  où  fe  trouvoit  la  puif- 
fancc  Hugues  Capet ,  fils  de  Hugues 
le  Grand ,  petit -fils  de  Robert  qui  fut 
facré  roi  ,  petit-neveu  du  roi  Eudes, 
&  arriere-petit-fils  du  fameux  Ro- 
bert le  Fort ,  n'étoit  pas  moins  illuftre 
que  Pépin  du  côté  de  fes  ancêtres.  Il  Moyens  quî 
étoit  auflî  ambitieux ,  aufli  brave ,  aufîi  ^^^   ,  p'°^"' 
politique  ,  &  employa  prefque  lesronnc 
mêmes  moyens  pour  parvenir  au  mê- 
me but  ;  beaucoup  d'affabilité  &  de 
douceur  envers  tout  le  monde  ,  beau- 
coup d'égards  pour  le  clergé  &  pour 
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les  moines ,  à  qui  il  eut  foin  de  ren- 
dre quantité  de  terres  &  de  bénéfices  ^ 
renonçant  aux  abbayes  de  Saint-Denis 
&  de  Saint- Germain  ,  dont  il  avoit 
lîérité  de  fon  père  ;  enfin  beaucoup 
d'extérieur  de  religion  &  de  piété  ^ 
îufqu  à  porter  fur  fes  épaules  la  chaf- 
fe  de  Saint  Riquier  fort  révéré  en  ce 
temps-là.  Depuis  long-temps  il  s^é- 
foît  ainfi  frayé  la  route  du  trône. 
Charles  ,  duc  de  la  baffe  Lorraine  y 
y  avoit  le  droit  le  plus  légitime  ,  en 
qualité  de  frère  de  Lothaire  &  d'on- 
cle du  dernier  roi.  On  fit  valoir  con- 
tre lui  Thommage  qu  il  avoit  rendu 
à  Fempereur  pour  la  Lorraine  ;  on  le 
peignit  comme  un  lâche  ,  comme  un 
transfuge.  Enfin  ,  moitié  par  infinua- 
fion ,  moitié  par  force,  Hugues  Capet 
fe  fit  facrer  &  couronnera  Reims  fans 
aucun  obftacle  ;  &  pour  fixer  la  cou- 
ronne dans  fa  maifon  ,  il  s^aflbcia  fon 
fils  Robert  qui  fut  facré  l'année  fui- 

vante, 
indépen-  On  peut  juger  par  ce  trait  de  Fîn- 
^^*  dépendance  qu^affedoient  les  feî- 
gneurs.  Le  comte  de  Pérîgord  afÏÏé- 
geant  la  ville  de  Tours  ,  Hugues  & 
Robert  lui  envoyèrent  ordre  de  fe  re- 
tirer. Sur  fon  refus  ^'envoyé  lui  dit 
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au  nom  des  deux  rois  :  Qui  vous  a  fait 
cornu  ?  Pour  toute  réponfe ,  il  le  char- 
gea de  leur  dire  de  fa  part  :  Qui  vous 
a  fait  rois  ? 

Cependant  le  duc  de  Lorraine,  pour      i^^vt^o 
foutenir  les  droits  de  fa  nai/Tance  ,  fitdu   lll  'a" 
une  invafion  dans  le  royaume  ,   &  Lorraine, 
s'empara  de  Laon.  Arnould  fon  neveu 
avoit  reçu  de  Hugues  Capet  Tarchevê- 
ehé  de  Reims.  Le  roi  fut  payé  d'in- 
gratitude. Arnould  livra  la  ville  au 
Lorrain.  Mais  ce  prince  perdit  Laon 
par  une  femblable  trahifon.  L'évéque 
de  Laon  ,  fon  favori ,  en  ouvrit  les 
portes  au  roi.  Charles  y  fut  fait  pri- 
fonnier  ,  &  mourut  deux  ans  après. 

Hugues  n'ayant  plus  de  compéti- 
teur à  craindre  ,  &  craignant  peu  fes  ,,-. 
vaffaux  qu'il  laifToit  fe  battre  les  uns  „£  "î"*" 
contre  les  autres ,  regarda  comme  uneFu/é.*"  """ 
affaire  importante  la  dépofition  de  cet 
archevêque  de  Reims  qui  l'avoit  tra- 
hi. Il  affembla  un  concile.  Quelques 
évéques  vouloient  renvoyer  le  juge- 
ment à  Rome  ;  Arnoul  d'Orléans  fou- 
tmt  qu'un  prélat  devoir  être  jugé  fur 
Ie.s  lieux  félon  l'ancien  ufage  de  l'é- 
glife ,  &  s'éleva  contre  les  préten-  ' 

dons  de  la  cour  Romaine  ,  dont  H 
peignit  très-vivement  les  fcandale* 
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Si  les  papes ,  dit- il ,  font  recommanda* 
Mes  par  lafcience  &  la  vertu ,  nous  n'a-- 
wons  rien  à  craindre  de  leur  part  :  nous 
devons  encore  moins  les  craindre  ,  sHls 
s^ égarent  ou  par  ignorance  ou  parpaf-^ 
Jlon.  On  dépofa  l*archevéque.  On  lui 
donna  pour  fuccefleur  Gerbert ,  moi- 
ne d*Aurillac  ,  homme  fans  naiffàn- 
ce  ,  mais  diftingué  par  fon  efprit  & 
foB  favoir.  Le   peuple  le  regardoit 
comme  un  forcier ,  parce  qu'il  fa- 
voit  les  mathématiques.   Jean   XV 
cafla  tout  ce  qu  avoit  fait  le  concile. 
Son  légat  en  affembla   un  autre  à 
Reims  ,  où  Gerbert  fut  dépofé ,  &  le 
traître  Arnould  ,  reconnu  pour  légi- 
time archevêque.  On  ne  laiflà  pas  de 
le  tenir  en  prifon.  Gerbert  quitta  la 
France  ,  &  fe  retira  auprès  de  l'empe- 
reur Othon  III ,  qui  Téleva  dans  la 
fuite  à  la  papauté.  On  prétend  que 
nous  lui  devons  les  chiffres  arabes  & 
les  horloges  à  balancier.   Dans    un 
voyage  d'Efpagne  ,  il  s'étoit  inftruit  à 
l'école  des  Arabes ,  les  feuls  qui  cul- 
tivaffent  alors  les  fciences. 
99^  ,       Hugues  Capet  mourut  à  Paris ,  où 
rrc;^^^^      rois  avoient  ceffé  d'habiter  depuis 
plus  de  deux  cens  ans.  S'il  ufurpa  la 
couronne ,  il  fc  montra  toujours  di- 
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gne  de  la  porter.  La  nation  fe  glorifie 
de  la  voir  encore  fur  la  tête  de  fes  def- 
cendans ,  dont  le  titre  eft  le  plus  in- 
conteftable  qu'on  connoifle  ,  &  le 
mieux  foutenu  par  l'amour  comme 
par  Tobéiffance  des  fujets.  Depuis  la 
première  race ,  les  bâtards  ne  fuccé- 
doient  plus  au  trône.  Gauzlin  ,  fils  na- 
turel du  roi  ,  n'eut  aucune  part  à  fa 
fucceffion.  Il  fut  abbé  de  Fleury  & 
archevêque  de  Bourges. 

M.  Hénault  rapporte  à  ce  (îecle  le 
commencement  de  la  pairie.  Le  nom 
de  pair  étoit  connu  depuis  très4ong- 
temps.  On  avoit  pour  juges  fes  pairs. 
La  pairie  devint  une  dignité  après 
l'ufurpation  des  fiefs.  Au  temps  de 
Hugues  Capet  ,  il  y  eut  fept  pairs 
laïques ,  dont  les  fiefs  relevoient  im- 
médiatement de  la  couronne.  Les  ba- 
rons avoient  auffi  leurs  pairs  ;  mais  on 
ne  voit  pas  qu'ils  en  euffent  d'ecclé- 
fiaftîques  comme  le  roi. 


ROBERT. 
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Robert  ,  déjà  formé  au  gouverne-     , ,  ^ 
ment,  qu'il  avoit  partagé  avec  fon J^Jp^^P'/^^^ 
père,  eut  beaucoup  plus  d'inquiétu- mariage^ 


io6  Robert. 

des  à  effuyer  du  côté  de  Rome  que 
du  côté  de  la  France.  Son  mariage 
avec  Berthe  ,  veuve  du  comte  de 
Chartres  ,  lui  attira  une  perfécution 
fans  exemple.  11  éroît  parent  au  qua- 
trième degré  de  cette  princefîè  ;  il 
avoit  tenu  fur  les  fonts  de  baptême  un 
de  fes  enfans  du  premier  lit.  Plufieurs 
évêques ,  confultés  fur  ce  double  em- 
pêchement ,  ou  donnèrent  eux-mê- 
mes la  difpenle  ,  ou  autoriferent  le 
mariage  ;  mais  le  pape  Grégoire  V  fe 
crut  en  droit  de  troubler  le  royaume 
pour  une  affaire  qui  ne  devoir  occa- 
îionner  aucun  éclat.  Il  ordonna  dans 
un  concile  d'évêques  Italiens ,  que  le 
roi  quittât  inceflàmmentfbnépoufe , 
que  l'un  &  Tautre  fîfîènt  fept  ans  pé- 
nitence ,  que  îarchevéque  qui  les 
avoit  mariés ,  &  tous  les  évêques  qui 
avoîent  confenti  au  mariage  ,  fuffent 
fufpendus  de  Tufage  des  facremens  , 
jufqu'à  ce  qu*ils  euflent  fait  en  perfoh- 
ee  latisfadion  au  fouverain  pontife. 
Kfcommu-"    Un  décret  fi  violent ,  fi  contraire  à 

"or&ll^^M.^'^"^^^""^  difcipline  ,  fi  capable  de 
«».  révolter  les  évêques  &:  la  nation  ,  pro- 

duifit  l'effet  le  plus  étrange.  Robert 
;  n'obéit  point  ;  la  plupart  de  fes  évê- 

ques Texcommunient ,  &  vont  fe  jetr 
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ter  aux  pieds  du  pape  ;  les  feîgneurs, 
(fi  Ton  peut  en  croire  Pierre  Da- 
mien  ,  )  rompenttout  commerce  avec 
lui  ;  à  peine  lui  refle-t  il  quelques  do- 
meftiques  ,  tellement  frappés  de  ter- 
reur ,  qu'ils  font  paiïer  par  le  feu  tous 
les  relies  de  fa  table  ;  comme  fi  la 
main  d'un  excommunié  y  avoit  atta- 
ché la  pefle.  On  fait  aujourd'hui  que 
les  cenfures  font  des  peines  fpirituel- 
les  qui  ne  doivent  point  s'étendre  aux 
effets  civils ,  fur-tout  par  rapport  aux 
princes  &  aux  dépofitaires  de  l'auto- 
rité On  penfoit  alors  tout  autrement. 
Un  excommunié  ne  paroilToit  plus 
un  roi ,  un  citoyen  ,  un  homme.  Cé- 
toit  un  monflre.  Perdre  la  commu- 
nion des  fidèles  ,  &  perdre  la  cou- 
ronne &  les  droits  de  Fhumanité  ,  de- 
vint une  même  chofe  dans  lopinion 
commune  :  erreur  trop  capable  de 
bouleverfer  le  monde  chrétien.  (  *  ) 


(•)  Nous  avons  une  formule  d^anathême  ,  de  ces  Formule d*a^ 
temps  là  ,  fulminée  à  Reims  ,  très-propre  à  faire  nathêmc» 
connoîrre  à  c]uel  point  on  abufoit  d'un  minittere  de 
paîx  &  de  charité  ,  pour  épouvanter  ceux  qu'il 
falloir  convertir.  Elle  eft  conçue  en  ces  termes  : 
Qu'ils  foient  maudits  à  la.  ville  ,  maudits  à  la  c^m» 
j^agne  î  Qu:  leurs  enfans  ,  leurs  terres  ,  leurs  trou- 
peaux foient  maudits  avec  eux  /  Que  leurs  inteftins. 
Je  répandent  comme  ceux  de,  l^inv^k  Jkius  l  Qm 
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Reprenons  le  fil  de  notre  hiftorrd" 

r^rftftion.  ^^™3î''  '3  fuperftition- ne  fe  montra 
plus  contagieufe  ni  plus  infenfée.  On 
publia ,  on  crut  que  ia  reine  étoit  ac- 
couchée d'un  monftre  qui  avoir  le 
cou  d'une  oie  ;  &  le  P.  Daniel  n'ofe 
rejetter  cette  fable  abfurde.  Abandon- 
né  de  fes  fujets  ,  le  roi  plia  enfin  ,  fe 
fépara  de  fon  époufe  ,  &  fe  fournit 
à  la  pénitence.  Le  pape  Sylveftre  II 
(  Gerbert ,  premier  pape  François ,  ) 
Tobligea  encore  à  rétablir  Tarchevê- 
que  Arnould ,  dont  la  perfidie  avoit 
mérité  le  courroux  de  Hugues  Capet, 
Si  Robert  avoit  eu  de  la  fermeté  ,  il 
rifquoit  de  perdre  fa  couronne. 
?  Quelques  expéditions  militaires 
remplirent  les  années  fuîvantes  ,  & 

ijjfi^^f'^"*^* tournèrent  à  fon  avantage.  Mais  il  fut 
allarmé  de  la  naiflànce  d'une  feâe  ré^ 


toutes  les  maUâiBhns  prononcées  far  Moyje  con-' 
tre  les  prévaricateurs  tombent  fur  leur  têce  l  QuVfs# 
foient  accablés  de  toutes  les  horreurs  de  la  mort 
éernelle  ?  Qu'aucun  chrétien  les  falue  en  les  ren- 
tontrant  î  Qu'aucun  prêtre  ne  dife  la  mejfe  devant 
eux  ,  ne  les  confeffe  y  &  ne  leur  donne  la  commu- 
nion  ,  même  à  l'article  de  la  mort  »  s'ils  ne  vien^ 
nent  à  réfipifcence  î  Qu^ils  n'aient  d'autre  féfuiture 
que  celle  des  ânes  ,  afin  qu'ils  foient  aux  généra^ 
dons  pré  fentes  &  fiitures  un  exemple  d'opprobre  6r 
de  malédiâion»  Ce  nVftpas  ce  que  le  Sauveur  des  * 
liommei  avoit  etvfeigiié  aux  apôtiçs* 
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pandue  dans  le  royaume   par  une 
femme  Italienne.  Elle  rejettoit  tous 
les  myfteres  comme  des  fables.  Plu- 
fleurs  perfonnes  du  peuple  ,  plufieurs 
ecciéfiaftiques  des  plus  favans  ,  ou  , 
pour  mieux  dire,  des  moins  ignorans, 
avoient  embrafle  cette  héréfie.  Un 
feigneur  Norman  ,  après  Tavoir  dé- 
noncée au  roi ,  fut  chargé  de  décou- 
vrir le  fecret  des  Novateurs  ,  &  par 
le  confeil  d'un  évêque  ,  il  afFeda  d'ê- 
tre leur  difciple  pour  les  mieux  con- 
noître.  Sur  fa  dépofition  ,  on  les  ar- 
rête. Robert  affemble  un  concile  à 
Orléans ,  où  ils  difputent  contre  les 
prélats ,  &  finiffent  par  être  condam- 
nés au  feu.  La  reine  voyant  ces  mal- 
heureux conduits  au  fupplice  ,  loin 
d'être  touchée  de  compaffion  ,  creva 
un  œil  à  lun  des  principaux ,  qui  avoit 
été  fon  confefTeur.  Les  mœurs  refpi- 
Toient  en  tout  la  barbarie.  Pour  cette 
fois ,  le  fanatifme  parut  éteint  par  un 
moyen  propre  à  en  irriter  la  violence. 

L^empereur  Henri  étant  mort  fans  Robert  rcfuCi 
enfans ,  parce  qu'une  dévotion  fmgu-  rempire. 
liere  Tavoit  engagé  au  vœu  de  virgi- 
nité ,  de  concert  avec  Sainte  Cuné- 
gonde  fa  femme  ,  les  Italiens  fatigués 

de  la  domination  Allemande  ,  ofFri- 
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rent  à  Robert  le  royaume  dltalîe  Se 
la  couronne  impériale.  Il  eut  la  pru- 
dence de  refufer.  L'eflèntiel  étoit  de 
s'affermir  dans  fes  états  ,  plutôt  que 
de  s'expofer,  pour  les  agrandir  ,  aux 
dangers  d'une  guerre  ruineufe  &  aux 
caprices  d*un  peuple  inconftant. 
1026  ^P^^^  ^^^^^  aflbcié  à  la  couronne , 

iiaffocieàiaP^^^^  confeil  de  Confiance  fa  fecon- 

STr  ^^^^^^«'  Hugues  leur  fils  aîné  qui 
Si,^    ^*  ^^^mourut  à  la  fleur  de  Tâge  ,  il  voulut 
mettre  à  fa  place  Henri  Fainé  d-s  au- 
tres enfans.  Confiance  n'aimoit  pas 
Henri.  Cette  princefle  altiere  &  am- 
bitieufe  employa  toute  forte  d'artifi- 
ces pour  lui  faire  préférer  un  cadet. 
On  doit  obferver  que  la  couronne  , 
toujours  héréditaire  dans  la  famille 
royale  ,  étoit  alors  éledive  par  rap- 
port aux  princes  qui  la  compofoienr. 
Les  fix  premiers  rois  Capétiens  ayam 
fait  facrer  de  leur  vivant  leurs  aînés  , 
cet  ordre  de  fuccefîîon  efl  devenu  une 
loi  fondamentale  de  Tétat  ,  dont  on 
ne  s'eû  jamais  écarté  depuis.  Robert 
perfifla  dans  fon  defTein ,  &  Henri  fut 
lacré  dans  une  afïèmblée  des  grands. 
occVi  '^'"^     L'humeur  de  Confiance ,  aigrie  par 
to^  révolte ^®^^^*^  '  ^®  déchargea  non  feule* 
Iles  Ffinca.meiit  fur  fon  fils  aîné ,  mais  fur  le  €»• 
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det ,  Robert  ,  qu'elle  s'étoit  efforcée 
de  faire  élire.  Une  amitié  généreufe 
unifToit  les  deux  frères.  La  reine  ,  à 
force  de  perfécutions ,  les  révolta.  Ils 
oublièrent  leur  devoir  ,  s'enfuirent 
de  la  cour  ,  &  commencèrent  une 
guerre  civile.  Le  roi  fut  contraint  de 
prendre  les  armes  contre  deux  enfans 
chéris  qu'une  mauvaife  mère  avoit 
rendus  criminels.  Leur  prompt  retour 
le  confola.  Il  mourut  en  103 1  ,  uni- 
verfellement  regretté. 

C'étoit  un  prmce  clément ,  pieux,  vertu  & 
appliqué  ,  aimant  Tétude  ,  mais  dans  WHcité de' 
uniiecle  trop  plein  d'erreurs  ,  pour 
qu'il  pût  s'en  garantir.  On  raconte 
qu'afin  de  prévenir  les  faux  fermens 
très-communs  alors  ,  il  faifoit  jurer 
fur  des  reliquaires  doii»t  on  avoit  eu  la 
précaution  d'ôçpr  les  reliques ,  com- 
me fi  l'on  ne  pouvoit  fe  parjurer  fans 
faire  ferment  fur  des  reliques.  Ayant 
appris  que  des  fcélérats  fe  préparoient 
à  raffafliner ,  il  les  fit  arrêter  d'abord  ; 
mais  pendant  l'inflrudion  du  procès , 
il  eut  fcin  de  les  faire  communier.  Il 
voulut  enfuite  manger  avec  eux  ,  & 
envoya  dire  aux  juges  qui/  ne  pou^ 
voit  Je  venger  de  ceux  que  fon  maître 
avoit  reçus  à  fa  table.  Le  moine  Hel- 
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gaud  ,  auteur  de  fa  vie  ,  rapporte  en- 
core un  trait  qui  montre  beaucoup  de 
charité &peu  de  prudence.  Des  filoux 
fuivoient  Robert  jufques  dans  fon  ap- 
partement ,  fous  prétexte  de  lui  de- 
mander l'aumône.  Un  d'eux  ,  après 
lui  avoit  coupé  la  moitié  d'une  frange 
d'or,  voulut  encore  fe  faifir  de  l'autre 
moitié.  Retire^  -  vous ,  lui  dit  le  bon 
roi ,  vous  en  avei  qffèi  ;  le  refie  pourra 
fervirà  vos  camarades.  Il  fe  cachoit  de 
la  reine  pour  faire  du  bien  ,  tant  elle 
avoit  pris  d'empire  dans  fa  maifon. 
Prenei  garde  que  Confiance  ne  le  fâche, 
difoit-il  toujours  en  récompenfant  fes 
domeftiques.  On  lui  attribue  des  mi- 
racles; on  prétend  qu'il  eft  le  premier 
roi  de  France  qui  eût  le  don  de  guérir 
les  écrouelles.  Son  plus  bel  éloge  eft 
renfermé  dans  ce  mot  :  Il  fut  roi  de 
fes  pajjions  comme  de  fes  peuples.  Les 
traits  que  nous  venons  de  citer  ,  font 
afièz  connoître  qu'il  faut  des  lumières 
pour  diriger  la  vertu. 
Dîfputefur     La  fameufe  difpute  fur  l'apoftolat 
deTÏÏar- 5^  J.  Martial  >  fondateur  de  Téglife 
ti4i.  de  Limoges  ,  occupa  long-temps  le 

roi ,  les  feigneurs  &  toute  l'églife  de 
France.  Il  s'agiflfbitde  favoir  fi  le  faint 
devoit  être  honoré  comme  apôtre  » 
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ou  fimplement  comme  confeïïèur.  La 
plus  haute  ancienneté  que  la  critique 
lui  donne  ne  pafle  pas  le  milieu  du 
troifieme  fiecle.  Mais  on  avoit  fabri- 
qué depuis  peu  une  vie  de  S.  Martial , 
qui  le  faifoit  contemporain  &  difciple 
de  Jefus-Chrift.  Cette  fable  fut  regar- 
dée comme  une  vérité  certaine.  Jesn 
XIX  ,  confulté  fur  un  point  qu'on 
trouvoit  fi  important ,  écrivit  une  let- 
tre au  clergé  de  France  ,  par  laquelle 
il  déclare  S.  Martial  apôtre  ,  &  traite 
de  fous  ceux  qui  lui  en  difputent  le 
titre ,  puifque  chargés  de  crimes  ,  ils 
ofent  ajjigner  les  rangs  dans  le  ciel.  Un 
concile  de  Bourges  décida    que  le 
faint  feroit  mis  entre  les  apôtres  , 
comme  le  fiege  de  Rome    &  plufieurs^ 
anciens  pères  l'ont  défini  filon  la  vérité 
du  faint  Efprit.  Deux  conciles  de  Li- 
moges prononcèrent  le  même  juge- 
ment. Tels  font  les  triftes  effets  de 
l'ignorance  parmi  ceux  qui  doivent 
éclairer  les  hommes. 

Rien  n'eft  plus  remarquable  dans  changement 

l'hiftoireque  les  cbangemens  d'opi-^'^rx;. 
nion  fur  des  objets  intéreflans  pour 
la  fociété.  En  voici  un  exemple  fm- 
gulier.  Le  roi  ayant  donné  l'abbaye 
de  Fleuri  à  fon  frère  Gauzlin  ,  les 


Moines  rifuferenf  de  le  «revoir . 

parce  qu'il  étoit  bâtard  de  Hugues 
Capet.  L'autorité  royale  eut  peine  à 
rétablir  dans  ce  monaftere.  Nommé 
enfuite  à  Tarchevéché  de  Bourges, 
Gauzlin  trouva  encore  plus  de  rélif* 
tance  de  la  part  du  peuple.  Cinq  ans 
s'écoulèrent  avant  qu'il  pût  en  triom- 
pher avec  le  fecours  du  roi ,  &  il  fal- 
lut que  l'abbé  de  Cluni  employât  Ton 
crédit  &  fa  puiflance  au  fuccès  de 
cette  affaire.  Les  bâtards  avoient  long- 
temps fuccédé  à  la  couronne  ;  tout 
récemment  on  n'avoit  fait  sucune  dif^ 
ficulté  de  recevoir  Arnould  bâtard  de 
Lothaire  pour  archevêque  de  Reims. 
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^  Le  premier  foin  de  la  reine  Conf- 

ïc>3i.  tance  ,  après  la  mort  de  fon  époux , 
cauîrpîrufût  de  renouer  fes  intrigues  contre 
tcinc  mcre.  Henri.  Les  paffions  ne  connoifient 
plus  de  loix  ,  dès  qu  elles  étouffent 
les  fentimens  de  la  nature.  Cette  mère 
fans  entrailles  forma  un  parti  au  jeune 
Robert  ;  elle  l'engagea  à  lever  l'éten- 
dard de  la  révolte  contre  ce  même 
frère  dont  il  avoit  été  l'ami.  Le  roi , 
•environné  de  périls  ,  fe  retira  auprès 
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éu  duc  de  Normandie.  Avec  les  fe- 
cours qu'il  en  reçut ,  il  diflîpa  les  fé- 
ditieux  ,  força  la  reine  à  demander  la 
paix  ^  pardonna  généreufement  à  Ion 
frère  ,  &  lui  céda  le  duché  de  Bour- 
gogne. (*)  Plufieurs  autres  expédi- 
tions dans  l'intérieur  du  royaume 
prouvèrent  fa  fermeté  &  fon  courage. 

L^intérêt  lui  fit  bientôt  oublier  ce  ^^^^jf  ^^^^^^^ 
qu'il  devoit  de  reconnoiffance  au  ducfaintc. 
de  Normandie.  Robert  le  Diable 
(  c  étoit  fon  nom  )  voulut  faire  le  pè- 
lerinage de  la  terre  Sainte  ,  dévotion 
à  la  mode  ,  qu'on  regardoit  comme 
la  plus  sûre  pénitence ,  &  qui  attiroit 
d'autant  plus  les  Normans  ,  qu'ils  en 
avoient  tiré  du  profit  &  de  la  gloire. 
Quarante  de  leurs  compatriotes  ,  au 
retour  de  ce  pèlerinage  ,  en  1003, 
avoient  fauve  Salerne  ,  dont  les  Sarra- 
fins  étoient  fur  le  point  de  s'emparer. 
D'autres  Normans ,  les  fils  de  Tancre- 
de ,  de  Hauteville  ,  animés  par  cet 


(•)  Le  fécond  royaume  de  Bourgogne  prît  fin 
en  1053  3  par  la  mort  de  Rodolphe  III  ,  qui  nom- 
ma pour  fon  héritier  .  faute  d'enfans  j  Tempc- 
reur  Conrad  II.  Ce'ui-ci  n'en  put  recueillir  que 
peu  de  chofe.  Les  comtés  de  Bourgogne  ,  de  Pro- 
vence ,  de  Viennois  ,  de  Savoye  ,  furent  des  dé- 
niembremens  de  cet  état. 
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exploit ,  s'étoient  jettes  f«r  lltalie  ,  v 

avoient  conquis  des  états  ,  dont  1? 
forma  bientôt  le  royaume  de  Naples 
&  de  Sicile.  De  pareilles  courfes  de- 
venoient  fort  intéreflantes  pour  la 
Normandie.  D'ailleurs  il  fuffit  fou- 
vent  d'avoir  commencé ,  pour  qu'une 
coutume  extraordinaire  s'établifTe.  Les 
feigneurs  s'efforcèrent  néanmoins  de 
difluader  Robert  de  cette  entreprife 
dangereufe.  Il  n'avoit  qu'un  fils  natu- 
rel ,  Guillaume  ,  furnommé  d'abord 
le  Bâtard  ,  &  enfuite  le  Conquérant. 
Il  le  déclara  fon  fucceffcur ,  lui  affura 
la  protedion  du  roi  ,  fit  le  voyage  de 

^^ Jérufalem  ,  &  mourut  en  revenant 

jQ^j^     dans  ks  états.  Henri  ne  fe  fit  point 
Guillaume  fcrupule  d'attaquer  le  jeune  Guillau- 

mandlcf  ""''"^^  '  ^  ^^  déclara  pour  un  rebelle  ar- 
mé contre  lui.  Les  François  furent 
trois  fois  battus.  Le  prince  Norman  af- 
fermit fa  domination,:  on  verra  com- 
bien il  en  étoit  digne. 

1.T     ■  Depuis  long-temps ,  on  ne  voyoît 

1049.     guère  que  fcandales  à  la  cour  de  Ro- 

wlrE-"^^"  \^^  dignités   eccléfiaftiques  fe 

mer  régiifc  vcndoient ,  dit  un  hiftorien  du  fiecle , 

lit  Eomc.     comme  des  marchandifes  étalées  en 

plein  marché  ;  &  il  y  avoit  à  la  fois 

trois  papes  qui  dévoient  ce  titre  à  leur 

argent , 
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trgent ,  lorfque  l'empereur  Henri  III 
réïblut  de  réprimer  le  défordre.  Il  fit 
élire  fucceflîvement  deux  autres  pon- 
tifes ,  dont  le  règne  fut  très- court. 
Enfin  Brunon  de  Toul  ,  fon  parent , 
évéque  zélé  &  vertueux  ,  remplit  le 
faint  fiege  fous  le  nom  de  Léon  IX. 
Elu  à  Worms  par  les  prélats  &:  les 
feigneurs  Allemands,  il  demanda  & 
obtint  fans  peine  les  fufFrages  des  Ro- 
mains. 

L'autorité  pontificale  s'étoit  ordî-    t<?on    ix 
nairement  accrue  entre  les  mains  des  ^^"^^^"^"^"^ 
^   ^^         un  mente   fupeneur  ,  foit France, 
qu'ils  eulFent  plus  de  fermeté  ou  plus 
d'application  aux  affaires.  Ceft  ce  qui 
arriva  fur-tout  au  onzième  fiecle.  Léon 
invité  par  les  moines  de  Saint-Remi  à 
venir  faire  la  dédicace  de  leur  églife , 
annonça  qu'il  tiendroit  un  concile  à 
Reims  :  grand  fujet  d'alarmes  pour 
une  foule  de  feigneurs ,  d'évêques  & 
d'abbés ,  tremblans  au  nom  de  réfor- 
me. On  repréfenta  au  roi  que  permet- 
tre au  pape  d'exercer  fon  autorité  dans 
le  royaume  ,  feroit  avilir  la  dignité, 
&  expofer  les  droits  de  la  couronne  ; 
que  des  faéHons  agitant  1  état ,  il  im- 
portoitde  dompter  les  rebelles  pîmot 
que  de  s'occuper  de  conciles.  Henri  I 
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frappé  de  ces  raifons  manda  au  pape 
qiill  devoit  fe  mettre  en  campagne 
avec  tous  fes  vaflaux  ;  que  les  abbés 
&  les  évêques  le  fuivroient  comme 
les  autres  ;  que  ni  lui  ni  eux  ne  pour- 
roient  fe  rendre  à  Reims  ,  &  qu  il  le 
prîoit  de  renvoyer  le  concile  à  un  au- 
tre temps. 
Il  tîcfit  fcn     ]y[ais  la  puiflânce  royale  étoit  trop 

mdmf  il.  foible  pour  empêcher  un  pape ,  non- 
gcéicroi.    feulement  de  paroître  dans  le  royau- 
me ,  mais  dy  tenir   une  affemblée 
malgré  le  roi.  Léon  IX  arrive  ;  Hen- 
ri  part  brufquement  avec  fon  armée  ; 
le  pontife  n'en  reçoit  pas  moins  d'hon- 
neur à  Reims ,  ou  la  dévotion  &  la  cu- 
riofité  avoient  attiré  de  toutes  parts 
une  infinité  de  perfonnes.  Le  concile 
s'aflemble  ;  on  déclare  le  pape  chef 
de  réglife  univerfelle  ;  on  dépofe 
quelques  prélats  ;  on  excommunie 
ceux  qui  ne  font  pas  venus  à  Taffem- 
blée  &  n'ont  point  envoyé  d'excufes , 
ceux  qui  ont  îuivi  le  roi  à  la  guerre  , 
&c.  Après  ce  coup  d'autorité  ,  il  fal- 
loit  s'attendre  que  les  fouverains  ne 
feroient  plus  maîtres  chez  eux ,  quand 
il  plairoit  aux  papes  d'y  venir  ou  d^ 
envoyer  leurs  miniftres.  Déformais 
les  légats  de  Rome  exerceront  en 
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France  une  forte  de  defpotîfme.  MzlDéfégUmevec 
fieureufement  la  licence  du  clergé"^"  ^^^^^^' 
en  général  fourni/îbit  alors  des  pré-  . 
textes  fpécieux  aux  entreprifes  des 
papes.   Un    archevêque    de  Rouen 
avoir  eu  plufieurs  fils  auxquels  il  don- 
na des  comtés,  &  ces  exemples  n'é- 
toient  que  trop  communs.  Quelques 
années  après  ,  quand  Grégoire  VII 
ordonna  dans  un  concile  de  Rome  que 
les  clercs  mariés  ou  concubinaires  ne 
pourroient  plus  dire  la  méfie, ils  jet- 
terent  des  cris  d'indignation  ,  laccu- 
fant  d'héréfîe  ,  &  difant ,  félon  les 
hifl:oriens  du  temps  :  «  S'il  perfifte  , 
»  nous  aimons  mieux  renoncer  à  la 
w  prétrife  qu'à  nos  femmes  ;  il  pourra 
»  chercher  des  anges  pour  gouverne» 
w  les  églifes.  »  Dans  le  royaume  de 
Naples  ,  les  prêtres  eurent  fimpu- 
dencc  de  prétendre  que  leurs  concu- 
bines fufi^ent ,  comme  eux ,  exemptes 
de  la  jurididion  laïque  :  Charles  II 
d'Anjou  n'y  confentit  pas  ;  mais  il  ac- 
corda quelques  privilèges  à  ces  fem- 
mes. Les  canons  fubfiftoient;  des  pa- 
pes &  des  évêques  zélés  foudroyèrent 
les  défordres  :  c'étoît  du  moins  un  té- 
moignage en  faveur  de  la  difciplinc 
méconnue. 

Kz 
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La  mauvaife  fanté  du  roi  exîgeoit 

1059.     des  précautions  pour  faire  paflèr  la 
I-"»! *■=«[*"  couronne  à  Philippe  fon  aîné,  ayant 
"" '""      afTemblé  les  évéqucs  ,  les  abbés  &  les 
feigneurs  ,  il  les  pria  de  reconnoître 
pour  (on  fuccefTeur  ce  prince  âgé  de 
feptans,&  de  lui  pi éter  le  ferment  de  fi- 
délité. Tous  y  confentirent  avec  joie. 
Comme  l'afîemblée  fe  tenoità  Reims, 
l'archevêque  de  cette  ville  profita  de 
l'occafîon  pour  cimenter  fes  privile- 
i^V:S:  ges.  •Il.s;efforça  de  prouver  dans  un 
ae  Reims    long  difcours  que  depuis  le  baptême 
pour  le  la-^  \e  facre  de  Clovis  par  S.  Rémi ,  le 
droit  ÔL  élire  &  de  facrer  les  rois  appar- 
tenoit  inconteftablement  à  fon  fiege  ; 
que  le  papelïormifdas  avoit  donné  ce 
droit  à  S.  Rémi ,  avec  la  primatie  fur 
toute  la  Gaule:  il  conclut  que  ,  du 
confentement  de  Henri  ,  il    é/ifoù 
Philippe  roi  de  France.  Le  fameux 
Hincmar  avoit  tenu  à  peu- près  le  mê- 
me langage.  Une  chofe  plus  étran- 
ge encore ,  c'eft  la  prétention  de  deux 
légats  qui  foutinrent  qu'on  ne  pouvoit 
couronner  le  prince  fans  l'agrément 
du  fouverain  pontife.  L'afTemblée  ju- 
gea le  contraire.  On  leur  permit  d'af- 
.  Mer  à  la  cérémonie  ;  &  ils  y  donne- 
rent  les  premiers  leurs  fufFrages  com- 
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me  dans  une  élection.  L'archevêque  fît 
ligner  à  Philippe  un  ade  par  lequel 
il  s^obligeoit  à  conferver  les  biens  & 
les  droits  de  Téglife  de  Reims.  On 
fait  que  le  facre  de  Clovis  étoit  une 
fuppofition  abfurde.  En  remontant  à 
la  fource  des  chofes  ,  on  trouveroit 
ainfi  la  plupart  des  prérogatives  fon- 
dées plutôt  fur  d'anciens  ufages  que 
fur  d'anciens  titres.  Henri  mourut  peu 
après  le  couronnement.  Il  avoit  épou- 
fé  en- féconde  noce  la  fille  du  roi  de 
Ruflîe.  La  crainte  des  querelles  ecclé- 
fiaftiques  le  détermina  vraifemblable- 
ment  à  chercher  (î  loin  une  époufe. 
Alors  il  étoit  défendu  d'époufer  fa  Anciens em-» 
parente,  même  au  feptieme  degré;  cepêchemen^ 
qui  multiplioit  à  l'infini  les  empêche- *^""^"^''^*^^ 
mens  du  mariage ,  &  rendoit  fouvent 
fragiles  les  engagemens  qui  doivent 
être  le  plus  durables. 

La  trêve  de  Dieu  fut  établie  fous  ce  Jnvc  ^ 
règne  en  1041.  La  France  étoit  hérif-^^^"* 
fëe  de  châteaux  où  les  moindres  fei- 
gneurs vivoient  en  tyrans.  Chacun 
prétendant  avoir  droit  de  fe  faire  juf- 
tice  à  main  armée ,  ce  n  étoit  par-tout 
que  maffacre  &  brigandages.  Pour  re- 
médier au  défordre  ,  on  convint  d'a- 
bord que  depuis  le  Mercredi  au  fok 

K  3 


222  H  E  N   II   I     ï. 

Itilqu'au  Lundi  matin ,  en  mémoire 
des  derniers  myfteres  de  la  vie  de  Je- 
fus-Chrift,  (  car  la  dévotion  le  mé- 
loit  à  ces  mœurs  atroces,  )on  ne  pour- 
roit  rien  prendre  par  force  ,  ni  tirer 
vengeance  d'aucune  injure.  Il  fallut 
dans  la  fuite  reftreîndre  ce  règlement , 
&  fe  contenter  d^un  efpace  fort  court , 
depuis  le  Samedi  au  fotr  jufqu^au  Lun- 
di matin  ;  en  forte  que  tout  le  refte  de 
la  femaine  fiit  abandonné  aux  excès  de 
la  barbarie.  Plufieurs  conciles  avoient 
travaillé  dans  les  provinces  à  diminuer 
ainfi  les  maux  publics.  Cette  loi  fut 
appellée  la  trêve  de  Dieu  ,  &  publiée 
comme  une  infpiration  divine, 
fâk  it     Qyeiques  années  auparavant  ,  les 
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évcques  avoient  ordonne  la  paix  de 
Dieu.  Ils  exigeoient  un  ferment  de 
ne  plus  porter  les  armes ,  de  ne  pas 
répéter  un  bien  ufurpé  ,  ni  venger  la 
mort  de  fes  proches ,  de  pardonner 
aux  meurtriers ,  de  jeûner  le  Vendre- 
di au  pain  &  à  Feau ,  de  s'abftenir  de 
cbair  le  Samedi.  Selon  leur  décret  » 
cette  pénitence  devoit  fuffire  pour  la 
fémiflîon  de  tous  les  péchés  ;  il  étoit 
même  défendu  d'en  impofer  d'autres. 
On  fâifoit  prêter  le  ferment  ,  fous 
d'exconamunication»  Comme 
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il  ne  produifit  bientôt  que  des  par- 
jures ,'  on  y  fubftitua  la  trêve  qui  ne 
valoit  guère  mieux.  Si  la  religion 
étoit  impuiffante  ,  en  même  -  temps 
que  toutes  les  loix  fembloient  abolies; 
s'il  étoit  comme  permis  de  piller ,  de 
tuer  ,  cinq  ou  fix  jours  dans  la  femaif 
ne,  peut-on  rien  concevoir  de  plus 
affreux  que  l'état  où  fe  trouvoit  Thu- 
manité? 

Cependant  l'efprît  humain  faifoitpî^^«^'>«* 
de)a  quelques  enorts  pour  lortir  de 
fon  ignorance.  Ce  fut  en  quelque  ma- 
nière un  nouveau  malheur  ;  il  s^é- 
gara  plus  que  jamais.  On  fe  livra  aux 
lubtilités  de  la  fauffe  dialeâique  ,  qui 
n'apprenoit  qu'à  déraifonner  avec 
méthode.  On  fe  piqua  de  difputer  fur 
les  mots ,  au  lieu  de  s'inftruire  des  faits. 
On  fut  fophifte  comme  les  Grecs ,  . 
avec  beaucoup  moins  de  capacité 
qu'ils  n'en  avoient,  &  avec  autant  de 
préfomption.  De-là  vinrent  les  héré- 
fies ,  les  querelles  de  Técole  ,  fi  con- 
traires &  au  progrès  des  fçiences  & 
à  la  tranquillité  des  peuples.  Bérenger  Bércnpri 
chanoine  de  Tours  fe  perdit  en  vou- 
lant expliquer  le  myftere  de  l'Eucha- 
riftie  :  fans  nier  la  préfence  réelle  ,  il 
cnfeigna  que  la  fubftance  du  pain  & 
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du  vin  demeuroic  après  la  confécra- 
tion.  Son  rival ,.  Lanfranc ,  moine  du 
Bec  en  Normandie  ,  le  poiirfuivit 
avec  chaleur ,  le  fit  condamner  plu- 
iîeurs  fois  ,  &  fut  caufe  que  Terreur 
devînt  contagieufe  en  acquérant  beau- 
coup de  célébrité. 
AccroîfTe-     Depuis  la  réforme  de  Clunî ,  Tavî- 

ToTcits'^  o"-'^^^"^*^"^  du  clergé  avoit  procuré  aux 
«Ci.  moines  un  crédit  extraordinaire.  Ils 

parvinrent  à  gouverner  Féglife.  Les 
évéques  &  les  papes  les  plus  célèbres 
furent  tirés  de  leur  corps.  Lanfranc 
monta  fur  le  fiege  de  Cantorbcry 
après  la  conquête  de  TAngleterre. 
Grégoire  VII ,  qui  va  troubler  toute 
l'Europe  ,  avoit  vécu  dans  le  cloître. 
Il  eut  des  moines  pour  fucceffeurs. 
Ceft  ici  une  époque  très-  remarqua- 
ble. La  régularité,  l'étude,  lapplica* 
tion  aux  affaires ,  donnoient  aux  moi- 
nes une  grande  fupériorité.  Mais  ou- 
tre que  leur  inftitut  les  confacroit  à 
la  folitude  ,  il  étoit  à  craindre  qu'ils 
ne  porradent  dans  le  gouvernement , 

iJfc  (b^j"*  III—, 

avec  les  idées  &  les  ufages  monafti- 
ques ,  cette  âpreté  de  mœurs ,  cette 
inflexibilité  d  opinion  ,  cet  efprit  de 
^^^P^  1  ce  defpotifme  fpirituel ,  qui 
fembloient    communément   regnec 
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dans  les  cloîtres.  Ils  inventèrent  & 
répandirent  une  foule  de  nouvelles 
parîques,  auxquelles  on  attacha  trop 
de  venu;  des  offices  excefîîvement 
longs  ,  des  génuflexions  innombra- 
bles, les  flagellations  volontaires  in- 
connues avant  ce  (iecle  ,  que  Pierre 
Damien  préconifa  comme  le  moyen 
de  racheter  tous  les  crimes  devant 
Dieu  ,  même  ceux  d'autrui.  Ils  furent 
proprement  les  auteurs  des  préten* 
tions  de  la  cour  Romaine  fur  le  tem- 
porel des  fouverains  ;  fource  de  la 
guerre  du  facerdoce  avec  l'empire. 
Mais  le  préjugé  y  eut  plus  de  part 
que  les  pafTions  ;  &  il  faut  avouer 
après  tout  que  ces  moines  ,  parvenus 
au  faîte  des  dignités  eccléfiafliques  , 
avoient  une  capacité  ,  des  ralens  & 
des  vertus  ,  dont  il  n'y  avoit  prefque 
plus  d'exemple  dans  le  clergé. 
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La  conquête  de  l'Angleterre  par    1060. 
le  duc  de  Normandie  ,  les  enrreprifes    ^^é^  de  ce 
violentes  des  papes  fur  les  couronnes  /^^"^' 
k  naifîiince  des  Croifades ,  ont  fait  du 
long  règne  de  Philippe  I  une  époque 
diflinguee.  Si  ce  prince  avoit  été  un^ 

^  î 
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grand  roi ,  il  auroit  eu  plus  de  part  S 

'  ces  grands  événemens  ;  mais  il  n'eft  fa- 
meux  que  par  les  chofes  qu'il  a  vw 
faire.  Son  père  avoir  donné  la  régen- 
ce à  Baudouin  ,  comte  de  Flandre ,. 
prince  fage  ,  qtii  gouverna  fous  le 
nom  de  marquis  de  France  jufqu  en 
to6j.  La  régence  finit  alors ,  quoique 
le  roi  ne  fût  âgé  que  de  quinze  ans. 
iTtîorîté  desPIufieurs  autres  exemples  prouvent 
^'^'         que  la  minorité  navoit  pas ,  comme 
on  le  fuppofe ,  un  terme  fixe.  Uo- 
pinion    commune  eft  que  ,  jufquà 
lordonnance  de  Charles  V  qui  décla- 
ra les  rois ,  majeurs  à  quatorze  ans ,  il», 
ne  Ta  voient  été  qu'à  vingt-un  ou  vingt- 
deux  ans.  Mais  il  paroît  démontré  que 
Fufage  varioit  à  cet  égard  ,&  dépeiv* 
doit  beaucoup  des  conjondures. 
===     S.  Edouard  roi  d'Angleterre ,  ma- 
ioj6.^     rié  à  une  des  plus  belles  femmes  de- 

Conquête  r  j  '      •     r  •  i         ■      i 

d'Anc'iaerrc  *o"  temps  ,  s'ctoit  tait  utt  dcvoit  de 
parkdiicarne  point  ufer  du  mariage.  Ce  vœu^ 
inducret  de  virginité  entraîna  une 
larale  révolution.  Avant  fa  mort  ,, 
Edouard  avoit  défigné  pour  fon  fuc- 
celîeur  le  duc  de  Normandie  ;  aitî 
moins  Guillaume  Tafliira^,  &  fonda  fes' 
droits  fur  les  difpofitions ,  réelles  ow 
ijppofées ,  de  ce  prince.  Il  s'agi/roit 
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de  conquérir  P  Angleterre  ;  entre- 
prife  qui  fembloit  bien  au-defTus  de 
les  forces.  L'ambitieux  duc  en  vint 
à  bout.  Il  y  établit  fa  domination  par 
les  armes ,  &  fut  l'affermir  en  oppri- 
mant les  Anglois.  Le  nom  de  Légifla- 
teur  ,  qu'il  parut  mériter  d'abord  ,  lui 
eût  été  plus  honorable  que  celui  de 
Conquérant ,  fubftitué  à  fon  premier 
furnom  de  Bâtard. 

Grégoire  VII ,  dont  nous  dévelop-    Guîiraame 
perons  la  politique,  le  combloit  d e- '^^rî^^ij*^ 
loges.  Mais  il  le  fomma  de  lui  rendre ^^^'^^ 
hommage  ,  &  de  lui' payer  le  tribut , 
c'eft-à-dire ,  une  taxe   par  maifon  ^ 
appellée  le  denier  de  faint  Pierre  y  quy 
les  Anglois  s'étoient  anciennement 
împofée  eux-mêmes  en  faveur  des 
papes.  Guillaume  répondit  à  la  fbm- 
mation  des  légats,  qu'il  vouloît  bien 
accorder  le  denier ,  mais  non  le  fer-^ 
ment  ;  &  au  lieu  de  Thommage  qu'on» 
exigeoit ,  il  fît  défenfe  à  fes  fujets  d'al* 
1er  à  Rome. 

Le  roi  de  France  ne  troubla  point  Premier  dé- 
fa  conquête.  Dix  ans  après  il  fou  tint '^^^*^^^",^^ 
la  révolte  dun  fils  de  Guillaume  àme. 
qui  le  Conquérant  avoit  donné  la  Nor- 
mandie Ce  fils  ayant  fommé  fon  père 
de  le  mettre  en  poifeilion  de  la  pro^  . 
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vince  ,  reçut  ces  mots  pour  réponfe \ 
Je  n'ai  point  coutume  de  me  ûépouiller 
avant  fue  de  vouloir  me  coucher.  On 
prit  les  armes  ;  mais  la  réconciliation 
fe  fit  bientôt 
1087  ^"^  goerrc  plus  vive  s'alluma  en- 

iJier.iiRre^''^  Philippe  &  Guillaume.  Ce  fut 
cauic  ont  FefFer  d  une  raillerie.  Le  roi  d'Angle- 
terre étoit  exceiïîvement  gros  ,  in- 
commodé de  Ton  embonpoint ,  &  obli- 
gé depuis  quelque  temps  de  garder  le 
lit.  Philippe  ,  naturellement  railleur, 
(qualirédangereufe  dans  les  princes,  ) 
dit  un  jour  à  fes  courtifans  :  Quand 
ejl-  ce  donc  que  ce  gros  homme  accouche^ 
ra  ?  Guillaume  Tapprit ,  &  en  fut  ou- 
tré. Tirai  ,  s'écria- 1  il  y  faire  mes  re^ 
levailles  à  Notre  -  Dame  de  Paris  aveg 
dix  mille  lances  en  guife  de  cierges.  Rien 
n'étoit  plus  férieux.  11  commença  par 
aiîieger  Mantes  qu*il  brûla.  Y  étant 
tombé  malade  heureufement  pour 
Philippe ,  iJ  fe  fit  tranfporter  à  Rouen 
où  il  mourut. 

▼ii?^^we-  '^^"^  rintervalle  que  nous  venons 
kand.  de  parcourir ,  le  fameux  Hiîdebrand , 
homme  de  baffe  naifiànce  ,  qui  de 
îobfcurité  d'un  cloître  ,  sétoit  élevé 
au  comble  des  honneurs  ,  devenu* 
pape ,  en  1073  >  ^^"^  ^^  ^^™  ^^  ^^^ 
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goîre  VII  ,  auftere  darir  fes  mœurs  , 
dur  &  inflexible  par  fon  caraftere  au- 
tant que  par  fes  principes  ,  avoit  for- 
mé le  deffein  d'aifujettir  à  fa  domina- 
tion toutes  les  têtes  couronnées.  Son  syd^mcae 
fyfléme  étoit  que  le  pï^pe  ,  (  autre- Grégoire  vu 
fois  fujet  des  empereurs ,  )  avoit  droit 
de  les  dépofer ,  &  de  délier  les  peu^ 
pies  du  ferment  de  fidélité  à  Tcgard 
d'un  mauvais  prince.  Il  prérendoit  que 
TEmpire  ,  rÈTpagne  ,  l'Angleterre , 
la  Pologne  ,  la  Ruiïie ,  &cc  ,  relevoient 
du  pontife  Romain  ,  &  dévoient  lui 
rendre  hommage.  Par-tout  il  envoyoit 
des  ordres  en  fouverain  ;  il  les  foute- 
noit  par  les  foudres  de  réglife.  L'em- 
pereur Henri  IV  voulut  îourenir  Tu-  Querelle  de» 
iàe<î  établi  en  France,. en  Normandie, /"^^  ^^"'*** 
en  Angleterre  ,  &  furtout  en  Alle- 
magne ,  de  donner  Tinve/liture  des 
grands  bénéfices  par  la  croffe  &  par 
Tanneau.  Les  princes  exerçoient  ce 
droit  comme  feigneurs  fuzerains  des 
fiefs.  On  fuppofa  qu'ils  prérendoient 
conférer  la  poilfance  fpirituelle  ,  & 
qu'ils  fe  croyoient  par-là  autorifés  à. 
vendre  les  chofes  faintes.  On  leur 
fit  un  crime  abominable  d'une  céré- 
monie indifférente.  »  Qu'importe  y 
i>  dit  fagement  Ives  de  Chartres ,  cd- 
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B  lebre  évéque  de  ce  temps-là ,  que 
»  cette  conceflîon  des  bénéfices  fe  t^Ç 
»  fe  de  la  main  ,  ou  par  un  figne  de 
»  tête ,  ou  par  la  bouche ,  ou  par  une 
»  croflè  ;  puifque  les  rois  ne  préten- 
»  dent  donner  rien  de  fpirîtuel ,  mais 
»  feulement  confentir  à  Téleâion ,  ou 
»  accorder  à  lelu  les  terres  que  les 
»  églifes  tiennent  de  leur  libéralité  ?  w 
On  eût  dit  pourtant  que  les  invefti- 
tures  anéanti  ffbient  la  religion  ,  & 
oue  pour  détruire  ce  fcandale  ,  ii 
lalloit  mettre  le  feu  à  toute  l'Europe. 
Les  plus  grands  malheurs  naifTent 
quelquefois  d'une  faufle  idée.  Grégoi- 
re VII ,  pour  ce  fujet  »  excommunia 
&  dépofa  l'empereur. 

intreprîfes  ^^  France  ne  fut  point  à  couvert 
lie  Grégoire  de  fès  entreprifcs.  Ses  légats  y  exer- 
F^nL^*  f oient  fur  les  évéques  tout  fon  def^ 
potifme.  Ils  affembloient  à  leur  gré 
des  conciles  ;  ils  fbudroyoienc  ,  ils 
dépofoient  les  prélats.  Philippe  les 
laiflbit  faire  ,  uniquement  occupé  de 
plaîfirs ,  tandis  que  le  pape  gagnoir 
chaque  jour  du  terrein.  La  nomina- 
tion de  quelques  évêchés  fufpeâe  de 
fimonie ,  &  les  plaintes  de  quelques- 
marchands  Italiens  dépouillés  dan« 
ime  foire ,,  firent  éclater  le  zele  vio^ 
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lent  de  Grégoire.  Il  écrivit  aux  évé- 
ques du  royaume  ;  Votre  roi  ejl  un 
tyran  indigna  de  porter  le  Jceptre.  Il 
paffe  fa  vie  dans  V infamie  &  le  crime. 
Il  leur  ordonnoit ,  en  cas  qu'il  ne 
voulût  point  fe  corriger,  de  lui  refu- 
1er  la  communion  &  Fobéiflance ,  de 
mettre  même  toute  la  France  en  in- 
terdit. Et  s'il  n€  fe  corrige  points 
ajoutoit-il  ,  nous  empîoyerons  toute 
forte  de  moyens  pour  délivrer  la  France 
de  fa  domination  II  vouloit  que  les 
François  payaflent  le  tribut  que  l'An- 
gleterre s'étoit  impofé.  (*)  On  eut  le 
courage  de  réfifter  à  Çqs  ordres  fur  cet 
objet  ;  il  n'en  feroit  point  demeuré 
là ,  fi  l'empereur  ne  lui  eût  donné 
d'autres  foucis. 

La  guerre  excitée  par  Grégoire.  GuerrecTe» 
vll  contre  Henri  IV,  la  necefiito 
où  ce  prince  fut  réduit  de  fe  jetter 
aux  pieds  de  fon  opprefleur ,  la  ven- 
geance qu'il  tira  enfuite  de  cette  per- 
lécution  ,  étoient  des  fuites  trop  na- 
turelles de  Taudace  du  pontife.  On 
en  trouve  par-tout  le  détail ,  qui  fait 
frémir  \^  religion  &  l'humanité.  Ob-^a^on^jçf^. 
fervons  feulement  que  la  comtefle  Maihudc. 


(*)  C'éioit  environ  un  écu  f  ai  xaxàhsti^ 
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Mathilde,  fouveraîne  d'une  grande^ 
parde  de  ritalîe,  parente  de  l'empe- 
reur, toute  dévouée  au  pape  qui  la 
dîrigeoit ,  rendit  la  papauté  beaucoup 
plus  puifîànce  par  une  donation  de 
tous  fes  états.  Ce  ne  fut  pas  lans  dou- 
te le  maindre  fruit  de  la  politique  de 
Grégoire.  Le  fameux  Diêatus  qu'on 
fcé^i^Vii'"^  attribue  avec  vraifemblance  ,  que 
le  cardinal  Baronius  prétend  même 
avoir  été  fait  dans  un  de  Çqs  conci- 
les ,  renferme  ces  étranges  propofî- 
tions:>vLe  pape  feul  peut  faire  de 
i>nouvellesIoix.  Il  peut  feul  porter 
»  les  ornemens  impériaux.  Il  eft  le 
»  feul  dont  tous  les  princes  baifent  les- 
«pieds;,  il  eft  le/.^  «0/72  dans  luni. 
»  vers.  Il  peur  dipofer  les  empereurs4 
j>Son  jugement  ne  doit  être  réformé 
»  par  perfonne  ;  &  il  peut  réformer 
j>  les  jugemens  de  tous  les  autres.  It 
»  devient  indubitablement  faint  par 
B-les  mérites  de  S.  Pierre  ,  &c.  »  Tel 
fut  le  fondement  de  la  politique  nou- 
¥elle  dont  nous  ferons  forcés  de  fui- 
¥re  la  trace.  iSi  l'opinion  a  pu  confa- 
crer  ces  maximes ,  on  n  a  pas  eu  tort* 
•  de  la  nommer  la  reine  du  monde.. 
Grégoire  VII  ,  pourfuivi  à  fon  tour 
par  Tempereuf ,  mourut  ea  s'écriant  ;- 
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Tai  aimé  la  jujfice  &  haï  ï iniquité^  : 
cefi  pourquoi  je  meurs  m  exiL  (  *  ) 
(  108^0  Sa  querelle  avec  Vempereur 
fauva  la  France  des  maux  dont  il  la 

rasnaçoit.  '  = 

Mais  Philippe  s'attira  par  fa  faute     ^^^^^^ 
une   perfécution  plus  opiniâtre.  Le  Divorce  du 
vice  l'avoit  dégoûté  de  Berthe  fa  fem-  '^^^• 
me  Rien  n'étoit  fi  aifé  ni  fi  commun 
que  le  divorce  dans  un  temps  où  le 
moindre  degré  d^aiîînité  rendoit  nul 
le  mariage.  Il  prou-va  par  de  fàufTes 
généalogies  qu  il  étoit  parent  de  Ber- 
the ,  &  la  répudia.  Bertrade  ,  époufe 
du  comte  d'Anjou  ,  lui  ayant  infpiré 
de  Tamour ,  il  l'enlevé  à  fon  mari  ,  & 
en  fait  folemnellement  fa  femme.  Ce 
mariage  fcandaleux  excite  les  plaintes 
de  plufieurs  évéques ,  &  fur- tout  d'I- 
ves  de  Chartres ,  inaccefTible  aux  fé- 
durions  de  la  cour.  Urbain  II ,  autre- 
fois moine  de  Cluni ,  digne  émule  de 
Grégoire  VII ,  fait  afTembler  un  con- 
cile  à  Autun  ,  où  le  roi  eft  excommu- 


(♦)  Grégoire  Xlll  le  mit  au  nombre  d  s  laints  en 
1^84  ,  après  avoir  approuvé  la  ligue.  Le  brtviai- 
re  Romain  a  c^inonifé  fa  conduite  ,  même  dans 
notre  fiecie  ,  par  i  ne  Icgende  que  les  l'arlcmens  & 
quelquels  évêques  de  France  ont  fuppriméc  >  &  qui 
Ta  été  en  d'autres  paysi 
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^nié.  Le  pape  vient  en  France  tenir 
lui-même  à  Clermont  le  fameux  con- 
Eicommunî-cile  qui  donna  naifîànce  aux  croifi- 
cadonduroidç^  ji  fui^^ine  de  nouveau  Tanathê- 
me ,  non-feulement  contre  Philippe , 
mais  contre  ceux  qui  oferoient  lui 
.  donner  le  nom  de  roi  ou  de  feigneur . 
lui  parler  même  ,  à  moins  que  ce  ne 
fût  pour  le  convertir.  Cétoit  vouloir 
foulever  tout  le  royaume.  Philippe 
craignant  une  révolution  ,  promet 
de  fe  féparer  de  Bertrade.  A  peine 
abfous  des  cenfures ,  il  la  rappelle  , 
&  la  fait  couronner  par  deux  évéques. 
La  mort  de  Berthe  ,  les  proteflations 
de  Bertrade  qui  foutenoit  la  nullité  de 
fon  mariage  avec  le  comte  d'Anjou  , 
de  Faveu  même  du  comte,  fembloient 
devoir  écarter  des  foudres  également 
funeftes  au  fouverain  &  à  Fétat.  Mais 
Fefprît  de  Grégoire  VII  avoit  paffé 
dans  fes  fuccefTeurs. 
i  Pafcal  II ,  autre  moine  de  Clunî  ^ 

iioo.    envoie  des  légats  en  France  qui  con- 

coSJ"c^^^"^P^.""  concile  à  Poitiers.  Le  duc 
l'oiiicrs.  d'Aquitaine ,  comte  de  Poiriers  ,  y 
déclare  qu'il  ne  foufFrira  point  que 
fon  roi  foit  excommunié  en  fa  pré- 
fence.  Voyant  que  fes  repréfentations 
étoient  inutiles  ,  il  fort  en  çolere  j| 
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fuivî  de  quelques  évéques  ,  de  plu- 
fieurs  feigneurs  &  d'une  multitude 
indignée.  Les  légats  n'en  font  point . 
émus.  On  prononce  la  fentence  d'ex- 
communication. Le  tumulte  redouble. 
Une  pierre  lancée  contre  un  des  lé- 
gats ,  va  fendre  la  tête  à  un  ecclé- 
Hciftiq^ue.  Le  concile  devient  un  champ 
de  bataille  ;  mais  la  fentence  étoit 
portée ,  &  le  mal  prefque  fans  remède. 

Guillaume ,  duc  d'Aquitaine ,  avoit  Tfaît  du  <îu« 

I    A  r  \  i  ce  d  Aquitaine^ 

un  intérêt  perfonnel  à  ne  pas  lour-  ^ 
frir  les  cenfures.  S^s  mœurs  &  fon 
caraftere  Ty  expofoîent  trop.  II  ré- 
pudia lui-même  fa  femme  pour  en 
époufer  une  autre.  L^évéque  de  Poi- 
tiers ,  réfolu  de  l'excommunier  ,  pro- 
nonçoit  déjà  la  formule.  Guillaume 
tirant  fon  épée  :  Tu  vas  mourir  de  ma 
main  y  lui  dit- il  ^  fi  tu  ne  me  donnes 
Vahfolution,  Le  prélat  feignit  d'avoir 
peur,  demanda  un  moment  de  loifir , 
&  acheva  les  paroles  fatales  :  Frappe'^ 
maintenant  y  ajouta-t-il  yje  fuis  prêt.  Le 
duc  lui  répondt  froidement  :  Je  ne 
faime  pas  ajje\  pour  f  envoyer  en  pa- 
radis ;  &  il  Texila. 

Le  roi ,  tremblant  fous  rexcommu-î!*^\'*PP^*y"' 
nication  ,  s'afïbcia  prudemment  fon 
fils  Louis  qui  avoit  près  de  vingt  ans; 
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ce  prince  d'un  rare  mérite  fut  conte- 
nir les  mutins  &  réprimer  les  rebelles 
Son  autorité  &  Tes  vidoires  excitèrent 
la  hame  de  Bertrade.  Elle  avoit  eu 
deux  fils  de  Philippe  ,  elle  voulut  en 
élever  un  fur  le  trône.  La  perfidie  & 
le  poifon  furent  employés  pour  fe  dé- 
faire de  Louis.  Un  médecin  le  fauva 
des  fureurs  de  cette  marâtre.  Sa  mort 
eut  entraîné  la  perte  du  roi  ;  mais  la 
palTion  Pavoittellement  fafciné, qu'au 
lieu  de  rompre  avec  Bertrade  ,  il  ne 

penfaqu'àménagerune  réconciliation 
entre  elle  &  fon  fils.  Ayant  tout  à 

craindre  d'un  pape  altier ,  il  offrit  de 

le  foumettre  à  la  pénitence,  en  le 

priant  de  réhabiliter  fon  mariage, 

1104.  9"  ^"  ^'°"  '^*  évéques  qui ,  par  un 
Abfoiudon  J"*  2:ele  ,  s  etoient  oppofés  aux  dé- 
iu  roi.  fordres  de  ce  prince  ,  en  particulier 
Ives  de  Chartes,  prendre  ouverte- 
ment le  parti  d  une  fage  modération  ; 
tandis  que  d'autres  évéques ,  qui  s'é- 
tment  pliés  ,iux  intrigues  de  la  cour, 
affedoient  une  févérité  auffi  fufpede 
que  dangereufe.  Les  premiers  firent 
entrer  le  p^pe  dans  leurs  vues.  Il  con- 
fenrit  à  l'abiblution  du  roi ,  après  que 
lui  &  Bertrade  auroient  juré  de  rom- 
pre leur  mauvais  commercclls  étoient 
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déterminés  au  ferment.  PhiKppe  vint 
le  prêter  ,  nu-pieds ,  au  cœur  de  l'hi- 
ver ,  dans  un  concile  de  Paris.  L'abfo- 
lution  leur  fut  accordée  ,  &  le  maria- 
ge vraifemblablement réhabilité;  car 
ils  continuèrent  à  vivre  enfemble  , 
fans  que  Téglife  les  inquiétât.  Si  le 
fouverain  pontife  s'étoit  d'abord  con- 
duit en  pafteur ,  ces  tempêtes  n  au- 
roient point  agité  la  France. 

Ceft  dans  le  concile  de  Clermont ,  croifades.^ 
cil  Philippe  fut  excommunié  par  Ur- 
bain II ,  que  ce  pape  infpira  l'ardeur 
des  croifades.  Grégoire  VII  avoit  for- 
mé une  pareille  entreprife.  Il  vouloit 
conquérir  en  perfonne  la  Terre  Sain- 
te ;  mais  les  affaires  de  l'Europe  le 
détournèrent  de  ce  grand  projet.  La 
gloire  en  étoit  réfervée  à  un  (impie 
hermite  de  Picardie.  Les  Turcomans , 
deftruâeurs  de  Tempire  des  Califes,  * 
poffédoient  alors  la  Paleftinc.  Enne- 
mis des  Chrétiens ,  ils  toléroient  leurs 
pèlerinages  dont  ils  tiroient  beaucoup 
de  profit ,  fans  ménager  leur  religion 
ni  leurs  perfonnes.  Pierre  l'hermite  ,pi^ 
mi  retour  du  voyage  de  Jérufalem  ,miie. 
peignit  fi  éloquemment  la  profana- 
tion des  lieux  autrefois  habités  par  le 
iSguveur  ,  &  les  rigueurs  dont  les  pe- 
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lerins  étoîent  accablés  ,  dont  il  avok 
lui-même  fenti  le  poids ,  qu'Urbain 
Il  le  crut  propre  à  mettre  toute  l'Eu- 
rope en  mouvement.  Il  lui  ordonna 
d'aller  dans  les  cours  &  dans  les  vil- 
les échauffer  le  zèle  des  princes  &  des 
peuples.  L'ardent  miiïîonnaire  y  réuf- 
îit  à  merveille.  Son  enthoufiafme  em- 
brafa  les  efprits ,  moins  capables  de 
réflexion  que  de  chaleur.  On  ne  par- 
loir plus  que  de  partir  pour  la  Pales- 
tine ,  que  de  délivrer  le  faint  fépul- 
cre ,  &  de  venger  les  chrétiens  de  la 
/h''''?  "tyrannie  des  infidèles.  Le  pape  faifit 
croMHc  *    "^^  occafion  fi  favorable.  Il  convoqua 
ce  concile  de  Clermont  où  Taffluence 
fut  prodigieufe.  Lui-même  harangua 
dans  la  place  publique  ;  il  déplora 
les  malheurs  de  Jérufalem  ;  il  fit  dé- 
lirer une  guerre  qui  intéreiïbit ,  difoit- 
il ,  la  gloire  de  Dieu  ,  &  que  Dieu 
ne  pouvoir  manquer  de  bénir.  Dieu 
k  veut ,  Dieu  le  veut  ,  s'écria-t-on  de 
toutes  parts.  Ce  fut  le  cri  de  guerre 
des  croîfés.  On  donna  ce  nom  à  ceux 
qui  s'enrôlèrent  pour  la  Terre  Sainte, 
parce  quils  portoient  une  croix  d'é- 
toffe rouge  fur  leurs  habits. 
iiotîfe  dci     Princes ,  évêques ,  leigneurs ,  moi- 
aes ,  femmes ,  exuans  |  vieillards ,  le 
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croîferent  en  foule  ;  les -uns  ,  poiir 
échapper  à  leurs  créanciers  ;  car  il 
étoit  défendu  de  pourfuivre  les  croi- 
fés  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  ; 
les  autres ,  dans  i'efpérance  de  faire    ^ 
fortune  ,  ou  de  fe  fignaler  par  leurs 
exploits ,  plufieurs ,  pour  être  quirtes 
de  toute  autre  pénitence ,  l'indulgen- 
ce pléniere  étant  le  prix  de  la  croifa- 
de  ;  la  plupart  enfin  ,  par  des  motifi 
de  dévotion  ,  joints  au  goût  de  la  nou- 
veauté &  à  l'éclat  éblouifîànt  de  cette 
entreprife.  Elle  convenoit  finguliére- 
ment  au  génie  de  la  nation.  Le  Fran- 
çois vif ,  inquiet  &  belliqueux,  ne 
pouvoit  fouffrir  le  repos.  Une  appa- 
rence d'héroifme  le  tranfportoit  :  la 
religion  ,  bien  ou   mal   entendue , 
augmentoit  fon  impétuofité  fougueu- 
fe.  On  en  vint  au  point  d'envoyer 
une  quenouille  &  un  fufeau  à  ceux 
qui  ne  prenoient  pas  la  croix. 

Dans  un  fiecle  moins  fuperftitîeux,  ^.^^^^^^^^^^ 
on  auroît  penfé  que  ces  longs  péleri-  de. 
nages  font  fu jets  h  une  infinité  d'abus , 
que  la  vraie  dévotion  ne  peut  faire 
abandonner  les  devoirs  de  prince ,  d'é- 
véque  ,  de  père, ou  de  citoyen ,  qu'un 
Dieu  de  paix  ne  veut  pas  être  fervî 
iàns  néceffité  par  de  fanglantes  guer* 
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res;  que  fi  le  tombeau  de  Jefus-Chrift 
étoit  profané  par  les  Turcs ,  TefTen- 
tiel  pour  les  chrétiens  étoit  dlionorer 
Jefus  Chrift  par  la  fainteté  des  mœurs, 
que  du  moins  il  falloit  prendre  de  fa- 
ges  mefures ,  &  ne  pas  croire  que  des 
bandits, fans  chefs  &  fans  difcipline, 
Jeroient  invincibles  avec  une  croix 
rouge  fur  l'épaule.  Mais  Tenthoufiaf- 
me  ne  raifonne  point  ,  &  Pon  n'é- 
toir  guère  capable  alors  de  raifonner, 
5uccês  âe  îa     L'Europe  fe  dépeuple  ;  des  troupes 
croifade.      îj^j^^j^bj-able  de  croilés  prennent  dif- 
férens  chemins ,  quatre-vingt  mille  , 
ayant  pour  général  rhermice  Pierre. 
Ces  foldats  dévots  pillent ,  égorgent 
les  Chrétiens  fur  leur  pafîàge  ,  &  fe 
font  mafTacrer  comme  des  brigands. 
Ceux  qui  arrivent  en  Grèce ,  infpirent 
à  Fempereur  de  juftes  alarmes.  Des 
armées ,  plus  dignes  de  ce  nom  ,  con- 
duites par  les  feigneurs ,  fe  réunifTent 
enfin  aux  environs  de  Conftantinople. 
Leurs    expéditions    n'appartiennent 
point  à  notre  hiftoire.  Il  (uffit  de  dire 
que  Jérufalem  fut  emportée  d'aflàut 
en  1099  ;  qu'on  lui  donna  pour  fou- 
verain  le  fameux  Godefroi  de  Bouil- 
lon ,  &  que ,  de  fept  à  huit  cens  rnille 
liommes  qui  y  étoient  parvenus  d'Eu- 
rope , 


P  H  r  L  r  p  p  E   r.      24Ï 

rope  ,  il  ne  leftoir  quand  on  fit  le  fîe- 
gc  ,  qu'environ  vingt  mille  foldats 
efFedifs. 

Aucun  roi  n'étoit  entré  dans  cette  Leroînefe 
première  croifade.  Ils  avoient  feule- croifarointt 
ment  permis  à  leurs  vafîàux  &  à  leurs 
fujets  de  fuivre  le  torrent.  Hugues  , 
frère  du  roi  de  France ,  le  vieux  Rai- 
mont  comte  de  Tou  1  ou  fe,  Robert  duc 
de  Normandie ,  Godefroi  de  Bouillon 
duc  de  la  Ba/îè  Lorraine  ,  Etienne 
comte  de  Chartres ,  furent  les  prin- 
cipaux chçfs.  Philippe ,  méprifable 
par  fes  défordres ,  le  parut  peut-être 
davantage  pour  n'avoir  pas  voulu 
prendre  la  croix.  C'étoit  pourtant  un 
trait  de  fagefïe.  Il  refta  tranquille  dans  ,^__^^__ 
fbn  royaume.  Après  avoir  régné  fans  ' 
gloire  plus  de  quarante- huit  ans ,  il^,;,'f  ;,.^ 
mourut ,  félon  quelques  auteurs,  fous 
l'habit  de  mfïine.  L^abbé  de  Cluni 
l'avoit  follicîté  à  le  prendre  ;  mais 
on  a  lieu  de  croire  qu  il  n'en  fît  rien  , 
quoique  cette  dévotion  ,  très- com- 
mune alors  ,  ne  coûtât  qu'un  change- 
ment d'habit.  De -là  vient  que  les 
.  moines  comptent  dans  leurs  faftes 
tant  de  princes ,  de  feigneurs  ,  de 
femmes  illuftres.  ^quoîftrvî- 

Les  croifades ,  dont  on  refpede  le^X?'"''^ 

Tome  L  L 
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motif,  &  dont  on  ne  peut  trop  àé-^ 
plorer  l'abus  ,  fervirent  du  moins  à 
rétablir  l'autorité  &  le  domaine  des 
rois.  La  noblefîè  ,  pour  avoir  de  quoi 
entreprendre  de  h  longs  voyages  , 
leur  vendit  beaucoup  de  terres  qui 
furent  par  là  réunies  à  la  couronne. 
On  rapporte  a  ce  temps  l'invention 
Armoiries.  ^^^  armoiries.  Il  falloit  à  une  foule  de 
feigneurs  des  bannières  qui  les  fiflent 
reconnoître  de  leurs  vaiïaux  ;  &  com- 
me ils  étoient  tous  couverts  de  fer , 
ils  avoient  befoin  de  fe  diftinguer  par 
quelque  emblème.  Chacun  en  mit  fur 
fes  armes  ;  on  confert a  ces  fymboles 
comme  des  titres  d'honneur  ;  ils  fer- 
voient  auffi  de  diftindif  dans  les  tour- 
nois ,  &  la  mode  s'en  établit  généra- 
lement. Nous  avons  déjà  oblervé  que 
la  cavalerie  ,  prefque  Inconnue  lous 
la  première  race  ,  étoit  devenue  la 
principale  force  des  armées.  C'eft  ce 
qui  avoit  mis  en  ufage  les  cafques , 
les  cuirafles ,  les  brafTards ,  les  armu- 
res pefantes  dont  le  cavalier  &  le  che- 
val étoient  furchargés ,  &  dont  on 
feiitit  plus  d  une  fois  l'inconvénient* 
llîZtZl  Ce  règne  fournit  une  preuve  fin- 
ies moines,  guliere  du  progrès  de  1  autorité  des 
moines ,  étroitement  liée  à  celle  des 


'    i 


Phi  i  I  p  p  e   I      245 

papes.  Après  le  concile  de  Clermont^ 
Urbain  II  en  alla  tenir  un  h  Nîmes  ^ 
oii  Ton  fît  ce  canon  qui  doit  entrer 
dans  Ihiftoire  de  Telprit  humain  : 
I)  Quelques  infenfés,parunzeleamer, 
»  prétendent  que  les  moines  ,  étant 
»  morts  au  monde  pour  vivre  h  Dieu , 
»  font  indignes  des  fonctions  facerdo- 
»  taies ,  comme  de  donner  la  péni- 
»  tence  ,  Tabfolution  ,  le  baptême. 

»Mais  ils  fe  trompent S.  Benoît 

»  a  feulement  interdit  aux  moines  les 
»  affaires  temporelles  :  ce  qui  eft  éga- 
»  lement  défendu  aux  chanoines.  Les 
»  uns  &  les  autres  font  des  an^es,  puif- 
»  qu^ils  annoncent  les  volontés  de 
«Dieu;  mais  Tordre^ angélique  eft 
»  plus  élevé  ,  félon  qu'il  contemple 
»  Dieu  de  plus  près.  Les  moines  n'ont- 
»  ils  pas  fix  aîles  comme  les  Chéru- 
»  bins ,  deux  figurées  par  le  capuce , 
»  deux  par  les  manches ,  &  ^es  deux 
»  autres  par  le  rede  de  l'habit  ?  Voilà 
»  bien  certainement  les  fix  aîles.  Nous 
»  ordonnons  donc  que  ceux  qui  s'éle- 
»  vent  contre  les  moines  à  ce  fujet , 
3>  foient  privés  des  fondions  facerdo- 

Il  ne  faut  plus  s'étonner  des  devoirs  les  cheveux 
bizarres  qu'on  impofoit  alors ,  comme  V^"^^ '  ^  ^^^ 

*  ^  y    '  1  iiominagc» 


'S*- '"-■'i' 


144  L  o  u  I  s 

eflentiels  à  la  religion.  On  oblîgeoît 
toot  chrétien  ,  princes  &  fujers ,  à  fe 
faire  tondre  ;  on  excommunioit ,  on 
privoit  de  la  fépulture  ceux  qui  por- 
toient  les  cheveux  longs.  Un  concile 
de  Rouen  Fordonne  exprefTément  ; 
&  ce  même  concile  dérend  aux  prê- 
très  de  faire  hommage  à  aucun  laïque  : 
5>car  c'eft  une  indignité,  dit-il ,  que 
»  des  mains  confàcrées  par  Fonélion 
»  foient  mifes  dans  les  mains  profk- 
»  nés  d'un  homicide ,  d'un  adultère  , 
!>  d'un  pécheur,  n  S.  Anfelme,  moine 
du  Bec ,  archevêque  de  Cantorbery , 
fe  montra  infiniment  zélé  pour  ces 
deux  objets.  Les  troubles  qu  il  occa- 
fionna  en  Angleterre  furent  le  fruit 
des  préjugés  répandus  par-tout. 

LOUIS    VI, 
Surnommé  LE   GROS. 


""     La  croîfade  ,  en  exerçant  Tambî- 

•.^!?^*  .  tion  &  le  courage  des  vafTaux  de  la 

la coufonnc.  couronne  ,  avoit  procure  au  dernier 

roi  plufieurs  années  de  repos.    Son 

domaine  s  étoit  un  peu  agrandi.  Ce-I 

pendant  il  étoit  encore  très  borné  ; 

:  &  lorfque  Louis  commepça  à  régner 
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feul ,  il  fe  vit  environné  d^une  mul- 
titude d'ennemis ,  fes  fujets  qui ,  ne 
poffédant  la  plupart  qu'une  ou  deux 
pfaces ,  ne  laiflToient  pas  de  fe  rendre 
redoutables ,  foit  par  leur  union  ,  foit 
par  la  pofition  de  leurs  châteaux.  Celui 
de  Puifet ,  entre  Orléans  &  Eftam-  ^ 
pes ,  coûra  feul  plufieurs  années  de 
uerre,  Louis  le  Gros  eut  le  bon- 
eur  de  réduire  ces  petits  feudatai- 
res  à  lobéiffance.  Mais  la  deftinée  de 
la  nation  Françoife  étoit  de  combat- 
tre les  Anglois  durant  plufieurs  fie- 
cles.  C*efl:  ici  que  commencent  les 
guerres  &  la  haine  entre  les  deux  na- 
tions. 

Pendant  que  Robert  duc  de  Nor-  Brouîiierîcs; 
mandie  fe  battoir  en  Paleftine ,  Henri  avecrAngic- 
fon  cadet  s'étoit  emparé  du  royaume 
d'Angleterre  après  la  mort  de  leur 
père  Guillaume  le  Roux  ,  en  iioo. 
A  fon  retour ,  Robert  voulut  chaf- 
fer  rufurpateur.  II  fut  lui-même  at- 
taqué en  Normandie ,  battu  ,  pris  & 
enfermé  dans  une  prifon  ,  oii  il  mou- 
rut vidime  de  fon  zèle  indifcret  pour 
a  croifade.  Louis  le  Gros  ,  gouver- 
nant alors  fous  Philippe ,  avoit  excité 
Henri  à  la  conquête  de  la  Norman- 
die, au  lieu  de  s'y  oppofer  fortement , 
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comme  fon  père  &  la  prudence  fe 
confeilloient.  Il  eut  fujet  de  le  re- 
pentir d'avoir  voulu  fe  donner  un 
voifin  trop  redoutable. 
Guerre  avec  T.a  fortere/Iè  de  Gifors  ,  fîtuée  fur 
la  frontière  des  deux  étrts ,  fut  la  pre- 
mière occafion  de  rupture.  Henri  s'en 
étant  emparé ,  quoiqu'elle  fût  en  fé- 
queftre  ,  le  roi  de  France  lui  envoya 
un  cartel.  II  répondit  qu'il  n'avoit 
pas  befoin  de  fe  battre  pour  un  fort 
dont  il  étoit  en  poffefïîon.  Au  Heu 
d'un  combat  fînguHer ,  il  y  eut  une 
bataille  ,  &  les  Anglois  furent  vain- 
cus. Ce  flît  là  comme  une  femence 
de  guerres  interminables  ,  fouvent 
interrompues  par  des  traités  ,  mais 
bientôt  ranimées  par  l'ambition  &  la 
haine.  Louis  fut  quelquefois  malheu- 
reux &  toujours  brave.  On  raconte 
que  dans  une  mêlée ,  un  Anglois  fai- 
lit  la  bride  de  fon  cheval  en  criant , 
ie  roi  efi  pris.  Sans  s'étonner  du  pé- 
ril :  Ne  Jais  tu  pas  ,  lui  dit-il ,  quon 
ne  prend  /ornais  le  roi  aux  échecs  ?  & 
à  linftant ,  il  le  renverfa  mort  d'un 
coup  d'épée. 

Cependant  la  guerre  du  facerdoce 
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lut  pape  ex- 


communie à  avec  l'empire  continuoit  à  troubler 

IfJ^r  *''"'' &  à  fcandalifer  l'Europe ,  Henri  V^ 
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que  Pafcal  II  ,  autre  pape  forti  de 
Cluni ,  avoir  armé  contre  l'empereur 
fon  pare  ,  ne  Fut  pas  plutôt  affermi 
par  la  révolte  fur  le  trône  impérial , 
qu'il  fe  fit  un  devoir  ou  un  honneur , 
à  l'exemple  de  fon  malheureux  père , 
de  foutenir  les  inveftitures.  Un  nou- 
veau pape  ,  Caîixte  II ,  vint  l'excom- 
munier dans  un  concile  de  Reims  ; 
car  les  pontifes ,   fans  épargner  les 
rois  de  France ,  trouvoient  le  royau- 
me toujours  ouvert ,  y  obtenoient  du 
fecours  ,  y  exerçoient  leur  empire. 
On  qualifia  l'inveftiture  d'héréfie  , 
quoique  Pafcal  lui  même  fe  fut  récrié 
dans  un  concile  de  Rome  contre  cette 
qualification.  Louis  le  Gros  parut  au  Foibieflè  «Tu 
concile  pour  fe  plaindre  du  roi  d'An-'^^^^J*^;;'^  "* 
gleterre  ,  fur  qui  ians  doute  il  vou- 
loit  attirer  les  foudres  eccléfiaftiques. 
Celui-ci ,  plus  ferme  &  plus  prudent , 
avoir  défendu  à  fes  évéques  ,  députés 
à  Reims ,  de  fe  plaindre  de  perfonne , 
parce  qu'il  fauroit  bien  rendre  juftice 
lui-même  dans  fes  états.  Salueilepape 
4e  ma  part ,  leur  avoit-il  dit;  écoutei" 
le  avec  humilité'  ;  mais  ne  me  rappor- 
t:2  ici  aucune  ordonnance  du  concile. 
Le  roi  de  France  ne  put  le  faire  ex- 
communier. Il  ne  put  pas  même  ob- 
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tenir  du  pape ,  malgré  les  plus  vives 
in/tances ,  que  la  métropole  de  Sens 
fôt  affranchie  de  la  primai ie  de  Lyon , 

r.  .  ,       ^°^^  Grégoire  VII  étoit  l'auteur. 

^^deHnl'     ^r"^  '^  ^"erelle  atroce  qui  avoir 

vcftitares.    caule  tant  de  crimes ,  de  foule  vemens 
de  maflàcres ,  fous  deux  règnes ,  pour 
une  fimple  cérémonie ,  finit  en  1 1  zz 
par  un  accommodement  auïïi  bizarre 
que  le  fonds  de  la  querelle.  Henri  V 
contraint  de  plier  remit  à  Dieu  &  aux 
Joints  apôtres  toute  inveftiture  par  la 
crojffè  &  l'anneau  ;  Calixte  II  lui  ac- 
corda que  les  élevions  fe  fiffent  en 
fa  préfence  ,  &  que  les  élus  fbffent- 
rais   en  poflreffion   des  fiefs  par   le 
Jceptre.  II  faut  fe  tranfporter  dans  ce 
fiecle  ,  pour  concevoir  qu'un  fcep- 
tre  mis  à  la  place  d'une  crolfe  ftifoit 
1114.     4^Qïaroître  la  fimonie. 

re.iipereur     Dès  que  Tempercur  fè  vit  récon- 

'a^rir^pié  f  e^  i'églife  .  gendre  du  roi 
d  Angleterre  ,  il  entra  d'autant  plus 
volontiers  dans  fà  querelle  avec  la 
France ,  qu'il  brûloir  de  fe  venger  de 
l'excommunication  fulminée  à  Reims 
contre  lui.  Il  fe  mit  en  campagne  à 
la  tète  dune  armée  nombreufe,  ré- 
folu  de  réduire  en  cendres  la  ville 
d'où  lui  étoit  venu  cet  affront.  On 


taquc 

rance. 
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vît  alors  que ,  (i  les  vafTaux  faifoîenc 
la  guerre  au  fouverain  pour  des  inté- 
rêts particuliers ,  ils  pouvoient  fe  réu- 
nir à  lui  contre  l^ennemi  commun. 
Le  roi  les  ayant  convoqués ,  eut  bien- 
tôt une  armée  au  moins  de  deux  cens 
mille  hommes.  Ce  zèle  admirable  de 
la  nation  ne  fut  point  ftérile.  L'em- 
pereur perdit  courage  ,  &  repaflà 
promptement  le  Rhin.  L'armée  Fran- 
çoife  pouvoir  écrafer  fans  peine  le  ^ 
roi  d'Angleterre  ;  mais  les  vaffàux  n'y 
voulurent  point  confentir  ,  de  peur 
d  être  fubjugués  à  leur  tour  par  l'auto- 
rité royale. 

C'eft  ici  pour  la  première  fois  qu'on rorifiammc 
lait  mention  de  l'oriflamme ,  bannière 
de  l'abbaye  de  Saint  Denis,  à  laquelle 
l'opinion  vulgaire  attachoit  une  vertu 
miraculeufe.  Le  roi  l'avoir  pris  avant 
ion  départ,  il  le  reporta  folemnelle- 
ment  à  fon  retour.  Il  remit  en  même- 
temps  la  couronne  de  fon  père  ^  qu'il 
retenoit  injujiemcnt  ^  dit  Suger  abbé 
de  Saint  Denis  ;  car  les  couronnes  des 
rois  après  leur  mort  appartiennent  aux 
Jaints  martyrs^  c'eft-à-dire,  à  l'abbaye. 
Voilà  de  ces  droits  dont  l'origine  fe 
trouveroît  difficilement. 

1-5 
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Loiiîs ,  quoique  pieux ,  quoique  zéFé 
1117.     pour  réglife  ,  au  point  qu^il  venoir 

aoLir^f  Jén^  «n  évêque 

chaflé  de  Ion  fiege  ,  ne  put  échap- 
per aux  cenfures  eccléfiaftiques.  Les 
fhintes  fédirieUfe  de  l'évlque  de 
Paris  l'ayant  engagé  à  faifir  fon  tem* 
pore!  ,  ce  prélat  lance  auffitot  Tin- 
terdit  fur  fon  diocefe  &  même  fur 
les  terres  du  roi.  Les  autres  évéques 
de  la  province  fulminent  de  pareilles 
cenfures  ;  &  voyant  le  roi  fort  irrité  >. 
ils  vont  (  démarche  étonnante  !  )  im- 
plorer le  fe cours  du  nouvel  ordre  de* 

2dc  indif- Cîteaux,  Le  pape  levé  Finterdit.  S. 
Bernard  ,  déjà  célèbre  ,  s'en  plaint 
comme  d'une  foiblefïè  qui  autorife  la 
licence.  Il  fuivoit  les  préjugés  de  fon 
fiecle  ,  aînfi  que  les  plus  grands  hom- 
mes ont  fait  fouvent  ;  &  par  refpeét- 
pour  la  puiflànce  pontificale ,  il  per- 
doit  de  vue  les  droits  de  la  royauté. 
Dans  une  lettre  écrite  au  pape  ,  il 
traite  le  roi  d'impie ,  de  perfécùteur , 
de  fécond  Hérode.  Tant  il  eft  diffi- 
cile même  aux  faints,  de  fe  tenir  dans 
-les  jufles  bornes  du  zèle. 
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Mou    de  ment ,  après  avoir  fait  facier  Louis; 
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fon  fils  &  fon  fucceffeur.  Les  der- 
nières paroles  qu'il  lui  adreffa  ,  ne 
peuvent  être  trop  répétées.  Souvenei' 
vous  mon  fils  ,  que  la  royauté  n'efi 
qu^unc  charge  publique  ,  dont  vous  ren- 
dre^  un  compte  très  -  rigoureux  après 
votre  mort.  Louis  le  Gros  plus  ver- 
tueux que  Henri  I  roi  d'Angleterre, 
n'eut  pas  comme  lui  la  réputation 
d*un  grand  roi ,  parce  qu'il  manquoit 
de  politique.  Son  ennemi  le  trompa 
toujours. 

L'autorité  royale  commença  pour-  Affranchîre- 
tant  à  fe  relever  fous  ce  règne  par"'^'"'"  '  ^'"^"' 
des  établiiïemens  utiles.  Le  principal 
fut  celui  des  convnunes.  Il  n  y  avoit 
alors  d'hommes  véritablement  libres 
que  les  eccléfîafîiques  &  les  feigneurs. 
Tous  les  autres  étoient  plus  ou  moins 
efclaves.  On  leur  permit- d'acheter  la 
franchife  ,  de  fe  choifir  des  maires 
&  des  échevins.  Alors  fe  forma  le 
gouvernement  municipal  Les  villes , 
devenues  de  petites  républiques ,  fous 
le  nom  de  communes,  dévoient  four- 
nir aux  rois  un  nombre  de  gens  de 
guerre  ;  chaque  paroi/Te  devoit  mar- 
cher fous  la  bannière  de  fon  fainr. 
Les  feigneurs  navoientplus  le  même 
empire  fur  ces  nouveaux  affranchie 
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jaloux  de  leur  liberté.  Les  droits  ; 
qu'on  leur  avoit  vendus  ,  étoient  ga* 
rantis  folidement.  Cet  exemple  du 
monarque  fiit  imité  par  un  nombre 
de  feigneurs  qui  vendirent  de  même 
à  leurs  fujets  la  liberté  que  la  nature 
devoit  rendre  inaliénable.  Quelques 
villes  fecouerent  le  joug ,  fans^atten- 
dre  les  chartes  des  feigneurs.  Enfîtt 
les  bourgeois  acquirent  le  droit  d'ê- 
tre gouvernés  par  des  maires ,  des  co/z- 
fuls  ou  des  échevins  ;  de  changer  de 
domicile  &  de  difpofer  librement  de 
leur  fortune  ;  de  s'armer  pour  leur 
propre  défenfe ,  avec  l'obligation  de 
payer  certaines  tailles  au  feigneur , 
&  de  combattre  pour  lui  en  certains 
cas.  On  attaqua  fouvent  leur  liberté  ; 
mais  ils  en  connurent  le  prix  &  la 
foutinrent.  Nous  verrons  les  commu- 
nes former  dans  la  fuite  un  troifieme 
ordre  de  citoyens ,  qui  eut  une  grande 
autorité  dans  les  affemblées  de  la  na- 
tion. Il  refta  encore  beaucoup  de  ferfs 
jurqu'au  quatorzième  fiecle  ,  époque 
de    raffranchifTement  général   fous 

Louis  Hutin. 
,.     ,     .        Un  autre  établiffement  non  moins 
i^sC^'iitile  de  Louis  le  Gros ,  fut  le  droit 

tfappeller  en  plufieurs  cas  aux  juges 
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royaux  des  fentences  rendues  par  les 
officiers  des  feigneurs.  Les  juftices 
feigneuriales perdirent  ainfi  une  gran- 
de partie  de  leur  autorité  ,  au  profit 
de  celle  du  fouverain.  Celui-ci  étant 
dès  lors  le  premier  juge ,  ne  pou  voit 
manquer  de  devenir  bientôt  légifla- 
teur. 

Les  ordres  monaftîques  (e'multî-  Nouveaux 
plient.  On  voit  naître  les  Chartreux ,  ^^^^?^  "^^' 
les  Prémontrés ,  Fontevraud  ,  où  les 
hommes  doivent  être  gouvernés  par 
une  femme  ,  Cîteaux  où  la  plus  ri- 
gide pauvreté  attire  des  profély tes 
&  des  richeffes ,  enfin  ces  ordres  mi- 
litaires qui  doivent  unir  les  exercices 
du  cloitre  à  la  profeflîon  des  armes. 
L'opulence  de  Cluni  avoit  produit 
l'effet  ordinaire ,  le  relâchement.  Un 
murmure  univerfel  dépofoit  contre 
ces  religieux  trop  jaloux  de  leurs  pri- 
vilèges ,  trop  fiers  de  leur  fortune  , 
&  dont  l'épifcopat  redouroit  les  en- 
treprifes.  Dans  le  concile  de  Latran , 
en  1 122 ,  on  défendit  abfolument  aux 
moines  les  fondions  du  miniftere  > 
même  de  chanter  des  méfies  publi- 
ques. «  Ils  poffédoient  les  églifes  ^ 
»  les  terres ,  les  châteaux ,  les  dîxmes , 

»  les  oblations  des  vivans  &  des  morts^ 
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B  difoîênt  les  évéques  ;  il  ne  reffe  pfusi 
»que  de  nous  ôter  la  croffè  &  Tan- 
wneau  ,  &  de  nous  faire  ordonner 

maîtrrd^es'     Cependant  Fabbé  de  Claîrvaux.  S. 

•%""•  Bernard  ,  la  gloire  du  nouvel  ordre 
de  Cîteaux  ,  acquit  par  fa  réputation 
&  par  fes  talens  le  plus  grand  pou- 
¥0Îr  qu  un  Bomme  puifle  exercer  fur 
l^efprit  des  hommes.  Il  gouverna  les 

rontifes ,  les  rois  &  les  peuples.  Voué 
la  folitude ,  &  toujours  entraîné  aux 
tfFaires  ,  fon  génie  vif ,  ardent,  in- 
fatigable ,  fe  mêla  de  tout  &  décida 
tout.  Sa  difpute  avec  le  vénérable 
Pierre  abbé  de  Clunî ,  fur  la  préémi- 
nence des  deux  ordres  monafliques  y 
fut  le  fignal  de  cette  dangereufe  riva* 
îité  qui  fe  perpétua  entre  les  moines. 
Il  triompha  du  malheureux  Abélard 
plus  favant  que  lui  ,  téméraire  théo- 
logien, mais  fi  légèrement  fbupçonné 
d'héréfie  fur  la  trinité  ,  que  fes  accu* 
fateurs  fe  contredifoient ,  les  uns  pré- 
tendant qu'il  admettoit  trois  Dieux , 
les  autres  qu  il  ne  diftinguoit  point 
allez  les  trois  perfonnes.  Bernard  fit 
leconnoître  Innocent  II  à  qui  Ana- 
clet  difputoit  vivement  la  papauté* 
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Nous  le  verrons  fe  fignaler  encore 
davantage  fous  le  règne  fuivant. 

Le  fchifme  ,  les  défordres  en  tout^^rna^a^de 

genre  ,  la  fermentation  des  efprits  ,  veaive  con- 
donnèrent  naifTance  aux  kctes  enne-t^eie  clergé» 
mies  du  clergé  ,  qui  dévoient  un  jour 
agirertoute  l'Europe.  Arnaud  de  Bref- 
cia ,  moine  enthoufiafte ,  rigide ,  élo- 
quent ,  inveftiva  contre  les  clercs  & 
les  moines ,  fans  épargner  les  papes 
ni  les  évéques.  Selon  lui  ,  un  clerc 
ne  pouvoir  rien  avoir  en  propriété  ; 
le  prince  étoit  maître  de  difpofer  de 
tous  les  biens  eccléfiaftiques ,  feule- 
ment en  faveur  des  féculiers.  Ces  dé- 
clamations échaufFoient  la  multitu- 
de ;  on  fe  fouleva ,  la  révolte  devint 
contagieufe;  Arnaud  fut  brûlé  en  i  i<çç 
par  ordre  d'Adrien  IV ,  mais  le  feu 
qu^il  avoît  allumé  n'a  pu  s'éteindre. 
S.  Bernard  dit  qu'à  l'exemple  du  dia- 
ble, il  n'avoit  faim  &  foif  que  du  fa-ng 
des  âmes. 


LOUIS     VI  I. 

Surnommé  Le   J EVNE. 


Louis  le  Jeune  ,  par  fon  ma-    1137. 
«iage  avec  Eléonore  héritière  du  du-  f^f  ""  ^ 


^ 


che  d'Aquitaine ,  avoir  réuni  à  la  cou- 
ronne un  pays  confîdérable  ,  depuis 
la  Loire  jufqu'aux  Pyrénées.  Il  étoit 
tranquille  du  côté  de  l'Angleterre  > 
ou  la  mort  de  Henri  I  occafîonnoit 
des  guerres  civiles.  Mais  l'ambition 
do  pape  &  les  intrigues  de  Thibaud 
comte  de  Champagne  ne  le  laifTerent 
pas  long-temps  en  repos 

Il  s'étoit  oppofé  à  Féleftion  d' 


un 
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Qulreiie  archeveque  de  Bourges  faite  fans  fon 
au  foî«  5?^'Conr^"femenr.  Le  pape  Innocent  II , 
éftcbé,       quoique  redevable  au  roi  de  fa  digni- 
té ,  voulut  foutenir  cette  éleâion  , 
contraire  aux  droits  de  la  couronne. 
Il  facra  lui  même  l'archevêque  ,  & 
l'envoya  en  ooflèffion  du  frege  ,  di- 
lànt  avec  infulte  ,  que  le  roi  étoit  un 
jeune  homme  qu'il  fallait  inftruire  ,  fi- 
ne  point  accoutumer  à  fe  mêler  déboi- 
res d'églife.  Cependant  les  rois  de  la 
première  race  confëroient  ordinai- 
rement les  évéchés ,  &  ,  depuis  que 
les  élevions  s'étoient  rétablies   dans 
le  royaume ,  le  droit  de  les  confir- 
mer  appartenoit  inconteftablement 
au  monarque  ;  droit  fondé ,  &  fur  les 
concevons  faites  h  l'églife  par  ks 
prédéçeffeurs ,  &  fur  la  rai  fon  d'état 
qui  doit  exclure  des  grandes  places 
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tout  homme  fufpedà  fon  prince.  Mais 
le  funefte  fyftême  d'indépendance 
avoir  ébranlé  les  premiers  principes. 
Louis  tint  ferme.  Cen  fut  afTez  pour 
mettre  fon  domaine  en  interdit. 

Le  comte  de  Champagne  avoit  tn^^  ,^^,^  ^^ 
beaucoup  de  part  à  cet  te  afFaire.Brouil- Champagne 
Ion  ,  méchant,  mais  dévot  à  Texte- "''"''^^^'^"^ 

rieurjzéléprotedeur  des  moines  qu'on 
diloit  être  fes  foldats ,  &  appuyé  de 
Saint  Bernard  qui  faifoit  publique- 
ment fon  éloge  ,  il  faifit  toutes  les 
occafions  de  troubler  Tétat  &  de  nuire 
au  roi.  Louis  le  Jeune  ,  vif  &  irrité , 
fond  fur  la  Champagne,  faccage  Vi- Sac de vitrî^ 
tri ,  fait  mettre  le  feu  à  l'églife  où 
périrent  plus  de  treize  cens  perfon- 
nes.  Cette  exécution  cruelle  fut  fui- 
vie  de  violens  remords.  II  ne  crut 
pouvoir  Texpier  qu'en  faifant  vœu 
d'aller  en  perfonne  à  la  Terre  Sainte. 
Les  fruits  de  la  première  croifade 
s'évanouirent  de  jour  en  jour.  On  en     ^^45* 
demandoit  une  féconde.  Le  pape  Eu-  croiâe''^^'' 
gène  III,  qui  avoit  été  le  difciple  p"*^^^^  v^^ 
de  Saint  Bernard  ,  &  qui  le  refpec-^'^""''^^ 
toit  encore  comme  fon  maître  ,  le 
chargea  du  foin  de  la  prêcher.  Ce 
pieux  folitaire ,  Toracle  de  la  France , 
mais  fort  fufcepûble  de  préventions , 


a<8  tour* 

&  plus  propre  à  go,„erner  d«  relî- 
gieux  qu'à  diriger  les  affaires  d'état 
où  il  n'enrroir  que  par  zèle  ,  déter- 
mina le  roi  à  cette  entreprife  ,  con- 
tre Favis  du  fameux  abbé  Suger ,  au- 
tre moine  d*un  mérite  extraordinaire , 
vertueux  quoique  homme  de  cour , 
grand  politique,  &  depuis  long  temps 
exercé  au  gouvernement.  Les  prédi- 
cations du  faint  allumèrent  par- tout 
^^enthoufîafme  ;  il  repréfenroir  les 
ilahométans  comme  des  idolâtres  , 
eux  qui  ne  font  pas  moins  zélés  con- 
tre l'idolâtrie  que  les  chrétiens.  Le 
monarque  reçut  la  croix  de  fa  main 
à  Vézelai  fur  un  échafaud  dreffe  en 
pleine  campagne;  la  plupart  des  fei- 
gneurs ,  trois  évêques ,  la  reine  Eléo- 
Bore ,  fe  croifent  avec  la  même  ar- 
deur. Bernard  coupe  une  partie  de 
fes  habits  pour  faire  des  croix  ;  les 
croix  manquent  encore  ;  &  il  permet 
à  chacun  d'en  faire.  On  lui  offrit  le 
commandement  de  Tarmée  qu'il  re- 
fufa.  Le  bruit  de  fes  miracles  &  de 
fes  prédiâions  ne  laiffant  aucun  doute 
fur  le  fuccès ,  tous  vouloient  partir  ; 
des  femmes  même  prirent  les  armes  : 
il  ne  refla  dans  plufieurs  bourgs  que 
les  femmes  &  les  enfans.  Bernard 
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écrivit  au  pape  :  Les  villes  &  les  châ- 
teaux deviennent  déferts  ;  on  voit  par^ 
tout  des  veuves  dont  les  époux  font  vi- 
vans.  Trifte  fujet  de  la  félicitation  ! 
L'Allemagne  oii  il  alla  prêcher  fut 
animée  du  même  efprit ,  &  l'empe- 
reur Conrad  III  imita  l'exemple  du 
roi. 

Louis  le  Jeune ,  après  avoir  confié  Mau^aîsfuc- 
la  régence  à  Tabbé  Suger  &  au  comte  jf^^^^^*"^^ 
de  Vermandois ,  fe  mit  en  marche 
à  la  tête  de  plus  de  deux  cens  mille 
hommes.  Conrad  en  avoit  de  fon  côté 
plus  de  cent  mille.  II  n  en  falloit  pas 
tant  pour  conquérir  toute  Tx^fie.  La 
trahifon  des  Grecs  qui  ne  cherchoient 
qu'à  fe  défaire  des  croifés ,  dont  ils 
fe  défioient  avec  raifon  ,  le  peu  d'ha- 
bileté des  deux  princes,  Tindépen- 
dance  de  leurs  vafTàux  ,  la  mauvaife 
difcipline  des  troupes ,  beaucoup  de 
fautes  &  nulles  précautions ,  tout  con- 
courut à  la  ruine  des  croifés  Au  lieu 
des  conquêtes  qu'ils  regardoient  com- 
me infaillibles ,  ils  n'eurent  que  l'a- 
vantage de  vifiter  dévotement  les 
lieux  faints.  '^  ' 

De  retour  en  France ,  le  roi  trouva 
la  monarchie  fîoriflànte  par  le  fage 
gouvernement  de  l'abbé  Suger.  On 
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avoît  tenté  de  perdre  ce  mîniftre  dans 
fou  efprît.  Il  n^eut  pas  de  peine  à  luî 
rendre  juftice ,  &  lui  donna  la  récom- 
penfe  la  plus  digne  de  fon  zèle  ,  le 
nom  de  père  de  la  patrie.  Tour  reten* 
tîflbît  de  murmures  contre  Saint  Ber- 
nard ,  qui  fe  juftifîa  comme  il  pur , 
en  rejettant  fur  les  crimes  des  croifés 
^Sf^'le  malheur  de  la  croifade.  Ces  deux 
moines  célèbres  offrent  un  contrafte 
frappant.  Ils  avoient  l'un  &  Tautre 
beaucoup  de  génie  ;  mais  l'un  gou- 
vernoit  Fétat  en  vrai  politique ,  l'au- 
tre n'envifageoit  les   affaires  qu^en 
homme  dévot.  L'abbé  de  Saint  Denis 
qui  ne  pouvoit  tout-à-fait  être  exempt 
des  préjugés  de  fbn  fiecle ,  n'en  avoir 
aucun  qu'il  ne  fit  céder  à  une  rai  fon 
fupérieure  ;  Tabbé  de  Clairvaux  fe  lî- 
Troit  avec  enthoufiafme  à  tout  ce  qu'il 
imaginoit  pouvoir  inrérefler  la  gloire 
de  Dieu ,  le  bien  de  Téglife.  Il  étoît 
né  pour  fandifîer  les  âmes ,  &  fortoit 
de  fa  fphere  en  fe  mêlant  du  gou- 
vernement des  peuples.  L'ordre  de  la 
providence  efl  que  la  fageffe  humaine 
dirige  les  entreprifes  humaines. 
te  roîr^pu-     La  reine  Eléonore  avoir  fuivi  le  roî 
die  rhériiie-  en  Paleft îne.  Une  antipathie  mutuelle, 
«d' Aiuitai-  j^^gj^çj^^ée  par  les  galanteries  de  cette 
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^rînceflè ,  leur  faifoit  defirer  une  fé- 
paration.  Louis  fe  croyoit  déshonoré 
par  Eléonore  :  celle-ci  fe  plaignoit 
d'avoir  un  moine  plutôt  qu'un  roî 
pour  époux.  Suger  ,  prévoyant  les 
fuites  de  ce  divorce ,  qui  enleveroit 
à  la  couronne  toute  l'Aquitaine,  étoit 
venu  à  bout  de  fufpendre  le  funefte 
deffein  de  fon  maître.  Il  mourut  mal- 
heureufement  pour  l'état.  Auffi-tôt 
Louis  a  recours  au  prétexte  ordinaire 
de  parenté  contre  Eléonore.  Les  flat- 
teurs ne  manquent  pas  de  lui  faire 
un  fcrupule  de  fon  mariage.  Il  con- 
fuite  les  évéques ,  &  fur  leur  avis  ré- 
pudie la  reine.  Elle  avoit  de  lui  deux 
filles  auxquelles  il  efpéroit  que  fa  fuc- 
ceffion  pourroit  revenir.  Mais  Eléo- 
nore ne  tarda  point  à  époufer  le  duc 
de  Normandie  en  déshéritant  fes  filles, 

Henri  (  c^eft  le  nom  du  duc  )  à  qui,.^,^,,,,^, 
elle  apportoit  pour  dot  1  Aquitaine  ,  devenue  te 
devint  dès-lors  redoutable  au  roi  de  *^^"^^^^^* 
France   II  le  fut  bien  davantage  peu 
de  temps  après  ,  le  roi  d^Angleterre 
l'ayant  déclaré  fon  fuccenhur.  Cette 
couronne  ,  Jointe  à  une  partie  des 
plus  belles  provinces  du  royaume  , 
Formoit  une  puifTance  qui  annonçoit 
d'étranges  malheurs  aux  defcendans 
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de  Louis  le  Jeune.  Les  deux  rois  eu-- 
rent  bientôt  des  démêlés,  dont  les  fuî- 
tes furent  peu  confidérables. 

Un  fameux  zélateur  des  immunités 
D<!miiédegçcléfîaftiques ,  Thomas  Becket ,  ré- 
T^i!  Bec!  véré  fous  le  nom  de  S.  Thomas  de 
*«f«  Cantorbery ,  que  le  nouveau  roi  d'An- 

gleterre Henri  II  avoit  élevé  à  la  di-  , 
gnité  de  chancelier ,  &  enfuite  à  celle 
de  primat ,  lui  caufa  de  plus  vives  in- 
quiétudes que  le  roi  de  France  trop 
foible  pour  le  dompter.  Un  prêtre 
convaincu  daflfaffinat  mérîtoit  la 
mort  ;  &  les  immunités  de  Téglife  ne 
dévoient  pas  fauver  des  meurtriers. 
Henri  voulant  que  le  coupable  fût 
jugé  &  puni  par  les  magîftrats  ,  Tar- 
chevêque  ne  voulut  jamais  y  confen- 
tir.  Tel  fut  le  principal  fujet  dune 
i|uerelle  qui  mit  en  feu  tout  ce  royau- 
me ,  qui  expofa  Henri  II  à  perdre  fa 
couronne ,  &  qui  lui  fit  perdre  réelle- 
ment fon  autorité  &  fa  gloire, 
leclet  cû  Becket ,  condamné  par  fes  confre- 
Francc.  res  mêmes  d'Angleterre  ,  trouva  un 
afyle  auprès  de  Louis  le  Jeune ,  dont 
rintérêt  éroit  de  fomenter  ces  brouil- 
leries  ,  &  dont  la  piété  favorifoit  un 
homme  déjà  regardé  comme  un  mar- 
tyr. Henri  étant  venu  en  France  pour 
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d'autres  affaires ,  il  fut  queftîon  de  le 
réconcilier  avec  Tarchevéquede  Can- 
tprbery.  Le  prélat  vint  fe  jetter  à  fes 
pieds  ,  TafTurant  qu  il  fe  foumettroit 
à  fes  volontés ,  fait f  L^ honneur  de  Dieu.; 
car  l'honneur  de  Dieu  étoit  confondu 
avec  les  intérêts  imaginaires  du  cler- 
gé. Après  serre  récrié  fur  cette  ref^ 
tridion.  Qu^il  m'accorde  feulement  , 
dit  le  monarque  ,  ce  que  le  plus  jaint 
de  ces  prédécejfeurs  a  accordé  au  moin-- 
dredcsmiens.  Il  vouloir  parler  des  cou- 
tumes d'Angleterre  rejettées  par  l'ar- 
chevêque comme  incompatibles  avec 
les  immunités  de  l'églife.  Chacun  ap- 
plaudit à  cette  demande  ;  mais  le  pré- 
lat fut  inflexible.  Le  pape  Alexandre 
III  avoit  envoyé  des  légats  pour  finir 
l'affaire.  Henri  qui  craignoit  fes  ana- 
thèmes ,  confenrit  au  rétablifîèment 
de  Becket ,  Jauf  T autorité  royale.  On 
fe  réconcilia  en  apparence.  L'arche- 
chevêque  de  retour  en  Angleterre, 
lança  de  nouvelles  excommunica- 
tions, &irrita  plus  quejamais  un  prin- 
ce terrible  dans  fes  emportemens.  E/I- 
il pojjible  ,  s'écria  un  iour  Henri  II, 
qu^ aucun  de  mes  ferviteurs  ne  me  venge* 
m  d'unptétn  ingrat  &  rebelle  qui  trou* 
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ble  tout  mon  royaume.  Ces  paroles  n'eù- 
1170.     renr  que  trop  d'efFet.  Quand  un  prince 
J:f  ^*^*^;paroîc  defirer  le  crime ,  on  s'eniprefTe 
de  le  commettre.  Le  prclat  fut  bien- 
tôt aflàffîné  dans  fon  églife.  La  péni- 
tence humilanre  du  roi ,  la  révolte  de 
fès  enfàns  &  d'une  grande  partie  de  la 
nation ,  la  démarche  qu'il  m  de  fe  fou- 
mettre  au  jugement  du  pape  ,  prou- 
vent combien  le  malheur  peut  abat- 
tre Ie*5  hommes  les  plus  fuperbes. 
Ces  violentes  conteftarions  fur  Tau- 

cauff dc'^Tci  ^^^*^f  pontificale  &  furies  immunités 
naui.         eccléfiaftiques  ^  avoîent  leur  fource 
dans  les  faufîès  décrétai  es ,  &  dans  un 
chaos  d'erreurs  produites  par  l'intérêt 
&  comacrées  par  TignoranccOn  ver- 
ra prefque  toujours  les  plus  grands 
maux  de  la  focieré  naître  de  Terreur 
autant  que  des  paffîons.  A  quoi  s*expo- 
lent  ceux  qui  fuient  la  vérité  ! 
Dcffiîcres     Louis  le  Jeune  foutint  les  enfàns  de 
•imécs     dr  Henri  contre  leur  père.  Mais  le  mo- 

Louis  le  Jeu-  ai*  t       • 

jjç,  Marque  Anglois  reprenant  toute  la  vi- 

gueur de  fon  ame  ,  fe  montra  dans 
cette  guerre  ,  auffi  prudent  &  auflî 
courageux  que  dans  les  autres.  On  fit 
un  nouveau  traité  de  paix.  Louis  fut 
en  pèlerinage  au  tombeau  de  Saint 

Thomas 
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Thomas  de  Cantorbery  déjà  canonifé. 
Il  mourut  peu  de  temps  après ,  avec! 


la  réputation  de  roi  pieux  &  de  mau-    1180. 
vais  politique.  Ses  vafîàux  lui  furent^^  '^^"^ 
toujours  attachés  ,  non  par   eflime 
pour  fa  perfonne  ,  ou  par  crainte  de 
fà  puiflance  ,  mais  parce  qu'ils  redou- 
toient  l'ambition  du  roi  d'Angleterre. 

^  On  remarque  fous  ce  règne  une  loiouei  pcrmîi 
digne  des  fiecles  les  plus    barbares,  pour  fix  foi» 
Cétoit  la  défenfe  du  duel  pour  une 
dette  qui  n'excéderoit  pas  cinq  fous. 
Une  dette  de  fix  fous  étoit  donc  une 
matière  fuffifante  de  duel.  Au  fein  de 
cette  barbarie  naquirent  en  Province 
nos  premiers  poètes  connus  fous  le 
nom  de  Trouverres  ou  de  Troubadours,  Troubadours 
Ils  chantoient  les  dames,  ilsenétoient 
aimés  ;  ils  fiifoient  les  délices  des 
cours ,  &  Ion  ne  connoi/Toit  point  de 
nouveauté  fi  charmante.  Ces  premiè- 
res étincelles  du  génie  de  la  nation 
perçoient  à  peine  la  profondeur  des 
ténèbres  dont  elle  étoit  environnée. 
De  nombreufes  écoles ,  établies  fur-    ^^oie   de 
tout^dans  les  monafteres  ,  rendirent "'''''*''^^"^** 
un  fervice  plus  efTentiel.  Les  moines 
s'occupoient  à  copier  des  livres  ,  & 
donnoient  des  leçons  aux  jeunes  gens. 
Sans  eux  nous  aurions  peut- être  perdu 
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tous  les  tréfors  de  rantiquîté.  Les  col- 
imSfflTé.^^^g^^  firent  tomber  ces  écoles.  On  ac- 
couroit  déjà  de  toute  FEurope  à  Paris 
pour  étudier  les  fciences.  C'efl:  peut- 
être  alors  que  fe  forma  TUniverfité  , 
connue  fous  ce  nom  feulement  du 
temps  de  S.  Louis.  Le  nombre  prodi- 
gieux des  étudians  en  fit  un  corps  très- 
confidérable  dès  fon  origine.  Mais  ce 
qui  s'appelloit  alors  fcience ,  fe  rédui- 
foit  prefque  à  une  vaine  métaphyfi- 
que  plus  propre  à  exciter  des  difputes 
qu'à  répandre  des  lumières.  Etoit-il 
dans  Tordre  de  la  nature  que  lefprit 
humain  s'exerçât  fur  des  inepties  avant 

Îiue  de  parvenir  à  de  folides  connoif- 
ances  ?  Et  falloit-il  paffer  par  les  fub- 
tilités  obfcures  de  Fécole  ,  pour  fe 
frayer  un  chemin  à  Fétude  &  à  l'exa- 
men  de  la  Nature  ? 
FtiiCcdïa-     Cette  manie  de  fophifiiquers'appli- 
ptî^X  luxquoi^  fur-tout  aux  myfteres  de  la  reli- 
ëofoici.       gion.  On  s'efForçoit  de  les  analyfer, 
de  les  expliquer  par  les  termes  inin- 
telligibles d'Ariftote  ;  on  en  faifoit , 
pour  ainfi  dire ,  des  ihèfes  de  péripa- 
tétifme  ;  &  en  dépouillant  le  dogme 
de  famajeftueufe  Iimplicité  ,  on  en- 
▼eloppoit  aufli  la  raifon  de  nouvelles 
entraves.  La  dodrine  de  Gilbert  de  h 
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Porée  ,  évéque  de  Poitiers ,  que  & 
Bernard  pourfuivit  avec  toute  la  cha- 
leur de  fon  zèle  ,  fera  connoître  la 
manière  dont  on  envifageoit  les  cho- 
Tes  les  plus  profondes.  Il  fut  accufé 
de  foutenir  que  Yeffence  divine  n'efl: 

Î)as  Dieu;  que  \ts propriétés  des  per- 
onnes  divines  ne  font  pas  les  perfon^ 
nés  ;  que  les  perfonnes  divines  ne  peu- 
vent être  attribut  dans  aucune  propofi* 
tion ,  Sec.  On  en  concluoit  qu'il  atta- 
quoit  la  Trinité  ;  &  fes  difiindions  de 
dialeclique  furent  taxées  d'héréfie.  II 
fe  rétrada  au  concile  de  Reims  tenu 
par  Eugène  III. 

Ce  pape  ,  difciple  de  S.  Bernard  ,  im  pap«« 
étoit  venu  en  France  ,  comme  plu»^"  France* 
.fieurs  de  fcs  prédéce/feurs ,  chercher 
un  afyle  contre  les  féditieux  de  Rome. 
Alexandre  III  y  vint  de  même.  Louis 
.le  Jeune  &  Henri  II  roi  d'Angleterre 
allèrent  au-devant  de  lui ,  &  le  con- 
duifirent  l'un  &  l'autre  à  pied  ,  tenant 
les  rênes  de  fon  cheval.  Les  papes 
étoient  en  quelque  forte  plus  maîtres 
en  France  qu'à  Rome  où  l'on  fe  révol- 
toit  contre  eux. 

Le  décret  de  Grarîen  ,  publié  en    Décret  & 
1 1  «;  r  ,  mit  le  comble  à  leur  puiïïance.  ^^^'^^"• 
Ce  recueil  de  canons  fait  par  un  moi- 
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ne  dltalie  confond  les  feuffes  décrS- 
taies  avec  les  véritables  loix  de  Tégli- 
fe.  L'auteur  pofe  en  principe  que  le 
pape  n'eft  pas  fournis  aux  canons  ;  il 
en  fait  un  defpote,  dont  la  volonté  n^a 
point  de  règle.  11  établit  que  les  clercs 
ne  peuvent  être  jugés  en  aucuncaspar 
-les  féculiers.  Pendant  plus  de  trois  fie- 
cles ,  cet  ouvrage  a  lervi  de  fonde- 
ment au  droit  canonique  ;  les  écoles , 
les  tribunaux  ,  n'ont  poiîit  fuivi  d'au- 
tres maximes.  Gratien  ,  dans  fon  gen- 
re ,  peut-être  comparé  à  Hildebrand, 
Quelques  canoniftes  ,  (  dirai  -  je  plus 
hardis  ou  plus  lâches?  )  Font  furpaflTé , 
en  repréfentant  le  pape  comme  le 
monarque  du  monde  entier  ,  comme 
un  être  même  au-defllis  de  l'homme. 
Et  on  Ta  cru  fans  doute  ,  à  en  juger 
par  les  faits. 


PHILIPPE     II, 

Surnommé  AUGUSTE. 

Philippe  ,  que  Louis  le  Jeune 
avoit  eu  de  fa  troilieme  femme  Adé- 
i&c.laïdede  Champagne,  monta  fur  le 
trône  à  Fâge  de  quinze  ans.  Surnom- 
mé d'abord  le  Dieu-donné  ,  il  mérita 
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par  fes  exploits  les  furnoms  de  Con- 

querant  &  d  Augulte.    Le   premier i^em  de» 
trait  mémorable  de  fon  règne  fut  unJiii^s, 
coup  de  rigueur ,  contraire  ,  félon  M. 
le  Président  Hénault ,  au  droit  natu- 
rel ,  &  par  conféquent  à  la  religion  ; 
&  ,  félon  le  P.  Daniel ,  également 
avantageux  à  la  religion  &  à  l'état.  Les 
Juifs  pôfTédoient  une  bonne  partie  des 
richeflès  du  royaume.  C'étoit  le  fruit 
de  leur  commerce ,  de  leur  induftrie , 
autant  que  de  leurs  ufures.  On  les  ac- 
cufoit  de  plufîeurs  profanations ,  dont 
apparemment  ils  ne  fe  faifoient  aucun 
fcrupule  ;  on  leur  imputoit  d'autres 
crimes  peu  vraifemblables ,  entre  au- 
tres ,  d'immoler  le  jour  de  la  cène  des 
enfàns  chrétiens ,  comme  on  le  repro- 
choit  calomnieufement  aux  chrétiens 
des  premiers  fiecles.  Philippe  ,  dès 
fon  enfance  ,  avoit  été  frappé  de  ces 
récits  que  la  haine  publique  ne  man- 
quoit  pas  d'exagérer.  Malgré  les  re- 
montrances des  feigneurs  &  des  évê- 
ques ,  gagnés  ,  dit-on  ,  par  les  offres 
&  les  préfens  des  Juifs  ,  il  les  bannit 
du  royaume ,  confîfqua  leurs  immeu- 
bles ,  déchargea  fes  fujets  de  toute 
d^tte  envers  eux.  Quelques-uns  fe  fi- 
rent baptifer  pour  fe  fouftraire  à  la 
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perfécudon.  Prefque  tous  aimèrent 
mieux  emporter  ailleurs  les  talens 
qui  lesavoient  enrichis.  Le  roi  les  rap- 
pella  dans  la  fuite ,  parce  qu  il  eut  be- 
foin  de  leur  argent.  Il  crut  alors  qu'on 
pouvoit  les  rendre  utiles  à  Fétat  ,  en 
mettant  un  frein  à  leur  avarice.  Des 
foins  plus  pacifiques  fuccéderent  à 
^n  pave  cet  orage.  On  pava  ,  on  embellit  la 
capitale  du  royaume  ,  dont  l'ancien 
nom  dcLutece  ne  fignifioit  que  boues 
&  immondices. 
PMiîppefou-  Le  comte  de  Flandre  ,  en  qualité 
S.  ^^  parrain  dePhilippe  Augufte ,  avoit 
la  principale  autorité  à  la  cour  ;  car  le 
titre  de  parrain  formoît  alors  les  liai- 
fons  les  plus  étroites.  La  reine  mère  ^ 
jaloufe  de  fon crédit ,  fe  retira ,  implo- 
ra même  le  fecours  du  roi  d'Angle- 
terre. Ces  divifions  n'eurent  pas  do 
fuite.  Mais  Philippe  fe  crut  en  droit 
de  prendre  les  armes  contre  ce  même 
feigneur  ,  dont  il  avoit  époufé  la  niè- 
ce. Il  le  força  à  lui  céder  le  Verman- 
dois  ,  Amiens  &  d'autres  domaines 
qui  ,  par  la  mort  de  la  comtefle 
de  Flandre  ,  dévoient  revenir  à  h 
couronne.  Tout  annonçoit  déjà  dans 
le  jeune  roi  le  deflèin  de  maintenir 
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fon  autorité  ,  &  la  force  néceffaire 
pour  y  réuffir. 

Le  foin  qu'il  eut  d'exterminer  Jes  BrahançôHi 

^     f  *  ,  .  -1    extermine»* 

Brabançons  n  annonçoit  pas  moms  de 
zele  pour  le  bien  public.  On  appel- 
loit  ainfi  des  bandits  raffemblés  en 
corps  ^  dont  les  brigandages  &  les  vio- 
lences portoient  ladéfolation  en  tout 
lieu.  Le  roi  envoya  des  troupes  qui 
en  tuèrent  plus  de  fept  mille  dans  une 
bataille.  Mais  ce  fléau  ne  fut  pas  en- 
tièrement détruit.  La  barbarie  ,  les 
troubles ,  le  défaut  de  police  &  d'au- 
torité ,  firent  fouvent  reparoître  des^ 
Brabançons  ou  de  femblables  bri- 
gands  ;  &  les  rois  en  prirent  fouvent  à 
leur  folde. 

Cependant  l'état  déplorable  des  ^{i  chrétiens  en 
fàîres  d'Orient  attîroit  l'attention  de^^^^  *^^' 
l'Europe.  Il  s'en  falloit  bien  que  la 
conduite  des  croifés  qui  s'étoient  éta- 
blis en  Paleftine  ,  répondit  à  ce  grand 
motif  de  religion  qui  fembloit  les  y 
avoir  entraînés.  Le  célèbre  Saladin  , 
maître  de  l'Egypte  ,  auffi  fage  que 
courageux ,  profita  de  leurs  divifions  ^ 
&  n'eut  pas  de  peine  à  les  détruire.  Il 
avoit  repris  Jerufalem  ,  où  Lufignan 
étoit  roi  prefque  fans  pouvoir.  Cette 
trifte  nouvelle  ranima   l'ardeur  des 

M  4 


4 1 


lyi  P  H  I  I  I  F  P  E 

croî fades.  Les  roîs  de  France  &  d'Aur 
1188.     gleterre  oublièrent  un  moment  des 
^^J^^^^ç^^  ^^qi^^^  pour  prendre  la 

croix.  On  convint  de  faire  payer  à 
quiconque  ne  fe  croîferoit  point ,  laï- 
ques  ou  eccléfiaftiques ,  la  dîxme  de 
tous  leurs  biens ,  une  fois  feulement , 
pour  les  frais  de  rexpédirion.  (  *  }  Cé- 
toit  au  clergé  h  donner  Texemple. 
Plufieurs  de  fes  membres  {e  récrièrent 
contre  l'impôt;  mais  le  roi  fe  fît  obéir. 
Il  nV  avoit  point  eu  d'exçmple  iu(^ 
qu'alors  d  un  fubfîde  général/  ^  ^ 
le  clergé  de  On  raconte  à  ce  fu jet  qu'étant  oblî- 
^"f  */f["^^ffé  de  lever  des  troupes  dans  une  oc- 
canon  prenante  ,  Philippe  Auguite 
demanda  quelque  fubfifîe  au  clergé 
de  Reims.  Ce  corps  le  fupplia  de  fe 
contenter  du  fecours  de  fes  prières  , 
difant  que  le  refte  pourroit  tirer  à 
conféquence.  Peu  de  temps  après  , 
Féglife  de  Reims  vît  dévafter  fes  ter- 
res  par  trois  feigneurs.  Elle  eut  recours 
au  roi,  Philippe  répondît  obligeam- 
ment qu'il  prieroit  ces  feigneurs  de 
laifler  Téglife  en  repos.  Il  les  en  pria , 
mais  de  manière  que  les  vexations  fu- 
rent encore  plus  violentes.  Nouvelle. 


(•}  Cette  taxe  fur  appelléc  ia  diaunc  Saladine* 
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députation  pour  réclamer  la  juftice 
du  fouverain.  De  quoi  vous  plaignei" 
vous  ,  dit-il  '>  je  vous  ai  protégé  de  mes 
prières ,  comme  vous  m^ave:^  fervi  des 
vôtres.  Les  députés  promirent  plus  de 
zèle  ;  &  ,  le  roi ,  après  cette  leçon 
frappante  ,  fît  faire  fatisfadion  à  Fé- 
glife de  Reims.  Pouvoit-on  douter  que 
Pintérét  de  Téglife  ne  fût  lié  au  fervi- 
ce  de  rétat. 

De  nouvelles   brouilleries   entre    Brouîiierîe 
Philippe  Augufte  &c  Henri   II  roi^^fe  ^ 
d  Angleterre  lu ipendirentl  executionri  n. 
de  la  croifade.  Le  vieux  Henri,  amou- 
reux (  dit-on  )  dAlix  ,  fœur  de  Phi- 
lippe, qui  devoir  époufer Richard  fon 
fils  ,  retardoit  ce  mariage  conclu  de- 
puis long-temps ,  &refufoit  d'a/Tocier 
à  la  couronne  ce  jeune  prince  ,  dont 
Taîné  écoit  mort  avec  le  titre  de  roi. 
La  querelle  devint  très-vive  ;  on  alloit 
prendre  les  arrhes.  Un4égat  avoit  ex- 
communié Richard  ,  comme  auteur 
des  troubles  qui  empêchoient  la  guer- 
re fainte.  Un  autre  légat  déclare  àphiiîppebrsi 
Philippe,  que  s'il  ne  feit  prompte- ^^""^^5^^' 
ment  la  paix  ,  il  va  mettre  la  France 
en  interdit.  Le  roi ,  auffi  peu  modéré 
que  le  miniftre  du  pape  :  Je  me  moque 
^  votre  interdit  j  répondit-il  ;  /e  ne  le 
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rmi/iJ*  ni  ne  le  garderai  ,  parce  qiiil  ijt 
injujfe.  Il  n^ appartient  point  à  Rome 
d^ agir  par  fentence  ni  en  aucune  autre 
manière  contre  mon  royaume  y  lorfquc 
je  juge  à  propos  de  mettre  à  la  raifon 
des  vajjaux  rebelles.  On  voit  bien  à  vo^ 
tre  conduite  que  vous  avei^  pris  goût  aux 
fitrlings  d  Angleterre,  Richard  étoic 
préfenr.  Il  s'élance  fur  le  légat  Pépée 
à  la  main.  On  accourt ,  on  prévient  le 
coup.  Alors  FAnglois  fe  jette  aux 
piedsde  Philippe  Augufle,&  lui  fait 
hommage  de  toutes  les  terres  que  fa 
maifon  poflede  en  France  ,  difanc 
qu'il  les  tient  de  lui  comme  de  fon^ 
feigneur,&  du  roi  d'Angleterre  com- 
me de  ion  père. 
TT  Les  hoffilités  furent  vives  &  cour- 
tes.Xe  malheureux  Henri ,  trop foible* 
contre  un  héros  tel  que  Philippe ,  fu- 
bît  la  loi  du  vainqueur  ,  s^obligea  de- 
lui  payer  une  fbmme  de  vingt  mille* 
marcs  d'argent ,  &  ne  furvécut  guere^ 
à  fadifgrace.  Sa  femme  Eléonore  lut 
avoir  caufé  mille  chagrins  ;  fes  fils  Ta* 
voient  trahi  ,  quoique  bon  père  ;  le 
clergé  l'avoît  réduit  \  rhiniiiliarion  j^ 
quoique  grand  prince.  Outre  le roy au-' 
me  d'Angleterre  ,  auquel  ir  joignît- 
f  Irlande  ,  il  foffédbit  laGuienne  ,te^ 
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Poitou  ,  la  Xaintonge  ,  l Auvergne  , 
le  Limoufm  ,  le  Périgord  ,  TAngou- 
mois ,  l'Anjou ,  le  Maine  ,  la  Tourai- 
ne  ,  la  Normandie  ,  &  il  y  ajouta  en- 
core la  Bretagne  par  le  mariage  d'un 
de  fes  fils  avec  Théritiere  de  ce  du- 
ché. (  *  )  Cependant  fa  vie  fut  pleine 
d'affliftions  ameres ,  &  il  ne  ceflTa  d'é- 
prouver combien  il  y  a  loin  quelque- 
fois de  la  fortune  au  bonheur. 

Le  nouveau  roi  Richard  &  le  roi  de 
France  fe  jurèrent  une  éternelle  ami-  ^^^?* 
né  ,  &  firent  de  concert  les  diipoh-croirade. 
tions  de  la  croifade.  Les  lettres  paten- 
tes portent  :  Telles  font  les  conditions 
auxquelles  nous  nous  fommes  engagés  ^ 
moi  Philippe  roi  des  François  envers 
Richard  roi  des  Anglois  ,  mon  ami  &' 
mon  fidèle  vajpil  ;  moi  Richard  roi  des 
Anglois  envers  Philippe  roi  des  Fran- 
çois ,  rnon  feigneur  &  mon  ami  ,  &c. 
Cette  amitié  ne  pouvoit  durer  long- 
temps entre  deux  monarques  jeunes , 
vifs,  ambitieux  ,  vaillans  ,  jaloux  de 
leur  puifTance ,  &  environnés  de  mille 
fujets  de  conteftation.  Le  caradere 


(•)  Il  avoit  hérité  de  fon  perc  GeofTroi  Piantn- 
genet  comte  d'Anjou  ,  &  de  i"a  mère  Maiildc  héri* 
%iw  de  Henri  1.- 
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«accès  de  ^^"§^1^"^  &  bîzarre  de  FAngloîsétoîc 
woifade.  encore  plus  à  craindre  que  la  fiere  vi- 
vacité du  François.  Souvent  divifés , 
fouvent  réunis  en  apparence  ,  ils  fe 
fignalerent  Tun  &c  lautre  au  fiege 
d^Acre,  place  importante  que  Ion 
prît  fur  les  infidèles.  Ce  fut  tout  le 
fruit  de  cette  grande  émigration. 
L*empereur  Frédéric  BarberoufTe  , 
fameux  par  fon  courage  &  par  fes  dé- 
mêlés avec  Rome  ,  avoir  péri  en  fè 
baignant  dans  le  Cydnus  ;  fon  armée 
de  cent  cinquante  mille  hommesavoit 
été  réduite  à  rien  par  les  maladies* 
Philippe  Augufte  tomba  malade  ,  & 
revint  en  France.  Richard  refté  feut 
en  Palefline ,  y  fit  des  prodiges  de  va- 
leur à  pure  perte.  Jerufalem ,  le  prin- 
cipal objet  de  la  guerre  ,  n'avoit  pas 
même  été  a/îîégée.  Toutes  les  forces- 
de  l'Europe  ne  pafToient  donc  en  Afie 
que  pour  s'y  enfévelir. 

Une  chofe  digne  de  remarque  ,  Se 

©aïiimerîe  qui  caraélérife  les  mœurs  du  temps  , 

^«craifés.   ^.^n  ^^^  1^^  chevaliers  croifés  (  on 

parlera  de  la  chevalerie  fous  le  règne 
dte  Louis  Vin)  n'étoient  pas  moins 
galans  que  dévots.  Le  feîgneurdeCou- 
ci  ^bleflë  à  mort  au  fiege  dAcre  ,  fe 
fouvient  de  la  dame  du  Fayel  ,  pour 
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qui  il  brûloit  dune  flamme  auffl  pure 
dit-on  ,  que  vive  &  confiante.  11  char- 
ge fon  écuyer  de  porter  fon  cœur  à 
cette  dame.  Le  mari  jaloux  rencontre 
récuyer  ,  le  fait  fouiller  ,  &  fe  faifit 
du  préfent.  Il  ordonne  qu'on  mette  ce 
cœur  en  ragoût  &  qu'on  le  ferve  à  fa 
femme.  Après  qu'elle  en  a  mangé 
avec  appétit  ,  il  lui  révèle  cruelle- 
ment le  fecret.  La  malheureufe  dame 
jura  qu  elle  ne  prendroit  jamais  d'au- 
tre aliment ,  &  mourut  quelques  jours 
après  dinanition  &  de  douleur. 

Philippe  Augufte  ,  arrivé  dans  fon 
royaume  ,  profita  de  Tabfence  de  Ri- 
chard pour  s'emparer  dune  partie  de^^^^.^  ^^  ^^^^ 
la  Normandie.  La  foi  des  anciens  trai- mandic» 
tés  s'oppofoit  à  cette  démarche  ; 
ITionneur  même  y  fembloit  intéref 
fe  i  mais  l'ambition  aigrie  par  de  vio- 
lentes querelles  eft  peu  délicate  fur 
les  moyens  de  fe  fatisfàire.  Richard  ,, 
en  revenant  de  la  terre  fainte  ,  fut 
arrêté  prifonner  en  Allemagne.  L'em- 
pereur Henri  VI  n'eut  pas  honte  de 
retenir  dans  les  fers  le  héros  de  la 
croifade  ;  ni  le  roi  de  France  ,  de 
chercher  alors  des  prétextes  d'inva- 
fion.  Enfin  Richard  acheta  la  liberté 
au  prix  de  cent  cinquante  marcs  d'ar-  . 


Le  roi  en* 
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gent.  Son  frère  Jean  (  Sans  •  terre  } 
ayoit  tenté  d'envahir  le  royaume. 
Frenei  garde  à  vous ,  écrivit  le  roi  de 
France  à  celui-ci  j  le  diable  ejl décharné. 

Le  roi  d'Angleterre  finit  (ts  jours 

1199.     ^^^^  Finfortune.    Philippe   Augufte 

Mort  de  Ri- remporta  fur  lui  plufîeurs  avantages. 

-k.-j  Allant  un  jour  à  Gifors  avec  trois  cens 
hommes  ,  il  rencontre  Tarmée  An- 
gloife.  On  propofe  de  rebrouflèr  che- 
min. Moi  ,  s'écrie  Philippe,  que  je 
fuie  devant  mon  vaffal!  Qui  veut  vain- 
cre ou  mourir  avec  le  roi  ,  mefuive  !  If 
fond  auffî-tôt  fur  les  ennemis ,  fe  fait 
paflàge  répée  à  la  main  ^  &  arrive  à 
Gifors  prefque  fans  perte.  L'avarice 
eau  fa  la  mort  de  Richard.  Il  vouloir 
avoir  un  tréfor  qu'on  difoit  caché  dans 
le  château  deChalus  près  de  Limoges, 
ur  le  refus  du  feîgneur  ,  il  a/îîégea' 
cette  place,  &  y  fut  bleffé  d'un  coup 
de  flèche  dont  il  mourut.  Sa  bravoure 
lui  avoir  mérité  le  furnoni  de  Cœur  de 
lion  ;  ks  vices  font  dégradé  dans 
Thiftoire.  C'eft  à  lui  qu'un  curé  ofa 
dire  publiquement ,  qu'il  avoir  trois 
/^Z/fi*  qui  {croient  caiife  de  fa  perte  , 
iafuperbe  ,  V avarice  &  Vimpureté,  Hé 
Bien  !  ilfauts^en  défaire  ,  répondit  Ri- 
chard ,  auffi  peu  réfervé  dans  fes  pra- 
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pos  que  dans  fa  conduite  ;  je  donne  la 
fuperbe  aux  Templiers  ,  l'avarice  aux 
moines-  de  Cîteaux  ,  <&  V impureté  aux 
prélats  de  mon  royaume.  Jean  fans-terre 
lui  fuccéda.  Nous  le  verrons  bientôt 
dépouillé. 

Dans  la  journée  de  Fréteval  entre  Penc  ^t^ 
Châteaudun&  Vendôme,  où  i^ichard  w^^^^^^^ 
mit  en  déroute  l'arriere-garde  du  roi 
de  France  ,  (  1 194 ,  )  onavoit  fait  une 
perte  irréparable  par  la  prife  de  tous 
les  papiers  de  la  couronne.  L'Anglois 
refufoit  opiniâtrement  de  les  rendre  ,, 
car  il  efpéroit  en  profiter.  Un  garde 
des  regiftres  ,  nommé  Gautier  ,  qui 
avoir  une  mémoire  prodigieufe  ,  eut 
ordre  de  fuppléer  à  ce  que  les  recher- 
ches ne  pouvoient  fournir.  Il  s'acquit- 
ta de  cette  difficile  conimiffion.  Mais 
quelques  fecours  qu'il  ait  trouvés  dans 
les  bibliothèques  des  moines  &  ail- 
leurs ,  on  n'imagine  pas  que  tous  le» 
vides  aient  pu  fe  remplir.  L'expérien- 
ce apprit  du  moins  h  ne  plus  expofer 
des  nionumens  fi  précieux  ,  &  le  tré- 
for des  chartes  fut  étabfi  pour  leur  con- 
fervcition.  Traîner  les  archives  de  l'é- 
tat \  la  fuite  d'une  armée  ,  ce  n'eft  pas 
fe  moindre  preuve  de  l'aveuglement 
univerfel. 
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Divorce  de  H  7  3  prefque  dans  tous  les  fiecle» 
«^ppc  A«-un  cercle  d'événemens  bizarres  qui  fe 
renouvellent  péridioquement.  Phi- 
lippe avoit  époufé  en  féconde  noce 
Ingelburge  ou  Ifemburge  fœur  du 
roi  de  Danemarck.  Le  lendemain  il 
réfolut  de  la  répudier  ;  ce  qu'on  attri- 
bua férieufement  à  un  fortilege.  Les 
prétextes  de  divorce  ne  manquoienr 
jamais.  Quand  le  roi  ne  voulut  plus 
de  fa  femme  ,  il  penfa  qu'elle  étoit  f» 
parente.  Deux  évéques  délégués  par 
le  pape  Céleftin  II!  ,  &  enfuite  un 
parlement  convoqué  pour  cette  affai- 
re ,  reconnurent  la  parenté.  Le  maria- 
,  ge  fijt  déclaré  nul. 

iioo.    ç  ^""O'^ent  III ,  plus  févere  &  pîus> 
innocem'iii  ^'""^p  ^uc  Céleftin  ,  commence  fbn 
met  le  royau- pontificat  par  ordonner  au  roi  de  re- 
«e  en  inter- prendre  Ingelburge ,  &  de  renvoyer 
Agnès  de  Méranie  qu'il  avoit  époufée 
M)rès  le  divorce.  Cet  ordre  abfolu  eft 
fuivi  d'un  interdit  jette  fur  tout  le 
royaume.  En  conféquence ,  plus  de 
meffes ,  plus  d'offices ,  plus  de  facre- 
mens  hors  le  cas  de  néceflîté  urgente  ^. 
plus  de  fépultures ,  ni  d'exercices  de 
religion.  Etrange  manière  de  punir  un 
feul  homme  fur  une  infinité  de  ci- 
toyens! Ces  interdits  généraux  étoient 
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çn  ufage  depuis  plus  de  deux  fiecles. 
On  en  voit  les  afFreufes  circonftances 
dans  un  concile  de  Limoges  en  1031. 
Non  feulement  l'exercice  public  de  la 
religion  étoit  fufpendu  ;  mais  perfon- 
ne  ne  pouvoit  fe  marier ,  ni  manger 
de  la  viande  ,  ni  fe  faire  couper  les 
cheveux  ou  rafer  la  barbe.  Il  étoit 
même  défendu  de  fe  faluer  les  uns  les 
autres.  Tout  infpiroitle  fanatifme  plu- 
tôt que  la  pénitence. 

Philippe  Augufte  ,  avec  moins  Fermeté  io 
d'autorité  &  de  vigueur ,  eût  été  per- 
du. Il  fe  vengea  fur  les  eccléfiaftiques 
de  leur  déférence  aux  ordres  de  Ro- 
me ,  en  faififfant  leur  temporel  ;  & 
des  murmures  féditieux  de  plufieurs 
laïques,  en  leur  impofant  de  fortes 
contributions.  La  prudence  lui  fit 
néanmoins  demander  au  pape  un  nou- 
vel examen  de  fon  affaire  ;  mais  pré- 
voyant que  les  légats  prononceroient 
contre  lui ,  pour  s'épargner  la  honte 
de  fubir  leur  jugement,  il  leur  envoya 
dire  qu'il  reprenoit  Ingelburge.  Cette 
princefle  recouvra  en  effet  le  titre  de 
reine,  dont  elle  alla  jouir  dans  un 
château  où  elle  fut  reléguée.  ^^  J.^°^Ân- 

L'autoriré  de  Philippe  éclata  bien-gfj^,^  -^ 
tôt  d'une  manière  plus  frappante.  Ar-  en  France. 
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thurdiicde  Bretagne  avoit  de  juffes 
prétendons  à  la  couronne  d'Angleter- 
re ,  étant  le  fils  d'un  aîné.  Jean  fans- 
terre  fon  oncle  la  tenoit  du  choix  de 
la  nation.  Après  quelques  hojflilités , 
celui-ci  fe  trouva  maître  de  la  per- 
Ibnne  d'un  compétiteur  d'autant  plus 
à  craindre  qu'il  étoit  fourenu  par  le 
roi  de  France.  Arthur  fut  envoyé  à 
Rouen  ,  où  il  périt  de  mort  violente , 
fans  doute  par  l'ordre  de  FAnglois. 
Sa  mère  vînt  demander  Juflice  au  roi , 
comme  au  fuzerain  du  prince  mort  & 
de  celui  qui  Tavoît  fait  aflaflîner.  Phi- 
lippe Augufte  cite  fon  vafTal  h  la  cour 
.  des  Pairs.  Le  gouvernement  féodal  lui 
'donnoit  ce  droit  fur  un  prince  plus 
puîflànt  que  lui  par  fes  états.  Un  vaf- 
lai  cité  à  la  cour  du  roi  devoît  y  corn- 
paroitre  fous  peine  d'amende  ou  de 
confifcarîon  des  fiefs.  Jean  ne  compa- 
rut point.  Les  pairs  le  déclarèrent  at- 
teint &  convaincu  de  félonie ,  &  con- 
fifquerent  au  profit  du  roi  toutes  (es 
terres  fituéesdans  le  royaume, 
ccjiigfmctit  Ce  jugement  étoit  conforme  aux 
eiéciité  parloix  fJodalcs ,  mais  ne  pouvoir  s'exé- 
les  armes-  ^^^^^  ^^^^  ^^^  j^  ^^^^^  ^^^  armes.  Phi- 
lippe Augufte  n'en  différa  point  Te- 
xécution.  11  s'empare  avec  une  rapi- 
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dite  prodigieufe  de  toute  la  Norman- 
die ,  qull  réunit  pour  jamais  à  la  cou- 
ronne. La  Touraine  ,  l'Anjou  ,  le 
Maine ,  &c.  font  forcés  de  fe  foumet- 
tre.  Il  ne  refte  que  la  Guienne  au  roi 
Jean  ,  digne  par  fa  lâcheté  &  fon  m- 
dolence  de  cette  cruelle  cataftrophe. 
Laijjei  les  faire  ,  difoit-il  ;  j'en  repren- 
drai plus  en  un  jour  qiiils  rien  auront 

pris  en  un  an. 

"^  Innocent  III  qui  traitoit  avec  les  inno^m^ni 

couronnes  comme  un  louveram  avec  g/ ^g,  ^n- 
fes  avaflaux ,  employa  plus  d'une  foisres,  &t. 
les  menaces  pour  faire  quitter  les  ar- 
mes \  Philippe.  Le  monarque  répon- 
dit d'abord  avec  fermeté,  qu'il  n'avoit 
point  d'ordre  à  recevoir  du  pape  ,  & 
que  les  difFérens  des  rois   n'étoient 
point  de  fon  reflbrt.  Il  confentit  néan- 
moins à  une  trêve  de  deux  ans ,  per- 
fuadé  qu'un  pape  de  ce  caradere  étoit 
à  craindre  aux  plus  grands  rois.  Inno- 
cent ne  prétendoit  pas ,  difoit-il ,  ju- 
ger du  fief,  mais  du  péché ,  fous  pré- 
texte que  l'églife  avoit  droit  de  pren- 
dre connoifTance  de   tout  ce  qui  eft 
péché.  Or  ,  dans  toute  conteftation  , 
une  des  parties  pèche  par  quelque  in- 
iuftice.  Selon  ce  principe ,  «  le  pape , 
»  dit  le  célèbre  Fleury ,  étoit  juge  de 
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n  routes  les  guerres  entre  les  fbuve- 
»  rains  ;  c'eft- à-dire  ,  qu'à  proprement 
»  parler  il  étoit  feul  fouverain  dans 
»  le  monde.  »  (  VI.  Difc.  fur  tHift. 

Pendant  cette  guerre ,  une  quatrîe- 
"  me  croifade  dépeupla  encore  la  Fran- 
Quttriéme  ce.  Foulques  curé  de  Neuilli  en  fut  le 
roifadc  iiiu-  moteur.  Il  faifît  Toccafion  d'un  Tour- 
nois où  toute  la  noblejfTe  étoit  invitée. 
(*)  Il  y  prêcha  fur  un  échafaud ,  & 
embrala  tellement  l'auditoire  qu'une 
foule  de  feigneurs  voulut  recevoir  la 
croix  de  fa  main.  La  paflion  des  aven- 
tures &  Tefpérance  de  fonder  quelque 
royaume  eflTaçoient  le  fouvenir  des 
anciens  défaflres.  Cette  expédition 
fut  fatale,  non  aux  Mahométans ,  mais 
aux  Grecs.  La  prife  de  Conftantino- 
ple ,  les  horreurs  qu'y  commirent  les 
croifés ,  le  nouvel  empire  que  Bau^ 
douin  comte  de  Flandre  établit  fur  les 
'ruines  de  cette  ville  chrétienne  ,  ne 
dévoient  pas  être  regardés  comme  des 


(•)  Les  Joutes  &  les  Tournois  étoîent  à  la  mo(!e« 
On  fc  ruinou  pour  y  briller  ;  on  s'expofoit  à  perdre 
fa  vie,  pour  yflgnalcr  fon  adrefle.  Plus  de  vingt 
princes  périrent  dans  ces  jeux  ,  avant  quMl  fût  pof- 
fiWe  d*cn  abolir  la  coutume.  Ils  convcnoicm  trog 
Mm  mœurs  du  temps.  ' 
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triomphes  pour  la  religion.  L'empire 
des  Latins  à  Conftantinople  ne  dura 
que  cinquante  -  huit  ans  ,  &  Michel 
Paléologue  recouvra  l'héritage  de  fi&s 
pères. 

Une  croifade  plus  étrange  contre  Héréfic  des 
des  chrétiens  inonda  de  fang  les  pro- Albigeois. 
vinces  méridionales  du  royaume  ,  in- 
fedées  de  Théréfie  des  Albigeois.  On 
commencoit  à  raifonner  fur  la  reli- 
gion. L^efprit  de  fubtilité  introduit 
dans  les  écoles, &  les  abus  qui  s'étoient 
multipliés  dans  Téglife  ,  donnoient 
carrière  à  la  licence  des  efprits.  Le 
fanatifme  ,  fous  un  î^ir  impofant  de 
réforme ,  répandoit  au  loin  fa  conta- 
gion. Arnauld  de  Brefcia  avoit  excité 
des  révoltes  contre  le  j>ape  &  contre 
tout  le  clergé.  Henri ,  jeune  enthou- 
fiafte  ,  marchant  toujours  nu-pieds  , 
couvert  d'un  fac  dliermite,  une  croix 
de  fer  à  la  main  au  bout  d'un  bâton  , 
avoit  dogmatifé  ,  avoit  été  reçu   en 
prophète.  Les  facremens ,  les  myfté- 
res ,  étoient  attaqués,  comme  les  mi- 
niftres  de  Téglife.  En  brûlant  quel- 
ques-uns des  partifans  de  Théréfie,  on 
avoit  enflammé  la  haine  des  autres. 
Une  foule  de  novateurs  ,    appelles 
tantôt  Manichéens ,  tantôt  Vaudois  j 
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plus  communément  Albigeois ,  em- 
braflerent  la  nouvelle  dodrine  ,  la 
même  à  peu  près  qui  fut  renouvellée 
depuis  par  les  proteftans.  On  leur  re- 
prochoit ,  outre  leurs  erreurs  fur  1  Eu- 
chariftie ,  fur  la  puiffance  fpirituelle 
&  fur  différens  objets  du  culte  ,  d  in- 
fimes débauches  dont  quelques-uns 
vraifemblablement  étoient  coupables. 
Innocent  III  envo}^a  des  miflîonnaî- 
res  pour  les  convertir ,  &  deux  moi- 
nes de  Citeaux  avec  pouvoir  de  con- 
traindre tous  les  feigneurs ,  par  les 
cenfures  de  réglife,à confifquer  leurs 
biens ,  à  les  bannir  ,  à  les  punir  même 
de  mort.  Ceft  Forigine  de  Finquifi- 
tion  qui  devint  en  peu  de  temps  li 

terrible. 

Raimond  VI ,  comte  de  Touloufe , 
cSc  coufin  germain  de  Philippe  Augufte , 
•ontre   le  étoit  regardé  comme  le  protedeur  de 
ïodoufe!    ces  hérétiques  ,  foit  qu'il  eût  adopté 
fecrétenient  leurs  opinions ,  foit  qu'il 
les  tolérât  feulement  par  politique, 
comme  on  a  lieu  de  le  préfumer.  Un 
légat  l'excommunie  ,  &  meurt  afTaffi- 
lîé.  Le  comte  eft  accufé  de  ce  meur- 
tre. Le  pape  ,  fans  l'avoir  entendu  , 
livre  fes  états  au  premier  occupant , 
.invite  tous  les  fidèles  à  prendre  les 
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armes ,  accordant  les  mêmes  indulgen- 
ces &  les  mêmes  privilèges  que  dans 
les  croifades  contre  les  Sarrafins.  Cé- 
toit  exciter  un  fanatifme  pour  en 
étouffer  un  autre.  Raimond  effrayé  fe 
foumet  à  la  pénitence ,  &  reçoit  hum- 
blement des  coups  de  verge.  On 
Tobligea  encore  à  fe  croifer  contre  fes 
fujets  ;  &  le  fameux  Simon  comte  de 
Montfort ,  dévoré  d'ambition  fous  un 
extérieur  de  piété ,  fut  mis  à  la  tête  de 
la  croifade. 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  IcQ^rhiTiccôt»^ 
détail  des  combats  &  des  barbaries  tre  les  Aibip 

quelle  fît  naître.  On  en  jugera  par^^*^^^** 
quelques  traits  remarquables.  Les  croi- 
fes  afliégeoient  Beziers.  Sur  le  point 
de  donner  Taffaut ,  dans  Fimpuiffance 
de  diftinguer  les  catholiques  d*avec 
les  hérétiques ,  ils  demandèrent ,  dit- 
on  ,  à  Tabbé  de  Citeaux  légat  du  pa- 
pe le  parti  qu'il  falloit  prendre.  Tue^ 
les  tous ,  répondit-il  ,•  Dieu  connaît 
ceux  qui  /ont  à  lui.  Trente  mille  ha- 
bitans ,  d'autres  difent  foixante  mille , 
furent  paffés  au  fîl  de  Tépée.  Dans 
une  autre  occafion  ,  Montfort  ayant 
condamné  au  feu  deux  Albigeois ,  le 
plus  jeune  déclara  qu^il  renonçoît  à 
Théréiie.  Fiufieurs  demandoient  là 


i88         P  H  r  t  I  F  P  E 

grâce.  Le  refus  du  général  eft  moînè 
étonnant  que  la  raifon  qu'il  en  donne  : 
Si  cet  homme  efi  Jîncérement  converti  , 
le  feu  luifervira  pour  l'expiation  de  fis 
péchés;  s'il  feint  de  Vétre  ,  il  fouffrird 
la  peine  de  fon  impojlure.  Après  la  pri- 
fe  de  Lavaur  ,  le  cruel  Montforr , 
dont  le  P;  Daniel  vante  la  douceur^  . 
fit  jetter  toute  vivante  dans  un  puirs 
la  dame  de  cette  ville  ;  fon  frère  fut 
pendu  ;  quatre-vingt  gentilshommes 
égorgés  de  fang  froid  ;  quatre  cens 
hérétiques  livrés  aux  flammes ,  tandis 
que  le  clergé  chantoit  l'hymne  du  S. 
Eipnr. 
w-..«m..  j-     Le  comte  de  Touloufe  ,  quoique 

Lc  comte  oc      ,    ,  •       »  1  r  V     11 

Touioufe  dé.  pénitent  ,  quoiquablous  à  Rome  , 
pouiiié de ks  j^'en  fut  pas  moins  dépouillé  de  fes 
états.  Innocent  III  parut  d'abord  vou- 
votiloir  fufpendre  le  cours  des  injus- 
tices. Mais  fur  les  remontrances  des 
évêques  ,  il  confentit  à  la  continua- 
tion de  la  guerre.  Le  roi  même  qui 
s'étoit  plaint  des  croifés ,  approuva  le 
vœu  qu'avoir  fait  fon  fils  de  combat- 
tre en  perlbnne  dans  la  croifade.  Tou- 
tes ces  horreurs  fournifTent  matière  à 
de  triftes  réflexions.  Comment  Tégli- 
fe  ennemie  du  fang  avoit-elle  tant  de 
iBÎniftres  fanguinaires  ?  Comment  les 

chrétiens 


états. 
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.cîirétiens  pouvoient-ils  être  perfécu- 
reurs,  après  avoir  fîgnalé  leur  patien- 
ce fous  le  glaive  de  la  perfécution  ? 
On  ne  peut  l'attribuer  qu'à  l'ignoran- 
ce des  devoirs  &  à  la  férociré  des 
xnœurs.  Il  falloir  ne  pas  connoître  la 
religion  ,  pour  en  fiîire  un  motif  de 
révoltes  &  de  m^iflacres.  II  falloît  être 
^fans  humanité  ,  pour  ne  pas  fenrir 
qu'on  outrageoit  la  nature  par  ces 
violences.  .....^ 

T  f  A    t1     *  *  »i     »      Il  » 

La  guerre  des  Albigeois ,  en  occu-        _ ^ 
pant  prefque  toutes    les  forces    du  innocent  m 
royaume  prolongea  la  trêve  conclue^^""^  ^a 
avec  le  roi  d'Angleterre.  Mais  il  n'é-^>*^A'*t?^^^^ 
toit  pas  au  bout  de  les  infortunes.  Le 
pape  qui  fe  prétendoit  maître  de  tou- 
tes les  églifes  ,  qui  ne  daîgnoit  pas 
porter  la  cïq^q  ,  de  peur  de  fe  con- 
fondre avec  les  évéques ,  ayant  nom- 
mé un  archevêque  de  Cantorbery, 
que  Jean  ne  voulut  pas  recevoir ,  fon 
refus  attira  un  interdit  fur  le  royau- 
me. Ce  ne  fut  qu'un  avant-  coureur 
des  entreprifes  d'Innocent  III.  Il  vou- 
loir que  tout  pliât  fous  fes  ordres  ,  & 
s'attribuoit  tous  les  droits.  Voyant  les 
évêques  &  les  feigneurs  irrités  contre 
le  monarque  ,  il  crut  n'avoir  plus  rien 
à  ménager ,  déclara  le  trône  d'Angle- 

Tome  /•  N 
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terre  vacant ,  l'offrit  à  Philippe  Aù- 
eufte  ,  &  publia  une  croifade  contre 
fe  roi  dépofé.  Philippe  .^^  'a  place 
de  ce  prince  ,  auroit  fu  défendre  la 
maiefté  royale.  L'ambition  lui  ht  ou- 
blier que  le  pape  n'avoir  aucun  droit 
fur  les  couronnes.  Il  accepta  celle 
qu'on  lui  offroit  injuftement ,  &  équi- 
pa une  flotte  de  dix-fept  cens  voiles 
Jour  en  aller  prendre  poffeffion. 
^  Jean  fans-terre ,  auffi  lâche  que  mal- 

heureux ,  après  avoir  implore  (dit-on 

i"3.     le  fecours  du  roi  de  Maroc  ,  à  qui  il 

Le  roi  Jean ic  1^^  Onlement   de    lui 

fe  feU  vaflal  promettOlt  ,    non  - 1^"'?"';"'   ^.fr_. 

*^  P^^P*-      rendre  hommage  ,  mais  d  enibrauer 
e  mahométifme  ;  après  avoir  effuye 
un  refus  de  ce  barbare,  s'avifa  de  don- 
ner au  pape  fon  royaume ,  &  lui  pre- 
ta  ferment  de  fidélité  entre  les  mains 

du  légat  ] 
avoit  char}^ 

tence  contre  .-..  - — ^^,„„  g^.  or. 
cieux  légat  repaffe  en  France  ,&  or 
donne  au  roi  de  renoncer  k  1  Angle- 
*^rre  attendu  qu'elle  appartient  au 
fïnt  iiege.  Philippe  Augufte  fi  ind- 
gnement  pué  continue  f«  prépara 
Sfe  avec  plus  d'ardeur.  Sa  flotte  pért 
oat  la  négligence  des  troupes  qui  la 
|a  doient^  Mais  il  remporte  une  fà- 
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.fneufe  victoire  à  Bouvines ,  entre  Lil-  TS 
le  &  Tournai ,  fur  l'empereur  Othon  1114, 
IV  &  le  comte  de  Flandre  lieues  avec  Bauiuei^ 
je  roi  d  Angleterre.  Il  navoit  que 
cinquante  mille  hommes  contre  près 
de  deux  cens  mille.  Les  ennemis , 
comme  affurés  de  vaincre,  étoient  dé- 
jà convenus  entre  eux  des  partages  du 
royaume.  L'^évéquede  Beauvaisfe  fi- 
gnala  dans  cette  journée.  Il  abattit  le 
;énéral  Anglois  avec  une  mafîue  de 
Ter ,  dont,  il  afïbmmoit  les  ennemis , 
fe  faifant  fcrupule  de  verfer  le  fang 
humain.  Philippe  Augufte  s'expofa 
aux  plus  grands  périls.  Le  comte  de 
Flandre  fut  fait  prifonnier ,  &  orna  le 
triomphe  du  vainqueur. 

Jamais  le  roi  Jean  ne  s'étoît  vu  il  .^"/^s^°'* 

y       t      r         •  AI-  1        t  1        détrônent 

près  de  la  ruine.  Au  lieu  de  chercher  jcan  fans-. 
un  appui  dans  le  cœur  de  fes  fujets,  il^^rr^' 
les  révolta  par  la  conduite  la  plus 
odieufe.  On  voulut  lui  faire  confirmer 
•  les  privilèges  de  la  nation  ,  contenus 
^ans  une  charte  de  Henri  I.  Il  refufa; 
on  prit  les  armes  ;  on  le  força  à  figner 
-la  grande  charte  ,  qui  eft  le  fonde- 
ment de  la  liberté  Angloife.  A  peine 
eut-il  fait  ferment  de  s  Y  conformer 
qu'il  viola  toutes  fes  promefTes.  Alors, 
en  dépit  du  pape ,  les  Anglois  Tayanc 

Nz 
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déclaré  déchu  de  la  royauté ,  la  défé- 
rèrent au  fils  aîné  de  Philippe  Auguf- 
te,  Louis  ,  dont  la  femme  Blanche 
de  Caftille  étoit  petite- fille  dïm  roi 
d'Angleterre.  En  vain  Innocent  III 
menaça  le  roi  &  fon  fils  de  Texcom- 
munication  ,  s^ils  entreprenoient  fur 
un  royaume  devenu  fief  de  1  eglile. 
On  lui  répondit  qu'un  fouverain  ne 
pou  voit  difpofer  de  fes  états  fans  le 
confentement  de  fes  barons.  Tous  les 
feigneurs  protefterent  qu'ils  foutien- 
droient  julqu  à  la  mort  une  venté  li 
précicufe  à  la  nobleffe. 
un  enfant     Cependant  Philippe  ,  bien  réfolu 
^e  France  roi  jg  ji^  p^j  abandonner  fon  fils ,  en  pa- 
^^^"^^""'Voiflànt  refpeder  les  ordres  du  pape  , 
promit  de  ne  point  fe  mêler  de  cette 
affaire  ,  &  de  laiflcr  à  Louis  le  loin 
d'examiner  &  de  foutenîr  fes  droits. 
Monfuur  .  lui  dit  ce  jeune  prince  en 
préfence  du  légat ,  je  fais  votre  vajjal 
pour  les  fiefs  que  vous  m'aye^  donnes 
m  France  ;  mais  quant  au  royaume 
d  Angleterre  ,  ce  n'efi point  à  vous  qu'il 
appartient  d'en  décider ,  &Jivous  le  fai- 
tes ,  je  me  pourvoirai  devant  mes  pairs. 
Auffi"tôt  il  s'embarque  ,  de  concert 
avec  le  roi  qui  affede  de  s'y  oppofer. 
Le  pape,  foupçonnant  leur  politique. 
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.les  excommunie  Fun  &  Tautre.  Il  ap- 
prend bientôt  que  Louis  vient  d'être 
proclamé  à  Londres.  Tranfporté  de^^m^^^/^^^ 
colère  à  cette  nouvelle ,  il  monte  en 
chaire  ;  glaive  ,  glaive  ,  s'écrie-t-il , 
fors  du  fourreau  ,  &  aiguife  toi  pour 
tuer,  (  Ceft  ainfî  qu'on  a  trop  fouvent 
abufé  des  paroles  de  récriture  au  gré 
des  partions  ou  du  caprice  !  )  Il  redou- 
ble les  imprécations  &  les  anathémes , 
la  fièvre  le  faifit  dans  ces  tranfports  ; 
il  meurt  en  méditant  de  nouveaux 
éclats.  Si  l'on  s'en  rapporte  au  juge- 
ment de  Matthieu  Paris ,  auteur  quel- 
quefois outré ,  ce  pontife  étoit  le  plus 
ambitieux  &  le  plus  fuperbe  des  hom- 
mes ,  infatiable  d'argent  &  capable  de 
tous  les  crimes  pour  s'en  procurer.  Ju-CroîfadesJc* 
geons  de  les  lumières ,  ou  plutôt  depr^^iiaion 
celles  de  fon  fiecle  ,  par  cette  efpece  ^rinaocem 
de  prédidion  qu'il  avoit  faite  après  la^^^' 
ridicule  croifade  des  enfans.  Plus  de 
cinquante  mille  enfans  s'étoient  croi- 
fés  fous  la  conduite  d'un  grand  nom- 
bre de  prêtes ,  on  devine"  aifément 
avec  quelle  efpece  de  fuccès.  Inno- 
cent III  dit  à  cette  occafion  :  Nous 
tfperons  que  la  puiffance  de  Mahomet 
finira  bientôt ,  puifque  c'efl  la  bête  de 
VApocalypfe  dont  le  nombre  ejl  66S  , 
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&  il  y  en  a  déjà  près  de  600  de  paffù. 
Cependant  il  mit  le  comble  à  rautori- 
fë  pontificale.  Toutes  les  grandes  afFai- 
res  fe  porroient  &  fe  jugeoient  à  la! 
cour  de  Rome.  Elle  difpofoit  de  tout. 
Les  engagemens  les  plus  facrés  ,  les 
fermens  ,  elle  s'arrogeoit  le  droit 
de  les  rompre.  Ses  loix  feules  deve- 
noîent  inviolables.  Qu  un  fouverairi 
refusât  de  s'y  foumettre  :  une  bulle , 
une  excommunication  le  détrônoit. 
Cepx  qui  attribuent  aux  papes  de  ce 
temps  un  projet  de  monarchie  uni- 
verlelle  ,  ne  femblent  pas  s'éloigner 
beaucoup  de  la  vérité ,  quoique  Thif- 
toire  ne  préfente  aucun  phénomène 
plus  incroyable. 

Prefque   toute  l'Angleterre  étoît 
conquife.  Louis  afTiégeoit  Douvres.  La 
i^g,  Py^^*  .j  mort  du  roi  Jean  caufa  une  révolu tion» 
chaCésd^An-Les  Angloîs  jaloux  de  la  nation  Fran- 
fieicMc.      çQjfç  ^  ^  fg  reprochant  peut-être  d'a- 
voir trahile  fang  de  leurs  rois  ,  cou- 
ronnèrent Henri  III  fils  de  Jean  fans- 
terre.  Louis  fut  forcé  d^abandonner 
fes  conquêtes.  La  crainte  des  cenfures 
de  Rome  empêcha  Philippe  Augufte 
de  le  fecourir ,  &  priva  fà  maifon  d'u- 
ne couronne  qu'elle  auroit  gardée  dif^ 
f  cilement.  On  vit  un  légat  impofer 
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des  pénitences  à  quiconque  avoît  eu 
part  à  cette  expédition.  Les  laïques 
en  furent  quittes  pour  une  taxe;  les 
eccléfiaftiques  furent  obligés  d'aller  à 
Rome ,  &  de  revenir  fe  faire  fuftiger 
en  proceiïîon  dans  la  cathédrale  de 
Paris.  Si  la  cour  Romaine  triomphoit 
ainfi  de  Phi4ippe  Augufte  ,  qu'auroit^ 
ce  été  fous  un  prince  foible  ? 

ne  année  auparavant ,  le  quatrie-^^^^^^^g  j^^ 
me  concile  de  Latran  préiîdé  par  In- hérétique»» 
nocent  III ,  avoit  décidé  que  la  puif 
fance  féculiere  feroit  tenue  fous  pei- 
ne d'excommunication ,  de  s'engager 
par  ferment  à  exterminer  de  tout  fon 
pouvoir  les  hérétiques  dénoncés  ;  or- 
donnant aux  évêques  d'anathématifer 
ceux  qui  n'obeiroient  pas  ,  &  d'en 
informer  le  pape  ,  afin  qu'il  déclarât 
leurs  vafiaux  déliés  du  ferment  de 
fidélité  ,  &  qu'il  donnât  leurs  terres 
au  premier  catholique  qui  voudroit 
U^  prendre.  Le  vieux  comte  de  Tou- 
loufe  ,  malgré  fa  foumiffion  du  moins 
extérieure,  fut  la  vidime  de  cette 
fentence.  On  donna  {qs^  terres  au  com- 
te de  Montfort  qui  périt  au  fiege  de 
Touloufe  d'un  coup  de  pierre  ,  juf- 
tement  abhorré  comme  le  héros  du 
fànatifme.  Son  fils  ne  pouvant  réfif- 
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ter  au  jeune  Raîriiond  ,  offrit  les  éracs 
ufurpés  ;\  Philippe  Augufte.  Soir  équi- 
té ,  foit  politique  ,  le  roi  refufa  d'en 
dépouiller  le  légitime  héritier ,  &.  il 
mourut  bientôt  après. 


Troupes  fou-  Q^fi  Iq  premier  de  nos  rois  qui  ait 
entretenu  une  armée  lur  pied  ,  mê- 
me en  temps  de  paix.  Pour  être  moins 
dépendant  de  fes  va/Taux  ,  il  foudoyaf 
des  troupes  dont  il  difpofbit  à  fon  gré» 
Les  impôts  en  devinrent  plus  nécef- 
faires.  Mais  d'ailleurs  il  le  ménagea 
les  reflburces  de  l'économie,  fâchant ^ 
dit  Mézerai ,  qu'un  roi  qui  a  de  grands 
delTeins  ne  doit  point  confumer  la 
fubftance  de  fes  fujets  en  de  vaines  & 
fàftueufes  dépenfes.  Le  projet  d'un 
hôtel  des  Invalides  j  tel  que  Louis 
XIV  Ta  exécuté  ,  demandoît  des 
temps  plus  heureux.  Ceft  beaucoup 
que  Philippe  ait  pu  le  former. 

Sous  fon  règne  l'univerfité  de  Pa* 
unîverrité  tîs  fut  très-floriflànte.  Cétoit  affuré- 

iui'âns.  ment  une  admirable  inftitution  ,  au 
fortir  de  fignorance  la  plus  profonde, 
que  celle  qui  embraflbit  toutes  les 
études ,  depuis  la  grammaire  jufqu^à 
la  théologie.  Malheureufement  on  ne 
connoiflbit  point  les  bons  modèles  de^ 
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îantîquité  ;  on  en  choifit  de  mauvais  ; 
&  la  route  une  fois  tracée  pafla  pour 
la  meilleure  ,  dès  qu  on  fe  fut  accou-        ^ 
tumé  à  la  fuivre.  Tout  fe  rapporta  aux 
queftions  &  aux  difputes  de  la  fcolaf- 
tique.  Des  fyllogifmes  en  latin  bar- 
bare, fur  des  chofes  qu  on  n'entendoit 
point ,  &  qu'on  fe  piquoit  d'expli- 
quer ,  furent  le  chef-  d'œuvre  de  la 
fcience.  La  morale  elle-même  devint 
pointilleufe.  Ni  Thiftoire ,  ni  la  natu- 
re, ni  le  cœur  humain  ,  ne  furent  con- 
fultés  avec  fageffe.  Lautorité  des  maî- 
tres tint  lieu  de  raifon.   Cependant    Andme 
Ariftote  perdit  quelque  chofe  de  la^^"^^"^^^- 
lîenne.  Un  concile  de  Paris  condam- 
na au  feu  fa  métaphyfique  ,  qu  on  a 
enfuite  révérée  avec  une  forte  de  fu- 
perftition.  Les  jugemens  contradiéloi- 
res  fur  cet  ancien  philofophe    de- 
vroient  fuffire  pour  apprendre   aux 
hommes  à  fe  défier  de  toute  efpece  de 
préjugés. 

Il  n  eft  point  étonnant  que  des  doc-  -  ^^[^^  «î^« 
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teurs  fe  foient  égares  en  s  eloignant^,,^^.  supcrf-' 
de  la  doctrine  de  réglife.  Les  abus  detmon. 
la  fuperftition  conduifent  naturelle- 
ment à  l'héréfie.  Le  chrilïianifiiien'é- 
toit  prefque  plus  reconnoiflàbîe.  On 
célébroic  alors  :  même  dans  Téglife  de 
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Paris  ,  la  fête  des  Fous  ou  des  Inno^ 
cens ,  farce  fcandaleufe ,  où  les  ecclé- 
fiaftiques  mafqués  dânfoient ,  jouoient , 
faifoient  la  débauche  ,  &  chantoient 
des  obfcénités  pendant  la  célébratioa 
des  faints  myfteres.  La  fête  des  Jlnei 
étoit  le    comble  de  l'extravagance. 
Une  jeune  fille  montée  fur  un  âne , 
portant  entre  fes  bras  un  "joli  enfant  , 
alloit  fe  placer  dans  le  fanftuaire.  La 
jnefle  commençoit ,  le  chœur  termi- 
jBoit  chaque  prière  par  ce  refrain  hin- 
ham  ,  hinhatû  ,  hinham.  II  eft  bon  de 
connoître  les  délires  de  l'efprit  hu- 
main. Chaque  peuple  a  fes  folies  plus 
ou  moins  groflieres.  En  voyant  celles 
de  nos  aieux ,  confacrées  en  quelque 
forte  par  un  long  ufage ,  nous  fentons. 
îa  foiblefTe  de  notre  raifon  ,  &  com- 
bien il  importe  de  la  foutenir  par  le 
moyen  de  la  réflexion  &  de  l'étude.. 
Ceux  qui  s'efforcent  de  décrier  les, 
fciences  ,  dont  on  abufe  quelquefois, 
comme  des  chofes  les  plus  néceffai- 
res ,  peuvent-ils  perdre  de  vue  &  les 
biens  qu'elles  ont  produits  &  les  maulr 
qu'elles  ont  diffipés? 
©rarermen-     Sous  le  pontificat  d'Innoccnt  III  „ 
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combattre  les  vices  &  les  erreurs.  S. 
François  d'Affife  ,  également  fimple 
&  pieux  ,  crut  fuivre  le  pur  évangile , 
en  établiffant  un  inftitut  où  Ion  ne 
poflTédât  rien  ,  où  Ton  fut  obligé  de 
vivre  d'aumône  ,  quand  le  travail  ne 
fourniroit  point  à  la  fubfîftance.   Ses 
premiers  religieux  humbles ,  patiens , 
zélés  ,  infatigables  ,  charmèrent  les 
peuples  autant  par  lafinguîarité  d'une 
perfection  inconnue  que  par  leurs  tra- 
vaux apoftoliques.  L'ordre  s'étendit  fi 
rapidement  ,  qu'en  121:9  ,  quatre  ans 
après  qu'il  eût  été  approuvé ,  on  comp- 
ta plus  de  quatre  mille  Francifcains 
au  premier  chapitre  général.  S.  Do-Domimcain^ 
minique  ,  chanoine  Efpagnol ,  le  mif^"^ 
fionnaire  de  la  croifade  des  Albigeois, 
établit  dans  le  même- temps  les  Frè- 
res Prêcheurs  fur  le  pied  de  chanoi- 
nes réguliers  ,  &  leur  procura  une 
grande  autorité ,  foit  par  la  charge  de 
Maître  du  facré  palais  créé  en  fa  faveur , 
foit  par  l'inquifition  dont  Innocent, 
III  lui  avoit  confié  l'exercice. L'exem- 
ple des    Frères    Mineurs   l'engagea 
bientôt  à  préférer  la  qualité  de  men- 
diant, comme  plus  fublime.  Les  Do- 
minicains embrafferent  donc  en  1 220 
la  pauvreté  entière  de  S.  François. 
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Vinrent  en  fuite  d'autres  inftituts  de 
mendians  moins  célèbres. 
Succès  des  Selon  le  judicieux  Fleury ,  les  peu- 
«laadians»  pigj  pouvoient  dire  :  »Nous  fommes 
»  aflez  chargés  de  la  fubMance  de  nos 
»  pafteurs  ordinaires,  à  qui  nous  payons 
»  les  dixmes  &  les  autres  redevances,  ce 
Les  peuples  penferent  &  agirent  tout 
autrement.  Cette  mendicité  parut  en 
quelque  forte  divine  ;  &  le  même  ef- 
prit  qui  avoir  enrichi  tant  de  monafte- 
res  fut  la  reflburce  certaine  de  tant  de 
nouveaux  religieux ,  regardés  comme 
des  apôtres  ,  tandis  que  les  pafteurs 
&  les  anciens  moines  étoient  fouve- 
rainement  méprifés. 
.^.  Ce  fut  un  grand  avantage  pour  la 
té  pouriescour  de  Rome  ,  d'avoir  à  fa  difpofition 
yapes.  Reiâ-  y^e  foule  de  zélatcuts  ardens ,  qu'elle 
pouvoir  envoyer  fans  frais  de  tous  cô^ 
tés,  dont  elle  pou  voit  diriger  les  mou»- 
vemens  ,  &  employer  les  vertus  mé*- 
mes  au  fuccès  de  fes  entreprifes.  Oa 
les  affranchît  de  la  juridiction  épifco- 
pale ,  afin  d'étendre  &  de  foutenir  pat 
eux  le  pouvoir  de  la  papauté.  L'Eura- 
pefe  remplit  de  mendians  volontai*- 
f es»  qui  gouvernèrent  Tefprit  &  la 
cumfciencedes  peuples.  Mais  leur  pro- 
fcûGbBj^  leuf  multitude  j  les  expofoicnt 
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à  trop  de  dangers ,  pour  que  la  ferveur 
primitive  fubfiftât  lopg- temps,  S. 
François  n^étoit  mort  que  depuis  tren-  ^ 
te  ans  ;  &  déjà  S.  Bonaventure ,  géné- 
ral de  Tordre  ,  fe  plaignoit  de  grands 
abus ,  jufqu'à  dire  (  avec  exagération 
fans  doute  )  que  l'on  craignoit  la  ren- 
contre des  Frères  comme  celle  des 
voleurs.  Le  huitième  difcours  deFleq- 
ry  ne  laiffe  rien  à  defirer  fur  cette  ma- 
tière. En  refpeélant  la  faimcté  d'un 
grand  nombre  de  ces  religieux  ,  l'hif- 
toire  dépofe  que  les  richefîes  fuivi- 
rent  bientôt  la  mendicité  ;  que  les  dé- 
votions nouvelles  qu'on  inventa ,  cor- 
dons  ,  ro faire  ,  fcapulaire  ^  &c  ,  ne 
furent  pas  toujours  de  pures  dévo- 
tions; qu^il  s'éleva  des  difputes  entre 
les  ordres  au  fujet  des  profits  qu'ils  en* 
retiroienr  ;  témoin  une  bulle  de  Pie 
V,pouraffurer  aux  Dominicains  exclu- 
sivement les  confréries  du  rofaire  , 
comme  un  privilège  ;  que  la  fcolafti- 
que  jointe  à  rîntérêt,  dçvint  une  four- 
ce  de  divifions  entre  les  religieux  d'ha- 
bits différens;  qu'il  en  réfulta  des  trou- 
bles dans  Féglife ,  dans  la  fociété  ;  que 
la  raifon  aurôit  pu  prévoir  ces  effets 
trop  naturels  de  la  foibjeffe  humaine  ; 

&  qu'en  mettant  de  îuftes  bornes  à  de 
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pareils  établiffemens  ,  on  auroit  du 

prévenir  la  néceffité  des  réformes  & 
des  fuppreflîons. 

LOUIS     VIII. 

Louis  VIII ,  le  premier  roi  de 
cette  race  qui  n'ait  pas  été  facre  du 
vivant  de  fon  père  ,  avoit  trente  -  fix 
ans ,  lorfqu'il  monta  fur  le  trône,  ^l 
s'étoit  fignalé  contre  les  Anglois  & 
contre  les  Albigeois.  On  pouvoir  tout 
attendre  de  fa  valeur  ;  mais  il  vécut 
trop  peu  de  temps  pour  faire  de  gran- 
des chofes.  Le  roi  d^  Angleterre  Henri 
III  voulu  en  vain  recouvrer  ce  que 
le  roi  Jean  avoit  honteufement  per- 
Gmrrt  mtt  du  en  France.  La  confifcation   faite 
Henri  ni.    fous  Philippe  Augufte  fut  de  nou- 
veau publiée.  Louis  la  fournit  par  le& 
armes,  &  s  empara  de  la  Rochelle. 
Henri  battu  de  tous  côtés  eut  recours 
au  pape  ;  il  offrit  une  grofie  lomme 
d'argent  qui  fit  plus  dlmpreffion  que 
les  menaces  de  Rome.  La  trêve  tut 
conclue  pour  quatre  ans.  A  ne  con- 
fulter  que  la  politique  ,  on  ne  deyoït 
pas  laifler  refpirer  un  ennemi  hcile  à. 
vaincre.  Cette  faute  en  amena  une 
feconde. 
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-   Philippe  Augufte  ,  félon  un  auteur    Entreprifc 
contemporain  ,  avoit  prédit  la  defti-^^»*^''^^  ^°"* 

f      3     r        r  rr  r  »,,    tre  le  comte 

née  de  Ion  lucceiieur.  Les  gens  d  e- ae  Touioufe. 
glife  ,  difoit'il ,  engageront  mon  fils 
de  fe  croifer  contre  les  Albigeois  ;  il 
ruinera  fa  fanté  à  cette  expédition  ;  il 
y  mourra ,  &:  le  royaume  demeurera 
entre  les  mains  d'une  femme  &  d'un 
enfant.  Effeftivement  le  jeune  Mont- 
fort  céda  au  roi  toutes  fes  prétentions 
fur  les  états  du  comte  de  Touloufe  ; 
un  légat  d'Honorius  III  confirma  cet 
afte ,  excommunia  le  fils  &  Théritier 
du  fameux  Raimond  ,  comme  héréti- 
que condamné  ^  quoique  le  pape' l'eût 
depuis  peu  reconnu  pour  catholique  , 
enfin  Louis  V III  fe  mit  à  la  tête  d'une 
nouvelle  croifade  pour  dépouiller 
l'innocent.  Si  les  papes  s'arrogeoient 
le  droit  de  difpofer  Ibuverainement 
des  couronnes ,  leur  ambition  n'étoit 
que  trop  fouvent  autorifée  par  celle 
des  princes  qui  les  recevoient  de  leurs 
mains.  L'opprimé  récîamoit  contre  ce 
droit  chimérique  ;  l'ufurpateur  le  fup- 
pofoit  légitime.  Le  même  homme  ^ 
au  gré  de  fbn  intérêt  ,  étoit  tantôt 
pour  ,  tantôt  contre  ;  car  Tintérét  rè- 
gle preique  toujours  le$  jugemens.  ^^  ^^^ 
Les  habitans  d'Avignon  refuièfentguon. 
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le  paflage  aux  croifës ,  fous  prétexte 
qu  Avignon  releveroît  de  l 'empira 
On  les  afliégea  ;  on  écrivit  à  l'em- 
pereur :  Dieu  fait  que  nous  n^avons 
entrepris  ce  fiege  qu'en  qualité  de  péle^ 
tins  ,  pour  V amour  de  fon  faint  nom  & 
pour  le  foutien  de  la  foi  ,  fans  préju- 
dice  en  tout  &  par  tout  des  droits  de 
tempire.  C'  ft  pour  le  foutien  de  la 
foi  qu*on  alloit  ufurper  les  états  d'un 
prince  qui  en  faifoit  profeffîon  !  Le 
roi  fut  arrêté  plus  de  trois  mois  devant 
cette  ville.  Il  la  prit  &  pénétra  dans 
le  Languedoc.  Rien  ne  lui  réfifta 
jufqu  aux  environs  de  Touloufe.  La 
faifon  ne  lui  permettoit  plus  de  Taf- 

IT16.  ^%^^-  ^^  ï^owrut  en  retournant  à  Pa^- 
Mort  *  de  ris ,  empoifonné  ,  difent  quelques  hiC- 
touiiviii.  toriens,  par  le  comte  de  Champagne 

qui  étoit  amoureux  de  la  reine  Blan»- 

che  de  Caftille. 

Son  iia-  ^^^^  ^^^  teftament  il  ordonna  que 
n^m.  fon  cinquième  fils  &  tous  ceux  qui  le 
fuivront  ,  entreroient  dans  la  clérî- 
cature  :  difpofition  bizarre  ,  dont  le 
motif  fut  apparemment  de  ne  point 
démembrer  la  monarchie  par  un  trop 
grand  nombre  d'apanages;  tant  les 
Wprofericf.ioîx  étoient  encore  imparfaites.  Il  lé- 
gua des  fommes  à. deux  mille  lépro- 
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ferîes  ;  ce  qui  prouve  combien  la  lè- 
pre faifoit  de  ravages ,  depuis  que  les 
croifés  Tavoient  apportée  d'Orient. 
Une  charité  prodigue  enrichit  ces 
léproferies ,  comme  elle  avoir  enri- 
chi les  monafteres.  On  penfa  dans  la 
fuite  à  les  dépouiller  ;  &  pour  avoir 
une  raifon  ,  on  accufa  les  lépreux  ou 
ladres  des  plus  grands  crimes.  Philip- 
pe le  Long  en  fit  brûler  plufieurs ,  & 
confifqua  tous  leurs  biens. 

Le  teflament  porte  auflî  des  legs    Legs  à  Ci: 
pour  foixante  abl3a7es  de  Tordre  de^^*"^' 
Cîteaux.  Que  d'abbayes  fondées  en 
peu  de  temps. 

Enfin  le  roi  déclare  que  fon  aîné 
poflédera  le  royaume  &  la  Norman- 
die ;  il  donne  l'Artois  à  fon  fécond 
fils ,  le  Poitou  au  troifieme  ,  l'Anjou 
&  le  Maine  au  quatrième.  Ces  apana- 
ges étoient  de  grandes  brèches  à  la 
monarchie. 

La  chevalerie,  dont  on  trouve  quel- chevaierîci 
que  trace  dès  le  temps  de  Charlema- 
gne  ,  étoit  devenue  très-florifîànte. 
Louis  VIII  fut  armé  chevalier  par 
Ion  père.  Cet  établifiement  militaire 
&  politique  a  été  comparé  par  nos 
anciens  au  facerdoce  &  à  la  prélature. 
On  ne  parvenoit  à  l'ordre  de  cheva- 
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lerie  qu^après  de  longues  épreuves. 
Un  jeune  candidat  paflbit:  dès  1  âge 
de  fept  ans  dans  la  nnaifon  de  quelque 
illuftre  chevalier ,  pour  le  fervir  en 
qualité  de  page  ,  damoifeau  ou  var^ 
IcL  II  y  étoit  élevé  ordinairement 
par  les  femmes.  L'amour  de  Dieu  & 
Tamour  des  dames  faifoient  la  matière 
de  leçons  également  férieufes.  A  qua- 
torze ans  le  jeune  homme  forti  hors 
&p.f.mon;oitaura„gdes,t..re«. 
Ceux-ci  avoient  différents  emplois  , 
fur-tout  celui  d'habiller  ou  de  desha- 
biller leur  maître  ,  de  porter  fon  ar- 
mure ,  Sic.  En  général  on  ne  deve- 
noit  chevalier  qu'à  vingt  -  un  an  au 
moins.  Les  jeûnes ,  les  veilles  dans 
une  églife,  plufieurs  autres  pratiques 
de  dévotion  ,  précédoient  la  grande 
cérémonie  de  l'accolade ,  qui  confif- 
toit  en  un  petit  foufflet  ou  en  trois 
coups  de  plat  dépée  qu'on  donnoic 
au  novice  ,  en  lui  difant  :  De  par 
Dieu  ,  Notre-Dame  &  Monfeigneur 
faint  Denis  ,/V  te  fais  chevalier.  C'étoit 
la  formule  la  plus  en  ufage.  On  juroit 
de  facrifîer  fa  vie ,  fes  biens  pour  fa 
défenfe  de  la  religion  &  de  Térar  > 
des  veuves ,  des  orphelins ,  &  de  tous 
ceux  qui  auroient  befoia  de  fecours. 
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Les  chevaliers  avoient  de  grands  pri- 
vilèges :  leurs  femmes  feules  fe  fai- 
foient appeller  Madame,  Rien  n'eft 
plus  connu  que  leur  paflTion  pour  les 
aventures.  La  gloire  &  le  plaifir  ex- 
citoient  fans  ceffe  leur  émulation. 
Mais  rhiftoire  ne  permet  point  de 
douter  qu  ils  n'aient  été  fouvent  auffi 
licentieux  en  amour  que  terribles  en 
faits  d'armes. 


LOUIS    IX, 

dit  Saint-Louis. 

m 

Un  jeune  roi  de  douze  ans ,  une  *^ 
régente  étrangère^,  le  troi^le  que  la  ^/^;jf^,e- 
mort  prématurée  de  Louis  Vlll  avoitmcns    orar 
répandu  dans  la  nation  ;  tout  fembloit  g^^x. 
exciter  Tefprit  de  révolte  ,  &  faifoit 
efpérer  aux  feigneurs  de  fe  rendre 
aufli  indépendans  que  leurs  ancêtres. 
L^état  fe  foutint  au  milieu  des  plus 
grands  orages  ,  par  la  fermeté  &  la 
iàgedè  de  Blanche  de  Caftille ,  digne   Blanche  at 
mère  de  Louis  IX  ,  que  le  dernier Caftuie. 
roiavoit  déclarée  régente.  Cétoit  une 
princeiîe  accomplie,  faite  pour  plaire 
&  pour  gouverner.  Thibaut  comte 
de  Champagne  en  étoit  éperdument 


I 
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amoureux  ,  &  chantoit  fa  pafïion  en 
poëte  plein  de  galanterie.  La  reine , 
au  lieu  de  lui  impofer  filence ,  com- 
me il  convenoit  fans  doute  ,  ne  fit 
qu'en  rire ,  &  fut  expofée  aux  foup- 
çons  injurieux  des  courtifans.  Mais  la 
vertu  de  Blanche  eft  à  couvert  de 
tout  reproche  vraifemblable.  On  fait 
qu'elle  ne  ceflbit  de  dire  au  jeune 
roi  :  Quelque  tendrejfe  que  j'aie  pour 
vous  ,  mon  cher  fils  ,  j'aimerois  mieux 
vous  voir  mort  que  fouillé  à' un  péché 
morieL 
Les  comtes  de  Champagne ,  de  Bre- 
bouffées  par  tagne  &  de  la  Marche  ,  qui  étoient 
|irré|catc.  les  trois  premiers  feigneurs  de  létat , 
s'engagèrent  par  ferment  à  ne  rece- 
voir aucun  ordre  du  roi  ni  de  fa  part, 
tant  qu'il  feroit  en  bas  âge.  La  ré- 
tente étouffa  cette  révolte ,  &  les  re- 
jelles  vinrent  d'eux-mêmes  fe  fou- 
mettre.  De  nouvelles  fadions  furent 
pareillement  diffipées.  Blanche  réu- 
niflbit  deux  qualités  effentielles  qui 
Félevoient  au-defllis  de  tous  les  obf- 
tacles  ,  la  bienfaifance  pour  gagner 
les  cœurs,  &  la  fermeté  pour  abattre 
les  partis. 
fJÎc  rV-     Cependant  le  Languedoc  éprou- 
fidrc  des  Al- voit  encore  les  fureurs  du  fanaûfmev 
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ï.es  Albigeois  pouffes  à  bout  n'épar- 
gnoient  pas  les  catholiques  :  ceux-ci  re- 
nouvelloient  chaque  jour  leurs  cruau- 
tés contre  les  Albigeois.  De  part  & 
d'autre  ce  n'étoient  que  barbaries  & 
repréfailles  afFreufes.  Les  follicita- 
lions  du  pape  avoient  engagé  la  ré- 
gente h  fecourir  les  croifés.  Il  eût 
été  difficile  alors,  au  milieu  des  pré- 
jugés dominans ,  de  ne  pas  s'en  faire 
comme  un  devoir  de  religion.  Enfin 
Raimond  le  jeune ,  comte  de  Tou- 
loufe  ,  preffé  par  un  légat ,  conclud 
la  pai;c  à  Paris.  Il  s'oblige  à  extermi- 
ner les  hérétiques  &  à  fe  croifer  pour 
la  Paleftine  ;  il  renonce  à  une  par- 
tie de  fes  domaines  en  faveur  du  roi 
&  du  pape  i^)  ;  il  fe  foumet  à  faire 
amende  honorable  nu -pieds  &  en 
chemife  ;  il  reçoit  Tabfolution ,  qu'on 
lui  avoit  toujours  refufée  quand  il 
perfiftoit  à  retenir  l'héritage  de  fes 
pères.  Ce  qui  peut  fervir  h  la  juflifi- 
catîon  du  roi  &  de  fa  mère  ,  c^eft  , 
dit  l'abbé  Velly ,  qu'il  eût  été  bien 


(•)  Un  des  articles  du  traité  porte  que  toutes  les 
terres  du  côté  du  Rhône  feront  reniifes  à  la  garde 
Ât  réglife  Romaine  ,  avec  tous  Us  droits  que  le 
comte  pouvoit  y  avoir.  Sans  doute  le  pape  n'auroii 
pas  confenti  à  la  paix  lans  cette  conditipn. 


étrange  qu'un  enfant  &  une  femme 
en  fuirent  plus  que  les  eveques  ,  les 
papes  &  les  conciles  mêmes ,  qui  re- 
gardoient  alors  comme  pris  de  bonne 
guerre  tout  ce  qu'on  enlevoit  aux  hé- 

fétiques  ou  à  ceux  q« <>" /"f  ^^^^-^^ 
l€s  favorifer.  Ajoutons  à  cette  penlée 
iudicieufe  ,  que  de  pareilles  accula- 
dons  étant  n  faciles  &  fi  communes , 
perfonne ,  félon  les  principes  reçus , 
ne  pouvoir  jouir  tranquillement  de 
fes  biens.  Rien  cependant  n  eft  plus 
contraire  U'efprit  de  la  religion  que 

de  troubler  l'ordre  de  la  f^^iete. 
Le  tribunal  de  l'Inquifition  établi 
EtaWîf-  jg„       par  un  concile  de  1  ou- 

S:;:::r«ion.loufe  .  ne  pouvoir  manquer  de  pro- 
'  duire  cet  efcr.  Ordre  aux  éveques  de 

rechercher  rigoureufement  les  here- 
riaues ,  &  aui  baillis  de  prêter  main 
fo«e  ;our  les  arrêter.  Défenfe  aux 
Wies  d'avoir  chez  eux   l'écriture 
fainte.  On  leur  perniet  feulement  le 
pfeautier  &  lebréviaire,  pourvu  qu  ils 
Foient  en  latin  ;  c'eft-à-dire ,  dans  ury 
langue  qu'ils  n'entendoient  pas.  ue- 
fenfe  à  tous  d'entrer  d^ns  aucune  h- 
gue  .  excepté  contre  les  ennemis  de 
fa  foi .  &c.  Tels  font  les  principaux 
décrets  du  concile.  Uinquifuion  con- 
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fiée  à  des  religieux  devenus  les  juges 
de  tout  le  monde  ,  devoît  produire 
l'ignorance  &  Thypocrifie.  Elle  fouil- 
loit  dans  les  penfées;  elle  perfécutoit 
fur  des  (bupçons  ;  elle  faifoir  un  de- 
voir de  rinfame  métier  de  délateur; 
elle  forçoit  h  violer  la  nature,,  fous 
prétexte  de  fervir  la  foi  ;  elle  trans- 
formoit  en  crime  atroce  les  fimples 
égaremens  de  Tefprit  humain.  Les 
bûchers  s'allumèrent  bientôt  de  tou- 
tes parts.  Cent  quatre -vingt  héréti- 
ques furent  brûlés  en  Champagne  , 
l'an  12^9  ,  devant  dix  huit  évéques  ; 
holocaujît  agréable  à  Dieu  ,  dit  un 
moine  contemporain.  Le  roi  de  fon 
côté  fit  des  ordonnances  trop  féveres, 
L'héréfie  des  Albigeois  parut  éteinte 
dans  leur  fang ,  mais  elle  refta  dans 
\q^  cœurs. 

Blanche  ne  montroît  pas  moins  de  — 
zèle  pour  les  droits  de  la  couronne  Je^con..^ 
que  pour  la  dodrine  de  Téglife.  Le  de  Bretagne 
xomte  de  Bretagne,  toujours  fadieux ,  pourfXtic 
ayant  mis  dans  fes  intérêts  le  roi  d'An- 
gleterre ,  auquel  il  fit  même  hom- 
mage ,  fut  condamné  pour  crime  de 
félonie  dans  une  afîemblée  de  pairs 
&  de  prélats ,  &  déclaré  déchu  de  fon 
comté  de  Bretagne.  Quelque  temps 
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après  »  réduit  à  Textrémité  ,  il  vînt 

fe  jetter  aux  pieds  de  Louis.  Mauvais 

traître  ,  lui  dit  le  monarque  »  quoique 

tu  aies  mérite  une  mort  infâme  ,  je  te 

pardonne  en  confidération  de  la  nohkjjt 

de  tonfang  ;  mais  je  ne  laijferai  la  Bre^ 

tagne  à  ton  fils  que  pour  Jàyie  feule^ 

ment  ;  &  je  veux  qu'après  fa  mort  les 

rois  de  France  foient  maures  de  la^  terre. 

Sagccondui-     Le  jeune  roi ,  fous  la  conduite  de 

tcdcS.Louisj^  régente,  s'occupoit  tout  entier  de 

^^^.,..,.^  fes  devoirs.  L'étude  ,  la  religion  ,  les 

'" ""^  affaires  publiques,  abforboient  tous 

'*3**  fes  momens.  Parvenu  à  Tâge  de  vingt- 
un  an  ,  il  prit  enfin  les  rênes  de  Té- 
tât ,  mais  fans  rien  perdre  de  fa  con- 
fiance pour  la  reine  mère.  Depuis 
plufieurs  années  il  gouvernoit  avec 
elle  ;  elle  continua  de  gouverner  avec 
lui.  Leurs  foins  s'étendoient  h  tout. 
Nous  évitons  une  infinité  de  détails  , 
pour  nous  attacher  aux  principaux 
événemens. 

Les  préiugés  du  fiecle  ne  permet- 
^5^^^^^-toient  pas  à  Louis  d'avoir  des  idées 
*^^*^"''*  parfaitement  exades  fur  les  matières 
eccléfiaftiques.  Il  fut  néanmoins  dif- 
cerner  (  &  c'eft  un  prodige  dans  un 
prince  fi  religieux  )  les  bornes  de  la 
tuf  idiaion  fpirituelle  fur  plufieurs  ob- 
jets. 
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jets ,  &  la  nécefCté  d'en  réprimer  les 
abus.  II  avoit  forcé  des  évéques  par 
la  faifîe  de  leur  temporel  à  lever  ces 
interdits  dangereux  qu'on  prodiguoît  * 
alors  fans  mefure.  Il  montra  encore 
plus  de  fagefTe  à  Foccafion  àes  difFé- 
rens  de  Grégoire  IX  avec  l'empereur 
Frédéric  II. 

Ce  prince ,  fils  de  l'empereur  Henri    QacTte  àe 
VI ,  ayant  recouvré  en  1 2 1 2  le  trône  Frédéric  n 
impérial ,  qu'Ochon  IV  avoit  enlevé  ^'"^'P*^^* 
à  fa  maifon ,  aima  mieux  gouverner 
fagement  ks  états  où  fa  prefence  étoit 
néceffàire  ,  que  de  remplir  Ja  pro- 
iBeflè  qu'il  avoit  faite  à  Innocent  III 
de  porter  la  guerre  en  Palefiine.  Gré- 
goire IX ,  autre  Hildebrand ,  Texcom- 
munia  pour  cette  raifon.   Frédéric 
s'embarqua  enfin  ;  mais  le  pape  re- 
garda fon  départ  comme  un  nouveau 
crime  ,  parce  qu'il  n^avoit  pas  reçu 
Tabfolution.  Peu  de  temps  après ,  'il 
le  jugea  plus  criminel ,  d'avoir  con- 
clu un  traité  avec  les  Sarrafîns ,  & 
acquis  par -là  Jérufalem.  Les  armes 
fuccéderent  aux  cenfures  ;  Grégoire 
envahit  une  partie  de  la  Fouille  ,  la 
donna  à  Jean  de  Brienne  ,  roi  titu- 
laire de  Jérufalem  ,  &  s'efforça  de 
foulever  les  Allemaiis.  Le  retour  pré- 


Il 
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ci^té  de  l'empereur  déconcerta  i^$ 
projets.  La  milice  du  jpape  rut  difli- 
pée ,  la  Fouillé  reprife  ,  Grégoire 
réduit  aux  abois ,  &  contramt  d'ab- 
foùdre  Frédéric ,  dont  il  reçut  cepen- 
dant  une  fomme  très-confidérable. 
,.aions  de.     De  cette  guerre  du  Sacerdoce  avec 
oueiphcs  &  l'empire  ,  on  vit  naître  deux  haions 
isïGibeiins.      .  déchirèrent  long- temps  1  Italie 
par  leurs  fureurs.  Les  Guelphes  étoient 
pour  les  papes ,  les  Gibelins  contre. 
Le  faint  liège  où  devoit  régner  la 
paix  ,  étoit  devenu  depuis  Grégoire 
VII  le  foyer  d'un  embrafement  gé- 

ficr«il  • 
^  Frédéric  ayant  dompté  une  ligue 

j^a^  formée  contre  lui  en  Lombardie  ,  le 
te  pape  offre  pgpe  Texcommunia  de  nouveau ,  lous 
Sr^'  prétexte  que  fes  troupes  avoient  rj 
vagé  le  patrimoine  de  S.  Fierre  oc 
maltraité  des  eccléfiaftiques.  Il  prê- 
cha une  croifade  ,  comme  fi  1  em- 
pereur avoit  été  un  Mahométan.  La 
croifade  ne  réuflît  point.  Bientôt  on 
reçut  en  France  cette  lettre  adrellee 
au  roi  &  à  la  noblefle  :  Nous  avons 
condamné  Frédéric  foi^difànt  empereur, 
nous  lui  avons  été  Vempire  ,  à^  /'^^^ 
avons  élu  en  fa  place  le  comte  Robert 
frm  4u  roi.  &c.  Louis  refufa ,  dilani 
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qu'il  fuffifoit  à  Robert  d'être  frère  du 
roi  de  France.  I!  ajouta  ,  félon  Mat- 
thieu Paris ,  qu'on  voyoît  bien  que 
TofFre  du  pape  venoit  de  (à  haine 
contre  Tempereur  plutôt  que  d'une 
fmgulîere  afFeélion  pour  la  France  ; 
qu  on  enverroit  cependant  s'informer 
de  la  catholicité  de  Frédéric  ;  (  car 
Grégoire  laccufoit  d'héréfie.  )  «  Sil 
»  eft  catholique ,  pourquoi  lui  faire 
»  la  guerre  ?  S'il  ne  Teft  pas ,  nous  la 
»  lui  ferons  à  outrance  ,  comme  nous 
»  la  ferions  en  pareil  cas  au  pape  &  à 
»tout  autre  mortel.  »  On  ne  laifîà 

Sas  de  permettre  au  pape  des  levées 
'argent  fur  les  bénéfices  ;  mais  en 
l'exhortant  toujours  à  finir  cette  guerre 
fcandaleufe. 

L'affaire  devoir  fe  juger  dans  un  Fin  de  Gré. 
concile  général  que  Grégoire  avoit s^^"^^  ^^t 
convoqué  à  Rome.  On  permit  aux 
évéques  de  s'y  rendre  ;  &  la  plupart 
fe  déterminèrent  au  voyage.  Frédé- 
ric ,  craignant  avec  raifon  le  concile , 
prit  les  mefures  que  la  néceflîtQ  lui 
infpiroit  ;  il  mit  des  troupes  fur  les 
chemins;  on  arrêta  les  évéques  Fran- 
çois comme  les  autres  ;  le  roi  s'en 
plaignit  vivement ,  &  on  leur  rendit 
la  liberté.  Enfin  la  mort  du  pape  fuf- 

02 
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pend  la  foudre  ;  mais  elle  éclatera 
bientôt, 
le  comte  âe     Tout  paroîflbit  tranquille  dans  le 
la  Marche  ré- j-oyaume ,  lorfquc  Finfolence  de  Hu- 
iuic  au  de-  g^^^  j^  Lufignan  ,  comte  de  la  Mar- 
che, excitée  par  l'orgueil  de  fa  femme 
liabelle  veuve  de  Jean  fans-terre ,  obli- 
gea Louis  à  prendre  les  armes.  Le 
comté  de  la  Marche  relevoit  de  ce- 
lui de  Poitiers  que  le  roi  venoit  de 
donner  à  Alfonce  un  de  fes  frères. 
Hugues  avoit  fait  hommage  au  nou- 
veau comte  ;  mais  Ifabelle  ne  pou- 
vant foufFrir  de  le  voir  vaffal  de  ce 
prince  ,  le  détermina  à  lui  faire  in- 
fulte  publiquement.  Le  roi  d'Angle- 
terre Henri  III  foutint  fa  révolte  , 
&  pafîà  en  France  avec  une  armée , 
comptant  réparer  fes  anciennes  per- 
1042.     tes.  Louis  joignoit  aux  qualités  d'un 
tetaiiieac   ^^j,^  roi  celles  d'un  héros.  Il  entre 

tout  ce  qui  lui  réfifte.  La  Charente 
féparoit  les  deux  armées.  Il  veut  paf- 
fer  cette  rivière  fur  le  pont  de  Taille- 
bourg  ^  défendu  par  un  fort  dont  les 
Anglois  étoient  maîtres.  Après  un 
combat  fanglant  &  inutile ,  il  s  élance 
lui-même  fur  le  pont ,  le  fabre  à  la 
niain ,  &  fe  trouve  expofé  à  tous  les 
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traits  des  ennemis.  Il  les  met  en  dé- 
route ;  il  remporte  le  lendemain  une 
féconde  victoire  aux  portes  de  Xain- 
tes.  Le  roi  d'Angleterre  prend  la  fui- 
te ;  le  comte  de  la  Marche  défefpéré 
n'a  plus  de  reflburce  que  dans  la  clé- 
mence du  vainqueur  ;  il  va  fe  jettef 
à  fes  pieds  »  fe  reconnoît  indigne  de 
toute  grâce,  &  obtient  fon  pardon.  La 
bonté  de  Louis  eft  encore  plus  admi- 
rable que  fes  triomphes.  Les  courtî- 
fans  s'égayoient  un  jour  aux  dépens 
du  roi  d'Angleterre.  Il  leur  impofa 
filence.  Quand  il  ne  faudroit  pas  m- 
ter  ,   dit  -  il ,  de  fournir  au  roi  mon 
frère  un  prétexte  de  me  haïr ,  fa  dignité 
mérite  qu'on  en  parle  avec  refpecl.  Es- 
pérons que  fes  aumônes  &  fis  bonnes 
œuvres  le  tireront  du  mauvais  état  où  les 
méchans  Pont  jette  par  leurs  confeils. 

Il  confacra  le  loifir  de  la  paix  aux      Franco!» 
foins  du  gouvernement.  Les  ancien- ^^!^^V^^^^^^^ 
nés  coutumes  ne  font  quelquefois  queterre. 
de  grands  abus ,  d'autant  plus  dange- 
reux qu'on  les  croit  plus  refpeétables. 
Il  en  abolit  une  abfolument  contraire 
à  la  tranquillité  de  Tétat.  Plufîeurs 
François  pofledoient  des  fiefi  en  An- 
gleterre ,  &  par  conféquent  étoient 
vaflàux  des  deux  rois.  En    cas  de 
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guerre,  ces  feigneurs  dévoient  fer- 
vir  celui  dont  ils  tenoient  le  princi- 
pal de  leurs  fiefs.  Un  pareil  devoir , 
qui  feul  dénrjontreroit  l'abfurdité  du 
gouvernement  féodal ,  procuroit  aux 
faâieux  mille  occafions  de  révolte 
&  de  perfidie.  Louis ,  ayant  mandé 
les  feigneurs  intéreffés ,  leur  déclara 
qu'il  ne  vouloir  plus  que  fes  vaflaux 
le  fuffent  aufli  du  roi*  d'Angleterre  , 
qu'il  leur  laiflbit  le  choix  entre  lui 
&  ce  monarque ,  alléguant  le  paflàge 
de  l'évangile ,  perjonne  ne  peut  fervir 
deux  maîtres  à  la  fois.  Il  falloit  re- 
noncer aux  fiefs  qu'ils  pofTédoient 
dans  Tun  ou  dans  l'autre  royaume. 
Tous  obéirent ,  &  la  plupart  préfé- 
rèrent la  France.  Henri  auflf  violent 
que  foible  fe  crut  ofiènfé.  Sans  pro- 
pofer  d'option ,  il  confifqua  les  fiefs 
que  les  François  ,  fur- tout  les  Nor- 
mans  ,  poffédoient  en  Angleterre. 
Cétoit ,  félon  les  feigneurs ,  une  in- 
fraâion  de  la  trêve  qui  yenoit  d'être 
fignée  ;  mais  la  modération  de  Louis 
l'emporta  fur  leur  reflentiment.   Il 
crut  devoir  facrifier  au  bien  général 
quelquesintéréts  particuliers  ;  il  épar- 
gna le  fàng  humain  ,  dont  les  prin- 
ces ambitieux  font  fi  peu  de  cas.  La 
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cour  de  Rome  montroît  .moins  d'hu- 
manité dans  fes  querelles  opiniâtres. 
Le  cardinal  de  Fiefque  ,  ami  de 


J'empereur ,  ayant  été  nit  pape  fous innbcemiv, 
le  nom  d'Innocent  IV  ,  on  en  félici-P^»"^^^"^^ 
toit  Frédéric  II ,  comme  dun  évé-^^'^^'"^^^' 
nement  qui  lui  rendroit  enfin  la  tran- 
quillité. Ce  prince  connoiflbit  trop  le 
cœur  humain  &  le  fyftéme  de  Rome , 
pour  fe  flatter  de  cette  efpérance.  Le 
cardinal  de  Fiefque  étoit  mon  ami  , 
ditil  ,•  Innocent  IV fera  mon  plus  dan- 
gereux ennemi,  L^empereur  fut  ex- 
communié de  nouveau  ,  &  le  pape 
fît  publier  par-tout  Tanathéme.  Un 
curé  de  Paris  eut  Taudace  de  dire  en 
chaire  à  fes  paroiflîens  :  «  Vous  fa- 
»  vez  que  j'ai  ordre  de  publier  une 
»  excommunication  du  pape  contre 
»  Frédéric  empereur.  Il  y  a  entr'eux 
»  de  grands  difFérens  &  une  haine  ir- 
»  réconciliable.  J'ignore  qui  des  deux 
»  a  tort.  Cq&,  pourquoi  de  toute  ma 
»  puiflànce  j'excommunie  celui  qui 
y>  fait  injure  à  l'autre  ,  &  j'abfous  ce- 
»lui  qui  foufFre  l'injuftice.  >>  On  nt 
beaucoup  de  cette  indécente  faillie , 
dont  on  auroit  fans  doute  été  indigné, 
s'il  y  avoit  eu  moins  de  pafFion  dans 
la  conduite  du  pape. 
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ç^  L'empereur  fe  roidiffbit  contre  les 
tetkc^^en^entreprifes  de  Rome.  Il  réduifit  In- 
ïiancc.  nocenc  à  prendre  la  fuite.  Le  roi  , 
après  avoir  confulté  les  feigneurs  y 
lui  refufa  un  afyle  en  France  ,  quel- 
que refped  qu  il  eût  pour  fa  dignité. 
Chacun  craignoit  le  voifmage  de  la 
cour  Romaine  ,  dont  les  exaftioni 
devenoientintolérables.  Les  rois  d'An- 
gleterre &  d'Arragon  firent  un  fem- 
blable  refus.  On  raconte  qu  Innocent 
s  écria  dans  un  tranfport  de  colère  : 
lifaut  venir  à  bout  de  V empereur,  ou 
nous  accommoder  avec  lui.  Après  avoir 
écraféou  adouci  ce  grand  dragon  ,  nous 
foulerons  aux  pieds  fans  crainte  tous 
ces  petits  ferpens.  Il  fixa  Ion  lejour  a 
Lyon ,  ville  qui  relevoit  de  Fempire  ^ 
mais  où  l'archevêque  étoit  feigneur, 
&  où  Fempereur  n'^avoit  point  d'au- 

/     torité. 

i  Là  ,  dans  un  concile  général ,  en 

1145.     préfence  des  ambaffadeurs  de  prefque 
Concik  detQyi-es  les  couronncs ,  malgré  les  pro- 
Stwurt^  de  celui  de  Frédéric  ,  fe 

portant  pour  accufateur  &  pronon- 
çant comme  juge,  il  déclara  ce  prince 
atteint  &  convaincu  de  facrilege  & 
d'héréfie ,  excommunié  &  déchu  de 
fempire  i  défendant  aux  fidèles  de 
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lui  obéir  ,  &  excommuniant  quicon- 
que lui  donneroit  confeil ,  fecours  ou 
protedion.  S.  Louis  défapprou va  cette 
fentence ,  fit  des  efforts  inutiles  pour 
calmer  le  pape ,  &  ne  voulant  point 
entrer  dans  la  querelle  ,  il  fe  borna 
fans  fruit  aux  voies  de  pacification. 
Frédéric  eut  beau  fe  purger  de  Tac- 
cufation  d'héréfie  ,   en  lubifTant  un 
examen  peu  convenable  à  fon  rang. 
On  vouloit  le  détrôner  :  on  le  pour- 
fuivit  toujours  comme  hérétique ,  lui 
qui  par  un  zèle  outré  avoit  pronon- 
cé la  peine  de  mort  contre  les  héré- 
tiques en  général  ;  lui  qui  avoit  or- 
donné de  les  pourfuivre  par  voie  d'in-' 
quifition  &  fur  de  légers  indices.  Ce^ 
qu'il  y  a  d^inconcevable ,  c'eft  ^ue 
les  princes  fembloienf  reconnoître 
que  Fhéréfie  ôtoit  le  droit  de  con- 
lerver  une  couronne  ;  &  que  ,  pour 
punir  ou  corriger  un  fouverain  dont 
la  religion  étoit  fufpeflie ,  on  pouvoit 
mettre  les  royaumes  à  feu  &  à  fang. 
L'impitoyable  pontife  ,  de  Taveu  du 
P.  Daniel  ,  ne  fe  montroit  fi  cruelle- 
ment zélé  que  par  intérêt.  L^'empe- 
reur  ne  vouloit  point'  renoncer  aux 
villes  de  Lombardie:  c'étoit  le  mo- 
tif de  la  perfécutioiii  If  mourut  éif 
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1250 ,  empoifonné  par  Maînfroî  (bu 
fils  naturel. 
'  Cinquième  Dans  une  maladie  dangereufe  qu'eut 
ttoiiadc.  Saint  Louis ,  &  qui  fit  craindre  à  la 
France  de  perdre  le  meilleur  des 
fois  j  il  s'étoit  engagé  par  vœu  à  por- 
ter la  guerre  en  Paleftine.  Envain  , 
la  reine  raere,  la  plupart  desfeigneurs, 

îévêque  de  Paris  fur- tout ,  employe- 
fent  toutes  les  raîfons  imaginables 
pour  le  détourner  de  ce  deffein.  Les 
befoins  de  l'état ,  Tintérét  de  fa  fa- 
mille ,  les  rifques  d'une  entreprife 
dont  l'expérience  démontroît  la  té- 
mérité ;  rien  ne  Fébranla.  Lévéque  y 
afin  de  lever  tout  fcrupule ,  lui  re^ 
préfenta  qu'un  vœu  fait  fans  réflexion 
&  prefque  fans  connoiffance  ,  dans 
le  fort  de  la  maladie  ,  ne  Tobligeoit 
point  ;  qu'en  tout  cas  il  feroit  facile 
d'en  obtenir  la  difpenfe  ,  &  que  le 
premier  devoir  étoit  de  travailler  au 
*'  bien  de  fes  peuples.  «  Vous  m'affli- 

ji,^  ï>  rez  que  mon  vœu'  eft  nul ,  répon-i 

;  »  dit  le  roi  ;  hé  bien  je  quitte  la  croix 

;  »  que  }'ai  prife ,  mais  pour  la  rece- 

la voir  de  votre  main.  Je  fais  vœu  main-. 
»  tenant  d'aller  combattre  les  infide- 
»  les  ;  &  je  vous  déclare  que  je  ne  boi- 
»  rai  ni  ne  mangerai ,  îufqu'k  ce  que 
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D  vous  m'ayez  rendu  cettre  croix.  » 
Il  fallut  céder.  La  plupart  des  grands 
fuîvirent  fon  exemple.  On  impofaune 
contribution  fur  le  clergé ,  tandis  que 
le  pape  en  levoit  une  autre  pour  la 
guerre  contre  Temperéur.  Cette  der- 
nière taxe  excitoit  tant  de  murmures 
que  Louis  la  fupprima  ,  ne  voulant 
pas  ,  difoit-il,  qu^on  appauvrît  les 
églifes  de  fon  royaume  pour  faire  la 
guerre  à  des  chrétiens. 

Après  trois  ans  de  préparatifs,  ayant  ^  r" 
confié  la  régence  à  la  reine  mère  ,  s.^Lotis 
il  s'embarque  ,  arrive  en  Chypre  ,  Egypte. 
y  perd  beaucoup  de  monde  par  les 
maladies ,  &  fe  détermine  à  tourner 
d'abord  (es  armes  contre  le  foudan 
d'Egypte  ,  pour  faciliter  la  prife  de 
Jérufalem.  Il  fe  fait  un  point  d'hon- 
neur de  ne  point  l'attaquer  fans  quel- 
que déclaration  préliminaire  ;  &  joi- 
gnant à  ce  motif  le  zèle  de  la  reli- 
gion ,  il  l'envoie  fommer  de  rendre 
hommage  à  la  croix  ,  ou  de  fe  pré- 
parer au  combat.  L'intrépide  Sarra- 
fin  répond  avec  une  fierté  qu'il  étoit 
facile  de  prévoir.  Auffî-tôt  la  flotte 
part  ;  une  violente  tempête  la  dif- 
perle  ;  le  roi  en  rafTemble  les  débris , 
&  arrive  du  coté  de  Damîette ,  ville 
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très- forte  firuée  à  Tembouchure  im 
Nil.  Les  vaiflèaux  &  l'armée  des  Ma^- 
Iiométans  bordoient  le  rivage.  La  def- 
cente  paroîfîbit  infiniment  dangereu- 
fe.  Mais  Louis  ne  craignoit  rien. 
n  met  cti  ^  peine  fon  vaiflèau  eft  à  la  por- 
iiîte  les  Sar- tée  du  trait  ;  il  fe  jette  dans  la  met 
'*^^*  Fépée  à  la  main  ,  s'avance  au  milieu 
d/une  grêle  de  flèches  ,  gagne  les 
bords ,.  fuîvi  de  fes  troupes,  les  range 
en  bataille  &  met  en  déroute  les  Sar- 
mfins.  Leur  terreur ,  augmentée  par 
im  faux  bruit  de  la  mort  du  foudan  , 
les  emporte  loin  de  Damiette.  Le  len- 
demain on  trouve  cette  ville  abandon- 
Bée.  Ou  Alexandrie  ,  ou  le  Caire  ^ 
auroit  vraifemblablement  ouvert  fes 
portes ,  fi  Pon  eût  profité  d'une  fî 
étrange  confternation.  Oii  fut  arrêté. 
par  la  crainte  du  débordement  du  Nil 
qui  commençoit  plus  tard  qu'on  ne 
a?f-^"â*^^le  croyoit.  Le  féjour  de  Damiette  cor- 
rompit  1  armée  victoneule.  Ces  croi- 
fés  qui  ^  avant  leur  départ ,  donnoient 
tant  de  marques  de  religion  ,  qui  s'é- 
toient  préparés  au  martyre  ,  fe  plon- 
gèrent dans  la  plus  aflFreufe  débau- 
che, fans  que  la  fainteté  du  roi ,  fes 
j,  fes  ordres  puflènt  réprimer  ht 
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lîceiTce.  Sa  tente  même  étoit  environ- 
née de  lieux  de  débauche. 

Les  François  fe  mirent  en  marche  imprudence 
au  mois  de  Novembre.  II  importoit*^"^""^^** 
de  commencer  par  le  fiege  d'Alexan- 
drie ;  mais  le  Caire  étant  la  capitale 
du  royaume  ,  on  fe  flattoit  d'y  trou- 
ver des  tréfors  immenfes.  Tous  les 
jeunes  gens  &  les  foldats  defiroient 
qu'on  TafTiégeât.  Qui  veut  tuer  le  fer^ 
pent ,  doit  lui  écrafir  la  tête  ,  difoit  le 
•  comte  d'Artois  frère  de  Saint  Louis. 
Ge  funefte  avis  prévalut.  On  entre- 
prend de  pafïèr  le  Nil  défendu  par 
les  Sarrafins.  Leur  feu  grégois  ,  ef- 
pece  de  feu  artificiel  qui  brûloir  dan^ 
Teau ,  détruit  les  ouvrages ,  défefpere 
les  troupes.  Un  transfuge  indique  \xr\ 
gué.  Le  comte  d'Artois  demande  à 
pa/îèr  le  premier  ;  le  roi  s'y  oppofè , 
connoifïànt  rîmpétuofîté  fougueufe 
de  fon  courage.  Je  vous  jure  fur  les 
làints  évangiles ,  dit  le  comte  ,  de  ne* 
rien  entreprendre  qu'après  votre  paf- 
ï^%Q.  Ce  ferment  rafTure  Louis  :  il 
accorde  la  permiffion;  le  jeune  héros; 
renverfe  tous  les  obftacles ,  mais  ou- 
bliant bientôt  fon  ferment ,  il  pour- 
^ik  les  Sarrafins  jufques  dans.  la  ville 
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de  Maflbure  ,  &  y  périt  couvert  âe 

bieflures. 

Le  roi  averti  du  danger  accouroit 
iiS^'^vec  l'élite  des  chevaliers.  L'aéliori 
devint  générale  &  fanglante.  Il  le 
vit  entouré  d'ennemis  qui  s'efForçoient 
de  le  prendre,  &  fe  tira  de  leurs  mains 
lar  fa  valeur.  Au  milieu  du  carnage , 
^e  comte  de  SoifTons  jurant  &  riant 
difoit  à  Joinville ,  dont  nous  avons  les 
mémoires  :  Sénkhal,  encore  parlerons^ 
nous  vous  &  moi  de  cette  journée  ,  en  * 
chambre  devant  les  dames.  Ce  trait  peu 
întéreflànt  par  lui-même  donne  une 
idée  aflez  jufte  du  caraûere  des  Fran- 
çois ,  mélange  fingulier  de  bravoure , 
de  galenterie  &  de  frivolité.  S.  Louis 
pleura  fon  frère  &  parut  envier  fa 
mort.  Un  feigneur  lui  demandant  des 
nouvelles  du  comte  d'Artois  :  ce  que 
je  fais  ,  réoondit  -  il  les  larmes  aux 
yeux  ,  c'ep  quHl  eft  en  paradis.  On  ne 
doutoit  pas  qu^un  croifé  mourant  à 
cette  guerre  ne  fût  un  martyr. 
De  nouveaux  combats  aufïî  glorieux 
afFoiblirent    confidérablement   l'ar- 
mée.  Survinrent  les  maladies  &^  la^ 
difette.  Tout  le  camp  ne  fut  qu'un» 
hôpital  où  Louis  fe  fignala  par  Tbé- 
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roiTme  de  la  charité.  On  envoya  pro- 
pofer  une  trêve  aux  Sarrafins.  lis  de- 
mandèrent le  roi  pour  otage  ;  lui- 
même  vouloit  fe  facrifier  ;  mais  les 
feigneurs  protefterent  unanimement 
qu'ils  fe  feroient  plutôt  hacher  en  pie- 
ces  par  les  ennemis.  II  ne  reftoit  d'au-g^  Louîspifc 
tre  parti  que  de  retourner  à  Damiette.  fonniei. 
Rien  n'étoit  plus  difficile  devant  une 
armée  vidorieufe.  Après  bien  des  ef- 
forts de  courage ,  le  roi  fut  fait  prifon- 
nier  avec  toute  la  noblefle.  Malade , 
exténué,  réduit  à  un  feul  domeftique, 
fans  fecours  &  fans  efpoir  dans  fa  pri- 
fon  ,  il  fe  fit  admirer  des  Mufulmans 
par  fa  patience  &  fa  grandeur  d'ame. 
Cejl  le  plus  fier  chrétien  que  nous  ayons 
vu ,  difoient-ils  avec  étonnement.  Ils 
offrirent  de  traiter  avec  lui ,  deman- 
dant, outre  la  ville  de  Damiette,  un 
milion  de  befans  d'or  évalués  à  cent 
mille  marcs  d'argent  ,  tant  pour  fa 
rançon  que  pour  celle  des  autres  cap- 
tifs. Le  généreux  monarque  répondit 
qu'un  roi  de  France  ne  fe  rachetoit 
point  à  prix  d'argent ,  qu'il  donneroit 
Damiette  pour  u  perfonne,  &  le  mil- 
lion de  befans  d'or  pour  fes  fujets. 

On  conclut  une  trêve  de  dix  ans    12. jo. 
entre  les  deux  nations.  Un  fcrupule^jç^^f^^"^ 
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du  roi  penfa  tout  rompre.  La  formufé 
du  ferment  que  prefcrivoient  les  bar- 
bares ,  lui  parut  tenir  du  blafphême. 
En  vain  les  évêques  repréfenterent 
qu'étant  réfolu  de  remplir  fes  engage- 
ment ,  il  pouvoit  confentir ,  comme 
on  Fexigeoit ,  qu'au  cas  qu'il  vint  à 
les  violer,  il  fut  réputé  parjure ,  rené- 
gat ,  impie.  Leurs  raifons  ne  le  tou- 
choient  point  :  heureufement  les  Sar* 
rafms  fe  contentèrent  d^une  autre  fox^ 
mule. 
Simiiiîcîté     Je  fupprîme  les  faits  partîcufiers; 
iet  ch€va.(^çi^,i.çi  par  fa  fingularité  mérite  d'é- 
i«c«  CI oiiés.  ^^^  tiré  de  la  foule.  Joinville  raconte 
que  trente  ou  quarante  barbares  étant 
montés ,  le  fabre  à  la  main  ,  dans  une 
galère  où  il  fe  trou  voit  avec  les  prin^ 
cipaux  prifonniers ,  ils  fe  crurent  tous 
au  moment  d'être  maffacrés.  /e  m'age^ 
mouiilai  aux  pieds  de  F  un  d^eux  ,  dit 
/         ce  naïf  hiftorien ,  M  tendant  le  cou ,  Çf 
iifant  ces  mots  en  faifant  lejigne  de  la 
croix  :  Ainfi  mourut  Sainte  Agnès. 
Tout  encontre  de  moi  s'agenouilla  le 
tonnétahle  de  Chypre  ,  &  fe  confejfa  à 
moi.  Je  lui  donnai  telle  absolution  com-^ 
me  Dieu  m' en  donnoit  le  pouvoir.  Mais 
de  chofe  au' il  m' eût  dite  quand  je  fus  le-- 


remc  veut 
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Ces  bons  chevaliers ,  avec  tant  de  im- 
plicite &  d'ignorance  ,  pouvoient-ils 
le  défendre  del'enthoufiafme  descroi- 
fades  ? 

Joinville  rapporte  un  autre  fait  non  La 
moins  fingulier.  La  reine  Margueri-^e  ^^ire  mer 

•  /      •     V    T-i        •  ^  par  ua  cliif- 

te  ,  quietoit  à  Damiette  ,  apprenant  palier, 
que  fon  époux  eft  en  prifon  ,  fe  jette 
à  genoux  devant  un  vieux  cheva- 
lier. Jurez-moi ,  lui  dit-elle ,  que  vous 
m'accorderez  la  demande  que  je  vais 
vous  faire.  Il  le  jure.  C^eft  ,  ajoure  la 
reine  ,  que  fi  les  Sarrafins  s'emparent 
de  cette  ville ,  vous  me  coupiez  la  tête 
avant  qu'ils  puifîènt  me  prendre.  Très^ 
volontiers ,  répond  le  chevalier  dans 
Ion  langage  ingénu  ;  j'avois  déjà  eu 
penfée  dainji  faire  ,  fi  le  cas  y  échéoit. 
Il  auroit  fans  doute  tenu  parole.  Maïs 
on  traita  de  la  rançon  de  Marguerite. 

Cependant  de  faufles  nouvelles  fai- Paftourcaui». 

foient  célébrer  en  France  les  triom- 
phes de  Saint  Louis.  Mais  la  vérité  y 
répandit  le  deuil  &  la  confternation, 
Ceft  alors  qu'un  fanatique  ,  apoftat 
de  Cîteaux  ,  publia  que  les  anges  & 
la  vierge  lui  avoient  ordonné  de  prê- 
cher une  croifade  aux  bergers  &  au 
petit  peuple  ,  dignes  inftrumens  des 
deffeins  de  la  providence.  Les  trou- 
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peaux  &  les  charrues  furent  abandon- 
nés. En  peu  de  temps  le  nouveau  pro- 
phète eut  raflèmblé  cent  mille  hom- 
mes. La  reine  Blanche  s'imagina  d'a? 
bord  que  ces  fous  feroient  capables 
de  fervir  le  roi.  Elle  toléra  les  paftou- 
reaus ,  (  c'eft  le  nom  qu'on  leur  don- 
noit ,  )  &  reconnut  bientôt  fon  er- 
reur. Leur  extravagance  dégénéra  en 
férocité  &  en  brigandages.  On  les 
extermina  enfin  ;  parce  qu'ils  n'avoient 
ni  chef  ni  difcipline.  Une  démence 
épidémique  fembloit  dépeupler  le 
royaume. 
ta  reîne  rè-     Dans  ces  triftes  conjonftures ,  In- 
fifteaupape.nocentlV  y  feit  publier  par  les  Do- 
minicains &  les  Cordeliers  une  croi- 
sade contre  l'empereur  Conrad  IV  , 
fucceffeur  de  Frédéric  II ,  avec  des 
indulgences  qui  s'étendoient  au  père 
&  à  la  mère  de  chaque  croifé  ;  car  il 
falloit  renchérir  fur  les  anciennes  in- 
ventions. La  régente  indignée  d'un 
tel  excès  ,  ordonna  la  faifie  des  terres 
de  quiconque  s  enrôleroit  pour  cette 
gucne.  Que  le  pape ,  dit-elle  ,  entre- 
tienne ceux  qui  vont  à  fon  fervice.  Elle 
fut  maintenir  l'ordre  &  la  paix  dans 
le  royaume  ,  malgré  les  mouvemens 
du  roi  d'Angleterre. 
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Louis  avoit  pafle  en  Paleftine.  Les  te  toi  paffe 
lettres  prenantes  de  fa  mère  ,  ni  les  enTaieftinL 
inftances  des  feigneurs  ne  purent 
éteindre  le  defir  de  chafTer  les  Sarra- 
fins  de  Jerufalem.  On  lui  repréfentoît 
la  France  en  danger.  Mais  fï  je  pars , 
répondoit-il ,  le  royaume  de  Jerufa- 
lem eft  perdu.  Quelques  fortifications 
réparées ,  quelques  petites  ambafTa- 
des ,  quelques  pèlerinages  de  dévo- 
tion, furent  tout  le  fruit  de  fon  opi- 
niâtre perfévérance.  Il  auroit  pu  en 
moins  de  temps  faire  des  biens  infinis 
à  fon  peuple.  Enfin  la  mort  de  la  ré- 
gente le  rappella  au  fein  de  la  patrie. 
On  Vy  reçut  avec  des  tranfports  d'al- 
légreffe ,  qui  ne  furent  tempérés  que 
par  la  vue  de  la  croix  toujours  atta- 
chée à  fon  habit  ;  preuve  trop  certai- 
ne qu'il  ne  renonçoit  point  aux  croi- 
fad  es. 

Le  vertueux  monarque  connoîf-  . 
foit  toute  l'importance  de  la  Juftice  ,  '  ^  * 
&  en  fit  le  principal  objet  de  les  foins. 
Les  malfaiteurs  dont  le  royaume  re-p 
gorgeoit  furent  févérement  pourfui- 
vis ,  Tavarice  des  juges  réprimée  ,  les 
grands  foumis  aux  loix  comme  les  au- 
tres. Le  comte  d'Anjou  ,  frère  de  S. 
Louis ,  étoit  en  procès  avec  un  fim- 
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pie  gentilhomme  fon  vaflàl.  Celuî-c! 
condamné  par  les  officiers  du  prince 
en  appelle  à  la  cour  du  roi.  Le  comte 
le  fait  mettre  en  prifon.  Il  eft  bientôt 
mande  lui-même.  Croyez  vous ,  lui  dit 
le  roi ,  qu'il  doive  y  avoir  plus  d'un  fou- 
yerain  en  France ,  ou  que  vous  foyei 
au- diffus  des  loix ,  parce  que  vous  êtes 
mon  frère}  Louis  ordonne  que  le  vaf- 
fal  foit  mis  en  liberté ,  &  qu'il  vienne 
fe  défendre.  Il  lui  affigne  des  avocats 
perfonne  n'ofant  plaider  fa  caufe.  On 
examine  l'affaire  ,  &  le  comte  d'An- 
jou eft  condamné.  - 
Peines  con-     Rien  ne  bJe/ïbit  davantage  la  relî- 

?Mmcc'it  ^r  ^"  ^'^"'  '^^  ^"^  ^^'  blafphémes 
alors  tres-comrauns.  Ayant   entendu 

blafphémer  un  bourgeois  de  Paris  ,  il 
lui  fit  percer  ïes  lèvres  avec  un  fer 
chaud.  Le  peuple  en  murmura  &  vo- 
mît des  malédiâions.  Je  leur  pardon-^ 
ne ,  dit-il ,  put  (qu'ils  n'ont  offenfé  que 
moL  Les  blafphémareurs  furent  con- 
damnés  à  la  mutilation  des  membres. 
Quelque  temps  après ,  Louis  fe  relâ- 
cha prudemment  de  cette  extrême 
févérité  ,  &  fe  contenta  depeines  pé- 
cuniaires. Selon  la  maximedu  célèbre 
auteur  de  rEfprit  des  loix ,  les  peines 
doivent  fe  tirer  de  la  nature  des  cri? 
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mes  ;  en  forte  que  les  crimes  contre 
la  religion  ,  lorfqu'ils  ne  troublent 
point  la  tranquillité  publique ,  foient 
punis  feulement  par  la  privation  des 
avantages  que  la  religion  procure  aux 
fidèles.  Cette  maxime  eft  plus  confor- 
me à  l'humanité  qu'aux  anciens  uftges. 

Depuis  plufieurs  années ,  les  trou-      xroubict 
blés  de  Tuniverfité  de  Paris  agitoient^^"^  Z^"^}" 

-,  •         T  •    •!  9         1    •  •    veriité  au  lu- 

letat.  Les  privilèges  qu  on  lui  avoit  jet  des  mcn- 
prodigués  en  fàifoient  un  corps  beau-^ians. 
coup  plus  puiffant  qu'il  ne  devoit  l'ê- 
tre par  fa  nature.  On lavoît exemptée 
de  la  juridiftion  des  tribunaux  ordi- 
naires, La  reine  Blanche  a  voit  été 
obligée  de  recourir  au  pape  pour  fai- 
re déclarer  que  les  étudians  furpris 
avec  des  armes,  (car  ils  commettoîent 
toute  forte  de  violences  ,  )  feroient 
déchus  de  l'exemption.  L'univerfité 
IbufFroit  impatiemment  les  entreprî- 
fes  des  Dominicains  &  des  Francif- 
cains ,  dont  les  privilèges  non  moins 
étranges  étoient  odieux   au    clergé. 
Exempts  de  la  jurîdidion  àts  évé- 
ques,  ils  ne  dépendoient  que  du  pape, 
&  prétendoient  tenir  de  lui  feul  le 
pouvoir  d^exercer  les  fondions  ecclé- 
liaftiques.  Ils   avoient    obtenus    des 
chaires  dans  luniverfîté  ^  &:  y  afFec^ 
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foient  une  forte  d'indépendance,  ta 
rivalité  devint  jaloufie  &  emporte- 
ment.  Les  Jacobins  fur-tout ,  qui  pré- 
fidoient  au  tribunal  de  Tlnquifition  , 
&  qui  faifoient  brûler  tant  d'héréti- 
ques ,  déclarèrent  hardiment  la  guer- 
re  aux  dofteurs.  De  part  &  d'autre  on 
fe  déchiroit  par  de  violentes  invedi- 
ves.  Guillaume  de  Saint-Amour,  doc- 
teur célèbre,  écrivit  fortement  contre 
la  mendicité  volontaire  ,  &  foutint 
qu  on  devoit  donner  la  corredion  & 
non  Faumône  h  des  mendians  valides. 
S.  Thoriias  d' Aquin  ,  S.  Bonavenrure , 
le  réfutèrent  avec  chaleur ,  &  on  Pe- 
xila  quelque  temps  après.  Les  papes , 
protedeurs  des  ordres  mendians ,  fui- 
mînoient  des  excommunications  con- 
tre leurs  ennemis.  Quantité  de  profef- 
feurs  prenoicnt  la  fuite  ;  tout  Paris 
étoit  en  rumeur  comme  dans  une 
émeute  populaire.  Enfin lesmendians 
triomphèrent  par  l'autorité  d'Alexan- 
dre IV  ,  &  Funiverfité  fut  contrainte 
de  les  recevoir  de  nouveau. 
S  louis  fa-     Cette  affaire  purement  civile  ne  fe 

vorable   aux  .  tv  r  i     i_    ii       o     ji 

incndians.  termma  qu  à  rorce  de  bulles  &  d  ana- 
thèmes.  Cétoit  au  roi  à  trancher  les 
difficultés  ;  mais  fbn  affedion  pour 
ces  religieux  l'empêcha  de  parler  ea 
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roî.  La  piété  de  plufieurs  Mendians , 
leurs  travaux  &  leurs  fuccès  lui  fer- 
moient  les  yeux  fur  les  abus  que  Fin- 
térêt  &  l'ambition  introduifent  dans 
les  ordres  monaftiques.  Il  difoit  que , 
s'il  eût  pu  faire  deux  parts  de  fa  perfon- 
ne ,  il  en  donneroit  une  aux  Jacobins 
&  Fautre  aux  Cordeliers.  Les  exhorta-  te  roî  veut  fc 
tions  téméraires  d'un  frère  Prêcheur ^^^'^ejacobia 
lui  ayant  infpiré  le  deffein  d'embral^ 
fer  fa  règle  ,  il  le  propofa  férieufe- 
ment  à  la  reine ,  la  conjurant  de  ne  s'y 
point  oppofer.  Cette  princefTe  appel- 
le fes  enfans  &  le  comte  d'Anjou  frère 
de  Saint  Louis.  Elle  demande  aux  pre- 
miers s^ils  aimoient  mieux  être  appel- 
lés  fils  de  prêtre  que  fils  de  roi.  Sans 
attendre  leur  réponfe  :  Apprenei^  ^^^" 
elle  ,  que  les  Jacobins  ont  tellement  faj^ 
ciné refprit  de  votre  père  ,  qu'ilveutah-^ 
diquer  la  couronne  pour  fe  faire  Prê-- 
cheur^  prêtre.  A  ces  mots ,  le  comte 
d'Anjou  s'emporte  &  contre  le  roi  & 
contre  les  religieux  ;  le  fils  aîné  du 
monarque  jure  par  Saiot  Denis  que  , 
(i  jamais  il  parvient  au  trône  ,  il  fera 
chafler  tous  ces  mendians.  Le  roi  com- 
prit qu'il  devoit  fe  fandifier  dans  fon 
état,  &  que  fa  véritable  vocation  étoit 
de  régner  avec  fageffc. 
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Aliiiscorri-     Il  s'appliqua  principalement^  Tob- 
"^  jet  le  plus  effentiel  au  bien  public  ,  à 

rétablir  ou  maintenir  la  paix  dans  le 
royaume ,  terminant  à  Famiable  les 
différens  des  feigneurs ,  défendant  ces 
petites  guerres  qu^ils  avoient  toujours 
eu  droit  de  fe  faire  mutuellement  , 
fubftituant  la  preuve  par  témoins  à  la 
coutume  barbare  des  duels,  diminuant 
enfin  les  abus  qu'onne  pouvoir  encore 
extirper. 
1258.        S^  droiture  &  peut-être  fon  extré- 
i.ouis  ccdc  me  délicateflè  de  confcience  Tenga- 
bf aucoup     gèrent  à  des  traités  qu  il  eft  difficile  de 
d'Arragon  &  concilier  avec  la  railon  d  état  &  la  po- 
tfAngkierrc  litique.  Il  céda  au  roi  d' Arragon  la 
îbuveraineté  fur  le  Rouflillon  &  la 
Catalogne ,  pour  les  droits  que  ce  prin- 
ce prétendoit  avoir  fur  le  Languedoc 
&  fur  différentes  villes  ;  traité  où  Ta- 
mour  de  la  paix  eut  plus  de  part  que 
l'intérêt  de  la  couronne.  C'étoit  échan- 
ger des  droits  de  fouveraineté  incon- 
teftables  &  reconnus  depuis  Charle- 
magne  ,  pour  des  prétentions  incer- 
taines &  la  plupart  fans  fondement. 
Il  céda  aufli  au  roi  d'Angleterre  le  Li- 
moufin  ,  le  Périgord  ,  le  Querci  & 
TAgenois ,  à  charge  d'en  faire  hom- 
mage 
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mage  lige  (  *  )  aux  rois  de  France. 
Henri  III  renonça  feulement  aux 
droits  qu'il  pouvoir  avoir  (  ou  plutôt 
qu'il  n'avoir  plus  depuis  une  confifca- 
tion  légitime  ,  )  fur  la  Normandie  , 
TAnjou  ,  le  Maine ,  la  Touraine  &  le 
Poitou. 

Quelques  années  auparavant,  le  roi    comment 
d'Angleterre  étoit  venu  en  France  ,  &  l'^ngioisob- 
s'y  étoit  comporté  avec  beaucoup  de  lé?  ''^  """'^ 
ibupleflè.    Vous  êtes  mon  fèigneur  ^ 
difoit-il  à  Louis,  &  vous  lefere^  tou- 
jours. Selon  l'hiftorien  Angloîs  ,  le 
faint  monarque  lui  avoir  témoigné 
plus  d'une  fois  le  defir  dereftituer  mê- 
me la  Normandie  ,  en  ajoutant  que 
les  douze  pairs  &  les  barons  n'y  con- 
fentiroient  jamais.  Ce  qui  prouve  du 
moins ,  &  que  les  pairs  étoient  déjà  au 
nombre  de  douze  ,  &  que  le  roi  avoir 


(•)  On  diftînguoît  trois  fortes  d'hommages. 
L^hommage  ordinaire  obligeoit  au  fervice  de  cour 
de  plaids  &  de  guerre.  L'hommage  Uge  impofoic 
les  mêmes  obligations ,  avec -cette  différence  ,  qiie 
le  vaiTal  lige  devoit  au  Suzerain  le  fervice  mili* 
taire  pour  tout  le  temps  de  la  guerre  quM  avoir  à 
fouteniri  au  lieu  que  le  vafTal  ordinaire  n'étoit 
tenu  qu'àfervir  pendant  quelque  temps.  L'hom- 
mage flanc  >  très- peu  connu  ,  n'obligeoit  point  au 
fervice,  mais  feulement  à  n'attaquer  m  direàe- 
ment  ni  indirectement  le  Seigneur  à  qui  on  l'avoit 
prêté. 

Tome  I^  p- 
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befoin  du  confentement  des  barons 
pour  difpofer  des  domaines  de  la  cou- 
ronne. Quoi  qu'il  en  foit  du  rapport 
de  Matthieu  Paris  ,  les  intrigues  de 
Henri  III  ,  fes  complaifances  ,  fa 
hardiefTe  à  redemander  les  provinces 
confifquées  fur  Jean  fans  terre  ,  la 
bonté  de  Louis  IX,  &  peut-être  l'en- 
vie d'entreprendre  une  nouvelle  croi- 
fade  ,  contribuèrent  à  ce  traité  fi  dé- 
favantageux  à  la  France ,  auquel  on 
oppofa  inutilement  les  plus  fortes  re* 
Raîronne-préfentations.  «  Je  fais  bien  ,  difoit 
e«t  de  s.Uouis  ,que  le  roi  d'Angleterre  n'a 
»'^-        i>  point  de  droit  fur  les  pays  que  je  lui 
y>  laiflê  ,  fon  père  les  a  perdus  par  ju- 
»  gement.  Mais  nous  fommes  beaux- 
»  frères ,  nos  enfàns  font  confins  ger- 
«  maias  ;  je  veux  établir  la  paix  &  1  u- 
,  nion  entre  les  deux  royaumes.  J  y 
«  trouve  d'ailleurs  un  avantage  ,  qui 
»  eft  d'avoir  un  roi  pour  vaflal.  »  Ces 
raifons  fpécieufes  ,  trop  conformes  à 
la  générofité  de  fon  ame ,  devoient- 
elies  contrebalancer  les  droits  de  la 
couronne ,  le  danger  manifefte  auquel 
on  expofoit  la  France  en  y  rétablif- 
fant  f«  ennemis  ?  Démarche  qui  ftm- 
ble  d'autant  plus  inconfidérée  ,  qu  on 
pouvoit  enlever  au  roi  d  Angleterre 


ment 
Louis 
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Bordeaux  ,  Bayonne  &  d'autres  pla- 
ces qui  luireftoient,  pourlefquelles  il 
n'avoit  point  rendu  hommage  depuis 
long-temps. 

Cependant ,  il  faut  I^avouer  ,  outre    a  quoi  ce 
les  avantages  de  la  paix ,  S.  Louis  ga-"^^^*^   ^^^* 
gna  quelque   choie  par  un  traité  fi  *^"* 
extraordinaire.  «  Si  ce  prince  ,  dit  M. 
«  Tabbé  de  Mably ,  eût  eu  la  réputa- 
»  tion  d'être  plus  politique  que  bon  "" 

n  chrétien ,  peut-être  que  cette  gêné- 
»  rofîté  ne  pafTeroit  que  pour  le  fage 
»  procédé  d'un  intérêt  bien  entendu. 
i>  La  reftitution  que  fît  S.  Louis  ne  lui 
i>valutpasPamitiédu  roi  d^Angle- 
»  terre  ^  comme  il  s'en  étoit  flatté , 
»  mais  elle  lui  foumit  ce  prince.  Hen- 
^  ri  reconnut  les  appels  ;  cet  exemple 
»  en  impofa  à  la  vanité  de  h  nation  ; 
»  &  aucun  feigneur  n'ofa  afFeder  une 
»  indépendance  ,  dont  un  auflî  puif- 
^  fant  vafTal  que  Henri  III  ne  jouif- 
»  foit  plus  dans  fes  domaines.  »  C'eft 
au  le<aeur  à  juger  par  les  circonftances 
&par  le  fonds  des  chofes ,  fi  ravantage 
égaloit  la  perte,  ■ 

Henri  III  étoit  fur  le  point  de  per-  J?'^V 

d^  r  -?^  ,        *  o.  Louis  af« 

re  la  propre  couronne.  Forcé  par  fesbitre  entre  le 

barons  de  jurer  l'obfervation  de  la'^'''  «l'Angie- 
.gcande  charte, ..&  bientôt  infidèle  à  AnJoS  '" 


fon  ferment .  il  vit  toute  l'Angleterre 
le  menacer  d'une  révolte.  On  ne  vou- 
loir point  d'un  roi  efclave  du  pape  & 
vaflâl  de  la  France  :  on  fauroit  bien 
fe  gouverner  fans  lui: il  pouvoit  aller 
en  Guienne  fervir  le  monarque  Fran- 
çois Tels  étoient  les  cns  de  la  nation. 
On  convint  cependant  de  s'en  rappor- 
ter à  l'arbitrage  de  Louis.  L  attaire  tut 
agitée  devant  lui  avec  beaucoup  de 
foin  &  d'éloquence.  Il  prononça  en 
feveur  de  Tautorité  royale ,  fans  dero- 
gernéanmoins  aux  privilèges ,  chartes , 
Ubertés ,  ^  coutumes  établies  avant  la 
querelle.  Les  barons  Anglois  déclarè- 
rent qu'ils  en   appelaient    à  leurs 
épées.  Leur  chef,  le  comte  de  Lei- 
cefter ,  fils  du  fameux  comte  de  Mont- 
fort  ,  prétendit ,  non  fans  quelque  ap- 
parence de  raifon  ,  que  le  jugf  «JJ^^ 
leur  étoit  favorable  ,  puifqu  il  laifloit 
fubfifter  la  grande  charte,  fur  laquelle 
portoienttoutesleurs  prétentions  con- 
fre  Henri.  On  courut  aux  armes  avec 
plus  de  fureur  que  jamais.  Leicelter 
fiit  tué ,  &  fa  mort  fauva  le  roi. 
„«»edon.     Une  autre  affaire  plus  intérelFante 
K5««^  pour  les  François  fixa  l'attention  de 
u  ««i1/"touterEurope.  LeroyaumedeNaples 

comte  d  An- 1""***         -i      >.^„-«.onoir   de  drOlt   à 

jou.  &  de  Sicile  appartenoit  ae  arun  * 
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Conradin  petit -fils  de  Frédéric  IL 
Mainfroi ,  l'oncle  &  le  tuteur  du  jeu- 
ne prince  ,  s'en  étoit  emparé  indi- 
gnement. Les  papes  ne  pouvoient 
foufFrir  ni  l'un  ni  l'autre.  Leur  haine 
contre  Frédéric  s'étendoit  à  fa  poflé- 
tité.  D'ailleurs  ce  royaume  étant  un 
fief  du  faint  fiege  ,  (  *  )  ils  préten- 
doient  en  difpofer  fans  égard  aux 
droits  de  la  naifîànce.  Innocent  IV 
Pavoit  offert  à  Edmond  fils  du  roi 
d'Angleterre.  Ce  prince  accepta  , 
mais  il  ne  pouvoit  entreprendre  de 
chafler  Mainfroi.  Urbain  IV  fit  les 
mêmes  offres  à  S.  Louis  pour  un  de 
fes  enfans.  Le  roi  ayant  refufé  ,  parce 
qu'il  ne  voyoit  que  de  l'injuftice  à  dé- 
pouiller ou  Conradin  ou  Edmond  , 
le  pape  s'adrefla  au  comte  d'Anjou 
qui  fe  laiflà  éblouir  par  l'éclat  d'une 
couronne.  La  mort  d'Urbain  fufpen- 
dit  la  conclufion  du. traité.  Clément 
IV  s'emprefla  d'y  mettre  la  dernière 


(•)  Les  Tancredes  «  à  peine  établis  en  Italie  >  fu- 
rent en  guerre  avec  les  papes.  Léon  IX  les  combat- 
tit en  pcrfonne  ,  &  fut  fait  prifonnier  en  105  j.  Im- 
médiatement après  ,  ces  conquérans  fe  reconnurent 
fèudataircs  4e  l'églife  ,  pour  jouir  tranquillement  de 
leurs  éuts. 
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main  avec  toute  la  politique  de  fora 
prédécefTeur. 
,    ,.  :         Entre  autres  articles ,  le  nouvea» 
fcSTuroi  devoit  jurer  de  ne  jamais  accepter 
avec i« pape.  J'empire ,  ni  Ja  Lombardie  ,  ni  la  I  ol- 
cane  ;  il  s'engageoit  à  payer  tous  les 
ans  au  pape  huit  mille  onces  d'or  , 
fous  peine  d'excommunication  ,  fi  le 
payement  étoit  différé  de  deux  mots 
après  le  terme  prefcrit ,  &  de  dépofi- 
tion  ,  fi  tout  n'étoit  pas  payé  fix  mois 
après  le  terme  ;  il  devoir  ,  ainfi  que 
les  defcendans ,  prêter  le  ferment  de 

fidélité  de  cette  manière  :  Moi /« 

Jérai  fidèle  &  obùffant  à  Saint  Pierre, 
ùu  pape  rnon  feigneur  &  à  Jes  JucctJ- 
feurs  canoniquement  élus.  Je  ne  forme- 
rai aucune  alliance- qui  puijfe  leur  etrt 
préjudiciable  ;  ou  fi  par  ignorance j  a- 
vois  le  malheur  den  former  quelqu  une  y, 
fy  renoncerai  au  premier  ordre  que  je 

recevrai  de  leur  part. 

r— *"S      Louis  confentit  à  ce  traité ,  fou  que 
1^66.     (on  refped  pour  le  faint  fiege  l'empe- 
•ri^jor^-chât  d'examiner  les  prétentions  du 
MiàMapies-pape,  foit  qu'il  craignit  de  mettre 
obftacle  à  la  fortune  de  fon  frère  ,roit 
que  Charles  d'Anjou  ne  fut  pas  d  hu- 
meur à  fuivre  fes  confeils.  Auffi-tot  on 
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prêche  dans  toute  la  France  une  croi- 
fade  contre  Mainfroi  ;  on  abfout  même 
de  leurs  vœux  les  perfonnesquirenon- 
ceroient  à  celle  de  la  Paleftine  pour 
embrafïèr  celle-ci.  Toutes  les  guer- 
res excitées  par  la  cour  de  Rome 
étoîent  devenues  des  guerres  faintes. 
Le  comte  d'Anjou  pafïè  en  Italie  , 
force  avec  une  rapidité  incroyable 
plufieurs  châteaux ,  gagne  la  bataille 
de  Bénevent ,  où  Mainfroi  eft  tué. 

Conradin  n^ayant  encore  que  feize  c^"«;*^î^ 
ans ,  prend  alors  le  titre  de  roi  de  5i- 
ci  le.  Un  grand  nombre  de  mécontens 
fe  joint  à  lui.  Ses  droits ,  fes  malheurs 
&  Ion  courage  lui  procurent  de  pui{^ 
fans  fecours.  Mais  quoique  fupérieur 
en  forces ,  il  eft  battu  &  fait  prifon- 
nier  en  i2(58.  Le  comte  d'Anjou  au- 
roit  gagné  les  cœurs  en  le  traitant 
avec  les  égards  dûs  à  fa  naiflànce.  Il 
fe  déshonora  par  une  barbare  injufti- 
ce.  On  forma  un  tribunal  pour  juger 
le  jeune  prince  ;  on  ne  rougit  point 
de  le  condamner  à  mort  avec  fes 
complices ,  comme  criminel  de  lefe- 
majefté  divine  &  humaine.  Conduit 
fur  réchafàud ,  il  jette  fon  gant  au  mi- 
lieu de  Pafïemblée  pour  marque  d'in- 
veftiture  ,  déclarant  qu'il  cédoit  ks 


s% 


J 


wmmt 


wmm. 


■■  ■  m 


j^4        S.    Louis» 

Iroîts  à  quiconque  le  vengeroît  d'un 
cruel  ufurpateur.  II  eut  la  tête  tran- 
chée dans  fa  propre  capitale.  Cet  at- 
tentat contre  le  droit  des  gens  ,  fuivi 
d'autres  exécutions  de  même  elpece ,. 
fit  abhorrer  le  frère  de  Saint  Louis  , 
&  lui  afliira  uhe  couronne  fouillée  de 
fàng.  Quel  crime  avoir  commis  Con- 
radin  ?  Il  foutenoit  fes  droits  ;  mais  it 
étoît  excommunié  :  on  ne  le  regar- 
doit  plus  dès-lors  que  comme  un  traî- 
tre digne  du  dernier  fupplice. 
Cependant  la  France  paifible  re- 
p^^^7»^^cueilloit  les  avantages  d'un  gou ver- 
•mml  *^nement  plein  de  fagefle.  «  Le  rovau- 
»me,  dît  Joinvifle,  fe  multiplia  tel- 
»  lementpour  la  bonne  droiture  qu'on 
»  y  voyoit  régner  ,  que  le  domaine  , 
»cenfive  ,  rente  &  revenu  du  roi  , 
»  croîfïbient  tous  les  ans  de  moitié.  » 
Mais  Louis  refpiroit  toujours  pour  la 
terre  fainte.  On  en  reçut  des  nouvelles 
accablantes.  Les  Templiers  &  les  HoC- 
pitaliers ,  ces  religieux  militaires  éta- 
blis pour  la  défendre  ,  la  défoloient 
}>ar  leurs  rapines ,  leurs  débauches  & 
eurs  difTentions  ;  les  Mahométans  en- 
levoient  toutes  les  places  des  chré- 
tiens ,  &  les  pourfuivoient  avec  une 
f  xtrême  vigueur.  Le  zèle  du  roi  s'en-î 


.    Louis.         34^ 

flamme  ,•  excité  par  un  légat  de  Clé- 
ment IV  ,  il  forme  un  nouveau  projet 
de  croifade  ;  il  convoque  les  grands , 
leur  déclare  fa  réfolution ,  les  exhorte 
éloqûemment  à  le  fuivre.Prefquetous 
prennent  la  croix;  ^     j^.^^.,^ 

Joinville  y  1  un  des  plus  zélés ,  quicondamoccc 
avoit  étéd^avisde  pafTeren  PaleftineP'^^i"* 
après  la  reftitution  de  Damiette  ,  ré- 
frfte  cette  fois  aux  inftances  du  mo- 
narque ,  fous  prétexte  que  la  précé- 
dente croi{àde  Tavoit  ruiné.  Il  pré- 
voyoit  les  fuites  de  cette  entreprife. 
Louis ,  déjà  trop  foible  pour  fuppor- 
ter  le  cheval  &  pour  foutenir  le  poids 
de  fon  armure  ,  étoit  hors  d'état  de 
fupporter  les  fatigues  de  la  guerre 
dans  un  climat  brûlant  fi  éloigné  de  (a 
patrie.  «  J'ai  oui  dire  h  plufieurs, 
»  (  ce  font  les  paroles  de  Joinville  ,  ) 
»  que  ceux  qui  confeilloient  cette  en- 
ï>  treprife  au  bon  roi ,  firent  un  très.- 
»  grand  mal  &  péchèrent  mortelle- 
»  ment.  Tandis  qu'il  fut  dans  fon 
»  royaume  ^  tout  vivoit  en  paix  ^  &  la 
ï>  juftice  regnoit  en  tous  lieux  :  dès 
»  qu  il  fut  parti ,  tout  commença  à  dé-  ^ 
»  cliner  &  empirer.  »  ' 

Les  préparatifs  furent  longs  &  pro-s^LoS^^iT^ 
portlonnés  à  la  grandeiu:  de  fentrepri-  en  Afris.u«r- 
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fe.  On  s'embarqua  fur  des  vaîÏÏeaux 
Génois.  Chacun  croyoît  aller  enEgyp- 
te  ou  en  Paleftine,  Tout  à  coup  le  rot 
propofa  de  tourner  vers  Tunis  ,  capi-* 
taie  d'un  petit  royaume  Mahométan  , 
fur  les  côtes  d'Afrique  près  de  Fan- 
cîenne  Carthage.  Son  frère  ,  le  roi  de 
Sicile ,  avoit  iiiggéré  vraifemblable- 
ment  cette  fatale  réfolution  ,  foit  pour 
forcer  les  Sàrrafinsde  Tunisà  lui  payer 
un  ancien  tribut  ,  foit  pour  mettre 
fon  royaume  à  Fàbri  de  leurs  pirate- 
ries. D'un  autre  côté ,  Saint  Louis  un 
peu  trop  crédule  efpéroit  la  conver- 
ion  du  roi  de  Tunis  qui  avoit  témoi- 
gné quelque  penchant  pour  le  chriP 
tianifme.  Quel  bonheur ,  difoit-il  >7?/V 
pouvais  être  le  parrain  âun  roi  Maho* 
iutan  !  Au  Jque  fes  efpérances  fuf- 
fent  trompées ,  il  regardoit  cette  con- 
quête comme  importante  pour  fecili^ 
ter  les  autres. 
M  ra  r     ^'^^^^^  débarque  en  Afrique.  Le^ 
iLftuil       'roi  de  Tunis  ,loin  de  penfér  au  bap- 
fême ,  menace  de  mafTacrer  tous  1er 
chrétiens  captifs  dans  fes  états ,  &:  de- 
venir fondre  fur  les  François  à  la  tête- 
de  cent  mille  hommes.  Il  n'eut  pas 
liefoin  de  combattre.  On  attendait  le^ 
iQi  de  Sicile  <|ui  n'arriwit  point.  Les; 
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«hateurs  exceflives ,  les  eaux  corrom- 
pues ,  la  mauvaife  nourriture  ,  pro- 
duifirent  des  maladies  mortelles.  Plus 
de  la  moitié  de  l'armée  fut  détruite  en 
peu  de  temps.  Saint  Louis ,  par  une 
confiance  finguliere,  avoit  amené  (es 
trois  fils  aînés ,  Tefpoir  de  la  nation. 
Il  en  voit  mourir  un  ,  il  en  voit  un 
autre  dangereufement  malade  ;  il  fe 
fent  frappé  lui-même,  &  meurt  avec 
ces  vifs  fentimens  de  religion  dont  il 
étoit  pénétré  depuis  l'enfance.  Les  confeîis  dt 
maximes  qu'il  laifTa  écrites  de  fa  mains.Louisàfon» 
à  Philippe  fon  fucceffeur  ,  refpirem^"*^^^^"^"^* 
également  la  piété  &  Famour  des 
peuples.  Il  lui  recommande  fur-tout 
de  ne  point  les  furcharger  de  tailles& 
de  fubfîdes ,  de  mettre  de  juftes  bor- 
nes aux  dépenfes  de  fa  raaifon  ,  de' 
maintenir  les  franchifes  &  libertés  des 
villes  du  royaume  ;  czv  plus  elles  fe- 
ront riches  &  puiJTantes  ,  ajoute-t-il  ,- 
plus  tes  ennemis  &  adverfaires  doutC" 
ront  de  les  ajjaillir. 

Le  P.  Daniel  a  raifbn  :  «  S,  LouisSoncarade- 
»  a  été  un  des  plus  grands  hommes  & 
»  des  plus  finguliçrs  qui  ait  jamais  été. 
»  En  effet ,  ce  prince  ,  d'une  valeur 
«'éprouvée  ,  n'étoit  courageux  que 
ip^pour  de  grands  intérêts,  il  falloit  que- 
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»  des  objets  puiflàns ,  la  juftice  ou  Vx' 
» mour  de  fon  peuple,  excitaflènt  fon 
»  ame  qui  hors  de  là  fembloit  folble , 
» fimple  &  timide ....  ...  Quand  il 

«  étoit  rendu  h  lui-même ,  quand  il 
»  n'étoit  plus  que  particulier ,  alors  fes 
»domeftiques  devenoient  fes  maîtres, 
»  fa  mère  lui  commandoit ,  &  les  pra?- 
»  tiques  de  la  dévotion  la  plus  fimple 
»  rempliffbient  fes  journées.  A  la  vé- 
»  rite  toutes  ces  pratiques  étoient  en- 
»  noblies  par  les  vertus  folides  &  ja- 
»mais  démenties  qui  formèrent  fon 
»  caraftere.  »  (  Ahreg.Chron.  )  Oferai- 
je  ajouter  aux  réflexions  de  M.  Hé- 
nault ,  que  fi  la  dévotion  de  S.  Louis 
paroît  en  quelques  points  monacale  , 
s'il  favorifoit  l'Inquifitionque  la  Fran- 
ce a  en  horreur  ;  s'il  fe  livra  impru- 
demment au  goût  des  croifades ,  c'eft 
une  prevrve  de  l'empire  que  peuvent 
avoir  les  préjugés  fur  les  plus  grands 
hommes.  Comparé  aux  princes  de  fon 
fiecle  ,  il  eft  un  prodige  dans  l'art  de 

régner.  . 

loîrde  S.     Avant  fon  départ  pour  Tunis ,  ri 
*"^         avoit  publié  une  efpece  de  code  , 
connu  fous  le  nom  S Etablijfemens  de 
Suint  Louis ,  loix  encore  imparfaites-, 
mais  précieux  monument  de  la  fa^ 
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gefle  &  du  zele  qu  il  oppofoît  aux 
abus.  Ceft  louvrage  d'un  légillateur 
occupé  du  bien  public. 
.  La  peine  de  mort  eft  prononcée  Loix  pénaict 
contre  l^homicide^  le  ravifleur ,  Pin- 
cendiaire ,  le  traître  ,  le  voleur  domef- 
tique  regardé  comme  coupable  de 
trahifon.  Pour  un  premier  larcin  en 
menues  chofes  ,  telles  qu'échnrpe  ,  ro- 
be ,  foc  de  charrue  ,  ou  quelques  de- 
niers ,  Toreille  coupée  ;  pour  un  fé- 
cond ,  le  pied  coupé  ;  pour  un  troifîe- 
me  ,  la  potence.  Les  complices  &  les 
receleurs  font  punis  de  la  même  pei-  ^ 
ne  que  ceux  qui  commettent  le  cri- 
me. Mais  on  condamne  au  feu  les  fem- 
mes ,  pour  avoir  tenu  fciemment  com- 
pagnie aux  homicides  &  aux  ïarrons. 
Cet  excès  de  févérité  à  Pégard  du  fexe 
n'eft  pas  plys  facile  à  concevoir,  que 
la  peine  du  feu  en  ufage  contre  les 
hérétiques.  Il  paroît  en  général  que  ^ 
il  les  loix  barbares  étoient  fort  mau*- 
vaifes  en  afllirant  l'impunité  pour  de 
Targent,  les  loix  modernes  n'ont  pas 
tenu  le  jufte  milieu  entre  l'indulgence 
&  la  cruauté.  Celles  de  S.  Louis  en- 
voient à  la  potence  quiconque  force 
fa  prifon  ,  fût-il  innocent  du  délit 

pour  lequel  on  Pa  mis  aux  fers.  D'un 
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autre  côté,  elles  déclarent  que  lei 
croifés ,  les  moines  &  les  clercs  ne 
peuvent  être  jugés  par  les  tribuYiaux 
laïques.  De  là  tant  de  crimes  fuivis 
à  peine  d'une  légère  pénitence. 
Faîtrfan»  &     rj,^^  fainéant  &  vagabond  qui  tté- 
Sr''""'"Quente  les  tavernes ,  doit  être  arrête,- 
interrogé  ,  &  banni  de  la  ville  ,  s  il 
cil  convaincu  de  menlonge  oa  de 
mauvaifevie.  On  ne  peut  guère  dou- 
ter que  la  charité  indifcrete  dune 
part ,  &  de  l'autre  le  défaut  de  po- 
lice &  de  prévoyance  n'aient  empê- 
ché l'exécution  d'une  loi  Ci  necellaire- 
Mourir  déconj^s  ou  intejtat ,  c  elt- 
aeu«p"i^"^-dife ,  fam  facremens  ,  ou  fans  avoir 
*"       fait  de  teftament ,  étoit  devenu  une 
efpece  de  crime  ,  parce  que  1  egliie 
exigeoit  des  legs  pieux.  Les  feigneurs 
confifquoient  les  biens  de  ceux  qut 
mouroient  ainfi ,  de  même  que  celui 
des  hérétiques.  On  dépouilloit  inhu- 
mainement les  familles  fous  un  pré- 
texte de  religion.  Le  Légillateur  ré- 
prime en  partie  cet  abus  ;  mais  il  ne- 
îexcirpe  pas  tout-à-fait.  Les  préjugés 
l'emportèrent  long-temps  encore  luff 
le  droit  de  la  nature.  . 

iconfor-     Cependant  l'humanité  fe  fait  lei>- 
^l'taima-^  dans  une  loi  par  laquelle  il  elt  oi- 
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donné  que  ,  fi  les  preuves  font  égales 
de  part  &  d'autre  ,  on  prononce  en 
faveur  de  Taccufé  ,  quand  il  s'agit  de 
la  liberté ,  de  la  vie ,  ou  de  la  per- 
te de  quelque  membre.  Droit  efi  tou- 
jours plus  près  d^abfoudre  que  de  con-- 
damner  ;  c'efl  le  motif  de  cette  loi. 

On  ne  fauroit  trop  louer  celle  qui  Preuves fui»r^ 
ordonne  qu  en  toute  eau  le ,  civile  ou^^ç^^ 
criminelle  ,  chacun  prouvera  fon 
droit  ou  fon  innocence  par  des  char- 
tes ,  des  titres  ,  ou  des  témoins.  Ainfi' 
le  duel  judiciaire  ,  le  plus  énorme 
des  abus  »  efl  aboli  dans  les  domaines, 
du  roi ,  quoique  avantageux  au  fîfc  ^ 
car  en  plufieurs  casles  biens  du  vaincu^ 
étoient  confifqués  au  profit  du  (ti-- 
gneur.  Philippe  le  Belautorifa  enco- 
re le  duel ,  lorfqu'^on  ne  pouvoit  con- 
vaincre par  témoins  tout  accufé  „ 
contre  lequel  il  y  avoit  de  fortes  pré- 
fomptions.  Mais  la  nouvelle  jurifpru- 
dence  ne  laifTa  pas  d'être  infiniment 
fàluraire. 

Un  des  grands  fléaux  du  royaume  Guerres  pH* 
etoient  des  guerres  privées ,  que  non-j^ej^ 
feulement  les  feigneurs  avoient  droit 
de  fe  faire  entre  eux  (ans  la  participa^ 
tion  du  prince ,  mais  oii  leurs  parens» 
dévoient  entrer ,,  (bus  peine  de  poi^ 
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dre  tout  droit  à  leur  fucceiïîon.  Cette 
loi  féodale ,  ou  plutôt  ce  renverfe- 
ment  des  loix  humaines  remplifToic 
néceflàirement  les  provinces  de  bri- 
gandages ,  de  meurtres  &  d'incendies. 
Pour  en  adoucir  les  horreurs ,  on  nV 
voit  rien  imaginé  de  mieux  que  Vap 
furemenî,  qui  confiftoit  dans  une  pro- 
mefle  de  s'en  rapporter  à  la  juftice 
du  feigneur ,  &  de  fufpendre  les  hof- 
tilités  )ufqu*à  fa  décifion.  Le  feigneur 
îordonnoit  ,  à  la  requête  d'une  des 
parties.  S.  Louis  ,  voulant  remédier 
au  défordre ,  fit  une  première  ordon- 
nance ,  par  laquelle  il  déclara  que  les 
parens  de  ceux  qui  étoient  en  guerre, 
auroient  quarante  jours  pour  fe  pro- 
curer des  ajfuremens  ,  ou  pour  pren- 
dre d'autres  mefures  ;  &  qu'on  feroit 
puni  comme  traître ,  fi  on  les  attaquok 
dans  rintervalle.  Enfuite  il  défendit 
abfolument  toutes  ces  guerres.  Dé- 
fenfe  qu'on   renouvela   depuis  plu- 
fieurs  fois  ,  tant  elle  trouva  d'obfta- 
cles  dans  la  barbarie  des  mœurs. 
'Appel  aux     Selon  M.  l'abbé  de  Mably ,  Xamen^ 
wfikl      dément  de  jugement  ou  Pappel  fut  éta- 
bli dans  les  juftices  feigneuriaîes ,  & 
rien  ne  pouvoir  être  plus  avantageux 
à  l'autorité  fouveraine.  »  S.  Louis  > 
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»  dît-il ,  condamna  à  une  amende  en- 
»  vers  le  premier  juge  les  parties  qui 
«feroient  déboutées  de  leur  appel  ; 
»  Tappât  étoit  adroit ,  &  la  plupart  des 
»feigneurs  trompés  par  l'efpérance 
»  d'avoir  des  amendes ,  furent  les  du- 
»  pes  de  leur  avarice.  Si  quelques-uns 
»  plus  clairvoyans  ou  moins  dociles 
»  que  les  autres  voulurent  conferver 
»  la  fouveraineté  de  leurs  juftices  ;  ce 
»  prince  toujours  conduit  par  fes  bon- 
»  nés  intentions  ne  fe  fît  point  un  féru- 
le pule  de  les  contraindre  à  reconnoî- 
»  tre  l'appel  de  leurs  tribunaux  aux 
»fiens.  »Le  roi  devint  légiflateur  :  ^ 

l'anarchie  féodale  devoir  finir. 

En  ii6i  ,  on  comptoit  plus  de  p^^.^ ^^  ^^^^ 
quatre -vingt  feigneurs  particuliers  tre  monnoie. 
qui  avoient  droit  de  battre  monnoîe  ; 
mais  le  roi  feul  en  faifoit  battre  d'or 
&  d'argent.  S.Louis  ordonne  que  dans 
les  terres  où  les  barons  n'ont  point  de 
monnoîe ,  on  ne  recevra  que  celle  du 
roi  ;  &  que  dans  les  terres  oii  les  ba- 
rons ont  monnoîe  »  la  fienne  aura 
cours  pour  la  même  valeur  que  dans 
fes  domaines. 

Sa  Pragmatique  Sandîon  fut  fiîite  Pragmatîquf 
pour  réprimer  les  excès  de  la  puifTan-^"^"^^®^' 
çc  eccléfiaftique.  Cette  fameufe  or- 
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doniiance  ,  où  il  déclare  que  fon 
«,yaume  dépend  de  Dipu  feul ,  por- 
te  que  les  patrons  &  les  collateurs  des 
bénéfices  feront  maintenus  en  poiflef- 
lîon  de  leurs  droits  ;  que  tous  les  dif- 
férens  en  cette  matière  feront  réglés 
par  le  droit  commun  ;  qu'on  ceflè- 
ra  de  lever  les  exadions  par  lefquel- 
les  la  cour  de  Rome  a  ruiné  Tétat; 
abus  porté  à  un  tel  point  que  les  lé- 
gats du  pape  fembloient  ne  venir  en 
France  que  pour  rafier  ,  comme  àk 
Pafquîer ,  tous  nos  bénéfices. 
Charité  de     La  tendrefle  &  la  confiance  de  S. 


Louis  envers  les  religieux  ,  fur-tout 
les  Ordres  mendians  ,  leur  procura 
beaucoup  de  riches  fondations ,  mais 
qui  ne  tarirent  point  fa  charité  pour 
les  pauvres.  Son  économie  fourniffbit 
à  CCS  pîeufes  prodigalités ,  fans  que  la 
magnificence  du  trône  en  fbufFrît.  On 
le  blâma  néanmoins  d^en  trop  faire. 
Les  rois  ,  répondit- il  ,  font  quelques- 
fois  obligés  li* excéder  un  peu  dans  la 
dépenfe  ;  &  s* il  y  a  de  P excès  ,  faimt 
mieux  que  cefoit  en  aumônes  qu^en  cho^ 
fes  mondaines  &  inutiles.  La  fonda- 
tion des  Quinze-vingts  eft  fon  ou^ 
vrage. 
f  f oflc  imca-    Dans  le  traité  de  1 2z8  avec  le  com* 
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te  de  Touloufe  ,  on  voit  avec  furprife^  ««  faveur 
qu  il  eft  condamné  à  payer  >5  deux  *^ 
»  mille  marcs  d'argent  à  Tabbaye  de 
»  Citeaux  pour  la  nourriture  de  Tabbé 
»  &  des  frères ,  Içrfqu^on  aflèmblera 
»  le  chapjtre  général  ;  &  cinq  cens 
»  marcs  à*  celle  de  Clairvaux  ,  pour 
»  nourrir  Tabbé  &  les  frères  ,lorfqu  ils 
»  s'afTemblent  à  la  Nativité  de  la  fain- 
»te  Vierge!  «  Cétoit  apparemment 
pour  réconipenfer  les  moines  de  leur 
2ele  contre  les  Albigeois. 

Il  forma  une  bibliothèque  à  la  S^m^f^^"^^^^^^^^ 

^^  nu         if       i-k         >  ^    •  1      Ignorance, 

te-Cnapeile.  On  ny  voyoït  que  lescréduiué. 
ouvrages  des  pères ,  de  quelques  doc- 
teurs orthodoxes  ,  &  grand  nombre 
d'exemplaires  de  l'Ecriture.  Prefque 
tous  les  écrits  de  ce  temps- là  font 
pleins  de  fables  &  de  vifions.  L'igno- 
rance &  la  crédulité  de  Joinville  fuf^ 
firoient  pour  donner  Tidée  de  fon  fie- 
cle.  Cet  hiftorien  afTure  que  le  Nil  ti- 
re fa  lource  du  paradis  terreftre ,  que 
fa  crue  vient  de  la  grâce  de  Dieu  ^ 
c}ue  les  Egyptiens  y  pèchent  tous  les 
jours  des  épiceries  dont  ils  font  un 
grand  commerce  ,  &c.  La  Légende 
dorée  de  Jacques  de  Voragine  Domi- 
nicain ,  archevêque  de  Gènes  /ouvra- 
ge que  Melchior  Cano  ^  favant  évé- 
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que,  appeloit  h  L/gende  de  fer  ^  parut 
alors  en  Italie.  Ceft  un  recueil  de  vies 
des  faints  qui  femble  avilir  par  des 
contes  abfurdes  la  fainteté  fi  refpeda- 
ble  par  elle-même ,  &  qui  a  fervi  à 
fomenter  la  fuperftition  plutôt  qu'à 
infpirer  la  vertu. 
taSoibonne     Robert  de  Sorbonne  ,  confeflèur 
de  Saint  Louis ,  fonda  la  Sorbonne  , 
Tune  des  plus  célèbres  éc51es  de  l'Eu- 
rope pour  la  théologie. 
fDoaeotte*.     Les  génies  célèbres  de  ce  fiecle 
ichtes.        étoient  Albert  /e  Grand  ,  Domini- 
cain ,  dont  les  nombreux  in  folio  font 
heureufement  oubliés  ,  &  qui  traite 
'     l'aftrolosie  judiciaire  en  fcience  qu'on 
doit  mêler  à  la  politique  ;  S.  Thomas 
d'Aquin  ,  fon  difciple  &  fon  confrè- 
re y  furnommé  Docteur  Angélique  , 
l'oracle  des  écoles, qui  avec  beaucoup 
de  pénétration  fuivit  la  méthode  fub- 
tile  de  fon  temps  ;  Alexandre  de  Ha- 
ies ,  Cordelier ,  Docteur  irréfragable  & 
Fontaine  de  la  vie ,  qu'on  ne  corinoît 
plus  que  par  la  fingularité  de  ce  titre  ; 
S.  Bonaventure  ,  autre  Cordelier  , 
Docteur  féraphique ,  dont  les  ouvrages 
ont  fur-tout  le  mérite  de  la  piété  ; 
Alain  de  Lille ,  Doâeur  univerfel ,  qui 
a  compofé  fix  livres  fUr  les  ailes  des. 
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Chérubins.  Roger  Bacon  ,  Cordelier R^gcrBacon 
Anglois  ,  fe  diftinguoit  par  Taflrono- 
mie ,  les  mathématiques  ,  la  chimie , 
la  médecine  &  ks  arts.  Il  trouva  la 
chambre  objcure  ,  les  miroirs  ardens  , 
&c.  Acculé ,  dit-on,  de  magie,  il  fut 
emprifonné  par  ordre  de  fon  général; 
mais  il  fe  juflifîa.  On  croira  fans  pei- 
îie  qu'un  philofophe  devoit  alors  être 
expofé  à  la  perfécution.  Guillaume  de 
Saint- Amour ,  qui  n'étoit  que  théolo- 
gien ,  fut  perfécuté  pour  avoir  (bute- 
nu  le  droit  des  curés  &  des  évéques 
contre  les  ordres  mendians. 

On  ne  voit  encore  que  des  clercs 
&  des  moines  exercer  la  médecine  & 
la  profeflîon  d'avocat.  Les  laïques  ref» 
toient  plongés  dans  une  ignorance 
dont  les  autres  profitoient. 


Fin  du  Tome  premier. 
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conde  maifon  de  Bourgogne  :  imprudence 
du  roi  Jean  :  il  retourne  à  Londres  :  mort 
du  roi  :  état  des  armées  :  licence  ,  fuperf- 
tion  des  gens  de  guerre  :  altération  funefte 
des  monnoies  :  répartition  des  impôts  faite 
par  ks  états  :  abfolution  d'un  mort. 

CHARLES   V, 
Surnomme   ZE    SAGE. 

Sageffe  du  roi  :  du  Guefclin  :  du  Gue(^ 
clin  bat  les  troupes  du  roi  de  Navarre  : 
guerre  de  Bretagne.  Charles  de  Blois  tué  à 
la  bataille  d' Aurai  :  le  roi  rétablit  le  paix  : 
du  Guefclin  mené  les  compagnies  en  Efpa- 

Î;ne  :  expédition  contre  Pierre  le  Cruel  : 
e  prince  de  Galles  prend  du  Guefclin  :  le 
roi  travaille  au  bien  public  :  fautes  d'Edouard 
m  &  de  fon  fils  :  rupture  avec  l'Angleterre  : 
du  Guefclin  connétable  :  les  Anglois  vaincus 
par -tout  :  intrigues  du  roi  d^Angleterre  : 
majorité  à  quatorze  ans  :  démêlé  de  Charles 
V  avec  un  prélat  :  mort  du  prince  de  Gai- 
les  &  d'Edouard  III  :  puiffance  du  roi  :  nou- 
velle perfidie  du  roi  de  Navarre  :  grand 
fchifme  d'Occident  :  la  France  fe  déclare 
pour  Clément.  Sainte  Catherine  de  Sienne 
pour  Urbain  :  entreprife  contre  le  duc  de 
Bretagne  :  fin  du  connétable  du  Guefclin  : 
du  Guefclin  honoré  par  les  Anglois  :  fra- 
ternité d'armes  :  mort  de  Charles  le  Sage  : 
ïbn  éloge  :  attentions  aux  bonnes  mœurs  r 
amours  des  lettres  :  bibliothèque  royale  : 
aftrologie  :  poéfie  :  fcience  :  univerfite  :  fa- 
ges  réglemens  :  artillerie  :les  arts  floriflàns 
•^cn  Italie  inconnus  en  France  :  voyage  re- 

aiij 


\iaai 


marquable  de  rempereor  dans  le  royanme; 
bulJe  d'or. 


M  A  Ji  £tf  £  S     V  I. 

Idée  de  ce  règne  r  difpute  fur  la  régen^ 
ce  .rapacité  du  duc  d'Anjou  :  fin  de  la  guerre 
de  Bretagne  :  hommage  du  duc  de  Bre- 
tagne :  révolte  au  fujet  -des  impôts.  Hugues 
Aubriot  :  expédition  de  Flandre  :  bataille 
de  Ro/bec  :  le  roi  punit  les  Parifiens  :  fup- 
plice  d'un  grand  magiftrat  :  abus  de  Tau- 
rorité  :  croilade  en  Flandre  :  le  duc  d'An- 
jou meurt  en  Italie  :  expédition  en  Flan- 
dre ;  férocité  des  Flamans  :  armement  per- 
du :  fin  tragique  de  Charles  le  Mauvais  : 
procès  du  roi  de  Navarre  :  le  connétable  de 
Cliflbn  arrêté  en  Bretagne  :  nouvelles  fau- 
tes :  ufure  des  Juifs  :  le  roi  veut  gouverner 
par  lui-même  :  le  duc  de  Bourbon  en  Afri- 
que :  projet  infenfe  de  croifade.  Craon  aC- 
iaflîne  le  connétable  :  le  roi  fait  la  guerre 
pour  venger  Cliflbn  :  démence  de  Charles 
VI  :  nouvel  accident  du  roi  :  magicien  ap- 
pelle pour  le  guérir  :  trêve  avec  TAngleter- 
re  :  continuation  du  fchime.  ^noît  XIII , 
nouvel  anti-pape  ;  la  France*ne  reconnok 

(ilus  de  pape.  Richard  II  détrôné.  Henri 
V  ,  roi  ^Angleterre  :  impofture  de  deux 
reUgieux  :  diviiîon  à  la  cour  :  conduite 
jodieufe  de  la  reine.  Jean  Sans-peur  oppole 
au  duc  d'Orléans  :  crédit  de  1  Univerfité  r 
ie  duc  d'Orléans  aflàflîné  :  conduite  du  duc 
de  Bourgogne  :  apologie  abfurde  de  Jean 
lans  -  peur  :  le  duc  ;  aflaflîn ,  maître  de  tout  r 
guerre  civile  :  le  roi  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne :  la  guef ce   recommence  avec  ligi 


vq 

Angloîs  :  bataille  d'Azîncourt  :  état  affreux 
du  royaume  :  la  reine  liguée  avec  le  duc  de 
Bourgogne  :  maflàcre  à  Paris.  Henri  V 
s'empare  de  la  Normandie  :  afTairuiat  du 
duc  de  Bourgogne  :  la  France  livrée  à  l'An- 
glois  :  cour  du  roi  d'Angleterre  à  Paris  : 
parti  du  dauphin  ;  mort  de  Charles  VI  :  fin 
du  grand  fchifme  d'Occident  :  concile  de 
Pife  :  concile  de  Confiance.  Jean  Hufr& 
Jérôme  de  Prague  :  héréfie  de  Wiclef.  Huf- 
ïites  animés  par  la  rigueur  :  doftrine  du 
tyrannicide  condamné  :  demandes  inutiles 
de  réforme  :  tableau  de  la  cour  :  gens  de 

fuerre  ,  vrais  brigands  :  mifere  du  peuple, 
arlement  devenu  perpétuel  :  l'Univerfité  z 
le  furintendant  Montagu  décapité  par  com- 
niiflîon  :  duel  ordonné  par  le  Parlement  : 
l'empereur  Sigifmond  au  Parlement  de  Pa- 
ris ;  la  Savoye  érigée  en  duché  :  bataille 
de  Nicopolis  contre  Bajazet  I  :  jeu  de  car- 
tes ;  afteurs  de  théâtres.  ' 


C 
H    A    IV    1^   ij    O        V     1   X. 

/  '  Foiblefle  du  roi  &  de  Tétat  :  bataille  de 
Verneuil  :  le  comte  de  Richemont  ,  con- 
nétable :  la  Trémoille  ,  favori  :  indolence 
du  roi  :  le  comte  de  Dunois  :  fiege  d'Or- 
léans. Pucelle  d'Orléans  :  la  Pucelle  à  la 
tête  des  troupes  :  les  Anglois  lèvent  le 
fiege  :  la  Pucelle  fait  facrer  le  roi  à  Reims  ; 
procès  de  la  PucQlle  :  la  Pucelle  brûlée  à 
Rouen.  Richemont  zéîé  dans  la  difgrace  : 
traité  d'Arras  avec  le  duc  de  Bourgo- 
gne :  mort  de  la  reine  Ifabelle  ,.&  du  duc 
de  Bedfort.  Paris  reconnqît  enfin  Charles 
VII.   Pragmatique   Sanclion  :  concile   di& 


IX 


:  révolte  du  dauphin.  Philippe  le  Bofi 
paie  la  rançon  du  duc  d'Orléans  :  le  rot 
continue  de  vaincre  :  réformes  militaires  r 
troupes  réglées  :  taille  perpétuelle  établie  : 
conquête  de  la  Normandie  :  fervices  &  di(^ 
grâce  de  Jacques  Cœur  :  les  Anglois  chafTés 
de  France  :  les  Anglois  pouvoient  -  ils  ré- 
gner en  France  ?  Révolte  du  dauphin  :  pro- 
cès du  duc  d'Alencon.  Richemont  devient 
duc  de  Bretagne  :'  mort  de  Charles  VU. 
Jugemens  fur  ce  prince  :  le  gouvernement 
devenu  plus  vigoureux  :  la  puiflànce  pon- 
tificale moins  defpotique  :  procès  de  Giac  & 
de  Jacques  Cœur  :  invention  de  l'imprime- 
rie :  réforme  de  TUniverfité  :  tonneaux  ea 
guife  de  carroflès, 

LOUIS    XI 

Commencemens  de  mauvais  augure  :  U 
Pragmatique  facrifiée  au  pape  :  intrigues  du 
cardinal  de  Jouffroi  :  révolte  fous  le  nom 
de  ligue  du  bien  public  :  bataille  de  Mon- 
tlhéri  :  politique  artificieufe  du  roi  :  il  re- 
prend la  Normandie  à  fon  frère  :  décifion 
des  états  ,  fur  les  apanages.  Louis  XI  entre 
les  mains  du  duc  ae  Bourgogne  :  trahifon 
du  cardinal  Balue  :  empoifonnement  du 
ftere  du  roi  ;  le  roi  foupconné  :  manifefte 
du  duc  de  Bourgogne  :  fiege  de  Beauvais» 
louis  acheté  une  trêve  avec  les  Anglois  r 
fuite  du  traité  :  exécution  de  princes  &  de 
grands  :  guerre  du  duc  de  Bourgogne  avec 
les  SuifTes  :  il  eft  battu  à  Granfon  &  à  Mo- 
rat  :  mort  de  Charles  le  Téméraire  :  mau- 
iraife  foi  de  Louis  XI  :  Théritiere  de  Bour- 
gogne épbufe  '  Maiiiïiilien  d'Autriche  :  k 


roi  foutîent  les  Médicîs  contre  le  pape  : 
guerre  avec  Maximilien  d'Autriche  :  traité 
d'Arras  :  dernières  années  de  Louis  XI  :  la 
Provence  réunie  à  la  couronne  :  fa  maladie 
&  fa  mort  :  particularités  :  table  de  Louis 
XI  :  fa  familiarité  avec  les  bourgeois  :  fa 
politique  artificieufe  :  fa  cruauté  :  traits  de 
prudence  :  fuperftition  de  Louis  XI  :  croix 
de  faint  Lo  :  aftrologues  à  la  cour.  Réalif- 
tes  &  Nominaux  :  Comines  :  établifTemens 
de  Louis  XI  :  poftes  :  encouragemens  au 
commerce  :  foin  de  la  juftice^  :  la  Vaque- 
rie ,  premier  préfident  :  impôts  :  mot  fin- 
gulier  d'un  évêque  au  roi  :  éducation  du 
dauphin. 

CHARLES    VIII. 

Troubles  dans  le  royaume  :  états  géné- 
raux :  difcours  d'un  député  :  le  clergé  &  la 
nobleflè  :  plaintes  fur  les  exactions  de  Ro- 
me :  débats  fur  l'impôt  :  les  impôts  dimi- 
nués ,  &  le  roi  content  :  le  Parlement  fou- 
rnis à  la  cour  :  révolte  du  duc  d'Orléans  : 
bataille  de  Saint-Aubin  :  conduite  d'Henri 
Vn  ,  roi  d'Angleterre  :  le  roi  jépoufe  l'héri- 
tière de  Bretagne  :  guerre  avec  Maximi- 
lien :  le  roi  veut  conquérir  Naples  :  il 
pafTe  en  Italie.  Alexandre  XI  :  Zizim  :  le 
roi  aux  pieds  d'Alexandre  VI  :  vaine  con- 
quête de  Naples  :  bataille  de  Fournoue.  Sa- 
vonarole  :  bravade  d'Alexandre  VI.  Ferdi- 
nand le  catholique  :  le  cardinal  Briçonnet  : 
mort  de  Charles  VIII  :  projet  de  diminuer 
la  taille  :  queftion  du  roi  fur  les  conciles  : 
rédaélion  de  la  coutume  :  découvertes  d'un 
nouveau  monde  :  boufToIe. 
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LOUIS    XII 

Commenceniens  heureux  :  le  roi  réprime 
f  Univerficé  :  divorce  de  Louis  XII  favorifé 
par  Alexandre  VI  :  le  roi  entreprend  la 
conquére  de  Naples  &  de  Milan  :  conquête 
du  royaume  de  Naples  :  les  François  dé- 
pouillés de  leur  conquête  :  faute  du  ardf- 
nal  d'Aniboife  :  il  eft  dupe  des  Italiens  ;  per- 
fidie de  Ferdinand  :  grande  faute  de  Louis 
XII  :  états  généraux.  Jules  II  oppofé  au 
roi  :  ligue  de  Cambrai  contre  Venife  :  le 
Toi  défait  les  Vénitiens  :  le  pape   trahit  fe 

affemblée  du 


Milanès  :  la  Navarre  ufurpée  par  Ferdinand  r 
nouveau  revers  en  Italie  :  les  François  bat- 
tus à  Guinegate..  Bayaxd  prifonnier  :  les 
Suifles  m  Bourgogne  :  mort  de  la  reine  : 
traité  avec  l'Angleterre  :  mort  du  roi  :  le 
peuple  heureux  fous  Louis  XII  :  charges 
données  au  mérite  :  économie  :  juftice  pref- 
i|ue  ùm  frais  :  le  laboureur  protégée 

FRANÇOIS    I. 

Idée  de  ce  règne  :  guerre  d'Italie  :  vé- 
nalité des  charges  de  Judicature  :  bataille 
de  Marignan  :  les  Suiflès  abandonnent  le 
Milanès  :  négociation  avec  Léon  X  :  con- 
cordat de  François  I&  de  LéonX  :  alliance 
avec  les  Suiffes,'  Charles- Quint  :  mort  de 
Ferdinand  ,  &  de  Maximilien.  Chafles  élu 
empereur  ;  inimitié  du  roi  &  de  Tempe- 
reur  :  entrevue  de  François  I  &  de  Henri 


Vn  :  politique  frauduleufe  de  Léon  X  :  fui- 
tes malheureufes  de  la  guerre  :  mort  de 
léon  X  ;  les  François  chafTés  d'Italie  ,  par 
h.  faute  du  gouvernement.  Semblançai  pen- 
du :  confiance  du  roi  :  révolte  diî  conné- 
table de  Bourbon  t  il  fe  réfugie  auprès  de 
l'empereur  ;  le  roi  fe  défend  par-tout.  Bon- 
nivet  battu  en  Italie  :  mort  de  Bayard  ;  fiege 
de.  Marfeille  ;  le  roi  pafTe  en  Italie  :  fon 
imprudence  :  bataille  de  Pavie  ;  fauffe  mo- 
deuie  de  Charles-Quint  ;  propofitions  odieu- 
fe  de  Charles-Quint  ;  réponfe  du  roi  ;  traité 
de  Madrid  ;  le  roi  fort  de  prifon  :  le  traité 
ne  s'exécute  point  ;  Rome  faccagée  par  les 
Impériaux  ;  la  guerre  recommence  en  Ita- 
lie ;  traité  de  Cambrai  :  divorce  de  Henri 
VIII  ,  fchifme  d^Angleterre  ;  fchifme 
d'Angleterre  :  naiffance  du  Liithéranifme  ; 
vente  d'indulgences.  Luther  ;  progrès 
des  nouvelles  opiniom;  plufieurs  états  fe 
réparent  du  faint  fiege.  Charles  -  Quint  ne 
peut  réprimer  les  Proteftans  ;  conduite  da 
roi  à  leur  égard  ;  nouvelle  guerre  entre 
le,  roi  &  Tempereur  ;  orgueil  de  Charles- 
Quint  :  il  veut  conquérir  la  France  ;  inva- 
lîon  en  France  ,  fans  fuccès  :  le  dauphin 
empoifonné  :  le  Parlement  condamne  Char- 
les-Quint ;  alliance  avec  le  Turc  ;  le  roi 
dupé  par  l'empereur  ;  bon  mot  du  fou  de 
la  cour  ;  adreflè  de  l'empereur  ;  nouvelle 
guerre;  les  François  &  les  Turcs  à  Tou- 
lon ;  bataille  de  èérizoles.  Montluc.  Henri 
VIII  ligué  avec  l'empereur  ;  paix  :  jîrogrès 
de  l'h^éfie  en  France  ;  horrible  exécution 
en  Provaice  ;  calvinifme  :  mort  de  Henri 
Vni  ;  mort  du  roi  :  effets  de  la  guerre  ; 

fraude  du  chancelier  du  Frat ,  la  politique 
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Svenue  artificîeufe-«C  difficile  ;  infanterie  ^ 
union  de  la  Bretagne  à  la  couronne -.renail- 
fance  des  lettres  -,  Erafme  contre  les  Doc- 
teurs :  théologiens  troo  ombrageux ,  ufage 
de  l'éelife  de  Lyon  condamné  par  la  Sorbon- 
ne  oppofition  violente  de  iWverfitc  aa 
concor^/at  ;  fondations  favantes  ;  ordonnan- 
ces pour  écrire  les  aftes  en  J^^^nÇ^"^^  beau* 
arts  :  les  cheveux  courts  &  la  barbe  Ion- 

«"^       HENRI    II. 

Caraaere  du  roi.  Marie  Stuart  mariée 

Pa^ïeSytines  r^^^^ 
les  :  retraite  de  Charles-Ouint  dans  un  c^^^^^ 
vent.  Philippe  U  ,  roi  dEfpagne  .  guerre 
dlta  ie  :  bataille  de  Saint-Quentin  :  fuites 
i  cette  bataille  :  le  duc  de  Gmfe  ,  heu  e- 
nant  général  du  royaume  :  l  prend  Calais  . 
paix  avec  l'Angleterre  &.i'Efe-  He^J 
h  eft  tué  dans  un  tournois  :  femeux  duel . 
Sgueurs  contre  les  Proteftans  :  P^o&^'.f^ 
Vfiéréfie.  Henri  H  veut  faire  punir  la  du- 
cheffe  de  Ferrare  comme  hérétique  :  ordon- 
nances atroces  :  vertu  du  maréchal  d« 
Briflâc  :  la  raagiftrature  aux  états. 

j?ïn  des  Sommaires  du  Tome 
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PHILIPPE    II L 
Surnommé  LE   Hardi. 

T 

A  Andis  que  Parmée  pleuroît 
Saint  Louis ,  le  roi  de  Sicile  îîrrivoitFin^Sioi- 
€n  Afrique  pour  le  féconder.  II  par- fades. 
tagea  la  douleur  commune  ,  &  fit 
hommage  au  nouveau  roi  fon  neveu 
desfiefi  qu  il  pofTédoit  dans  le  royau- 
me. On  continua  quelque  temps  la 
guerre  avec  un  fuccès  médiocre.  Le 
roi  de  Tunis  demanda  enfin  la  paix  , 
&  obtint  une  trêve  de  dix  ans',  à  con- 
dition <îii^'iîp^yeroit  au  roi  de  France 
une  fo^nip ,  &  au  roi  de  Sicile  le 
Toîm  11^  A 
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1  Philippe 

double  de  l'ancien  tribut  ;  que  les 
chrétiens  auroient  à  Tunis  l'exercice 
libre  de  la  religion ,  qu'on  délivre- 
xoij^>Ifes  jjpifonniers  de  part  &  d'au- 
tre. Ainfi  finirent  ces  croifades  qui 
^nlç^eréftti  à  FEurope  environ  deux 
millions  d'hommes ,  fans  que  l'églife 
y  gagpât.même  Jérufalem  (*).  L'in- 
térêt de  la  cour  de  Rome ,  &  la  force 
de  l'habitude  prefque  toujours  fupé- 
rieure  à  la  raifon ,  firent  naître  encore 
plufieurs  projets  de  cette  nature ,  mais 
qui  ne  furent  heureufement  que  des 
projets. 

Philippe  ,  de  retour  en  France  , 
s  uâiïf«  s'empreflè  de  rendre  les  derniers  dé- 
niée au  roiVvoirs  h  fon  père  dans  l'églife  de  Saint 
Denis.  On  vit  alors  un  effet  fingulie^ 
des  exemptions  &  des  privilèges  ac- 
cordés aux  moines  contre  les  anciens 
canons.  Le  roi ,  à  la  tête  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  illuftre  dans  le 
clergé  &  dans  la  nobleffe  ,   trouva 


(•)  M.  de  Voltaire  obferveque  ,  fi  chaque  croifé 
avoît  empoïté  feulement  cent  francs  ,  il  en  cou^ 
aeux  cent  millions  de  livres  ,  outre  la  rençon  de 
S.  Louis  évaluée  i  environ  neuf  millions  de  notre 
monnoye.  Les  Génois ,  les  Pifans  ,  &  fur-tout  le» 
Vénitiens  s'y  enrichirent  ,  ajoute  cet  hirtorien  ; 
mais  la  Fraace ,  rADglweric ,  l'AUeinagne ,  fvcnt 
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les  portes  de  Fabbaye  fermées.  Cé- 
loit  par  Tordre  exprès  de  Tabbé  qui, 
exempt  de  la  jurididion  de  Tordinai- 
re  ,  ne  vouloit  point  que  rarchétê- 
que  de  Sens  &  Tévêque  de  Paris  en- 
trafïènt  chez  lui  en  habits  potitifîckuxt 
II  fallut  que  les  deux  prélats  fe  dé-^ 
pouillafïènt  de  leurs  orneinieh^  ,  & 
que  le  roi  attendît  à  la  porte  de  Té- 
glife. 

Le  comte  de  Poitou ,  frère  de  Louis  ,^e  ^oitotsi 

IX  ,  &  la  comtefTe  fa  femme  ,  étant  To3e7  * 
morts  fans  héritier  ,  leurs  domaines  &c.  réunis  à 

dévoient  revenir  à  la  couronne,  c^é-^^*^*^"^*^^"^* 
toîent  d'une  part  le  Poitou ,  l'Auver- 
gne ,  une  partie  de  la  Xaintonge  & 
le  pays  d'Aunis  ;  de  l'autre ,  le  comté 
de  Touloufe qui comprenoit  le  Rouer- 
gue ,  le  Quercî ,  TAgenois  &  le  pays 
Venaiflîn  :  (  cette  dernière  province 
cédée  aux  papes  en  1274  par  pure 
libéralité  ,  leur  eft  demeurée  jufqu'à 
préfent.  )  Une  riche  fucceflîon  aug- 
mentoit  confidérablement  le  domaine 
&  la  puiflance  royale.  Le  comte  de 
Foix  ofa  néanmoins  fe  révolter.  Phi- 
lippe ,  pour  le  punir  avec  éclat  , 
convoque  tous  fes  vaffaux ,  marche  à 
leur  tête ,  fe  faifit  de  la  perfonne  du 
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rebelle  ,  &  lui  fait  grâce  après  un  a» 
de  prifon. 
,..,..,««     Un  concile  général  tenu  à  Lyon 
Z^Z^  m'^^k^^^  ^  ^  s^efforça  de  rallu- 
coadlcdcrfier  la  ferveur  des  croifades.  Il  y  fut 
l^ïon.         ord<)àéiS!4"'^^  leveroit  pendant  dix 
ans  pour  la  guerre  fainte  le  dixième 
du  /«veitU  de  toutes  les  églifes.  Les 
François  payèrent  encore ,  quoiqu  en 
murmurant  ;  mais  ils  n'allèrent  plus 
s'enfévelir  dans  la  Paleftine.  Ce  con- 
cile fupprima  tous  les  ordres  men- 
dians  ,  excepté  les  Prêcheurs  &  les 
Mineurs ,  &  toléra  les  Carmes  &  les 
Auguftins  jufqu  à  une  nouvelle  déli- 
bération ,  fe  plaignant  de  rexceffive 
mukipHcarion  des  ordres   monafti- 
ques  ;  plaintes  d'autant  plus  légiti- 
mes ,  que  les  fujets  enlevés  k  Tétat , 
ne  rendoient  pour  la  plupart  aucun 
fervice  à  Téglife.  Les  papes  oubliè- 
rent bientôt  ce  règlement ,  comme 
celui  du  concile  général  de  Latran 
en  izi$.  Comme  les  affaires  politi- 
Maîfott         gg  fe  mêloient  aux  fpirituelles ,  on 
t ABiiichc.  ^^^f^^^^  réledion  de  l'empereur  Ro- 
dolphe  ,  comte  d'Habsbourg  ,  qui , 
s'étant  rendu  maître  de  TAutriche  , 
çn  a  laiffé  le  nom  k  fes  defcendans, 
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TjZ  maifon  d'Autriche  tire  de  là  l'é- 
poque de  fa  grandeur.  Rodolphe  re- 
fufa  d'aller  fe  faire  couronner  en  Ita- 
lie ,  parce  que ,  difoit  -  il ,  aucun  de 
fes  prédécefTeurs  n'en  étoit  revenu 
fans  perte  ,  ou  de  fes  droits ,  ou  de 
fon  autorité  (*). 

Deux  guerres  entreprifes  au  fujet  ^ 

de  la  fucceflion  au  trône  de  Caftille , 
fur  lequel  Philippe  avoit  des  droits , 
n'offrent  aucun  détail  intérefTant  , 
finon  qu'il  défarma  par  ordre  du  pape. 
Son  caradere  étoit  de  commencer 
avec  chaleur  ,  &  de  finir  avec  foi- 
bleflè. 

Un  indigne  favori ,  maître  de  fa  ta  bcqH 
confiance ,  lui  fit  éprouver  qu'un  mau-^avoiû 
vais  choix  ,  à  la  cour  ,  eft  une  faute 
très-dangereufe.  Cet  l^mme ,  aupa- 
ravant barbier  ou  chirurgien  de  Louis 
IX  ,  fe  nommoit  la  Brofïè.  Né  fans 
doute  avec  le  talent  de  plaire  &  de 
tromper ,  il  étoit  devenu  le  confident 


(♦)  Le  concile  de  Lyon  établit  le  conclave  pour 
hâter  l'éledion  des  papes.  Il  ordonne  que  ,  fî  trois 
Jours  après  leur  clôture  ,  les  cardinaux  ne  s'accor- 
dent pas  fur  le  choix  ,  on  ne  leur  fervira  qu'un  feul 
plat  les  cinq  jour^  fuivans  ;  &  qu'au  delà  de  ce 
terme  ,  ils  n'aufont  que  du  pain  &  de  Teau  jufciu'à 
réicûiofl» 
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&  comme  le  feul  miniftre  du  roî ,. 
fous  le  titre  de  Grand  Chambellan. 
Toute  la  France  le  courtifoit  ;  rien 
ne  lui  faifoit  ombrage  que  la  paflîon 
de  ion  maître  pour  la  reine  Marie 
de  Brabant  qu'il  avoît  époufée  en  fe- 
condes  noces.  Il  réfoi;.  de  perdre 
cette  princeffe  pour  conferver  Ion 
propre  cirédit.  Le  fils  aîné  de  Philippe 
étant  mort  prefque  fubitement ,  le 
bruit  courut  qu'il  avoit  été  empoifon- 
lîé-  Les  foupçons  tombèrent  fur  la 
reine.  On  difoit  que  voulant  afliirer 
le  trône  à  fes  enmns ,  elle  méditoît 
la  mort  de  tous  ceux  du  premier  lit. 
La  Broffe  étoit  vraifemblablement 
Fauteur  de  la  calomnie.  Au  moins  fe 
garda-t-il  bien  de  la  diflîper.  Le  roî> 
dévoré  <f  inquiétude  ,  frappé  de  Tin- 
térêt  que  fa  femme  pouvoit  avoir  a 
ce  crime ,  partagé  entre  Famour  & 
la  défiance ,  réfolu  d'éclaircir  ce  myf^ 
tere ,  eut  recours  à  un  moyen  digne 
de  la  fuperftition  la  plus  crédule. 
ta  b^guînc     Trois  impofteurs  jouiflbient  alors 
de  NivcUc.    d  une  réputation  de  fainteté  &  de  pro- 
phétie. Cétoient  un  vidame  de  Té- 
glife  de  Laon  ,  un  moine  vagabond ,. 
&  une  béguine  ou  religieufe  de  Ni- 
velle en  Flandres ,  tous  trois  amis  y  & 
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couvrant  leurs  artifices  de  cet  air  d'aut 
térîté  qui  en  impofe  toujours  au  peu- 
ple. La  béguine  prophétifoit  appa- 
remment avec  plus  d'éclat  que  les  au- 
tres. Le  roi  voulut  apprendre  d'elle  fi 
la  reine  étoît  coupable  ou  innocente. 
Il  lui  envoie  Tabbé  de  Saint  Denis  ^ 
auquel  la  Broflè  fit  joindre  Tévéque 
de  Baveux  fon  beau -frère.  Celui- cî 
prend  les  devans ,  &  ne  trouvant  pas 
fans  doute  l'oracle  aflez  conforme  aux 
vues  de  la  Broflfe  ,  il  engagea  la  dé- 
vote à  lui  dire  en  confefiion  ce  que 
le  ciel  lui  révéloit.  L'abbé  arrive  ; 
on  lui  répond  que  Tévéque  efl:  inf- 
truit  de  tout ,  &  qu'on  n'a  plus  rien 
à  déclarer.  Philippe  attendoit  leurre- 
tour  avec  impatience.  Sa  furprife  fut 
extrême  ,  lorfque  l'évêque  de  Bayeux 
refufa  de  rendre  compte  de  fon  mef- 
fàge ,  fous  prétexte  que  c'étoit  un  (e- 
cret  de  confeiïîon.  «  Je  ne  vous  aï 
»  point  envoyé  à  la  béguine  pour 
»  la  confefTer  ,  dit  le  roi  en  colère  ^ 
»  &c  je  faurai  punir  ceux  qui  me  trom- 
»  pent.  »  Il  dépécha  d'autres  perfon- 
nes  qui  rapportèrent  une  réponfe  k 
la  décharge  de  la  reine.  Quelque- 
temps  après,  la  Brofïè  fut  convaincu 
de  trahifbn.  On  le  fit  pendre;  &  l'é- 
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vêque,  fonbeau-frere s'enfuît  à  Rome 
lévoiutioB     Ces  affaires  de  cour  n  étoient  rien 
CE  Sicile.     £0  comparaifon  de  ce  qui  arriva  bien- 
tôt en  Sicile.  Charles  d'Anjou  y  ré- 
gnoit  toujours  avec  plus  de  dureté 
que  de  politique.  Peu  fenfible  aux 
murmures  des  peuples  que  le  liber- 
tinage  effréné  &  les  violences,  des 
François  îrritoient  contre  le  nouveau 
gouvernement ,  il  alluma  par  Tes  ri- 
gueurs le  feu  de  la  rébellion  ,  &  finît 
par  en  être  la  victime.  Jean,  de  Pro- 
cida ,  gentilhomme  Italien ,  fut  l'ame 
du  complot.  Dépouillé  de  fes  biens , 
il  s'étoit  retiré  auprès  de  Don  Pedre 
roi  d'Arragon  ,  prince  rufé  &  hardi , 
qui  prétendoit  avoir  des  droits  fur  la 
Sicile ,  ayant  époufé  la  fille  de  Main- 
froi  ,  fils  naturel  de  Frédéric  II.  Le 
pape  Nicolas  III  ,  par  vengeance  ^ 
Fempereur  de  Conftantinople  ,  par 
politique ,  entrèrent  dans  les  vues  de 
ce  prince.  Procida  déguifé  en  corde- 
lier ,  avoit  difpofé  les  Siciliens  à  tout 
entreprendre.  Un    nouveau  pape  , 
Martin  IV  ,  auffi  dévoué  au  roi  de 
Sicile  que  Nicolas  avoir  été  fon  enne- 
mi ,  n'oublia  rien  pour  prévenir  la 
tempête  ;  maïs  le  peuple  réduit  au 
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défefpoir ,  ne  fe  calme  guère  que  par 
une  révolution. 

Le  maffacre  général  des  François  — 


qui  fe  trouvoient  en  Sicile  (  prefque  uga. 
tous  Provençaux  ,  (*)  parce  que  Char-  vêpres' si- 
les  d'Anjou  étoit  comte  de  Proven^^'^'"''''"' 
ce ,  )  fut  le  fruit  de  leurs  excès.  Cette 
affreufe  boucherie  ,  appellée  Vêpres 
Siciliennes  ,  commença  dans  la  ville 
de  Palerme  ,  lorfqu  on  al  loir  à  vê- 
pres le  Lundi  de  Pâques.  Un  Fran- 
çois ayant  pris  ce  moment  pour  in- 
fiilter  une  femme  en  pleine  rue ,  ex- 
pire fur  le  champ  ,  percé  de  coups. 
Tous  les  autres  font  égorgés  avec  la 
même  fureur.  Il  fembloit  qu'on  eût 
donné  le  fignal  de  Texécution.  La  nou- 
velle s'en  répand  auffi-tôt  de  ville  en 
ville  ,  &  produit  par-tout  le  même 

effet.  On  épargna  feulement  deux  gen- 
tilshommes diftingués  par  leur  vertu. 
Le  roi  Charles  étoit  en  Tofcane  ,  il 
jure  d'exterminer  les  rebelles,  paffe 
le  détroit ,  allîege  &  preffe  Meffme. 


(*)  On  appclloit  en  général  Provençaux  les  peu- 
ples des  provi-  ces  méridtonaKs  ,  parce  qu'ils  par- 
loient  le  provençal.  Les  autres  étoient  appelts 
François.  On  apptioit  aulfi  les  provinces  méridio- 
ttRks  languc'doyl,  &  les  autres  provinces  la  lan^ 
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Ec  roi  a'Af-ï^^^  Pedre  >  attentif  aux  événemens^ 
lagon  cnie-furvient  avec  un  flotte  confidérable, 
itf  iaSkUc.  jv^  Sicile  lui  rend  hommage  ;  le  pape^ 

le  foudroie  d^excommunications  ; 
Philippe  le  Hardi  envoie  une  armée 
au  fecours  de  fon  oncle.  L'Arragon* 
nois  devoit  fuccomber  :  il  ufe  d^ar- 
tifice  f  &  propofe  à  Charles  un  com- 
bat particulier  en  pays  neutre.  Ce- 
lui-ci plein  de  bravoure  ,  donne  im- 
prudemment dans  le  piège.  On  con- 
vient du  temps  &  du  lieu.  Les  deux 
princes  dévoient  combattre  près  de 
Bordeaux ,  chacun  avec  cent  cheva- 
liers ;  celui  qui  manqueroit  au  ren- 
iez vous,  devoit  être  déclaré  infâme  ^ 
parjure  ,  indigne  du  nom  de  roi.  Doit 
Pedre  y  manqua  ;  car  il  ne  vouloît 
que  gagner  du  temps ,  plus  jaloux  de 
la  puîfîànce  que  de  l'honneur  ;  &  it 
plaifàara  fur  la  crédulité  de  fon  ad- 
verfaire. 
tmihdc  Alors  Martin  IV  lança  contre  luî 
•ontTc  le  roi  fous  les  anathémes  de  réglife  ,&  donna 
d'Aixagon.  |^  royaume  d'Arragon  au  comte  de 

Valois ,  fécond  fils  du  roi  de  France , 
fous  les  conditions  ordinaires  de  vaf^ 
felage  &  de  tribut  par  rapport  au  faint 
fiege.  Les  papes  regardoient  ce  royau- 
me comme  un  de  leurs  fiers ,.  parce^ 
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•ffu^un  roi  d'Arragon  avoir  été  facré  à 
Rome  par  Innocent  III.  Philippe  ac- 
cepta tout  ;  la  croifade  fut  publiée 
contre  Don  Pedre  avec  les  indul- 
gences qu  on  donnoit  pour  celles  de 
la  terre-îainte.  Cependant  le  roi  Char- 
les ,  qui  retournoit  en  Italie ,  apprit 
que  fon  fils  étoit  entre  les  ipains  des 
rebelles.  Il  fe  rendit  promptement  à 
Naples ,  où  le  peuple  s'étoit  mutiné  j 
il  punit  les  plus  coupables ,  &  mou- 
rut de  chagrin  fans  avoir  pu  tirer  ven- 
geance de  Don  Pedre.  Ce  prince  af- 
fermi dans  fon  ufurpation  de  la  Sici- 
le ,  fut  bientôt  contraint  de  défendre 
fes  propres  états.  Philippe  le  Hardi 
alloit  conquérir  pour  fon  fils  le  royau- 
me donné  par  une  bulle.  Les  hifloi- 
Tes  parlent  de  barbaries  &  de  facri- 
leges  affreux ,  commis  en  Catalogne 
par  les  croifés.  Cependant  leur  dévo- 
tion pour  l'indulgence  de  la  croifade 
étoit  fi^  vive  ,  que  ceux  qui  ne  pou- 
voient  fe  fervir  des  armes  ,  jettoient 
des  pierres  ,  en  difant  :  Je  jette  cette 
pierre  contre  Pierre  d^Arragon  pour 
mériter  r indulgence.  Tant  il  eft  racile 
d'allier  la  fuperflfition  avec  le  crime 
Cette  entreprife  aboutit  à  prendre^ 
Gironne  après  un  long  fi^ege.  Les  ma»- 
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ladîes  ravagèrent  Tarmée  ;  les  enne-- 
1285.     ^^^  détruifirent  la  flotte  Françoife. 
Mon  du  roi.  Philippe  malade  repafîà  les  monts, 
&  mourut  à  Perpignan. 

Nangis  raconte  que  les  Jacobins 
piîier^]f"6^y^"^^t>tenu  que  fon  cœur  fût  dépofé 
en  Soibonne dans  leur  églife ,  les  moines  de  Saint 
Denis  y  formèrent  oppofition.  L'af- 
faire devint  très-férieufe  ;  la  Sorbonne 
s'affembla  pour  l'examiner ,  &  décida 
que  le  nouveau  roi  n'avoit  pu  donner 
ce  cœur,  ni  les Bénédidins  le  céder, 
ni  les  Jacobins  le  retenir  ,  fans  une 
difpenfe  du  pape.  La  volonté  de  Phi- 
lippe  le  Bel  l'emporta  fur  le  juge- 
ment de  la  Sorbonne. 
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Lettrs 
y^anoblilFe- 

mentt 


On  trouve  fous  ce  règne  les  pre^ 
niieres  lettres  d'anobliffement  en  fa- 
veur de  Raoul  Forfevre.  Il  paroît  que 
de  tout  temps  ,  dans  !a  monarchie  , 
les  nobles  avoient  été  difttngués  des 
hommes  qui  n'étoient  que  libres.  La 
naifTance  fit  d'abord  la  feule  nobleffe  ; 
enfuite  la  polTeflion  d'un  fief  anoblit 
à  la  troifiems  génération  ;  on  atta- 
choit  auffi  la  nobleffe  à  la  profe/Tion 
des  armes  ;  les  rois  enfin  donnèrent 
le  titre  de  noble  à  qui  ils  voulurent  ^ 
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prérogative  réfèrvée  à  eux  feuls.  Un 
arrêt  du  parlement  en  1280  ,  porte 
que  /e  comte  de  Flandre  ne  peut ,  ne 
doit  faire  un  noble  d'un  vilain  ,  fans 
V autorité  du  roi. 

Il  éroit  jufte  fans  doute  de  tirer  de 
la  foule  des  citoyens  ceux  qui  fe  dif- 
tinguoient  par  leur  mérite  &  leurs  fer- 
vices.  Mais  falloir  il  que  les  avanta- 
ges pa/Tafîènt  à  des  enfans  qui  avili- 
roient  le  nom  de  leurs  pères  ,  &  qui 
ne  feroient  qu^un  fardeau  pour  leur 
patrie  ?  L'inégalité  que  la  noblejfîe 
héréditaire  met  entre  les^ hommes  , 
auroit  dû  ,  ce  femble ,  être  plus  con- 
forme aux  principes  généraux  du  bien 
public. 

Ceux  qui  vantent  les  mœurs  du  ^  ^ 
Vieux  temps ,  de  ces  fiecles  ou  Iigno-ufagcs. 
rance  fuperftirieufe  aveugloit  tout  fe 
genre  humain ,  trouverons  dans  l'hif- 
toire  de  quoi  fe  détromper  d'un  pré- 
jugé Ci  contraire  à  la  x^iion.  Telfe 
était  la  corruption  Jes  mœurs  qu'on 
fut  obligé  de  tolérer  les  courtifanes , 
de  leur  affigner  à^s  quartiers  ,  de  les 
mettre  même  fous  la  proteélion  du 
roi  &  de  la  cour  ;  que  les  ordonnan- 
ces pour  réduire  le  clergé  au  célibat , 
étoient  fcandaîeufement  mépriféesi 
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qu^in  ufage  également  abfurde  &  itt* 
famé  donnoit  aux  feigneurs  le  dr#it 
de  coucher  la  première  nuit  avec  les 
nouvelles  époufées ,  leurs  vafTales  ;; 
que  des  préjugés  atroces  autorifoient 
les  violences;  &-  que  rabfurdité  per- 
pétuoit  mille  abus  ,  évidemment  fu- 
neftes  aux  familles  &  à  l'état ,  à  la  re- 
ligion &  au  bon  ordre.  Des  pères  de 
familles  privés  de  la  fépulture,  &  dif- 
famés pour  n'avoir  pas  enrichi  Téglife 
aux  dépens  de  leurs  enfans  ;  une  ju- 
rididion  étrangère  triomphant  des^ 
loîx  nationales  ;  une  puiflànce  toute 
fpirituelle  impofant  d'énormes  tri- 
buts, défendant  aux  fouverains  de  le- 
ver des  fubfides  fur  leurs  fujets ,  ôtant 
ou  donnant  les  couronnes  au  gré  du 
caprice  ,  Sec  ;  c'eft  ce  que  Ton  voyoit 
depuis  long-temps  ;  mais  les  faits  que 
nous  allons  parcourir  feront  mieux 
connoîtreà  quel  point  on  abufoit  de 
tour. 
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PHILIPPE     IV, 

Surnomme   LE    B  E  L. 

Le  règne  de  Phi'îppe  le  Bel  efl  un 
d&s  plus  célèbres  de  notre  hiiloire  ^i., 
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fécond  en  grands  événemens  ,  en 
grandes  fautes  &  en  grandes  adions^ 
Ce  prince  âgé  de  dix-fept  ans  lors- 
qu'il monta  fur  le  trône  ,  fuivit  les 
deffeins  de  fon  père  par  rapport  à 
l'Arragon  &  à  la  Sici  e.  Mais  après 
beaucoup  de  négociations  &  de  com- 
bats ,  le  comte  de  Valois  renonça  ait 
royaume  que  le  pape  lui  avoit  donné 
en  Efpagne  ;  Charles  II ,  fils  du  der- 
nier roi  des  deux  Siciîes,  lui  céda  en 
dédommagement  l'Anjou  &  le  Mai- 
ne ;  un  prince  Arragonnois  fe  main- 
tint dans  la  Sicile  malgré  Rome  &  la 
France  ;  &  cette  ifle  forma  un  royau- 
me féparé  de  celui  de  Naples. 

Edouard  I  roi  d'Angleterre  ,  étoît 
venu  rendre  fon  hommage  à  Philip- 
pe ,  &  avoir  obtenu  Texécution  du 
traité  de  Saint  Louis  avec  Henri  \ll  ^^^'^^J^^^- 
Mais  deux  nations  rivales ,  deux  rois 
puiilans  divifés  par  des  intérêts  in- 
compatibles, ne  pouvoientétre  lo^g- 
tempsAmis  par  des  traités  La  di(pute 
la  mains  intéreflante  alluma  une 
guerre  générale.  Un  matelot  Angîois 
.fe  battit  à  Bayonne  avec  un  matelot 
Normand  ,  &  le  tua.  Les  Normans  ^ 
pour  venger  leur  compatriote,  cou^ 
turent  lei  mers  ^  attaquant  ;  rnfultant 
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les  vaîflèaux  Anglois.  Une  de  leurs 
flottes  chargée  de  marchandifes  ,  fut 
attaquée  à  Ion  tour  avec  tout  le  fue- 
cès  poflîble.  Les  Anglois  fécondés  par 
quelques  Gafcons ,  infulterent  même 
la  Rochelle  ,  ravagèrent  les  campa- 
gnes d'alentour  ,  &  enlevèrent  un 
grand  butin.  Philippe  envoie  deman- 
der fâtisfaâion ,  menaçant  le  roi  d'An- 
gleterre ,  en  cas  de  refus ,  de  le  citer 
comme  fon  vafTal  à  la  cour  de  France» 
Edouard  répond  qu'il  a  fa  cour  chez 
lui  abfolument  indépendante  ;  que  fi 
quelqu'un  vouloit  y  porter  des  plain- 
tes contre  fes  fujets ,  il  les  écouteroit 
volontiers ,  &  rendroit  prompte  juf- 

119t.     ^^^^*  ^^^  ^^^^  ^^^^  éroient  fiers ,  ja- 
La  Guk'nnc  loux  de  leur  autorité.  Tout  annonçoit 

TnJiît  ^"^"ï^^  rupture  ;  elle  fe  fit  avec  éclat. 
Edouard  fut  cité  devant  les  Pairs ,  & 
ne  comparut  point-  Cite  une  féconde 
fois ,  il  envoya  fon  frère  Edouard  à" 
fa  place.  Le  roi  vouloit  qu'il  vint  en 
perfonne.  Dès  que  les  délais  de  la  ci- 
tation furent  expirés  ,  on  confifqua 
la  Guienne  ;  on  s*empara  de  Bordeaux  ,- 
de  Bayonne  &  des  autres  places  qui 
appartenaient  à  l'Anglois.  Il  fit  alors 
déclarer  à  Philippe  qu'il  ne  le  recon- 
poiflbit  plus  pour  fon  fuzerain  ,  & 


v-j 


Anglois. 
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qu'il  fe  tenoit  quitte  à  jamais  de  tout 

hommage. 

Selon  les  hiftoriens  d'Angleterre  ,  Biff(^rcntcs 

A       /•  •  1     r      1     r     •*.  j_  relations  au 

une  conquête  fi  rapide  rut  le  truit  atç^-^^^  ^e  u 
la  perfidie.  Ils  aflurent  qu'un  traité  Guienne. 
fecret  avoit  été  conclu  entre  les  deux 
cours ,  par  lequel  la  Guienne  deyoit 
être  remife  entre  les  mains  du  roi  de 
France ,  qui ,  ayant  reçu  cette  efpece 
de  fatisfadion ,  devoit  auffi-tôt  refti- 
tuer  la  province.  Philippe ,  à  les  croi- 
re ,  profita  du  traité  pour  s  en  rendre 
maître ,  &  le  viola  pour  la  confifquer 
&  la  retenir.  Comme  Fade  n'exifte 
point ,  &  que  ce  récit  eft  fondé  fur 
un  mémoire  peu  authentique ,  inféré 
dans  le  recueil  de  Rymer ,  nous  fom- 
mes  en  droit  de  préférer  le  témoigna- 
ge des  hiftoriens  François.  Il  faut  con- 
venir pourtant  que  la  facilité  avec  la- 
quelle on  prit  la  Guienne ,  fans  y  trou- 
ver de  réfifiance,  donne  lieu  de  croire 
que  TAnglois  avoit  compté  fur  un  ac- 
commodement. Philippe  le  Bel  n'é- 
toit  rien  moins  que  fcrupuleux  :  il 
amufa  peut-être  l'ennemi ,  &  profita 
des  conjondures. 

Les  principaux  alliés  d'Edouard  aiiî^s  d'E- 
étoient  Adolphe  de  NafTau  roi  des^^"^^^^- 
Romains,  &  Gui  comte  de  Flandre* 
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Le  premier  ayant  envoyé  une  décfé- 
ratîon  de  guerre  qui  parut  injurîeufe  ^ 
reçut  pour  réponfe  un  papier  cacheté 
en  forme  de  lettre ,  où  il  n^  avoit 
que  ces  mots  latins  :  Nimis  Germanè^ 
(  ala  cft  trop  Alleman.  )  On  favoic 
que  fes  propres  affaires  i'occuperoient 
affez  en  Allemagne.  Le  fécond ,  vaf- 
fal  du  roi ,  ne  s'étoit  pas  encore  dé- 
claré. Il  avoit  promis  fecrétement  fi 
fille  au  fils  aîné  d'Edouard ,  ce  qui  ne 
pouvoir  fe  faire ,  félon  les  loix  ,  fans 
l'agrément  du  fouverain.  Attiré  h  Pa- 
ris fous  quelque  prétexte ,  il  fut  arrêté 
avec  fa  femme ,  &  n'obtint  fa  liberté 
qu'en  confentant  h  tout  ce  que  la  cour 
exigea  ,  &  en  laiffant  fa  fîlle  pour 
otage.  A  peine  libre ,  il  traita  de  nou- 
veau avec  l'Angleterre  ;  il  ofa  même 
envoyer  un  cartel  au  roi  de  Franca 
La  guerre  fe  fit  avec  chaleur  ;  les  An- 
glois  furent  battus ,  &  prefque  toute 
la  Flandre  conquile. 
Démêlés     Philippe  le  Bel  avoit  un  ennemi 
«▼ce   Boni-pîus  dangereux  dans  Boniface  VIII, 
face  VIII.    ç2p^|3Jg  jg  bouleverfer  toute  l'Euro- 
pe ;  s^il  nVoit  pas  eu  affaire  à  un 
prince  incapable  de  plier.  Ce  pon- 
tife plein  d^orgueil  ,   d'ambition  & 

d'audace,  étoît  parvenu  au  faintfiege 
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en  {)rofîtant  de  la  fîmplicîté  de  fon 
prédéceflèur  ,  Saint  Céleflin  qu'il 
avoit  exhorté  à  fe  démettre ,  &  qu'il 
fit  mourir  enfuite  dans  une  prifon. 
Que  ne  devoit-on  pas  craindre  de  fou 
caradere  joint  au  defpotifme  qu  afFec- 
toit  la  cour  de  Rome  ?  Boniface  com- 
mença.par  vouloir  trancher  en  maître 
fur  l'es  difFérens  du  roi  avec  fes  vaf- 
faux.  On  lui  fît  entendre  qu'il  n' avoit 
point  d'ordre  à  donner  en  cette  ma- 
tière ,  qu'on  le  refpei^oit  comme 
chef  de  la  religion  ,  mais  qu'on  n'a- 
voit  pas  befoin  de  lui  pour  régner. 
L'orgueil  ainfi  bleffé  ,  pardonne  dif^ 
fîcilement.  Le  pontife  fe  vengea  bien- 
tôt. Une  nouvelle  inipofîtion  faifoit 
murmurer  les  peuples  déjà  épuifés  .^ 

de  fubiides.  Le  roi ,  dans  le  befoin         7^ 
d'argent ,  la  mit  fur  le  clergé.  Quel-     ^l!l^^^ç^ 
ques-uns  de  fes  membres  en  portèrent buiie  contre 

leurs  plaintes  au  pape.  C'efl  ce  qui^^u^oïne? 
donna  lieu  à  la  bulle  Clericis  laicos  y 
OLi  il  défend  à  tout  clerc  ,  prélat , 
religieux ,  de  payer  aux  laïques  quel- 
que efpece  de  taxe  que  ce  loit ,  fous 
les  noms  d'aides ,  de  prêt ,  de  don 
gratuit ,  de  fubvention  ,  &c.  fans  la 
permiflîon  du  faint  fiege  ;  déclarant 
que  ceux  qui  fburniroient  ainfl  de 


l'argent ,  &  ceux  qui  en  recevroîent  i 
princes ,  rois  ou  empereurs ,  encour- 
roienc  Texcommunication.  Quoique 
la  France  ne  fiit  point  nommée  dans 
cette  bulle  ,  Philippe  comprit  bien 
"qu'il  en  étoit  le  principal  objet.  Il 
ufa  de  repréfailles  ;  &  fans  faire  men- 
tion de  Rome  ,  défendit  de  tranfpor- 
■  ter  hors  du  royaume ,  argent ,  joy  aux , 
armes,  vivres ,  &c.  fans  une  permif- 
fion  fignée  de  fa  main. 
Koufciit     Boniface  fentît  le  coup.  Au  Heu 
***'"•         de  diffimuler ,  il  envoya  au  roi  une 
autre  bulle  toute  propre  à  aigrir  le 
mal  ce  Si  l'intention  de  ceux  qui  ont 
p  fait  cette  défenfe  ,  dit-il ,  a  été  de 
»  l'étendre  à  nous ,  aux  prélats  &  aux 
i^eccléfiaftiques  ,  elle  eft  non  feule- 
•    »  ment  imprudente  ,  mais  infenfée  , 
»  puifque  ni  vous  ni  les  autres  prin- 
»  ces  féculiers  n'avez  aucune  puijfancô 
nfar  eux.  Cette  feule  prétention  vous 
«foumettroit  aux    cenfures  portées 
Mtnifcftc»  contre  ceux  qui  violent  la  liberté 
amoi.       ^^^  Péglife.  »  Le  roi  répondit  dans 
un  manifefte  plein  de  vigueur ,  que 
ks  eccléfiaftîques  étoient  membres 
de  l'état  comme  les  autres  ^  par  con- 
iKquent  obligés  de  contribuer  de  leur 
argent  à  fe  confervation  ,  d^autant 
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plus  qu'en  cas  de  guerre  leurs  biens 
font  plus^expofés  ;  (*)  qu'il  étoit  con- 
tre le  droit  naturel  de  leur  interdire 
une  contribution  fi  néceflaire  ,  tan- 
dis qu'on  leur  permettoit  de  dépenfer 
leur  revenu  en  habits ,  en  équipages  ^ 
çn  feftins ,  en  vanités ,  au  préjudice 
des  pauvres;  qu'enfin  il  craignoit  Dieu 
&  honoroit  les  miniftres  de  l'églife  ; 
mais  qu'ayant  la  juftice  de  fon  côté, 
il  ne  craignoit  point  d'injuftes  me- 
naces. 

Le  pape  avoît  ordonné  à  fes  légats  Bonîface  paii 
de  prononcer  l'excommunication.  Ils '^^^  «'adon 
eurent  la  prudence  de  n'en  rien  faire. 
Frappé  lui  même  des  remontrances 
de  l'archevêque  de  Reims  fur  le  Ican- 
dale  caufé  par  fa  bulle ,  il  en  donna 
plufieurs  explications ,  &  fe  réduifit 
à  dire  que  dans  les  néceflîtés  urgen- 
tes, les  rois  de  France  peuvent  rece- 


cir< 


(•)  Un  ancien  capîtulaire  porte  :  Quiconque 
aura  cédé  y  foit  à  une  églife  ,  foit  à  quelque  per^ 
fonne  que  ce  foit ,  une  terre  qui  avoit  coutume  de 
payer  tribut  â  notre  file  ,  que  celui  qui  l'aura  reçue 
nouspaye  exaêlement  le  tribut  qui  nous  en  revenait  t 
a  moins  qu'il  ne  puiffe  produire  une  charte  par  Id" 
quelle  il  fajfe  voir  que  nous  lui  avons  remis  et 
tribut,  l^ts  exemptions  des  églifes  en  pareils  cas 
fu^ipcfoient  donc  une  concefîion  particulière  du  fou- 
ir era  in  ;  la  jaifon  le  dû  aiTez  (ans  avoir  be£»iii 
is  preuves* 
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voir  des  fubfides  du  clergé  fans  la 
permiffion  de  Rome  ;  &  qu  il  n  avoit 
point  prétendu  donner  atteinte  aux 
febertés ,  franchifes  &  coutumes  du 
royaume.  Cette  condefcendance  po- 
litique fut  fuivie  de  la  canonifation 
de  Saint  Louis.  Bonifàce  n^en  avoit 
pas  moins  de  fiel  qu'auparavant  ;  mais 
il  vôuloit  obtenir  la  main-levée  d'une 
décime  dont  on  empêchoit  la  per- 
ception. Il  obtint  tout. 
Philippe  confentit  à  le  prendre  pour 
te  pape  médiateur  de  la  paix  entre  lui ,  le  roî 
choifi  pour  j» Angleterre  &  le  roi  des  Romains, 
•'*'""'  à  condition  qu'il  décideroit  comme 
arbitre  volontairement  choiiî ,  &  non 
comme  juge.  La  fentence  arbitrale 
du  pape  fut  un  monument  de  partia- 
lité &  d'injuftice.  Elle  ordonnoit  la 
reftitution,  non  -  feulement  de  la 
Guienne  ,  mais  des  places  enlevées 
au  comte  de  Flandre.  Un  évéque  An- 
glois  en  fit  ledure  à  Philippe  le  Bel. 
Quand  il  vint  à  cet  article  ,  le  comte 
d'Ai'wis ,  tranfporté  d'indignation  , 
lui  arracha  la  bulle  &  la  mit  en  pièces , 
jurant  que  jamais  roi  de  France  ne  fe 
foumettroit  àdes  conditions  fihonteu- 
fes.  Le  roi  protefta  de  fon  côté  cju'ii 
tfcxécuteroit  point  un  ordre  injufte 
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donné  fans  pouvoir.  Quelques  années 
après ,  le  comte  de  Flandre  fut  con- 
traint de  fe  rendre  à  difcrétion  avec 
fes  deux  fils.  On  ne  leur  accorda  que 
la  vie  ,  &  Ton  confifqua  la  Flandre  ^^^^ 
au  profit  de  la  couronne,  * 

Jufqu'alors  les  entreprifes  de  Boni-  ^l^^l^^l 
face  VIII  n'avoient  été  qu'un  foiblede  Pamiers 
prélude  de  fes  cmportemens.  II  en-^^^^^^^^^^^^^^ 
voya  un  nouveau  légat  ,  ennemi  dé- 
claré ,  quoique  fujet  de  Philippe.  Cé- 
toit  Bernard  de  SaiiFet ,  évéque  de 
Pamiers,  en  faveur  duquel  le  pape 
avoit  érigé  cet  évêché  fans  le  confen- 
tement  du  monarque.  Ce  légat  brouil- 
lé avec  la  cour ,  y  apporte  les  ordres 
du  pontife ,  &  propofe  de  fa  part  une 
ligue  avec  les  Perfans  contre  les 
Turcs.  Trouvant  le  roi  peu  docile  à 
des  ordres  fi  étranges ,  il  ofa  l'infulter 
€n  face  ,  lui  dire  que  fa  conduite  en- 
vers le  pape  méritoit  des  peines  qu  on 
n^avoit  que  trop  différées  ;  que  dans 
peu  fon  royaume  feroit  en  interdit , 
&  lui-même  frappé  d'excommunica- 
tion. Philippe  indigné  de  cette  info- 
lente  menace  ,  chaflà  Tévéque  de  fk 
préfence.  Celui-ci  fe  déchaînant  en 
injures  contre  lui  ,  on  préfenta  un 
mémoire  qui  le  peignoit  comme  un 
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féditieux  &  un  rebelle.  Vingt-quatre 
témoins  entendus  juridîquernent ,  at- 
tefterent  prefque  tous  la  vérité  de  ces 
accufations.  Philippe  le  Bel  obtint 
avec  beaucoup  de  difficulté  qu'il  fût 
mis  fous  la  garde  de  Téglife. 

Alors  Boniface  devient  furieux.  II 
imponc- j^j^çç  y„g  foule  de  bulles  ;  il  déclare 
aj£ice  vm.  dans  l'une  que  les  princes  iécuhers 
n'ont  aucun  pouvoir  fur  les  eccléfiaf- 
tiques  ;  il  renouvelle  dans  l'autre  la 
défenfe  de  payer  ni  décimes  ni  fubfi- 
des ,  fans  la  permiflîon  de  Rome  ;  il 
dit  dans  une  troifieme  que  Dieu  l'a 
établi  furies  rois&  les  royaumes  pour 
arracher ,  détruire  ,  perdre  ,  diflTiper , 
édifier  &  planter;  que  le  roi  eft  fournis 
au  pape  ,  &  que  penfer  autrement , 
c'eft  être  fou  ,  infenfé  ,  infidèle.  Le 
roi  ne  doutoit  pas  pîus  que  les  autres 
qu'il  ne  fut  fournis  au  pape  quant  au 
fpirituel.  Boniface  prétendoit  autre 
chofe.  Il  ajoute  /  après  avoir  repro- 
ché à  Philippe  fa  tyrannie  ,   qu'il 
mande  à  Rome  le  clergé  de  France 
pour  délibérer  fur  la  réfbrmation  de 
l'état ,  &  que  le  roi  peut  s'y  rendre 
lui-même  ,  ou  y  envoyer  quelqu'un 
pour  entendre ,  dit-il ,  h  jugement  de 

Dieu  &  le  nôtre.  A&a  de  ne  laiffer  au- 
cun 
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cun  doute  fur  les  intentions  du  ponti- 
fe ,  l'archidiacre  de  Narbonne  ,  por- 
teur de  ces  bulles ,  fomma  le  roi  de 
reconnoître  qu'il  tenoit  du  pape  la 
Jbuverainete' temporelle  de  fon  royaume , 
&  cela  fous  peined'excomnninication! 
Une  dernière  bulle  ordonnoit  aux 
prélats  &  aux  dodeurs  François  de  fe  '■■ 

trouver  h  Rome  le  premier  Novem- 
bre pour  un  concile. 

Le  moindre  de  ces  coups  eût  détrô-  Ffrmet^dé 
né  un  Louis  le  Débonnaire.  Philipoe"''^'"'** 
le  13 e I  Y  oppofa  une  fermeté  inébran-        \ 
lab!e.  II  dit  à  fes  enfsns ,  en  préfence 
de  la  cour ,  qu'il  les  déshériteroit  s'ils 
étoientjamais  afiez  lâches  ,  ou  pour 
avouer  qu'ils  tenoient  la  couronne  de 
France  d'aucun  homme  ,  ou  pour  re- 
connoître au-de/Tus  d'eux  ,  dans  les 
chofes  temporelles  ,  une  autre  puif- 
fance  que  celle  de  la  divinité.  II  re- 
fufa  audience  k  un  légat  ,  comme  le 
pape  l'avoit  refufée  à  un  de  ks  am- 
baffadeurs  ;  il  fit  même  brûler  publi- 
quement une  des  bulles  fans  é^ard^ 
pour  la  dignité  de  Boniface.,  Cepen- 
dant l'exemple  de  tant  de  rois  victi- 
mes des  foudres  du  Vatican ,  la  force 
des  préjugés  ç^ui  foumettoient  la  mul- 
titude aux  injuftices  manife/îes  de  Jg 
Tome  IL  g 
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;  cour  Romaine ,  la  crainte  d'être  aban- 

\  donné  par  des  hommes  à  qui  les  liens 

de  l'églife  pouvoient  faire  oublier  la 

qualité  de  fujets  ,  tout  l'engageoit  à 

it  prendre  de  fages  mefures  contre  les 

attentats  du  pontife. 

■Affembi^e     ^^^^  <^^"^  ^"^  '  '^  affêmble  les 
4cs  états,     états  généraux  du  royaume  ,  ou  le 
trouvent  les  députés  des  villes ,  com- 
munautés ,  chapitres  ,  univerfités ,  & 
les  fupérieurs  des  religieux.  C'eft  la 
première  fois  que  le  tiers-état ,  ou  les 
communes ,  paroît  avoir  été  convo- 
qué. Les  trois  ordres  donnèrent  fépa- 
rément  leur  avis  en  faveur  de  l'mdé- 
pendance  de  la  couronne  ;  la  noblefTe 
&  les  communes  ,  de  la  manière  la 
plus  décifive  &  la  plus  forte  ;  le  cler- 
gé ,  en  biaifant  d'abord ,  en  tâchant 
d'excufer  le  pape ,  en  ménageant  avec 
précaution  le  chef  de  l'églife.  Il  de- 
manda même  au  roi  la  liberté  de  fe 
rendre  aux  ordres  de  Boniface.  Le  roi 
&  les  barons  protefterent  qu'ils  ne  le 
foufFfiroient  point.  La  défenfe  de  lor- 
tir  du  royaume  &  d'en  faire  (ortir  de 
l'argent  fans  une  permiffion  exprefTe, 
fut  renouvellée  avec  plus  de  rigueur 
qu'auparavant.  Quatre  archevêques , 
trente  évêques  &  quelques  abbés  ne 
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laifTerent  pas  d'aller  à  Rome  ,  crai- 
gnant plus  de  défobéir  au  pape  qu'au 
louverain.  {*) 

Quoique  Boniface  en  attendit  un    1301. 
plus  grand  nombre  ,  il  tint  fon  con-     ^'"^  ')''' 
cile.  On  regarde  comme  l'ouvrage  S?"'  '" 
de  cette  afTemblée  ,  la  bulle  célèbre 
Unam  SanBam  ,  par  laquelle  il  défi- 
nit &  prononce  ,  «  qu'il  y  a  dans  Té- 
»  glife  deux  glaives ,  le  fpiriruel  &  le 
>♦  temporel ,  tous  \qs  deux  fous  la  puif- 
»  fànce  eccléfiaflique  ;  que  le  premier 
»  doit  être  employé  par  l'églife  mé- 
»  me  ,  le  fécond  par  les  rois  &  les 
»  guerriers  pour  le  fervice  de  l'églife 
»  fuivant  l'ordre  ou  la  permiffion  du 
»  pontife  ;  que  l'autorité  temporelle 
»  efl  foumife  à  la  pui/Tance  fpiritueiîe 
»  qui  l'inftitue  ,  qui  la  juge  ,  &  qui 
»  feule  a  le  privilège  de  n'être  jugée 
»  que  de  Dieuj  que  Ton  ne  peut  avoir 


-f*)  On  avoit  demandé  par-tout  des  aftcs  d'ad- 
héfion  à  la  caufe  du  roi.  Plufiturs  évêques  y  avcient 
«lis  cette  clauk  ,  fauf  la.  fidélité  qui  efi  due  d  ré- 
glife  romaine  &  au  pape.  L'afte  des  Jacobins  de 
Paris  porte  :  Sauf  l'ol'é.jfa::ce  particulière  de  leur 
■ordre pour  l'églife  romaine  ,  &  la  vérité  de  la  foi  ca- 
tholique. Comme  s'il  avoit  été  queftion  de  foi.  Les 
Jacobins  de  Montpellier  furent  chafTés  ,  parce  ^ue 
le  prieur  leur  défendit  de  donner  aucune  déclaïa- 
tiot» ,  ni  publique  ,  ni  particulicrei 

B  2 


i 


I 


18  Philippe 

»  d'autre  croyance  fur  ce  point ,  fans 
«tomber  dans  Théréfie  des  Mani- 
»  chéens.  »  Cette  étrange  décifion  n'a- 
voit  pour  fondement  qu'une  fimple 
allégorie.  Les  deux  épées  de  Saint 
Pierre  ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'évan- 
gile^ étoient  les  deux  glaives  qui  af- 
furoient  la  toute-puiflance  à  fes  fuc- 

ceffeurs. 
Derniers     L'anîmofité  augmentoit  de  part  & 
^ét  Bo^  j.j^utre.  Philippe  convoqua  de  nou- 
veau les  feîgneurs  &  les   évêques. 
Dans  ce  parlement  où  Fon  ne  voit 
qu'un  très-petit  nombre  de  prélats  , 
Guillaume  de  Nogaret ,  chevalier  & 
avocat  général ,  accufe  le  pape  d'im- 
pofture ,  de  fymonie  ,  d'héréfie  ,  & 
conclut  à  le  faire  dépoferdans  un  con* 
cile.  On  négocie  cependant.  Un  légat 
apporte  des  proportions  révoltantes. 
Ix  roi  y  répond  d'une  manière  aulli 
ferme  que  refpedueufe.  Boniface  le 
déclare  excommunié  ,  &  par  un  ex- 
cès inoui ,  enjoint  à  fon  confefleur  de 
venir  rendre  compte  de  la  conduite 
du  monarque.  H  ne  reftoit  plus  qu'à 
difpofer  de  la  couronne.  Le  pape  rot- 
frit  au  roi  des  Romains ,  Albert  d'Au- 
triche ,  qu'il  avoit  traité  jufqu'alors  en 
•   rebelle  &  cii  ufurpateur ,  mais  qu'il 
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traita  en  grand  roi  dès  qu'il  le  Jugea 
propre  à  fervir  fa  paffion.  La  France 
retentit  alors  de  nouvelles  plaintes 
contre  ce  pontife  ;  tous  les  ordres  de 
Fétat  renouvellent  leurs  proteftations 
de  fidélité  ;  Philippe  appelle  au  futur 
concile  &  au  pape  futur ,  de  tout  ce 
que  Boniface  a  fait  ou  fera  encore 
contre  lui.  Appel  peu  néceffaire  fans 
doute ,  mais  qui  prouve  la  déférence 
qu'on  avoit  pour  le  faint  fiege. 

Nogaret  reçut  ordre  de  fignifier  cet; 


aéte  ,  &  de  le  publier  dans  Rome.  Il  1303. 
apprit  que  le  pape  s'étoit  retiréà  Ana-  ^^f  "^r- 
gnie  ,  ou  11  tulmmoit  de  nouvelles 
bulles.  Réfolu  de  Tenîever  félon  l'in- 
tention de  la  cour  ,  il  gagna  les  habi- 
tans  de  la  ville  ,  força  le  château  ,  y 
trouva  des  tréfors  immenfes  accumu- 
lés par  le  pontife  ,  fe  rendit  maître  de 
fa  perfonne ,  &  le  fomma  de  convo- 
quer un  concile  général  pour  y  en- 
tendre fon  arrêt.  Je  me  confolerai  aife- 
ment ,  dit  le  fier  Boniface ,  d'être  con- 
damné par  des  Patarins  :  (  on  donnoit 
ce  nom  aux  hérétiques  Albigeois ,  ) 
voi/à  ma  tête  ,  je  mourrai  fur  le  tronc 
oà  Dieu  m'a  place.  Lqs  habitans  d'A- 
nagnie  le  délivrèrent  ;  il  fe  réfugia  à 
Konie ,  la  vengeance  dans  le  cœur  :  il 
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y  mouror  d'une  fièvre  chaude  ,  cotr-» 
pable  de  tous  les  maux  que  Torgueil  > 
Fambitton  &  l'avarice  peuvent  caufer 
•  dans  une  place  éminente.  C/eft  à  lui 
qu'on  doit  Finftitution  du  jubilé.  II 
donna  une  indulgence  pléniere  à 
ceux  qui  vifiteroient  les  égli fes  de 
Rome  pendant  l'année  1 300.  Une  in- 
finité de  pèlerins  y  accoururent ,  & 
Rome  s'enrichit.  L'indulgence  devoir 
avoir  lieu  tous  les  cent  ans.  Elle  fi.ir 
avancée  de  cinquante  ans  par  Clément 
VI  en  1 3 «5 G.  En  1 383  ,  Urbain  VI  Fa- 
vança  encore  ;  enfin  Paul  II  fixa  le 
terme  du  Jubilé  S  vingt-cinq  ans. 
Tant  cette  dévotion  paroiflbit  .avanta- 
geufe  au  laint  fiege. 
icpipc  trop     ji  çH  certain  que  Philippe  le  Bel  * 

peu  ménage.  ,         ^       1/      ai  r  n  rr 

dans  les  démêles  avec  Rome  ,  pafia 
quelquefois  les  bornes  de  la  modéra- 
tion &  de  la  décence.  Mais  fon  carac- 
tère violent  &  fier  ,  les  mœurs  du 
^  temps  ,  &  fiir-tout  les  emportemens 
du  pape ,  fembloient  rendre  imprati- 
cables les  confeils  de  fageffe.  Jamais 
on  ne  vit  mieux  combien  la  puifTance 
eccléfiaftique  fe  nuifoit  à  elle-même  ^ 
en  infultant  les  puiflànces  du  monde. 
Bonifàce  avoit  déchargé  fon  corroux 
fur  les  Colonnes  ,  les  plus  illuftres 
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feîgnsurs  romaitls  ;  il  avoît  publié 
contr'eux  unecroifade,  les  avoit  for- 
cé de  chercher  un  afyle  en  France. 
Sciarra  Colonne  ,  marcha  contre  lui 
avec  Nogaret ,  Faccabla  d'injures  à 
Anagnie ,  lui  donna  même  un  foufîlct  ; 
&  Tauroit  tué  fi  le  chevalier  ne  Teûc 
retenu. 

Durant  ces  funefles  démêlés  ,  la  Révolte  dci 
Flandre  devint  un  théâtre  de  carnage.  ^^^"^^"'* 
Le  roi  Tavoit  réunie  h  la  couronne ,  & 
s'y  étoit  montré  moins  en  conquérant 
qu  en  père.  Malheureufement  il  y 
laiffa  pour  commander ,  l'homme  le 
moins  propre  à  contenir  un  peuple 
dont  il  falloit  gagner  TafFedion.  C*é- 
toit  le  comte  de  Saint  Paul  ,  feigneur 
fans  expérience  ,  qui  ,  par  des  impôts 
&  des  rigueurs  tyrannique  ,  poufîli  les 
Fhmans  à  la  révolte.  Un  vieillard  , 
nommé  Pierre  le  Roi ,  fimple  tiiïerand 
deBruges,femirà  la  tête  des  fadieux; 
la  révolution  fut  fon  ouvrage.  On  vit 
les  François  maflàcrés  dans  prefque 
toutes  les  villes  de  Flandre.  Philippe  Bataiiiede 
le  Bel  envoya  une  armée  fous  les  or- p*^"/'*^^^  ^® 
dres  du  comte  d  Artois ,  vaillant  capi- 
taine ,  mais  dont  Timprudence  perdit 
les  affaires.  Plein  de  mépris  pour  ces 
rebe'les  qu  il  regardoit  comme  une 
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vile  canaille  ,  î!  voulut  les  attaquer 
dans  un  polîe  trop  avantageux.  Il  in- 
fuha  même  de  paroles  le  connétable 
de  Nèfle  oppofé  à  fon  avis.  Vous  ver^ 
rei  que  je  m  fuis  pas  un  traître  ,  répli- 
qua le  connétable;  je  vous  mènerai  Jt 
avant  ^  que  vous  nen  reviendrei  jamais. 
Le  comte  &  lui  ,  les  plus  grands  ki^ 
gneurs ,  vipgtniilleFrançois  perdirent 
la  vie  dans  cette  fameufe  bataille  de 
Courtrai.  Quatre  mille  paires  d'épe- 
rons dorés  lervirent  de  monumentà  la 
viftoire  des  Flamans  ;  terrible  preuve 
du  courage  qu'infpire  le  défefpoir  à 
des  peuples  opprimés. 
SiLie  c!e  cet-  le  roi  marcha  en  perfonne  pour 
icgacric.  i-irer  vengeance  de  cette  défaite.  Des 
impôts  extraordinaires  ,  portés  juf^ 
qu'au  cinquième  des  biens  de  chaque 
particulier, &  l'augmentation  énorme 
du  prix  des  monnoies  ,  l'avoient  mis 
en  état  de  lever  une  armée  nombreu- 
fe  en  excitant  de  violens  murmures. 
Tant  de  préparatifs  ne  produifirent 
aucun  effet.  Il  revint  fans  gloire  ,  ou 
plutôt  avec  la  honte  de  n'avoir  pas  mé- 
_  me  attaqué  Fennemî.  La  campagne 
1504.  fuivante  fut  plus  honorable.  Envelop- 
Traitéivec  pé  dans  une  aélion  ,  il  fè  battit  avec 
les  I  laman?.  ^^j^g  valeur  extraordinaire.  Mais  les 
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Flamans  revenoient  toujoijrsh  la  char- 
ge. Ne  finirons-nous  jamais  y  dit- il  un 
jour?  Je  crois  qu^  il  pleut  des  Flamans. 
On  traita  enfin.  Le  fils  aîné  du  comte 
de  Flandre  fut  rétabli  dans  fes  états , 
à  condition  d'en  faire  hommage  à  la 
couronne;  &  Philippe,  pour  les  frais 
de  la  guerre  ,  retint  Lille  ,  Douai  , 
Orchies  &  Béthune.  La  paix  étoit  déjà 
conclue  avec  le  roi  d'Angleterre  ,  à 
cjui  Ton  reftitua  la  Guienne  pour  en 
jouir  à  titre  de  vafE.l  comme  aupara- 
vant. Ainfî ,  après  bien  des  combats 
inutiles  ,  les  chofes  rentrèrent  dans 
leur  état  naturel. 

Au  milieu  de  ces  troubles ,  Philip-  Parlement 
pe  s'occupoit  à  réformer  les  abus.  Le  p/^'''^''*'  * 
principal  moyen  qu'il  y  employa  fut 
de  rendre  le  parlement  fédentaire  à 
Paris. Ce  corps  illuflre  s'afTembla  deux 
fois  l'année  ,  &  les  féances  duroient 
deux  mois.  Le  roi  en  nommoit  chaque 
fois  les  membres,  rarement  les  mê- 
mes. Les  feuls  pairs  y  entroient  à  vie. 
On  n'y  admettoit  aucun  laïque  qui  ne 
fût  chevalier  ou  gentilhomme  ;  fi  Ton 
y  appelloit  des  gens  de  loi  ,  c'éroit 
feulement  pour  les  confulter.  înfen- 
^iîblement  ils  y  eurent  voix  délibéra- 
•tive ,  &  fiegerent  avec  la  noble/Te, 
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Saint  Louis  avoir  fort  accrédité  le  code 
de  Juftinîeii  ,  trouvé  récemment  en 
Italie.  Les  loix  Romaines  ayant  été 
introduites  dans  le  royaume ,  &  la  ju- 
rifprudence  étant  devenue  une  étude 
ils  fe  rendirent  enfin  maîtres  des  afFai- 
res  par  leur  application  &  leur  doc- 
trine. Des  hommes  tels  que  les  che- 
valiers •  qui  ne  refpiroient  que  les 
combats  &  les  plaifirs ,  fe  dégoûtèrent 
bientôt  d\me  profeflîon  également 
pénible  &  férieufe.  Ils  fe  retirèrent 
tout-à- fait  quand  le  parlement  devint 
perpétuel  fous  Philippe  le  Long.  Les 
légijles  y  refterent  feuls  ;  la  robe  ac- 
quit une  confidération  légitime  ;  & 
l'on  commença  à  diftinguer  deux  for- 
tes de  nobleiïè ,  celle  d'épée  &  celle 
de  robe.  Ceux  qui  méprifent  la  der- 
nière ,  ne  connoiflent  pas  fans  doute 
ce  qu  efl  la  juftice  dans  un  état. 

L'univerfité  auroit  eu  befoin  auïïî 
de  quelque  réforme.  Le  prévôt  de 
Paris  ,  magiftrat  fort  confidérable , 
ayant  fait  arrêter  &  pendre  un  écolier 
digne  de  mort  ,  elle  cria  qu'on  vio- 
loit  fes  privilèges  &  ferma  toutes  les 
écoles.  Ce  prévôt  fut  excommunié 
par  lofficial  ;  tous  les  curés  allèrent 
proceflionnellement  jetter  des  pierres. 
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à  fa  porte  &  Faccabler  de  malédiaions. 
Il  flit  contraint  de  faire  ce  qu'exio^ea 
Tuniverfité  ,  d'aller  même  chercher 
fon  pardon  à  Rome  ;  &  le  roi ,  loin 
de  réprimer  un  abus  fi  contraire  à  Tor- 
dre public  ,  contribua  au  triomphe 
des  docteurs.  Etoit-ce  crainte  ou  poli- 
tique ?  Tun  &  Fautre  paroît  égale- 
ment inexplicable.  Mais  dans  un  gou- 
vernement vicieux  ,  il  y  a  toujours 
des  efpeces  de  monfl:ruofités. 

Les  préjugés  avoient  encore  tant  de  ^^  roî  ab- 
force  ,  que  Philippe  ne  pouvoir  fe £";/'' ''^" 
croire  hors  de  péril  tant  que  fubfifte- 
roient  les  ana thèmes  &  les  ordonnan- 
ces de  Boniface.  Benoît  XI ,  auffi  pa- 
cifique que  l'autre  étoit  fougueux ,  Ta- 
voit  déjà  de  fon  propre  mouvement 
abfous  des  cenfures  au  cas  qu'il  les  eût 
encourues  ;  expreffion  remarquable 
dans  la  bouche  du  pontife.  Benoît 
étant  mort,  le  roi,  qui  vouloir  une 
fatisfaûlon  plus  éclatante ,  vint  à  bout 
de  procurer  la  papauté  à  Bertrand  de 
Got,  archevêque  de  Bordeaux  ,  Gaf-î 
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con  fouple  &c  ambitieux  ,  après  lui     130J. 
avoir  fait  promettre  par  ferment  ,  s'il  ^^^^ncnc  v 
faut  en  croire  la  plupart  deshiftoriens,  tti^^    ""' 
de  lui  accorder  ce  qu  il  fouhaitoit.  Le 
nouveau  pape ,  connu  fous  le  nom  de 
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Clément  V  ,  (  qui  transféra  le  faint 
fiege  h  Avignon  en  1308  )  fut  très^ 
fidèle  à  fon  traité.  Quoiqu'il  eût  été 
intime  ami  de  Boniface  &  fon  partifan 
zélé  contre  la  France ,  il  déclara  néan- 
moins^que  fes  bulles  ne  dévoient  por- 
ter aucun  préjudice  au  roi  ni  au  royau- 
me ;  il  révoqua  celle  qui  défèndoit 
aux  ^ccléfiaftiques  de  contribuer  fam 
la  permifTion  de  Rome  ;  il  annulla 
celle  qui  établiflbit  la  fouveraînetéab- 
foliie  des  papes ,  accorda  au  roi  pour 
cinq  ans  le  dixième  des  revenus  du 
clergé ,  &  confentit  enfin  ,  non  fans 
peine ,  qu'on  fît  le  procès  à  la  mémoi- 
re de  Boniface  VIIL 
^    ,  .        On  publia  les  accufatîons  les  plus 

r  roc  es  iii-  ■''  i    • 

tcmé  à  la  nié- atroces  en  tout  genre  contre  lui;  un 

moire  de  Bo-i^onçile   général    devoir    le  juger  à 

mfacc  VIIL  tienne  en  Dauphiné;  Philippe pour- 

fuivoit  avec  chaleur  une  vengeance 

indigne ,  odieufe  ;  mais  on  lui  perfua- 

da  de  mettre  fin  au  fcandalc  &  de  fe 

défifter  de  fes  pourfuites.  Comme  Tac- 

cufationd'héréfie  paroifioît  la  plus  flé- 

triflante  pour  la  papauté  ,  le  concife 

de  Vienne  déchargea  fur  ce  point  îa 

mémoire  du  pontife  mort ,  &  ne  pro- 

'litératîon  nonça  rien  fur  Iç  refte. 

'àm    moa  -     Xendis  que  Clément  V  fe  montrait 
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fî  bien  difpofé  en  faveur  du  roi,  toute 
la  France  éclacoit  en  murmures  au  fu- 
jet  d'un  abus  criant  qu'on  voyoir  aug- 
menter de  jour  en  jour.  Philippe  , 
pour  remédiera  Tépuifement  de  fes 
finances ,  avoit  eu  fouvent  recours  au 
moyen  le  plus  dangereux  ;  à  l'altéra- 
tion  des   monnoies.  Les  efpeces  en 
1303  étoient  déjà  hauflees  d'un  tiers 
au-deffus  de  leur  valeur  ;  elles  le  fu- 
rent de  deux  tiers  en  130^  ;  enforte 
qu'un  denier  de  Saint  Louis  valoit 
trois  deniers  d'alors.   Les   nouvelles 
monnoies  furent  généralement   dé- 
criées. Chacun  vouloir  être  payé  en 
monnoie  forte  ;  perfonne  ne  vouloir 
payer  qu'en  monnoie  foible.  Les  plain- 
tes fe  changèrent  en  féditions.  Le  pe- 
tit peuple  le  fouleva  avec  fureur  juf- 
qu'à  perdre  le  refpecl  pour  la  majefté 
royale.  On  fut  plufieurs  fois  obligé  de 
promettre  une  prompte  réforme  qu'on 
n'exécuta  jamais  fidellement.  (*)  Trif- 
te  effet  des  croifades  qui  avoient  en- 
glouti l'argent  du  royaume  ,  &  de  la 


(*)  Cet  abus  étoit  fi  énorme  ,  que  le  clergé  of- 
frit en  1305   de  payer  le dixième  de  ks  revenus', 

pourvu  que  le  roi  s'oblïieâc  pour  lui  &  pour  fes 
fuccefleurs  à  ne  plus  affoiblir  les  efpeces..  L'of&e 
fut  rejcttéc» 
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mauvaife  adminîftrarion  qui    faîfoît 
empirer  le  mal  au  lieu  de  le  guérir. 
Les  mécontens  ne  craignirent  pas  de 
donner  au  roi  le  nom  de  faux  mon* 
noyeur. 
Expjjifion     II  eft  à  croire  que  ce  befoin  d*ar- 
gent  contribua  plus  que  toute  autre 
raifon  à  lexpulfion  des  Juifs ,  toujours 
accufés  de  profaner  des  hofties  &  de 
crucifier  des  enfans,  mais  certaine- 
ment coupabfes  de  groiïès  ufures ,  & 
devenus  Tobjet  de  Tezécration  publi- 
que. Ils  furent  de  nouveau  bannis  du 
royaume  ,  quoique  tolérés  à  Rome 
même.  On  confifqua  tous  leurs  biens. 
Le  procès  des  Templiers  mit  le 
icrs.    comble  à  la  célébrité  de  ce  règne.  Ja- 
mais événement  ne  fournit  plus  de 
matière  aux  doutes  &  aux  coniedures. 
La  paillon  y  eut  trop  de  part  pour  ne 
pas  obfcurcir  la  vérité.  Cet  ordre  mi- 
litaire établi  à  Jerufalem  en  1 1 1 8  , 
s'étoît   prodigieufement   accru.    De 
grands  privilèges ,  d'immenfes  richel^ 
fes ,  la  licence  des  armes  ,  l'orgueil 
de  la  naifTance  ,  y  avoient  introduit 
des  abus  augmentés  fans  doute  par  Ti- 
gnorance  &  la  fuperftition  qui  ré- 
gnoient  alors.  On  ne  peut  douter  que 
les  Templieçs  ne  fe  fulTeiit  attiré  la 
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haine  des  grands  ,  du  clergé  &  du 
peuple  ,  en  perdant  la  modeftie  de 
leur  état ,  &  en  fe  livrant  aux  vices  du 

fîecle. 

Philippe  le  Bel,  de  concert  avec  Le  roi  &  le 

^.  ,  ^*w^  •  •        ^  1  •        pape  s  unil- 

Clément  V ,  avoit  projette  leur  ruine  fj^  comm 
totale ,  foit  qu'une  haine  particulière  cet  ordïe, 
ranimât  contre  eux  ,  comme  on  a  lieu 
de  le  penfer ,  foit  qu  il  ajourât  foi  aux 
accufations  de  leurs  ennemis.  On  les 
accufoit  de  faire  renier  Jefus-Chrift  à 
leurs  novices ,  d'adorer  une.  idole  hî- 
deufe ,  de  s^abandonner  entre  eux  aux 
débauches  les  plus  abominables  ,  de 
tuer  &  de  rôtir  les  enfans  de  leurs 
confrères  s^ils  en  avoient  eu  de  quel- 
que concubine  ,  &c.  ;  crimes  qu'on 
fuppofoit  généralement  établis  dans 
l'ordre  ,  &  que  la  plupart  des  gens 
fenfés  regardent  comme  des  chimères. 
Tout  à  coup  les  Templiers  font  ar-- 
rêtés  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre.    ^JSmen- 
Le  roi  s'empare  du  Temple  &  s'y  lo-  cément    4a 
ge.  Il  nomme  un  Jacobin,  inquifî«pro««* 
teur  ,  pour  les  interroger  en  préfence 
de  plufieurs  témoins.  Le  plus  grand 
nombre  ,  &  même  les  grands  offi- 
ciers de  l'ordre  ,  avouent  en  tout  ou 
en  partie   les   crimes  dont  ils  font 
accufés.  Mêmes  interrogatoires ,  raé'- 


* 
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mes  aveux  dans  les  provinces.  Maïs 
on  apprit  bientôt  que  prefque  tous 
s'étoient  rétraétés  ,  foutenant  qu'on 
leur  avoît  arraché  par  les  tortures  ua 
aveii  aufli  contraire  à  la  vérité  qu'à  la 
vraifemblance.  Les  juges  embaraflés 
de  cet  incident  tinrent  confeil ,  & 
décidèrent  qu^ilEiIIoit  traiter  de  relaps 
icni  iiers^^"^  qui  le  fétraderoient.  Un  relaps^ 
brûîérrpc- ^^'^^  ï^s  règles  de  Tinquifition  ,  ne 
tiifcu.  pouvoit  échapper  au  fupplice.  Cin- 
quante-neuf furent  livrés  au  bras  fé- 
culier ,  &  brûlés  à  petit  feu.  Il  ny  en 
eut  pas  un  feul  qui  n'invoquât  Dieu 
dans  les  flammes  ;  pas  un  qui  voulut 
profiter  de  Tamniftie  qu'on  leur  of- 
froit  s'ils  renonçoient  à  leurs  rétraéla- 
tions.  Tous  protefterent  îufqu'au  bout 
qu^ils  ne  s'étoient  rétradés  que  par 
devoir ,  &  qu'ils  n'avoient  fauffement 
avoué  que  par  foibl efTe.  Ce  courage 
avoir  quelque  chofe  d'héroïque  ;  le 
peuple  le  regarda  comme  une  preuve 
d'innocence. 
Nouvelles      On  vouloit  aboHr  l'ordre ,  &  le  pape 

auffi^ écran- ^'^"  ^^^^    réfervé  le  foin.  Il  nomma 
fcst  pour  y  procéder  huit  commîfTaires 

devant  lefquels  comparut  le  Grand- 
maître  ,  Jacques  de  Molaî ,  chargé  de 
chaînes  comme  un  fcéiérat.  Molai  dé- 


1 
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clara  qu'il  étoit  pr^t  à  défendre  l'inno- 
cence de  fon  ordre  ,  nr^is  que  ne  fa- 
chant  ni  lire  ni  écrire  ,  &  n'ayant  pas 
même  quatre  deniers  pour  les  frais  de 
la  procédure  ,  il  demandoit  quil  lui 
fat  du  moins  permis  de  prendre  un 
confeil.  On  lui  répondit  qu'en  matiè- 
re d'héréfîe  on  n'accordoit  aux  accu- 
îé^  ni  confeil  ni  avocat  ,  &  qu'il  de- 
voir fe  fouvenir  de  fa  propre  dcpofî- 
tion.  La  lecture  en  fut  faite  fur  le 
champ.  Frappé  de  furprife  ,  il  fit  le 
figne  de  la  croix  ,  fe  récria  contre  les 
cardinaux  qui  avoient  foufcrit  l'inter- 
rogatoire, les  traita  dimpofteurs ,  & 
protefia  qu'on  avoir  mal  pris  le  fens 
de  fes  réponfes.  Soixante  &  quatorze 
Templiers  amenés  à  Paris ,  entrepri- 
rent tous  Tapologie  de  l'ordre.  A  les 
en  croire  ,  on  avoir  employé  &  les 
promefTes  &  les  menaces  pour  tirer 
Taveu  des  crimes  qu'on  leur  impu- 
toit  ;  on  l'avoit  extorqué  par  la  plus 
violente  queftion  à  ceux  qui  ne  s'é- 
toient pas  laifTé  féduire  ;  d'ailleurs  le 
témoignage  de  tant  d'hommes  morts 
dans  les  fupplices  pour  foutenir  la  vé- 
rité ,  valoit  bien  celui  des  lâches  qui 
ravoient  trahie. 


Ill>. 
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Toutes  ces  raifons  touchèrent  foi- 
blement.  Les  informations  continue- 


rordredcs|.giit..  ^j^ux  ccns  trente  &  un  témoins 
et  aboli,  furent  entendus  ,  dont  il  ne  relte 
qu'une  feule  dépofition.  Enfin  ,  après 
deux  ans  de  procédures  ,  le  pape  , 
contre  lavis  de  prefque  tous  les  évé- 
ques  &  les  docteurs  du  concile  de 
Vienne  ,  qui  demandoient  qu*on  en- 
tendit les  défenfes  des  grands  officiers , 
prononça  fa  fentence  de  fupprefTion 
de  Tordre  du  Temple.  «Quoiquenous 
»  n'ayons  pas  pu  ,  dit-il  ,  prononcer 
n  félon  1er  formes  du  droit ,  nous  le 
jjfupprimons  par  provifion  &  par 
»  faucorité  apoftolique  ,  nous  réfer- 
i>  vant  &  à  la  fainte  églife  Romaine  la 
»  difpofîtion  des  perfonnes&  des  biens 
»  des  Templiers.  »  Ces  biens  furent 
donnés  aux  Hofpîtaliers  qui  venoient 
de  conquérir  l'île  de  Rhodes  ,  plus 
connus  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
chevaliers  de  Malthe.  Plufieurs  mo- 
dernes foupçonnent  Philippe  le  Bel 
d^avoir  voulu  s'enrichir  des  dépouil- 
les du  Temple.  Il  ne  prit  cependant  ^ 
pour  les  frais  immenfes  du  procès  ^ 
que  les  deux  tiers  de  l'argent  comptant 
&  des  meubles.  -  . 
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Clément  V,  juge  des  quatre  grands  s^,pp|.,e  du 
officiers  de  Tordre ,  fe  propofoit  feu- Grand-  mai- 
lement  de  les  condamner  k  une  prifon"^* 
perpétuelle ,  pourvu  qu'ils  avouaiïènt 
publiquement  leurs  crimes  ;  car  il  im- 
Il  portoit  de  convaincre  les  peuples  de 
-  la  juftice  d'une  procédure  fi  étrange. 
On  dreffe  un  échafaud  à  Paris  ;  on  y 
Eût  monter  les  officiers  ;  le  bourreau 
prépare  devant  eux  un  bûcher  ,  fans 
doute  pour  les  rendre  plus  flexibles  ; 
on  lit  leurs  premiers  aveux  &  leur 
fentence.  Le  Grand- maître  fommé  de 
renouveller  fa  confeffion ,  jure  qu^elIe 
eft  faufTè,  que  fon  ordre  eft  faint  &  in- 
nocent ;  que  s'il  Fa  indignement  ac- 
cufé  à  la  follicitationdu  roi  &  du  pape, 
il  mérite  la  mort  par  ce  feu!  crime  ,  & 
qu'il  voudroit  l'expier  par  les  plus  af- 
freux fupplices.  Le  commandeur  de 
Normandie ,  frère  du  dauphin  d'Au- 
vergne ,  tient  à  peu  près  le  même 
langage.  Les  légats  concernés  &  cou- 
verts de  honte ,  les  livrent  au  prévôt 
de  Paris.  L^un  &  l'autre  font  brûlés  à 
petit  feu  ,  répétant  au  milieu  des  flam- 
mesce  qu'ils  avoientdic  fur  l'échafaud. 
On  raconte  que  le  Grand-maîrre  fur 
le  point  d'expirer  ,  ajourna  Clément 
V  à  comparoître  dans  quarante  purs 
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au- tribunal  de  Dieu  ,  &  Philippe  le 
Bel  dans  un  an  ;  prédidion  fabriquée 
uns  doute  après  levénemenr. 
Réflexions     L^abolidon  des  Templiers ,  félon  M. 
îeVw'  ^^  préfident  Hénault ,  ejiun  événement 
piicrs  monjlmmx  ,  /bit  que  les  crimes  fulfent 

avérés ,  foit qu'on  les  ait  inventés* Il  y 
avoir  afFuréraent  de  fortes  raifons  de 
détruire  un  ordre  devenu  inutile  à 
Féglife  ,  à  charge  au  public  ,  dange- 
reux par  fa  puifîànce  &  Çts  fcandales. 
Plus  la  chofe  paroît  jufte  en  foi ,  plus 
la  manière  erf  étonnante.  Daniel  & 
plufîeurs  autres  hiftorîens  ne  forment 
aucun  doute  fur  les  accufations  inten- 
tées contre  ces  chevaliers.  Mais  de  nos 
jours  ,  on  ne  peut  les  croire  fi  certain 
nés.  On  voudroit  que  des  imputations 
abfurdes  au  premier  coup  d'œil  fu/Tenc 
conftatées  par  des  témoignages  évî- 
dens ,  qu'on  en  eût  trouvé  la  preuve 
dans  les  ftatu ts  de  Tordre  ,  que  l^on 
pût  apprécier  les  dépositions  fans 
nombre ,  dont  il  ne  ref!e  plus  de  ve(^ 
tiges ,  &  que  la  confiance  d'une  mul- 
titude de  Templiers  au  milieu  des 
flammes  fôt  moins  capable  d'affoiblir 
rimprefîîon  des  premiers  aveux.  Cet 
ordre  pouvoît ,  comme  quelques  au- 
teun  Taffurent ,  avoir  ofFenfé  le  gou-* 
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irernement  ;  &  Philippe  le  Bel  étoit 
implacable. 

Ce  prince ,  au  concile  de  Vienne ,  ij^p^ts  ac- 
montra  beaucoup  de  zèle   pour   lacabians, 
guerre  fainte.  On  ordonna  la  levée 
d'une  décime  pendant  fîx  ans  ;  mais 
l'argent  fut   employé  à  toute  autre 
chofe.  Peut-être  ces  projets  de  croi- 
fàde  ne  furent  qu^un  prétexte  pour  en 
amaHer.  Le  poids  des  impôts  faifoit 
gémir  &  crier  les  peuples.  De  tant  de 
fubiîdes  accablans ,  il  n'en  entroit  pas , 
affuroit-on  ,  la  dixième  partie  dans  le 
tréfor.  On  ne  pouvoit  s'imaginer'que 
le  roi  fut  pauvre  ,  tandis  que  fes  mi- 
niftres  étaloient  un  luxe  faftueux.  Phi-  rî,,irrî«  ^- 
lippe  ,  menace  d  un  loulevement  ge-  Philippe  le 
néral  ,  trouva  au  fein  de  fa  famille  ^^^* 
des  chagrins  encore  p!us  cuifans.  Les 
femmes  de  fes  trois  fils  furent  accu- 
fées,  &  deux  convaincues  d'adultère. 
Unetelleinfamie ,  jointe  aux  inquiétu- 
des qu^il  avoit  d'ailleurs  ,  le  fit  ton;i- 
ber  malade.  Pénétré  d'un  repentir  t^- 
dif  de  fes  fautes ,  il  donna  à  Louis  fon 
fuccefîeur  de  fort  bon  avis  qui  ne  va- 
loient  pas  de  bons  exemples.  Il  régla  loifur  ic» 
que  les  apanages  des  enfims  de  Fran- ^P^^^s^*» 
ce  reviendroient  à   la   couronne  au 
déÉiut  d'héritiers  mâles.  C'étoit  une 
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précaution  utile  pourempéchef  qu'ils 

ne  paflàfTent  à  des  étrangers  par  ma- 
is------ riage.  Ce  roi  mourut  âgé  de  quaran- 

1114.  te-fîx  ans ,  avec  la  gloire  d'avoir  fou- 
Mou  duioi.  tenu  vigoureufement  fes  droits  ,  &  le 

regret  d'avoir  rendu  malheureux  {q$ 

peuples. 


■■il 


Accroîffe-     Sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel, 
nié  foya-  p^'^Hce  Violent ,  mjuire  ,  mais  pohti- 


ment 
toricé  foy 


que,  f autorité  royale  fît  de  grands 
progrès,  &  fi  les  moyens  qui  la  rele- 
verent  ne  furent  pas  tous  exempts  de 
blâme ,  ils  produifirent  un  bien  réel 
en  avançant  la  ruine  du  gouvernement 
féodal.  On  trouve  ,  dans  les  Obferva- 
tions  de  M.  Tabbé  de  Mably  fur  Thif- 
toîre  de  France  ,  le  fylléme  de  ce 
prince  développé  d'une  manière  fort 
vraifemblable.  Bornons- nous  à  quel- 
ques remarques  eflentielles. 

Les  gens  de  robe  ,  admis  dans  le 
principe  det  parlement  avec  le  titre  de  ConJeUIers 
gens  de  fo-  rapporteurs  ,  pour  inftruire  &  rappor- 
ter les  affaires ,  étant  devenus  les  vrais 
juges  parce  que  leur  opinion  préva- 
loit ,  &  ayant  bientôt  acquis  I^afcen^ 
dant  que  donne  la  fupériorité  de  lu- 
mières ,  établirent  de  nouvelles  idées 


Conddt»  & 
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plus  avantageufes  à  la  couronne  ,  oti 
plutôt  rétablirent  les  anciens  princi- 
pes que  l'anarchie  avoit  renverfés.  En 
butte  au  mépris  des  feigneurs ,  &  in- 
téreffés  à  gagner  la  confiance  &  les 
bonnes  grâces  du  prince  ,  ils  faifîrent 
toutes  les  occafions  d'exalter  les  droits 
de  celui-ci ,  &  de  rabattre  les  préten- 
tions des  autres  ;  fi  cependant  on  pou- 
voit  regarder  alors  comme  de  fimples 
prétentions ,  ce  que  le  régime  féodal 
avoit  cimenté  depuis  quelques  fiecles. 
Ils  puiferent  dans  la  Bible  &  dans  le 
Code  de  Jufi:inien  les  expreffions  les 
plus  fortes  fur  l'autorité  royale  ;  ils 
perdirent  de  vue  Tancien  gouverne- 
ment des  François ,  des  peuples  fortis 
de  la  Germanie  ;  mais  en  exagérant  le 
pouvoir  de  la  couronne ,  ils  accrédi- 
tèrent les  vraies  maximes  qui  en  font 
Tappui.  Il  falloit  que  les  rois  devinf- 
fent  plus  puifi^ns  pour  que  la  nation 
fût  mieux  gouvernée.  Philippe  défen- 
dit abfolument  le  duel  en  matière  ci- 
Tile.  Ainfi  la  nouvelle  jurifprudence 
s'affermit,  Tétude  fut  néceflîàire  à  Fad- 
miniflration  de  la  juftice  ,  autrefois 
fans  règle.  Les  gens  de  robe  fe  rendi- 
rent de  plus  en  plus  rçfpeélabîes.Nous 
aurons  fouvent  lieu  de  remarquer  les 
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ïemces  que  la  Monarchie  en  a  re- 
çus. Tous  les  corps  ont  leur  intérêt , 
&  par  conféquent  leur  efprit  particu- 
lier ,  d'où  naiiïènt ,  au  gré  des  circonf- 
tances ,  les  prétentions  &  les  difputes, 
&  même  quelquefois  les    troubles. 
Mais  quand  Fel'prit  de  corps  a  une 
tendance  au  bien  général  ,  il  ne  faut 
qu'en  diriger  les  mouvemens  pour  le 
rendre  utile. 
Obrem-       On  ne  conçoit  pas  aîfément  qu'un 
tîonsfur  kspj.jj^çg  ^j^-^tjîi-ieux  ,  tel  que  Philippe 
tTm.         le  Bel ,  ait  pu  convoquer  les  états  de 
la  nation  ,  &  y  faire  entrer  les  com- 
munes à  Texemple  d'Edouard  I  roi 
d'Angleterre.  Cette  afTemblée  pou- 
voit  devenir  redoutable  au  fouveram , 
fi  les  trois  ordres  confpiroient  à  limi- 
ter fa  puiiïance.  Mais   divilés  entre 
eux  par   la   difcorde  &  par  des  in- 
térêt particuliers  ,  un  intérêt  com- 
lîiun    devoit  les   unir  en  fa  faveur 
contre  les  entreprîfes  de  Boniface.  Il 
împortoit  à  Philippe  que  la  nation 
reconnut  fon  indépendance.  La  ty- 
rannie ,  les  exaftions  de  la  cour  de 
Rome  y  préparoient  depuis    long- 
temps les  efprits  ;  &  la  confiance  du 
roi  ne  pouvoir  manquer  de  leur  inf- 
pirer  un  zèle  unanime.  D'ailleurs  il 
'^  vouloit 
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Touloît  fur-tout  avoir  de  l'argent.  Le 
fort  des  impofitions  tomboit  fur  la 
bourgeoifie  :  en  joignant  le  tiers-état 
au  clergé  &  à  la  noble/Te  ,  on  fe  mé- 
nageoit  le  moyen  d'obtenir  facile- 
ment ce  que  Ton  craignoit  d'exiger 

avec  une  rigueur  perpétuelle.  Pafquier 
Fobferve  tort  bien.  Le  peuple  ,  cha- 
touillé  de  l'honneur  qu'on  lui  a  fait  en 
le  conjultanty  court  avec  joie  à  ces  diètes 
générales ,  &fe  rend  plus  hardi  prome tu- 
teur à  ce  qu'on  lui  demande.  C'eft  le 
même  motif  qui  avoit  ouvert  l'entrée 
du  parlement  aux  communes  d'An- 
gleterre. 

La  ville  de  Lyon  détachée  du  lyon réuni 
royaume  depuis  long -temps  ,  après  ^^*^*^"'°^^ 
avoir  appartenu  aux  rois  d'Arles ,  aux 
rois  de  Bourgogne  ,  enfuite  à  l'empi- 
re ,  étoit  devenue  une  principauté 
pour  les  archevêques.  Elle  fut  réunie 
à  la  couronne  ,  parce  que  Pierre  de 
Savoye,  en  pofTeflîon  de  ce  grand 
lîege  ,  refufa  de  prêter  au  roi  le  fer- 
ment de  fidélité ,  &  fouleva  contre 
\m  les  habitans.  La  guerre  décida  la 
difpute.  On  laiflà  le  titre  de  comte 
de  Lyon  à  l'archevêque  &  au  cha- 
pitre. 

Saint  Louis  &  fon  fuccefleur  a  voient  moru^emcnc 
Tome  IL  C 


Droit  d'à* 
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[tabli  le  droit  à'amorttjffèment ,  pouf 
empêcher  l'églife  ou  les  gens  de  main- 
morte de  faire  des  acquifitions ,  fans, 
dédommager  les  feipneurs  des   ra- 
chats ,  lods  &  ventes  dont  ils  fe  trou- 
veroient  privés.  Malgré  les  cris  du 
clergé  &  des  moines ,  ce  droit  pré- 
yalut.  L'expérience  n'apprenoit  que 
trop  combien  il  étoit  eflentiel  de  met- 
tre une  digue  au  torrent  qui  englou- 
tiflbit  les  patrimoines  des  familles.  Se- 
lon l'auteur  de  l'efprit  des  loix  ,  »  en 
»  Caftille  où  il  n'y  a  point  de  droit 
»  pareil ,  le  clergé  a  tout  envahi  ;  en 
»  Arragon   où  il  y  a  quelque  droit 
»  d'amortiflement ,  il  a  acquis  moins  ; 
»  en  France  où  ce  droit  &  celui  de 
»  l'indemnité  font  établis ,  il  a  moins 
»  acquis  encore  ;  &  l'on  peut  dire  que 
»  la  profpérité  de  cet  état  eft  due  en 
»  partie  à   l'exercice    de    ces  deux 
»  droits.  »  (  L.  XXV,  c.  5.  )  L'exem- 
ple du  royaume  de  Naples  eft  fur-tout 
frappant  ,  puifque  ,  fuivant  l'eftima- 
tion  commune  ,  l'églife  y  poffede 
quatre  cinquième  des  biens.  (  V.  Giari' 
no/iCy  L'  XLi.  c.  o. 

L'ufage  de  jouer  les  myfteres  fur 

îoSJta"iele    théâtre    commençoit   à  s'établir. 

Wattc.       païis  une  fête  qui  fut  donnée  lorique 
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Philippe  arma  chevaliers  fes  enfans , 
»  là  vit-on  Dieu  ,  dit  une  ancienne 
»  chronique  ,  manger  des  pommes , 
»  rire  avec  fa  mère ,  dire  des  patenô- 
»  très  avec  fes  apôtres ,  fufciter  &  ju- 
»  gier  les  morts  :  là  furent  entendus 
»  les  bienheureux  chanter  en  paradis 
3»  dans  la  compagnie  d'environ  qua- 
»  tre-vingt-dix  anges ,  &  les  damnés 
»  pleurer  dans  un  enfer  noir  &  puant, 
»  au  milieu  de  plus  de  cent  diables  qui 
»  rioient  de  leur  infortune  : ...  là  fut 
»  vu  un  maître  renard ,  d'abord  fmiple 
»  clerc ,  qui  chante  une  épître ,  enfui- 
»  te  évéque ,  puis  archevêque  ,  enfin 
»  pape ,  toujours  mangeant  poufHns  & 
»  poules ,  &c.  »  Ces  fpeaacles  indé- 
cens  &  ridicules  firent  long-temps  les 
délices  du  François  affcz  fimple  pour 
s'en  amufer  dévotement. 

Une  loi  fompruaire  publiée  en    .., 
1294  fixe  la  quantité  de  mets  qu'on  tuaiî'è  i^ftar 
peut  fervi  fur  les  tables  ;  au  fouper  ,8«"'^- 
qui  étoit  alors  le  grand  repas ,  deux 
mets  &  un  potage  au  lard  ;  au  dîner  , 
im  mets  &  un  entremets  ;  jamais  plus 
de  quatre  plats  les  jours  de  jeûne  ,  ni 
plus  de  trois  les  autres  jours.  Les  rois 
eux-mêmes  n'étoient  pas  autrement 
fervis.  Charlemagne  avoit  vécu  de  la 
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forte.  Nous  lifons  qu'en  Angleterre  ; 
des  moines  portèrent  leurs  plaintes  k 
Henri  II  contre  leur  abbé  qui  les  ré- 
duifoit  à  dix  plats.  On  ne  m'en  fert  que 
trois  y  répondit- il  ;  malheur  à  votre  ab- 
bé y  s'il  vous  en  accorde  plus  que  lafo- 
briétén  en  permet  à  votre  roi.  La  même 
loi  fixoit  le  nombre  des  robes  qu'on 
pouvoit  fè  donner  tous  les  ans  ,  le 
prix  qu'on  pouvoit  y  mettre  ,  &  dé- 
fendoit  aux  bourgeois  les  chars ,  les 
torches ,  les  fourrures.  Défenfes  inu- 
tiles ,  comme  tant  d'autres  ,  parce 
qu'on  ne  tint  point  la  main  à  l'exécu- 
tion. 
r  r.|.ca..     La  ligue  des  SuifTes  commença  au 
f  wfles.       milieu  des  troubles  de  1  Europe.  1  rois 
cantons,  Schweitz,  Ury  &  Underwal- 
den  fecouerent  le  joug  de  la  niaifon 
tf  Autriche  ;  &  Tamour  de  la  liberté 
fit  un  peuple  de  héros.. 


LOUIS    X. 
Surnommé   H  V  T  I  N. 

13x4.        Louis  ,  déjà  roi  de  Navarre  depuî. 
Royalmesiamort  de  fa  mère  héritière  de  ce 
de  France  &„vaume  ,  monta  fur  le  trône  de  Ion 

de     Navarre  *oy*^""*^  »/*  -  l^^^n^t'tr^tyii    maîc 

«éimis.       père  avec  de  bonnes  intentions ,  mau 
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avec  trop  de  foibleffe  &  de  légèreté 
dans  fa  conduite.  Le  comte  de  Valois 
fbn  oncle  s'empara  de  cet  efprit  timî-  . 

de  ,  &  lui  fît  d'abord  facrifier  un  mi- 
lîiftre  refpedable  qui  avoit  eu  la  plus 
grande  autorité  fous  le  dernier  règne. 
C'étoit  Enguerrand  de  Marigni,  hora-^f^g;;"^* 
me  de  qualité,  furintendant  des  finan-  ^  *  *  * 
ces,  à  qui  Ion  imputoit  fauffemenc 
l'altération  des  monnoies  &  les  mal- 
heurs de  Tétat.  Le  roi  demanda  un 
jour  en  plein  confeil  où  étoient  les 
Ibmmes  que  dévoient  avoir  produites 
tant  d'impôts  &  de  décimes.  Le  comte 
de  Valois  dit  alors  que  Marigni  en 
avoir  eu  Padminiftration ,  &  qu  il  de- 
voit  en  rendre  compte.  Je  fuis  prêt  àt 
le  faire ,  répond  le  furintendant ,  lorf- 
qu'on  me  l'ordonnera.  Que  ce  foir 
donc  maintenant ,  réplique  le  comte. 
Marigni ,  fans  fe  troubler,  ajoute  :  Je 
vous  en  ai  remis  une  grande  partie  , 
Monfieur ,  le  rejie  a  été  employé  à  payer 
les  charges  de  l'état.  Ce  prince  lui  don- 
ne un  démenti.  Le  miniftre ,  oubliant 
tous  les  égards  ,  lui  en  donne  un  au- 
tre. Déjà  le  comte  de  Valois  avoit 
mis  l'épée  à  la  main.  On  les  fépara. 
Après  une  fcene  pareille  ,  il  fut  aifé 
de  perfuader  à  Louis  Hutin  qu  il  fal- 
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loit  immoler  au  peuple  la  feule  vidi- 
me  qui  pût  lappaifer. 
^ocès  de  Marigni  ayant  été  arrêté ,  perfon- 
ne  ne  le  préfenta  pour  dépofer  con- 
tre lui ,  quoique  tout  le  monde  fût 
invité  à  le  6ire.  On  pourfuivit  le  pro- 
cès fur  des  accufations  vagues  auxquel- 
les il  pouvoit  oppofer  de  bonnes  ré- 
ponfes.  Mais  il  demanda  en  vain  d'ê- 
tre entendu.  Louis  par  un  fentimcnt 
d'équité  vouloit  qu'on  l'écoutât  ;  Va- 
lois fe  roidit  par  un  excès  de  vengean- 
Marîgni  ac- cc.  Une  nouvelle  batterie  fut  em- 
..^féde  ma-jjioyée  Contre  le  furintendanr.  Quel- 
ques témoins  ^époferent  que  fa  fem- 
me &  fa  fœur  avoient  eu  recours  à 
la  magie  pour  le  délivrer  ;  qu'elles 
avoient  envoûte  le  roi  &  le  comte.  Cet- 
te oppération  confiftoit  à  piquer  ou  à 
brûler ,  avec  certaines  cérémonies  ac- 
compagnées de  certaines  paroles,  des 
figures  de  cire  qui  repréfentoient  les 
perfonnes  qu'on  vouloit  faire  périr.On 
croyoir  que  le  fortilege  agifToit  infeil- 
liblement  fur  ces  perfonnes.  Une  ex- 
travagance fi  ridicule  étoit  alors  &  a 
été  fort  long-tempsune  affaire  desplus 
férieufes.  Elle  contribua  beaucoup  à 
la  perte  de  l'accufé:  Sans  aucune  for- 
me judiciaire  ,  il  fut  condamné  au 
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gîbet  comme  atteint  &  convaincu  de 
tous  les  crimes  qui  lui  étoient  impu- 
tés fans  preuves.  Les  images  de  cire 
avoient  décidé  le  roi  à  permettre  Tin- 
juftice. 

Cette  fentence  fut  exécutée.  Ma-  vSuppiîccdif 
rigni  protefla  jufquà  la  mort  de  fon ^^^"^^^^^^ 
innocence.  On  vit  le  peuple  auffi  ému 
de  pitié  qu'il  avoit  paru  tranfporté  de 
haine.  Louis  Hutin  témoigna  bientôt 
fon  repentir  ;  le  comte  de  Valois , 
frappé  d'une  grande  maladie ,  la  regar- 
da comme  un  châtiment  du  ciel ,  & 
fit  diflribuer  des  aumônes ,  avec  ordre 
de  dire  à  chaque  pauvre  :  Pr/Vj  Dieu 
pour  monfeigneur  Enguerrand  de  Ma-- 
rigni  &  pour  Monfeigneur  Char/es  de 
Va/ois,  Prefque  tous  les  hiftoriens  juf- 
tifient  cet  illuftre  malheureux  ;  exem- 
ple mémorable  de  Tin  juflice  des  cour<  ; 
du  danger  des  grandes  places ,  &  de 
rinflabilité  des  chofes  humaines.  Son 
crime  fut  d'avoir  gouverné  dans  un 
temps  d'orages  &  fous  un  roi  qui  ne 
ménageoit  point  les  peuples.  Cefl  par 
le  confeil  de  deux  Florentins  que  Phi- 
lippe le  Bel  avoit  altéré  les  monnoies. 
Ils  en  avoient  profité  fans  doute  ,  & 
rinnocent  fut  puni. 
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Les  FI  amans  s'étant  révolté ,  le  be- 
5-     foin  d'argent  pour  la  guerre  ,  &  la 
.rS2JS^rai„tedff<.ulLrles|cupl«p,rd. 

«iii  nouvelles  impofitions,  hrent  imaginer 

un  expédient  vraiment  utile  au  royau- 
me. Les  bourgeois  des  villes  jouif- 
foient  depuis  long-temps  de  la  fran- 
chife  ;  mais  les  habîtans  des  campa- 
gnes éroîent  toujours  ferfs.  On  leur 
offrit  raffranchifTement ,  à  condition 
de  payer  une  certaine  fomme.  La 
plupart  préféroient  l'argent  à  la  liber- 
té ;  car  on  s^accoutume  à  tout ,  même 
à  Tefclavage.  On  les  força  d'acheter 
un  bien  dont  ils  ne  connoifîbient  pas 
le  prix.  Louis  VLunrïyVouIant  que  dans  le 
royaume  des  Francs  la  réalité  répondit 
MU  nom  ,  déclara  que  tout  ce  qui  avoit 
rapport  à  la  fervitude  lui  répugnoit  ; 
qu^il  entendoit  que  tout  fût  amené 
\  la  franchife ,  &  que  fes  fujets  cef- 
faflènt  d'être  inquiétés  fur  les  droits 
de  main- morte  ou  de  formariage.  (*> 
Le  pape  Alexandre  III  avoit  déjà 
décidé  dans  un  concile  en  iKîy  que 
les  chrétiens  dévoient  être  exempt^ 
de  fervitude.  Ainfi  la  nation  recou- 


(•)  On  appclloît  ainft  le  mariage  fait  hors  4/^ 
la  terre  du  fcigncur  ians  fa  permiffioa» 
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5  vaflfauxavoienttous  imité  Texem* 


files 

pie  du  roi ,  on  ne  verroit  pas  encore 
dans  quelques  provinces ,  fur-tout  en 
Bourgogne ,  des  reftes  d'une  fervitu- 
de indigne  de  l'humanité. 

Dans  redit  pour  TafFranchiflement,  i-^^^^p^^l^^^ 
on  lit  ces  paroles  :  Comme  félon  le  droit  ç^io^tsai^vi^ 
de  nature    chacun   doit  naître  franc. 
Pourquoi  donc  faire   acheter  à  des 
hommes  un  droit  que  leur  donne  la 
nature  ?  C'eft  la  réflexion  de  M.  l'ab- 
bé de  Mably.  Il  ajoute  que  dans  un 
gouvernement  où  Ton  ne  connoît  au- 
cune égalité  ,  la  fervitude  pourroir 
peut-être  produire  un  bien ,  &  corri- 
ger quelques  inconvéniens  des  loix/ 
i>  Je  demande ,  dit-il ,  quel  grand  pré- 
»  fent  c'efl:  pour  les  hommes  que  la 
»  liberté  dans  un  pays  oii  le  gouver- 
»  nement  n'a  pas  pourvu  à  la  fubfiftan- 
»  ce  de  chaque  citoyen,  &  permet  à  un 
»  luxe  fcandaleux4e  facrifier  des  mil- 
j>  lions  d'hommes  à  fes  frivoles  be- 
»  foins  «  &c.  {Obferv.  tom.  II ^ p.  40*5. ) 
Ce  paradoxe ,  je  l'avoue  avec  peine  , 
ne  peut  guère  fe  réfuter  qu'en  accu- 
fant  les  mœurs  &  les  coutumes ,  en  re- 
connoiOant  rimperfedion  des  loix  , 
&  en  prouvant  (  ce  qui  ne  feroit  pas 
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difficile)  que  les  maux  ,  dont  le  peiî- 
>  pie  fe  plaint  fouvent ,  n'égalent  point 
ceux  qu'entraîna  toujours  Tefclavage. 
La  fageffe  des  gouverneniens  lui  an- 
nonce un  fort  plus  doux.  Ce  doit  être 
le  bien  commun  de  la  fociété. 
ces  Juifs  Les  fommes  que  Louis  retira  de 
Pf elles.  l'afFranchifTenient  général  ne  fuffifant 
point ,  il  rappella  les  Juifi  pour  douze 
ans ,  &  les  chargea  de  taxes  extrême- 
ment fortes.  Cette  malheureufe  na« 
tien  s'emprefToit  toujours  à  rentrer  eit 
France  ,  où  elle  favoit  fe  dédomma- 
ger des  outrages  dont  on  l'accabloir. 

n'eût  pas  réuffi ,  les  rebelles  fe  fourni- 
rent. Le  roi  ,  à  fon  retour ,  s'occupa 
du  foin  de  réprimer  les  vexations  de 
fes  officiers.  Il  aimoit  le  bien  public. 
On  ne  peut  trop  louer  ces  lettres  par 
lefquelles  il  défend ,  fuivant  une  conf- 
titution  de  l'empereur  Frédéric  ,  de 
troubler  les  laboureurs  dans  leurs  tra- 
vaux ,  de  s'emparer  de  leurs  biens ,  de 
leurs  perfonnes,  des  inftrumens,  des 
bœufs ,  &  de  tout  ce  qui  fert  à  l'agri- 
culture. Les  monnoies  furent  remifes 
fur  l'ancien  pied.  Mais  la  réforme  ne 
^   ^-     fe  fit  guère  qu  en  apparence.  Une  ma- 
EaïrHudû.kdie  violente  emporta  ce  prince  ,,  la. 
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féconde  année  de  fon  règne.  Il  n'avoit 
point  d^enfans  mâles  ;  la  reine  étoit 
groffe  quand  il  mourut ,  &  accoucha 
d'un  fils  qu'on  nomma  Jean  ,  &  qui  ne 
vécut  que  huit  jours.  Avant  fes  cou- 
ches ,  Philippe  comte  de   Poitiers , 
frère  de  Louis  Hutin  ,  fut  déclaré  par 
les  douze  pairs  régent  du  royaume  , 
û  elle    accouchoit   d'un  prince  ,  & 
roi  fi  elle  accouchoit  d'une  princeffe. 
Jufqu'alors  il  n'y  avoit  point  eu  de  ' 
loi  formelle  à  cet  égard  ,  le  cas  ne 
s  étant  jamais  préfenté.  Cependant  dès  Dîfpute  fur 
que  le  trône  parut  vacant  par  la  mort^i^ couronne 
du  jeune  prince ,  il  s'éleva  de  grandes 
conteilations  ;  Eudes  duc  de  Bourgo- 
gne ,  foutint  que  le  droit  naturel  & 
le  droit  civil  afTuroient  la  fuccefTîon  à 
Jeanne  fille  du  feu  roi.  L'affaire  fut 
agitée  dans  une  affemblée  nombreufe 
des  trois  ordres  de  l'état.  On  décida 
que  la  loi  falique  ne  permettoit  pas 
aux  femmes  de  fuccéderà  la  couron- 
ne. Ce  n  étoit  point  établir  une  loi 
nouvelle  ,  mais  confirmer  ce  que  la^ 
coutume  avoir  établi  dès  le  commen- 
cement de  la  monarchie. 

Il  n'y  eut  aucun  pape  fous  ce  règne.  Kcgneendcr 
Clément  V  ,  qui  avoit  transféré  le^^^^^P^F^^ 
faint  fi:eg.e  à  Avignon ,  tandis  que  leS' 

C  6^ 


I 


^o  L  o  u  I  Sr&c. 

Guelpbes  &  les  Gibelins  déchîroîent 
.        toute  l'Italie  ,  &  que  Rome  vouloit 
fe  gouverner  par  les  magilTrats ,  étok 
mort  en  13 14.  Les  cardinaux  ne  pu- 
rent s'accorder  ,  les  Gafcons  voulant 
un  pape  de  leur  pays ,  les  François  & 
les  Italiens  s'y  oppofant.  On  les  attira 
tous  à  Lyon  ïbus  divers  prétextes ,  on 
les  enferma  dans  un  couvent  ;  on  leur 
déclara  qu'ils  n'en  fortiroient  qu'après 
avoir  élu  un  pape.  Le  conclave  dura 
ticaion  de  quarante  jours.    Enfin  les  cardinaux 
leanxxii.  convinrent,  pour  terminer  leurs  dis- 
putes ,  de  s'en  rapporter  au  choix  du 
cardinal  de  Porto  ,  Jacques  d'Eufe , 
lié  à  Cahors ,  archevêque  d'Avignon> 
^jui  fe  nomma  pape  lui-même  (  le  13 
Août  131^.  )  Il  fut  célèbre  fous  le 
nom  de  Jean  XXIL  On  connut  bien- 
tôt fon  caradere  par  une  bulle  qu'il 
publia  pour  s'attribuer  la  collation  de 
tous  les  bénéfices,  fous  préte:xte  d'em- 
pêcher la  fimonie.  Cette  ufurpation 
enrichit  la  cour   pontificale.    Il   y 
ajouta  tant  d'autres  moyens  d^avoir  de 
l'argent ,.  que  fon  tréfor ,  félon  Villa»- 
jai ,  fe  trouva  de  dix-huit  millions  en 
efpeces  ,  outre  fept  millions  en  lin- 
gots &  en  vafes  précieux. 


Philippe  le  Long,    âi 
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PHILIPPE   V. 
Surnomme   Z  JE  L  O  N  G. 

Ce  règne  tranquille  &  court  offre ^ 

peu  de  matière  intéreiTante.  Les  mé-     1316. 
contens  furent  calmés  à  force  de  gra-  ^®  royaume 
ces.  Le  duc  de  Bourgogne  eut  la  fille  "^'''^'''^'* 
aînée  du  roi  avec  le  comté  de  Bour- 
gogne ,  qui  fe  trouva  réuni  au  duché. 
Un  interdit  que  le  pape  jetta  fur  I» 
Flandre ,  rendit  plus  traitables  les  Fia- 
Jnans  ,  toujours  armés  contre  la  cou- 
ronne. On  fit  la  paix  ,  ou  plutôt  on 
<rut  la  faire  ;  car  ce  peuple  féditieux 
ne  refpeda  pas  long- temps  la  foi  des 
traités.  Le  roi  devoir  fe  livrer  tout 
entier  aux  foins  du  gouvernement  : 
peu  s^en  fallut  qu'une  entreprife  ab- 
iurde  ne  lentraînât  hors  de  TEurope. 

Le  germe  àts  croifades  fubfifloit croSe/^ 
encore  ,  parce  que  l'expérience  ne 
déracine  que  lentement  les  préjugés 
les  moins  raifonnables.  Philippe  réfo- 
lut  de  porter  la  guerre  en  Palefline  ; 
&  ,  ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  le  pape 
s'efforça  de  l'en  détourner.  Les  Maho*- 
métajis  furentinflruitsdefon  de/Tein. 
I^  crainte  d'une  nouvelle  invaiioa 


Complots îeor  infpira  ,  difent  les  hiftoriens ,  fa? 
£  Seul  plus  noire  perfidie.  Ils  engagèrent  les 
Juifs  à  empoifonner  les  puits  &  les 
fontaines  du  royaume.  Ceux-ci  formè- 
rent d'autant  plus  volontiers  ce  com- 
plot affreux  ,  qu'ils  venoient  d'éprou- 
ver la  rage  d'une  foule  àe pa/Ioureaux, 
vile  canaille  que  le  fanatifme  avoir 
raffemblée  fous  prétexte  de  délivrer 
la  terre  fainte.  On  ajoute  que  ,  n'o- 
fant  exécuter  eux-mêmes  le  projet , 
les  Juifs  corrompirent  à  force  d'ar- 
gent les  lépreux  répandus  de  toutes 
parts ,  leurs  perfuadant  que  ceux  qui 
ne  mourroient  pas  du  poifon  ,  pren- 
droient  la  lèpre  ,  &  qu'ainfi  ils  rentre- 
roient  eux-mêmes  dans  le  commer- 
ce de  la  fociété.  Cette  conjuration 
ayant  été  découverte  ,  les  coupables 
furent  condamnés  au  feu.  Les  Juifs 
chaffés  du  royaume  n'y  ont  plus  été 
reçus  par  autorité  royale. 

On  confifqua  les  biens  des  ladreries  r 
de  ces  hôpitaux  de  lépreux  fondés  de- 
puis les  croifades,  &  dont  les  richef- 
fes  méritoient  l'attention  du  gouver- 
nement. Le  crime  qu'on  imputa  & 
aux  Juifs  &  aux  Lépreux  ,  n'eft  poinr 
rraifemblâble.  Peut-être  lîe  cher- 
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choit-on  qu'un  prétexte  pour  les  dé- 
pouiller. 

Depuis  que  Philippe  le  Bel  avoit 
rendu  le  parlement  fédentaire  à  Pa-    -j^y. 
ris ,  les  prélats  y  avoient  confervé  la^'^'^T  ■"' 

_.  T'  1       /  «      .  clus  du  pas* 

preltance ,  maigre  un  arrêt  de  izSyiement. 
contre  leurs  prétentions.  Philippe  le 
long  les  exclut  enfin  du  parlement , 
pour  ne  point  les  diflraire  ,  dit-il ,  du 
gouvernement  de  leurs  fpiritualités.  Dès 
lors  la  juridiaion  eccléfiafîique ,  qui 
s'étendoit  prefque  à  tout ,  commence 
à  rentrer  dans  fes  limites.  La  faufTe  & 
dangereufe  maxime  ,  que  les  clercs 
ne  font  point  foumis  aux  tribunaux 
féculiers ,  n'arrête  plus  le  cours  natu- 
rel de  la  juftice ,  ou  du  moins  cefFe 
d'en  impofer  aux  magiflrats.  Cette  ré- 
forme ne  fe  fit  pas  tout  à  coup  :  c'é- 
toit  un  grand  point  de  la  commencer.  P'»)"  "tî'^e 
Philippe  en  méditoit  un  autre  ,  dont""'"''"^""^* - 
les  ficelés  amèneront  peut-être  l'exé- 
cu'cion  entière.  Il  vouloir  établir  par- 
tout un  même  poids ,  une  même  me- 
fure  &  une  même  monnoie.  La  mort 
le  furprit  avant  qu'il  pût  y  travailler. 
II  avoit  fait  des  ordonnances  très-fa- 
ges,  une  entr'autres  de  laquelle  efl 
tirée  la  maxime ,  qiien  fait  de  jufiice  ^. 
en  n'a  point  égard  aux  lettres  mijjiyes^. 
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Plus  les  rois  font  fujets  à  être  trom- 
pés, plus  il  eft  de  leur  prudence  de  s'en 
rapporter  à  Fexamen  &  à  l'équité  des 
îuges. 
Bourgeois     Philippe  défarma  les  bourgeois  ^ 
défarmés  i  foys  prétexte  oue  la  mifere  les  enga- 
Jrlt^^^'geoit  quelquefois  à  vendre  leurs  ar- 
mes. Il  ordonna  que  ces  armes  fuf- 
fent  dépofées  dans  un  arfenal  public  „ 
&  qu'on  ne  les  leur  rendit  que  quand 
la  guerre  feroit  commandée  pour  le 
fervice  du  roi.  Dans  les  principales 
villes  il  mit  un  capitaine  h  la  tête  de 
labourgeoifie,  &  dans  chaque  baillia- 
ge ,  un  capitaine  général  à  la  tête  des 
milices.  »  Ainfi ,  lelon  la  remarque  de 
i>  M.  l'abbé  de  Mably  ,  les  forces  qu'il 
n  redoutoît  dans  les  mains  d'une  no- 
»  blefle  encore  indocile  &  remuante^ 
»  devinrent  fes  propres  forces.   Les 
arfeigneurs  déjà  accoutumés  à  vivre 
»  en  paix  entr'eux  ,  quand  le  roi  avoit 
»  des  armées  en  campagnes ,  regarde- 
»  rent  enfin  comme  un  fléau  ce  droit 
i>  de  guerre  dont  leurs  pères  avoient 
»  été  il  jaloux  ,  &  peu  d'années  après^ 
i>  demctnderent  eux-mêmes  à  en  être 

Fameofc   »  dépouillés.  « 

Scdt's!     La  fameufe  difpute  qui  s'éleva  en- 
ffimçois.     tre  les  çordeliers  fur  la  propriété  de 
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leurs  alîmens  ,  &  fur  la  forme  &  la 
couleur  de  leurs  habits,  peut-être 
citée  parmi  les  folies  humaines  dont 
l'hiftoire  conferve  le  fouvenir  com- 
me une  leçon  de  fageffe.  II  s^agiffoit 
de  favoir ,  fi  ce  que  mangeoit  un  cor- 
délier  lui  appartenoit ,  ou  au  pape; 
s'il  devoit  porter  le  capuchon  large 
ou  étroit ,  rond  ou  pointu  ;  fi  fon  ha- 
bit devoit  être  blanc ,  noir  ou  gris  ; 
&c.  Les  Grecs  mêmes  n'a  voient  pas 
mis  plus  de  chaleur  dans  les  difputes 
de  religion.  Celle-ci  ne  fut  terminée 
qu'avec  peine  par  les  bulles  de  Jean 
XXII  (*)  ;  elle  l'expofa  au  reproche 
d'héréfie  de  la  part  de  l'empereur 
Louis  de  Bavière ,  dont  nous  parle- 
rons ailleurs  ,  enfin  elle  fit  brûler 
comme  hérétiques  ,  quelques-uns  de 
ces  religieux  enthoufiafl:es ,  opiniâtre- 
ment attachés  h  leurs  chimères  de  per- 
fection. En  outrant  l'évangile  ,  ils 
étoient  devenus  fous, &  ils  attachoient 
la  fainteté  à  leur  démence. 


(•)  Le  pape  Nicolas  IV  avoit  décidé  en  ii88  > 
que  tous  les  biens  ,  meubles  ou  immeubles  ,  dont 
les  çordeliers  ont  Pufage  ,  appartiennent  en  pro- 
priété à  Saint  Pierre  ,  conformément  à  une  bulle 
de  Nicolas  III.  C'étoit  une  lource  de  terribles  ai- 
{umens  contre  Jean  XXXI. 
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Surnommé  LE  BEL. 

Philiipe  le  Long  n'ayant  laîffé 
,^3^^-  aucun  enfant  mâle  ,  Charles  fon  frère 
lui  lucceda  fans  oppolinon.  Il  ht  une 
recherche  févere  de  financiers ,  pres- 
que tous  Italiens  ,  car  les  François 
îgnoroient  encore  Part  des  finances. 
Leurs  biens  furent  confifqués ,  &  la 
Guette ,  receveur  général  des  financ- 
ées ,  mourut  à  la  aueftion  fans  avouer 
oii  étoient  les  trélors  qu  on  lui  fuppo- 
foît.  On  punit  avec  la  même  rigueur 
les  gentilshommes  qui  dépouilloient 
les  particuliers.  Il  hUîoit  des  exem- 
ples de  juftice  ;  mais  il  falloit  auflî 
une  fageflè  qu'on  n'avoit  point. 

La  guerre  fe  ralluma  entre  la  Fran* 

ijucrrc  avec         o    i ï  a        t  r  *        j»  i.  '^ 

mngifitffece  &  l  Angleterre  au  fujer  dun  châ- 
teau en  Guienne  qu  Edouard  II ,  pré- 
tendoit  lui  appartenir.  Ce  roi  dominé 
par  fes  favoris  &  fes  mignons ,  fe  vit 
enlever  plufieurs  places.  Ifabelle  la 
femme  ,  fœur  de  Charles  le  Bel  ,  juC* 
tement  foupçonnée  de  galanterie  , 
paflà  en  France  fous  prétexte  de  faire 
la  paix ,  &  s  obftina ,  contre  les  ordrœ 


Guerre  avec 
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de  fon  mari ,  à  y  demeurer  avec  fes 
enfans.  Spenfer  ,  favori  d'Edouard  , 
favoit  que  Targent  pouvoit  tout  &  à 
la  cour  de  Paris  &  à  celle  d'Avignon. 
L^argent  des  Anglois  ne  fut  pas  pro- 
digué fans  fruit.  Jean  XXII  écrivit 
fortement  à  Charles  le  Bel ,  qui  con- 
fentit  à  congédier  fa  fœur.  Plus  mé-  ^f^    rrr 

t5  .  .       1,-r.t  1         it       Edouard  II. 

contente  que  jamais  d  Edouard,  elle  détrôné  par 
qbtient  du  comte  de  Hainaut  quelques ^'^  femn^.. 
fecours  ,  débarque  en  Angleterre  , 
s'avance  k  la  tête  d'une  armée ,  fait 
punir  de  mort  les  favoris ,  détrône  fon 
époux  par  Tautorité  du  Parlement, 
voit  couronner  fon  fils  ,  le  fameux 
Edouard  III  ,  &  finît  par  être  confi- 
née dans  une  efpece  de  prifon.  Le 
nouveau  roi  conclut  un  traité  avec  la 
France.  On  lui  reftitua  les  places  con- 
quifes,  à  charge  de  payer  cinquante 
mille  livres  fterling. 

Jean  XXIIrenouvella  contre  Louis 
de  Bavière    ce  que  d'autres    papes     ^3^5* 

.  *  1  ^     '^        Le  pape  veut 

avoient  entrepris  contre  les  empe- donner pem- 
reurs.  Il  Texcommunia  ;  &  prétendant  p^re  à  cha»- 
que  le  pape  devoit  confirmer  les  élec-  '"  ^^  ^^  ' 
rions  à  lempire  ,  difpofer  même  en 
certains  cas  de  la  couronne  impériale, 
il  tenta  de  la  réunir  h  celle  de  France. 
Les  démarches  que  fit  Charles  pour 
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être  élu  roi  des  Romains ,  ne  fervîrent 
qu^à  lui  caufer  du  chagrin  &  de  la  hon- 
te. Les  Allemans  lui  manquèrent  do 
parole.  Ce  prince  mourut  en  1328, 
C^étoît  le  dernier  des  trois  frères ,  fuc* 
ceflèurs  de  Philippe  le  Bel.  Ils  difpa- 
furent  tous  trois  dans  un  court  efpace 
de  temps.  Quelques- uns  de  ces  auteurs 
qui  lifent  dans  les  fecrets  de  la  provi- 
dence ,  ont  dit  que  Dieu  vengeoit  fur 
eux  Enguerrand  de  Marigni. 

Au  commencement  de  Ion  règne , 

î^r^IutofMîé^^  répudia  fa  femme  Blanche  de 
firitDapc.  Bourgogne  ,  renfermée  depuis  long- 
temps  pour  des  défordres  publics.  Le 
pape  lui  permit  d'en  prendre  une  au- 
ne ,  parce  que  la  mère  de  Blanche 
avoit  tenu  Charles  fur  les  fonts ,  ce 
qu'on  regardoit  comme  un  empêche- 
ment de  mariage  ;  &  parce  que  les 
deux  époux  étoient  parens  au  quatriè- 
me degré  ,  empêchement  que  Clé- 
ment V  avoit  levé  par  une  difpenfe. 
On  fuppofa  la  difpenfe  nulle  en  ce 
que  les  empêchemens  n'y  étoient  pas 
fufïîfàmment  exprimés.  Les  papes 
d'Avignon  fe  plioient  aux  defirs  des 
rois  de  France  ,  &  y  trouvoient  leur 

Miîfoii  de  pr^^- 
mmmh        On  remarque  fous  ce  règne  l'érec^ 
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tîon  de  la  baronnie  de  Bourbon  en  du- 
ché-pairie. Les  lettres  du  roi  portent, 
j'ejpere  que  les  defcendans  du  nouveau 
duc  (  Louis ,  perit-fîlsde  Saint  Louis,  ) 
contribueront  par  leur  valeur  à  mainte-^ 
nir  la  dignité  de  la  couronne.  L'appli- 
cation de  ces  paroles  à  Henri  IV  eft 
intérefîànte  pour  tous  les  François. 

Une  grande  partie  des  provinces     Quatre 
étoit  foumife  au  gouvernement  mo-^**^""**   ^^^^ 
narchique  ;  mais  il  reftoit  encore  qua- irgcrTi^r 
tre  grands  vaflaux  redoutables  au  mo- 
narque. Les   ducs  d'Aquitaine  ,   de 
Bourgogne  ,  de  Bretagne ,  &  le  com- 
te de  Flandre  ,  ne  le  reconnoiffoient 
que  pour  fuzerain  ;  &  il  falloir  encore 
bien  du  temps  pour  les  réduire  à  l'o- 
béifTance.  Ceft  la  fource  des  malheurs 
de  plufieurs  règnes ,  jufqu  à  la  réunioa 
de  CQs  fiefs  à  la  couronne. 


'^ 


PHILIPPE     VI. 
du  B  E  Va  lois. 

Des  prétentions  fur  un  grand 
royaume ,  foutenues  avec  autant  de    iS^^S. 
force  que  de  politique  ,  ne  peuvent J/g^oS* 
manquer  de  faire  répandre  beaucoup  nu  la  ré- 
de  fang  ,  &  de  produire  des  événe-^^^^^* 
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mens  terribles  qui  rendent  rhîftoîre 
plus  intéreffante  par  les  malheurs  de 
l'humanité.  Ceft  ce  que  produifit  en 
effet  l'ambition  d'Edouard  III  ,  roi 
d'Angleterre,  jeune  prince  capable 
des  entreprifes  les  plus  hardies ,  dont 
le  règne  de  cinquante  ans  tut  pour  la 
France  une  fource  de  défaftres.  Char- 
les le  Bel  étoit  mort  fans  enfans  mâ- 
les ,  &  la  reine ,  qui  étoit  groiïe ,  pou^ 
voit  ne  point  donner  d'héritiers  de  là 
couronne.  Ainfi  la  régence  étoit  un 
pas  vers  la  royauté.  Edouard  préten- 
doit  y  avoir  droit ,  comme  fils  d'Ifa- 
belle  fœur  du  dernier  monarque. 
Philippe  de  Valois  l'emporta  au  ju- 
gement  des  pairs  ,  quoiqu  il  ne  rut 
que  coufin  germain  du  même  roi.  Il 
«voit  Favantage  de  l'être  du  côté  pa- 
ternel ;  au  lieu  qu'Edouard  étoit  ne- 
veu par  fa  mère.  L'Angloîs  foutint 
que  fa  mère  ne  pouvant  fuccéder  à  la 
couronne  ,  lui  laiflbit  néanmoins  un 
droit  de  proximité  qui  le  rendoit ,  en 
qualité  de  plus  proche  parent  mâle , 
habile  à  la  fucceflîon.  On  répondit 
qu'il  ne  pou\roit  tirer  de  fa  mère  un 
droit  qu  elle  n'avoit  point  &  qu'elle 
ne  pouvoit  avoir  ;  qu'enfin  la  cou- 
ronne appartenoit ,  non  au  plus  prô- 
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che  parent  mâle  ,  mais  à  celui  qui  l'é- 
toit  par  les  mâles.  La  reine  accoucha 
d'une  princeffe  ,  Philippe,  déjà  ré-  Philippe  de 
gent,  fut  proclamé  &  facré  roi  avec^^^°**  ^"«=^ 
un  appareil  inoui.  Il  rendit  généreu-clîronL '' 
lement  à  Jeanne,  fille  de  Louis  Hutin , 
le  royaume  de  Navarre  ,  qui  lui  ap- 
partenoit félon  les  loix  d'Efpagne,  où 
les  filles  fuccédoient  au  trône.  Ainfi 
le  comte  d'Evreux  ,   mari  de  cette 
princefTe  ,  fut  roi  de  Navarre. 

Les  Flamans  s'étant  révoltés  contre    ReVoitccu 
leur  prince,  &:  Payant  chafTé  de  fes^^^""^'"* 
états ,  il  vint  implorer  la  protedion 
du  roi.  On  craignoit  avec  raifon  les 
guerres  de  Flandre  toujours  moins 
glorieufes  que  funeftes  ;  mais  Philip- 
pe  de  Valois  defiroit  impatiemment 
de  fe  fignaler  par  quelque  vidoire. 
La  plupart  furent  d'avis  dans  le  con- 
feil ,  ou  de  laifîèr  les  Flamans  fe  dé- 
truire par  leurs  diffentions ,  ou  de  dif- 
férer la  guerre  au  printemps  prochain. 
Et  vous  ,  feigneur  Connétable  ,  dit  le 
roi  à  Gaucher  de  Chatillon  ,  âgé  de 
quatre-vingt  ans ,  que  penfei-vous  dt 
ceci  ?  croyei'Vous  qu'il  faille  attendre 
un  temps  plus  favorable}  Le  vieux  con- 
nétable ,  qui  connoifïbit  \t^  fentimens 
de  Ion  maître,  répondit  en  deux  mots^ 
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Oui  a  bon  cœur  ,  a  toujours  le  temps: 
propre.  Sur  le  champ  les  ordres  furent 
te  roi    expédiés  pour  la  campagne.  Le  gé- 
dompte    iesjjéral  des  Flamans  étoit  un  petit  mar- 
WiMmms.     ^^^^  Je  poiffon  ,  dont  l'audace  in- 
trépide fe  communiquoit  à  ces  rebel* 
les.  Retranchés  près  de  Cafîel  ,  ils 
avoîent  arboré  un  étendard  repréfen- 
tant  un  coq ,  avec  ces  mors ,  quand  et 
coq  chanté  aura ,  le  roi  Cajfel  conquére^ 
ra.  On  les  méprifoit  trop  pour  fe  tenir 
fur  fes  gardes.  Un  jour  après  midi  ils 
pénétrèrent  dans  le  camp  ,  où  tout 
repofoît  ;  peu  s'en  fallut  qu^ils  n'en- 
levaiTent  Philippe  ;  mais  l'armée  s'é- 
tant  enfin  rangée  en  bataille  ,  ils  fu- 
ient défaits ,  &  pour  quelque  temps 
domptés. 

Philippe  de  Valois  crut  alors  pou* 
*c1iT"hoffl^v^^^  parler  en  fouverain  au  roi  d'An- 
TOfc.  """'gleterre  fon  vaflal.  Il  l'envoya  fom- 
mer  de  rendre  hommage  pour  la 
Guienne  &  les  autres  fiefs  relevans  de 
la  couronne.  Edouard  III  répondit , 
fi  l'on  en  croit  quelques  auteurs ,  que 
le  fils  d'un  roi  n'iroit  point  s'humilier 
devant  le  fils  d'un  comte.  Le  roi  lui 
fit  dire  que  s'il  perfifl:oît  dans  fon  re- 
fiis  ,  fès  terres  feroient  confifquées. 

n'étant  pas  encore  en  état 

d9 
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de  (butenir  une  guerre ,  fut  contraint 
de  fléchir.  Il  parut  avec  un  appareil 
magnifique  &  avec  une  fierté  qui  (èm- 
bloit  braver  le  monarque.  On  dîfpu- 
ta  fur  la  forme  de  l'hommage  ;  il  le  fit 
en  termes  généraux ,  &  retourna  en 
Angleterre  ,  bien  réfolu  d'humilier 
Philippe  à  fon  tour  s'il  en  trouvoit 
I^ccafîon. 

Jean  XXII  foutenoit  avec  païïîon  Lcpapei*'» 
Frédéric  duc  d'Autriche  ,  coaipéti-po^^» 
t€ur  de  Louis  de  Bavière.  Ce  différent 
occafionna  des  excès  dont  il  n'y  avoit 
point  encore  d'exemple.  L'empereur 
que  le  pape  vouloit  dépofer  ,  vint  h 
bout  de  le  faire  dépofer  lui-même. 
Jean  fut  déclaré  atteint  tfe  convaincu 
d'héréfie  par  fes  écrits ,  de  crime  de 
lefe-majefté  contre  l'empereur  ;  dé- 
pouillé de  tout  ordre  ,  office ,  bénéfi- 
ce ,  privilège  eccléfiafîiqtie  ,  &  fou- 
rnis à  la  puiflànce  féculiere  pour  être 
puni  comme  hérétique  obftiné.  L'ac- 
cufation  d'héréfie  employée  avec  tant 
de  fuccès  contre  les  princes ,  retom* 
boit  fcandaleufement  fur  un  pape  ;  & 
fi  Jean  fut  tombé  entre  les  mains  de 
fon  ennemi,  il  auroit  peut-être  fubi 
la  peine  du  feu  ,  comme  ces  fanati- 
ques de  l'ordre  de  Saint  François  dont 

Tome  IL  D 
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il  avolt  condamné  les  opinions.  (  *  ) 
L'empereur  alla  plus  loin  ;  il  fit  élire 
pape  un  cordelier  ,  fous  le  nom  de 
Nicolas  V  ,  qui  excommunia  &  fut 
excommunié.  Philippe  de  Valois  s  e- 
leva  contre  le  fchifme ,  &  l'anii-pape 
fe  foumit.  Ce  fut  pour  Louis  de  Ba- 
vière une  raifon  de  fe  déclarer  dans  la 
fuite  contre  la  France. 

Le  zèle  du  roi  pour  l'églife  ne  l'em- 

1319-    pécha  point  d'écouter  les  plaintes  que 
,rpt-certains  abus  de  la  1"^^^^^°"  ^^^^^^f^ 
tion   «dé-fiaftique  faifoient  éclater  de  toutes 
fiaftique.        gj-ts?  Il  tint  k  Paris  une  aflèmblée  ou 
Pierre  de  Cugnieres ,  avocat  du  roi , 
développa  ces  abus  avec  force,  repro- 
charit  au  clergé  de  s'établir  juge  de 
matières  purement  civrles  ;  de  lou- 
mettre  à  fés  tribunaux  les  orphelins , 
les  veuves ,  les  pauvres  &  les  mala- 
des ,  fous  prétexte  de  charité  ;  de  pro- 
noncer fur  les  perfonnes  qui  mou- 
roient  fans  teftament ,  de  prodiguer 
les  cenfures  pour  des  caufes  frivoles 
ou  pour  des  intérêts  temporels  ;  de 


r.)  On  raconte  que  Philippe  de  y=loîs  nienaç. 

^1         *^  *  -»«rA«  li»an  XXll  de  le   faire  ardre 
qiselquc  temps  après  jean  aah  «c  ic 

(brûler),  parce  qu^l  avoir  prêché  que  les  fam  s 
iie  jouiroienr  de  la  vifion  béatifi<iuc  qu'après  U 
féfurrcdioa  générale. 
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multiplier  les  vexations  ,  afin  d'arra- 
cîier  de  l'argent  de  ceux  qu'il  vexoit  ; 
&  le  mémoire  de  Cugnieres  conte- 
noit  fcixante-fix  articles  de  plaintes. 
Selon  Fleur/ ,  «  la  caufe  de  leglifc 
»  fut  mal  attaquée  &  mal  défendue  , 
»  parce  que  de  part  &  d'autre  on  n*eiî 
>5  favoit  pas  afTex ,  &  on  raifonnoit  fur 
»  de  faux  principes ,  fiiute  de  connoî- 
«  tre  les  véritables  ,  »  (  VII  Difb.  ) 
Deux  prélats  répondirent  par  des  rai- 
ions  qui  ne  feroient  point  reçues  au- 
jourd'hui ,  reconnoifTant  la  diftindion 
des  deux  puifTances  ,  mais  étendant  la 
fpirituelle  fur  la  temporelle,  &  ap- 
portant pour  preuves  nombre  d'exem- 
ples &  de  miracles  qui  ne  prouvent 
rien.  Philippe  donna  un  an  aux  évé- 
ques  pour  corriger  les  abus.  Il  n'y  eut 
point  alors  de  changemens  confidéra- 
î)les  ;  mais  les  appels  comme  d'abus 
font  nés  de  cette  fameufe  difpute.  Les 
cccléfiaftiques  ne  pardonnèrent  point 

Cugnieres  d'avoir  remplis  les  fonc- 
tionsde  fa  charge.  Ce  fut  à  qui  le  tour- 
neroit  plus  malignement  en  ridicule. 

Une  autre  affaire  déjà   terminée , 
produifit  une  longue   &    fanglantea^Art^f 
guerre.  Le  comté  d'i\rtois ,  après  la^'^"*^'^'^  & 
mort  du  dernier  Comte  ,  étoit  pafTé ''^'^^^* 
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à  Matiaut  fa  fille  ,  au  préjudice  de  Ro- 
bert d*  Artois  neveu  de  Mahaut,  parce 
que  la  coutume  d'Artois  appelloit  à  la 
fucceffion ,  non  les  mâles  feulement , 
mais  les  parens  les  plus  proches.  Phi- 
lippe le  Bel  &  Philippe  le   Long 
avoient  Fun  &  l'autre  prononcé  en  fa- 
veur de  la  comtefle.  Elle  avoit  aflîfté 
au  facre  du  dernier ,  en  qualité  de  pair 
de  France.  Robert,  ayant  plus  de  cré- 
dit fous  Philippe  de  Valois  fon  beau- 
frere  ,  à  qui  il  avoit  rendu  de  grands 
fervices ,  fe  flatta  de  faire  valoir  fes 
prétentions  malgré  deux  jugemens 
authentiques.  Il  manquoit  de  titres  , 
&  ne  rougit  point  de  s'en  procurer  par 
Procès  «îa  qJç  honteufe.  La  Divion  ,  de- 

1»  Divion.  moifeîle  de  Bethune ,  lui  en  fabriqua 
de  faux  qu'il  produifit  avec  confiance. 
Malheureufemem  pour  lui ,  cette  fille 
fut  foupçonnée  ,  arrêtée  ,  &  confeflà 
devant  le  roi  toutes  fes  manœuvres. 
La  feuflèté  des  titres  reconnue  ,  Ro- 
bert d'Artois ,  au  lieu  de  profiter  de 
l'indulgence  de  Philippe  ,  le  choqua 
par  une  roideur  opiniâtre.  On  pour- 
luivit  le  procès  ;  on  condamna  au  feu 
la  Divion  ;  Robert  fut  rijourné  au  par- 

5 '  lement ,  &  refufa  de  comparoître.  Le 

'331-    roi ,  fur  les  conclufions  du  Procureur 


""■ifiiriip'^ iTïipjiiiïïïHP!'"'  .?i|i  ™«if 
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général ,  prononça  lui-même  Tarrét 
qui  le  condamnoit  au  banniflement,* 
Aujourd'hui  que  les  principes  d'hu- 
manité font  mieux  connus  ,  le  fbuve- 
rain  fe  réferve  les  grâces  ,  &  renvoie 
les  condamnations  à  fes  officiers.  ' 

Robert  errant  &  fugitif  fe  livre  au  Robert  cî'Afj» 
plus  affreux  défefpoir.  Il  emploie  la^^^^^^y^ 
magie  pour  faire  périr  le  roi  ;  il  dépê- 
che des  fcélérats  pour  Taffadîner  ;  en- 
fin il  fe  réfugie  en  Angleterre  ,  &  fol- 
licite  Edouard  à  fe  jetter  fur  la  Fran- 
ce. Ce  prince  n'y  étoit  que  trop  dif- 
pofé.  Pendant  qu'il  méditoit  fon  en- 
treprife,  Philippe  penfoit  à  toute  au- 
tre chofe.  Jean  XXII  venoit  de  mou- 
rir à  Avignon.  (  '*'  )  Son  fucceffeur  , 
Benoît  XII  ,  fils  d'un  boulanger  du^^^^^'^^' 
comté  de  Foix  ,  eut  envie  de  fe  ré- 
concilier avec  l'empereur ,  pour  trans- 
férer à  Rome  le  fiege  pontifical.  Le 
roi  trouvoit  fon  avantage  à  retenir  les 
papes  dans  le  royaume.  Leur  dépen- 
dance les  rendoit  utiles  à  {es  defleins , 
quoique  le  clergé  foufîrit  beaucoup 


(*)  Ce  pontîTe  ajouta  une  rroi/îeme  couronne  à 
la  tiare  pontificale.  Le  pape  HormifJas  avoit  mis 
la  première  ,  &  Bonifacc  VIII  en  avoit  joint  une 
fcconde.  ÇHénaulc.) 
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èe  leur  voifinage.  II  rompit  le  projet 
de  réconciliation.  Louis  de  Bavière  en 
devint  plus  zélé  pour  le  parti   d'E- 

douard. 
Projet  de  Les  entrevues  de  Benoît  XII  avec 
froifade.  Iq  foî  Hrctn  naître  un  nouveau  projet 
de  croifade  ,  auquel  Philippe  fe  livra 
d'abord  très-vivement  ,  comme  s'il 
avoît  été  fîir  de  tous  les  princes  de 
l'Europe ,  mais  ce  grand  zèle  (e  rai- 
lentitpeu  à  peu  :  desafFaires  pluspreC- 

^fantesdemandoientfesfoins.*^      ^ 

■^- '■—     Enfin  le  roi  d'Angleterre  fe  décla- 

-,!33**     ra,  après  avoir  traité  avec  le  fameux 

Edouard  iit  .  tttrf  ii*  ^^ 

prend  les  ar- Artevelle  braneur  de  bière  Gantois^ 
«^»»  homme  riche  ,    intriguant  ,  auda- 

cieux ,  digne  chef  de  conjuration  , 
qui  gouvernoit  à  fon  gré  les  Flamana 
toujours  mutins  &  rebelles.  Un  des 
premiers  prétextes  de  la  guerre  fut  la 
reftitution  de  quelques  terres  de  la 
Guienne,  fur  lesquelles  Edouard  étoit 
convenu  d'attendre  la  décifion  du  par- 
lement. Il  reprochoit  à  Philippe  de 
Valois  d'avoir  donné  afyle  au  roî 
d'Ecofle  détrôné  ,  (  David  Brus ,  ) 
tandis  que  lui-même  avoit  reçu  Ro- 
bert d'Artois  déclaré  par  les  pairs  en- 
nemi du  roi  &  de  Pétat.  Il  reclamoit 

enfiii  contre  le  jugement  qui  lui  avok 
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enlevé  la  couronne  de  France  ,  dont 
il  fe  prétendoit  le  légitime  héritier. 
Artevelle  lui  ayant  mandé  que  fa  pré- 
fence  étoit  néceflaire  en  Flandre  ,  il 
y  alla  ranimer  Tardeur  de  fes  alliés. 
Il  pafîà  enfuite  à  Cologne  où  Louis 
de  Bavière  le  créa  vicaire  général  de 
l'empire  ,  déclarant  que  Philippe  de 
Valois  étoit  un  lâche,  un  perfide; 
qu'il  avoit /or/j// ,  qu'il  avoit  perdu 
la  proteâion  &  fa  faveur. 

Le  roi  de  France  pouvoît  fe  pafïer    ^fouard 

j  o-  o        ï         •     1        meilleur  po- 

de  cette  protection  ,  &  n  avoit  be-iitiqueque  le 
foin  que  d'argent  &  de  politique.  Les^^^^  *ie  ^f»»- 
moindres  impôts  furchargeoient  les*^^' 
peuples  ruinés  par  des  financiers  Ita- 
liens. Philippe  oppofoit  feulement  de 
la  fermeté  &  de  la  franchife  au  carac- 
tère dangereux  de  fon  rival  auflî  adroit 
qu'entreprenant.  Edouard  avoit  plu- 
neurs  penfionnaires  parmi  les  grands 
du  royaume  ,  &  ne  négligeoit  aucun 
moyen  de  réuflîr.  On  échoue  rare- 
ment avec  de  tels  avantages.  Cepen- 
dant fes  premières  expéditions  ne  fu- 
rent point  heureufes. 

Quand  il  commença  les  hoftilités    TrahsfuK 
dans  le  royaume  ,  le  comte  de  Hai-^"^^"** 
naut  fon  allié  lui  déclara  qu'en  quali- 
té de  vaflàl  de  l'empire ,  il  l'a  voit  fer* 

D4. 


8o         Philippe 

vi  fur  les  terres  de  l'empire,  maïs 
qu  en  qualité  de  vafîàl  Se  neveu  du 
roi  de  France  ,  il  fe  croyoit  obligé  de 
fervir  ce  prince  dès  qu'on  Fatraquoit 
fur  fes  terres.  Devoir  inconcevable  , 
de  combattre  tantôt  pour,  tantôt  con- 
tre le  fouverain  ,  félon  les  differens 
théâtres  de  la  guerre  !  C'étoit  une  fui- 
te de  Fanarchie  féodale.  Les  Flamans 
fe  faiiôient  auiïî  fcrupule  d^attaquer  I» 
France  ,  parce  qu'ils  avoient  juré  de 
ne  pas  prendre  les  armes  contre  le  roi. 
Artevelle  ,  pour  lever  leur  fcrupule , 
&  pour  les  dégager  de  leur  ferment , 
confeilla  ,  dit-on ,  k  Edouard  de  pren- 
dre le  titre  de  roi  de  France.  Un  peu- 
ple groflîer&  fuperftitieux  pouvoit  y 
être  trompé  ;  mais  Edouard  s^étoit  dé- 
îa  quelquefois  arrogé  ce  titre.  D'ail- 
leurs l'intérêt  du  commerce  étoit  un 
puîfTant  motif  pour  les  Flamans  :  &  ils 
ïvoien, déclaré  que  la  laine  de  lAn- 
gleterre  leur  tenoît  plus  au  cœur  que 
l'amitié  de  la  France, 
névoiic  au  Les  Anglois  ravagèrent  la  Picardie, 
comcede  j^q  comte  de  Hainaut  parut  fufped 
mûnmïu  j»ij,fidélité.  Philippe  ayant  fait  inful- 
ter  fes  terres ,  il  s'attacha  aux  ennemis 
&  lui  envoya  un  cartel.  Mon  neveu  h 
çmntt  de  Eainaut  efi  un  fou.  C'eft  la  lé^ 
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ponfe  qu'il  reçut  du  roi.  Ce  fou  devint 
Furieux  contre  la  France 

La  féconde  campagne  fut  mémora- 
ble par  le  combat  naval  de  l'EcIufe.     i34<^' 
Une  manœ.uvre  qui  fit  gagner  le  vent  ^^î'"'j'/\"|;^ 
aux  Anglois ,.  &  qui  fut  regardée  d'à-  ciufe. 
bord  comme  une  fuite  ,  leur  afTura  la 
vidoire  &  prouva  leur  fupériorité  dans 
la  marine.  La  flotte  Françoife  étoit  de 
fîx  vingts  gros  vai/Teaux ,  outre  quan- 
tité d^autres  navires ,  montés  par  qua- 
rante mille  hommes.  Edouard  détrui- 
fit  la  moitié  de  cette  armée.   Il  fut 
bleflé  fans  le  combat  ;  mais  fon  habi- 
leté &  fa  valeur  triomphèrent  des  plus 
grands  périls.  Le  vainqueur  afliégea 
auffî-tôt  Tournai.  Inquiet  de  la  réfif- J^^^^^^^^^^^^^^ 
tance  de  la  place ,  il  envoya  propofer 
lin  défi  au  roi  de  France.  Le  cartel 
étoit  adreffé à  Philippt  de  Valois^  fans 
autre  titre.  Philippe  répondit  avec  di- 
gnité ,  que  la  lettre  ne  s'adrefibit  pas 
fans  doute  à  lui;  qu'il  vouloit  bien  ce- 
pendant apprendre  au  roi  d'Angle- 
terre qu  un  vaffal  ne  devoir  pas  défier 
fon  feigneur  ;  qu'au  refte  ,  malgré 
Findécence  de  cette  démarche  ,  il; 
pourroit  accepter  la  propofition  ,  ft 
l'on  convenoit  que  le  royaume  d'Aru 
gleterre  ,,  comme  celui  de  France  ^ 
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dût  être  le  prix  du  vainqueur.  Quel- 
ques braves  que  fufïènt  les  deux  rois  ^ 
on  ne  peut  guère  fuppofer  que  leur 
defîèin  fôt  de  courir  les  hafards  d'ua 
duel.  Ils  cherchoient  plutôt  à  aug- 
menter leur  réputation   de   valeur. 
Quoi  qu^il  en  foit ,  une  trêve  fufpen*- 
dit  tout  à  coup  les  hoftilités. 
TfC¥cs  vio-     Edouard  III ,  en  défarmant  malgré 
mZumZ     l"i  y  "^  vouloit  que  gagner  du  temps 
pour  fe  préparer  à  de  nouvelles  expé- 
ditions. Il  ne  manqua  pas  de  foutenîr 
le  comte  de  Montfort  qui  difputoit  l^ 
Bretagne  au  comte  de  Blois  neveu  de 
Philippe ,  époux  de  f  héritière  du  der- 
nier duc.  Anglois  &  François  faccage- 
rent  cette  province.  Une  féconde  trê- 
ve fut  également  violée.  Le  moindre^ 
prétexte  fuffifoit  à  Edouard ,  aufTi  ar- 
dent à  (âifir  les  occafionsque  peu  fcru* 
fHileuxfur  les  principes  de  la  bonne 
foi.  Le  roi  ayant  fait  trancher  la  tête 
à  Olivier  de  Cliflbn  &  à  plufieurs  au- 
tres feigneurs  ,  fans  obferver  à  leur 
égard  aucune  forme  de  juffice  ,  cette 
faute  eut  des  fuites  très-fâcheufes.  Ils 
étoîent  fans  doute  d'intelligence  avec 
rennemi  ,  puifqu'Edouard  fe  plaint 
anérement  de  leur  mort  dans  une  îet- 
^  tœ  éaite  au  pape  ^  &  les  qualifie  de 
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nobles  attachés  à  fa  perfonne.  Mais 
une  punition  illégale  eft  un  fpécieux 
prétexte  de  révolte, 

GeofFroi  dHarcourt  auroit  éprouvé    (j^offrol 
la  même  rigueur  ,  s'il  n  avoit  pris  lad^Harcourc 
fuite.  Il  fe  réfugia  auprès  du  roi  d'An-^^^f  ^^^^^^^^^^ 
gleterre ,  &  le  fervit  contre  fa  patrie  douard. 
avec  beaucoup  plus  de  fuccès  que  Ro- 
bert d'Artois  mort  depuis  peu  d'une 
bleffure.  Le  fupplice  des  feigneurs  fut 
une  raifôn  pour  Edouard  de  rompre  la 
trêve ,  comme  fi  Philippe  de  Valois 
Teût  rompue  le  premier  par  cette  fé- 
vérité.  Les  Anglois  tombèrent  d'abord 
fur  laGuienne.  Edouard  s  étoit  embar- 
qué ,  voulant  y  aller  en  perfonne* 
GeofFroi  dHarcourt  le  décida  malheu- 
reufement  à  tenter  une  defcente  en 
Normandie.  Ce  feigneur  Normand  (a- 
crifioit  à  fa  haine  les  fentimens  de  ci- 
toyen y  ainfi  que  les  devoirs  de  fujet, 

Son  plan  ne  fut  que  trop  bien  exécuté.  t 

Un  des  grands  défauts  de  Philippe  ^34^* 
étoit  de  manquer  de  précaution  con-crecir  *^ 
tre  un  ennemi  toujours  prêt  à  le  fur- 
prendre.  Edouard  trouva  peu  de  réfif^ 
tance  en  Normandie  ,  &  s'avança  jus- 
qu'à Paris ,  dévaffant  une  contrée  ou 
il  vouloit  établir  fa  domination.  Mars 
il  fe  voit  bientôt  fur  le  point  d'être  ac- 
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câblé  ;  il  veut  fe  retirer  en  Flandre  j 
il  paffe  la  Somme  fiiivi  de  l'armée 
Françoife.  Le  roi  brûloit  de  fe  venger 
avec  éclat.  A  près  avoir  fait  trois  lieues 
de  chemin  ,  il  envoya  reconnoître  les 
ennemis.  On  lui  rapporta  qu'ils  at- 
tendoient  de  pied  ferme.  Son  inten* 
tîon  étoît  de  raîre  repofer  les  troupes^ 
mais  le  comte  d'Alençon  marcha  tou- 
jours en  avant  malgré  les  ordres  du 
monarque.  Cette  imprudence  entraî- 
ne Tarmée  ,  l'aftion  s'engage  près  du 
village  deCreci  ;  les  albalêtriers  Gé- 
nois qui  compofoient  Favant-garde  ^ 
lâchent  le  pied ,  &  mettent  le  défor- 
dre  par^tout.  Cependant  hs  François 
pénètrent  jufqu'au  centre  de  la  pre- 
mière ligne  d'Edouard,  queeomman- 
doit  le  prince  de  Galles  fon  fils ,  âgé 
te  prince  âe  j^  quatorze  OU  quinze  ans.  Edouard 
averti  du  danger  de  ce  jeune  prince  , 
dem*anda  s  il  étoit  mort  ou  ble/Té.  On 
lui  répondit  que  non.  Oh  Bien  ;  dit- il  > 
je  veux  çu^il  ait  tour  r honneur  de  cette 
journée  &  qu'il  gagne  j'es  éperons.  (  Il 
venoit  de  l'armer  chevalier.  )  Philip- 
pe voyant  fes  troupes  en  déroute  ,. 
perdant  lui-même  fon  fang  par  une 
MefTure  ^s  obftinoit  à  ne  point  quitter 
Je  champ  de  bataille.  Il  fut  entraîné 


DE    Valois.        8ç 

malgré  lui ,  &  les  Anglois  remporte-; 
rent  une  vidoire  complette. 

Cette  fanglante  journée  de  Creci  ^^^^^  ^^^ 
fit  perdre  à  la  France  environ  trente  François,, 
mille  hommes  &  douze  cens  princes , 
feigneurs  ou  chevaliers.  Les  comtes 
d*Alençon  ,  de  Blois  &  de  Flandre  , 
les  ducs  de  Lorraine  &  de  Bourbon  , 
le  vieux  roi  de  Bohême  qui  voulut  fe 
battre  quoiqu  aveugle  ,  y  furent  tués; 
Quelques-uns  croient  que  les  Anglois 
firent  ufage  de  Tartillerie  ,  &  que  fix 
pièces  de  canon  fervîrent  beaucoup  à 
leur  vicloire.  Ce  qu  il  y  a  de  certain ,. 
ceft  quon  connoiflbit  depuis  peu 
d'années  cette  invention  terrible. 

GeofFroi  d'Harcourt  avoît  combat-      Remordi 
tu  à  côté  du  prince  de  Galles.  Il  re- ?Ha?cTuîu^ 
connut  le  cadavre  du  comte  d'Har- 
court  fon  frère  ,  qui  étoit  mort  glo- 
rieufement  pour  la  patrie.   Sentant 
alors  rénormité  de  fon  crime  ,  il  vînt 
fe  jetter  aux  pieds  du  roi  la  corde  au 
cou  ,&  obtint  la  grâce.  Philippe  de  Retraite  du 
Valois ,  vaincu  ,  cherchant  un  afyle  ^^^•' 
arriva  vers  le  milieu  de  la  nuit  à  la 
porte  d'un  château  ;  il  demanda  qu'on 
ouvrit  ;  le  châtelain  voulut  favoir  qui 
il  étoit.  Ouvrei ,  dit-il ,  c'eji  la^ fortune 
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de  la  France.  Belle  parole  dans  uti  re» 
vers  fi  accablant. 

Edouard  éroit  trop  habîk  pour  né^ 
lîger  les  avantages  que  lui  ofFroit  la 
ortune.  II  avoir  befoin  d'un  port  dans 
le  royaume  ,  il  tourna  toutes  {es  for- 
ces contre  Calais.  Jean  de  Vienne  ^ 
chevalier  Bourguignon  ,  qui   com- 
mandoit  dans  cette  importante  place  ^ 
la  défendit  onze  mois  avec  un  couraga 
invincible.  Ni  la  rigueur  de  Phi  ver  ^ 
lîi  une  irruption  du  roi  d'Ecofïe  ,  rieit 
ne  put  Ciire  abandonner  le  fiege  à 
_rAnglois.  Philippe  fe  préfenta  avec 
"Toixante  mille  hommes ,  fans  pouvoir 


Fatriîdfiîic  attaquer  fes  retranchemens.  Les  aflîé- 
ie  lîi  caié-gés  mouroicnt  de  faim  ;  les  chats  Se 
les  fouris  leur  avoient  fervi  de  nour- 
riture. Sans  efpérance  de  fecours  , 
hors  d*état  de  fe  défendre  d'avantage  ; 
ils  demandent  enfin  à  capituler.  Ler 
roi  d'Angleterre  veut  qu'ils  fe  rendent 
à  dîfcrétion.  Mauni,  le  modèle  ^e 
fes  chevaliers ,  s'efforce  de  lui  infpirer 
•  plus  de  douceur.  Monfdgneur  ,  lui 
dit-il ,  avec  une  noble  liberté  ,  vous 
pourriei  bien  avoir  tort  ;  car  vous  nous 
éomei  un  très-mauvais  exemple.  Plu» 
fieurs  autres  chevaliers  appuient  fe» 
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repréfentations.  Le  roi  promet  de  fai- 
re grâce  aux  Caléfiens  ,  pourvu  que 
fix  des  plus  notables  viennent ,  la  cor- 
de au  cou  ,  lui  apporter  les  clefs  de  la 
ville  &  fe  dévouer  pour  les  autres.  A 
cette  nouvelle  ,  Ca  ais  retentit  de  gé- 
mifTemens  ;  une  cruelle  incertitude 
glace  les  cœurs.  Euftache  de  Saint 
Pierre  prend  la  parole  ,  &  déclare 
qu'il  fe  livre  le  premier  pour  fauver 
le  peuple.  On  fe  profterne  à  ks  ge- 
noux ,  on  Tarrofe  de  larmes.   Jeaa 
Daire  fon  coufîn ,  &  les  Deux  frères 
Wifant  leurs  parens  y  imitent  cette 
générofité.  L'hiftoire  n'a  pas  confer- 
vé  les  noms  des  deux  autres.  Les  iîx 
patriotes  ,  conduits  par  Tillufire  com- 
mandant épuifé  de  forces ,  ffe  rendent 
au  camp  des  Angloi^.  Tandis  que  tous 
les  feigneurs  les  comblent  d'éloges  ^ 
&  que  le  prince  de  Galles  intercède 
vivement  pour  eux  ,  Edouard  com- 
mande leur  fupplice.  La  reine  fe  Jette 
à  fes  pieds  &  defarme  fa  colère.  Tous 
les  habirans  de  Calais  furent  renvoyés. 
La  ville  fe  repeupla  d'Angloîs.  Ils 
Font  gardé  jufqu'en  1552.  On  fupprî- 
me  toute  réflexion  fur  cet  exemple 
célèbre  de  patriotîfme  ,  parce  que  le 
fentimenc  fuffit  pour  faire  adorer  h 
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vertu  quand  elk  fe  montre  à  décoa^ 

vert,  (  *  ) 
técompenfc     La  manière  dont  Philippe  récom- 
^«^^^^l'^^^^'^^penfalesCaléfiens  étoit  auffi  propre 
que  leur  exemple  à  exciter  le  cou- 
rage de  la  nation.  Il  leur  donne  tou^ 
ies  les  forfaitures  ,  biens  ,  meubles  , 
é*  héritages  qui  écherront  au  roi  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit  ;  comme  aujjt 
tous  les  offices  quels  qu'ils  foient  va^ 
cans  y  dont  il  appartient  au  roi  ou  à  fes 
enfans  d'en  pourvoir  jujqu'à  ce  qu'ils 
foient  tous  &  un  chacun  récompenfes^ 
des  pertes  qu'ils  ont  faites  à  la  prija 
de  leur  ville.  La  prudence  auroit  dû 
mettre  quelques  bornes  h  cette  géné- 
rofité  ;  car  il  fallut  déclarer  enfuite 
par  un  arrêt  ,  que  l'ordonnance  du 
mi  ne  s'étendoit  point  aux  offices  du 
parlement ,  parce  qu'ils  doivent  être 
donnés  pour  mérites  &  fuffifances  ,  & 
non  pour  récompenfe  de  pertes. 


(i)  Nous  tenons  ce  détail  de  Froînard  ,  hiftorie» 
eu  ficcîe.  Tavoue  que  le  filcnce  des  hiftoriens  An- 
fflois  C0  affoiblit  la  cenitude.  D'ailleurs  ,  ^t.  dû 
Brcquigni  ,  de  rAcadémi  de  Infcriptions  &  BMles- 
kttres  ,  a  trouvé  en  Angleterre  des  preuves  qu  Eul- 
tache  de  Saint- Pierre  futpenfionné  par  Edouard  lU. 
CVft  une  tache  à  la  gloire  du  Caléficn  ;  mais  on. 
peut  abfolument  concilier  les  deux  chofcs  ,  &  l*oa 
ne  peut  guère  icjciicr  comme  fabuleux  le  récii-d^ 
Ifcoifaxdi 


tl 
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Charni  ,   commandant  de   Saint-    Tentative 
Orner  ,  penfa  reprendre  Calais  par  î?^^îl^"*'f "^« 

%  -n         Tf  '  f  fur  Calais» 

trahiion.  Il  avoit  corrompu  le  gou- 
verneur; celui-ci  devoit  livrer  la  pla- 
ce pour  vingt  mille  écus.  Edouard  ins- 
truit du  complot,  en  profita.  LesFran- 
cois  avancèrent  avec  fécuriré  ;  on  re- 
eut  leur  argent  ;  le  roi  d'Angleterre 
fondit  tout  à  coup  fur  eux  ,  en  tua 
ou  prit  le  plus  grand  nombre.  Un 
chevalier ,  nommé  Ribaumont,  après 
lavoir  renverfé  deux  fois  de  cheval , 
fut  obligé  de  lui  rendre  les  armes  ; 
&  ce  prince  ,  le  plus  vaillant  des 
chevaliers ,  le  combla  d'éloges  &  de 
témoignages  de  bienveillance. 

Ces  triues  événemens  réduîfirentp^^^"^^^eiîi 

la  France  au  déiefpoir.  Les  guerriers 
ne  vouloient  plus  combattre  ;  les  peu- 
ples ne  vouloient  plus  payer.  Des  im- 
pofitions  exceflîves  &  de  violentes  al- 
térations de  monnoie  excitèrent  un 
cri  général.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  af^ 
freux ,  c'efl:  que  tant  de  richeflès  ex- 
torquées ne  fervoient  qu'aux  plaifirs 
àes  grands  ,  des  gens  de  guerre ,  des 
financiers ,  peu  inquiets  des  maux  pu- 
blics dont  ils  profitoient.  Les  finan-  Fînancîcrf 
ciers,  prefque  tous  Italiens,  dévo-*^^^^^' 

roient  la  fubftance  de  l'état.  On  ou- 
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vrît  les  yeux  fur  leurs  injuftices  ;  oît 
les  chafla ,  peut-être  plutôt  pour  les 
dépauiller  que  pour  s'en  défeire.  Le 
tréforier  des  Eflàrts  fut  condamné  k 
une  reftirution  de  cent  mille  florins , 
qu'il  eut  ladreffe  de  faire  diminuer 
de  moitié.  Pour  comble  de  maux  ^ 
la  perte  ,  après  avoir  défolé  T Afie  & 
l'Afrique ,  fe  répandit  en  Europe.  II 
fortoit  environ  cinq  cents  morts  par 
Jour  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris. 

riagciians.  Ce  fléau  excita  le  fanacifme  d'une 
fede  de  Flagellans ,  qui  couroient  les 
villes  &  les  campagnes ,  fe  déchirant 
les  épaules  à  coup  de  fouet ,  pour 
effacer,  difoient-ils ,  les  péchés  du 
monde.  Le  roi ,  de  Tavis  des  dodeurs , 
défendit  févérement  leurs  affemblées 
&  leurs  pratiques  fi  propres  à  trou- 
bler les  têtes.  Bientôt  la  folie  des 
Flagellans  dégénéra  en  brigandages; 
mais  le  mépris  &  l'autorité  les  firent 
rentrer  dans  le  devoir. 

Philippe  de  Valois  mourut  à  cîn- 

ni?  aîioi.q"ante-fept  ans ,  confumé  par  les  cha* 
grins ,  les  foupçons  &  les  inquiétu- 
des ;  haï  de  fes  fujets  dont  il  avoir 
été  l'idole  &  dont  îf  auroit  pu  faire 
le  bonheur  en  d'autres  temps  ;  mal- 
heureux enfin  par  lafupériorité  defon 
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ennemi  &  par  fon  défaut  de  politi-  Gabciic  ou 
que.  Ceft  à  lui  qu'on  attribue  Téta-J^P^^  ^^^^ 
bliflement  de  la  gabelle  ou  de  l'im- 
pôt fur  le  fel  ,  quoiqu'il  n'en  ait  pas 
été  l'inventeur  ,  &  qu'il  n'eût  fait 
que  l'augmenter.  Edouard  III  l'appe- 
loit  pour  cette  raifon  l'auteur  de  la 
/oi  falique.  Remarquons  ici  avec  M. 
Hénault  «  que  les  pays  du  nord  font 
»  privés  de  la  chaleur  nécefTaire  pour 
»  faire  le  fel ,  &  que  ceux  fitués  aju* 
3^  delà  du  quarante  -  deuxième  degré 
»  de  latitude  ,  comme  eft  l'Efpagne  , 
i>  font  un  fel  trop  corrofif  qui  mange 
»  &  détruit  les  chairs ,  au  lieu  de  \t% 
»  nourrir  &  de  les  conferver.  La  Fran- 
»  ce  feule  fe  trouve  dans  un  climat 
»  tempéré  propre  à  faire  le  fel  :  aufïî 
»efl:-ce  une  des  grandes  richefiès  de 
»  ce  royaume ,  &  le  cardinal  de  Ki-^ 
»  chelieu  ,^  dans  fon  tefiament  polî- 
»  tique  ,  dit  que  ce  qu'il  avoit  connu 
»  de  furintendans  les  plus  intelligens  , 
»  égaloit  le  produit  de  Timpôt  tiré 
»  fur  les  falines  à  celui  que  les  Indes 
»  rapportent  au  roi  d'Efpagne.  »  Cet 
impôt  perçu  avec  une  extrême  ri- 
gueur ,  &  porté  trop  loin  fur  une  den- 
rée fi  commune  &  fi  nécefliire ,  ex- 
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cita  depuis  de  fréquens  murmureSL 
dans  la  nation.. 

Humbert  II ,  dauphin  de  Vienne , 
^^^J^^'JPj'*:  inconf^  de  la  mort  de  fon  fils , 

lafiance,  &  léfolu  de  fe  retirer  dans  un  cloî- 
tre, avoit  cédé  en  1349  le  Dauphiné 
à  la  France ,  fous  condition  que  celui 
des  enfans  de  France  qui  en  jouiroit  ^ 
prendroit  le  nom  de  Dauphin  ,  & 
que  ce  pays  ne  pourroit  être  incor- 
poré au  royaume  qu'en  cas  que  l'em- 
pire fut  réuni  à  la  couronne.  De  là 
vient  que  les  ordonnances  des  rois  , 
quoique  générales ,  font  reçues  dans 
cette  province  comme  dans  un  état 
féparé  fous  le  titre  &  avec  les  armes 
de  Dauphin  de  Viennois. 

Les  papes  acquirent  Avignon  à  peu 
tendu'Ll^*^^  P^^5  dans  le  même  temps.  Jeanne 
papes.  d'Anjou  ,  reine  de  Naples ,  foupçon- 
née  du  meurtre  de  fon  époux  ,  fugi- 
tive en  Provence  avant  l'âge  de  ma- 
jorité ,  le  vendit  à  Clément  VI  pour 
quatre -vingt  mille  florins  d'or.  La 
croifade  des  Albigeois  avoit  déjà  valu 
an  faint  fiege  le  comté  Venaifîîn  r 
l'extrême  néceflîté  où  Jeanne  fe  trou* 
voit  réduite ,  lui  procura  cette  nou- 
velle acquifition  d'autant  plus  pré- 
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fîieufe  que  la  ville  étoit  encore  le  fé- 
jour  des  fouverains  pontifes. 

On  remarque  ici  un  changement  m  u.„ 

j^  ^^^  1      j  1       11.        r^ë^"'^nr  Habillement 

<ie  mode  dans  les  habits  des  François,  des  François 
De  longs  qu'ils  étoient  auparavant  ; 
lis  devinrent  fort  courts.  Les  princes 
du  fang  conferverent  l'ancien  habil- 
lement beaucoup  plus  grave  &  plus 
commode.  Le  luxe  croi/Ibit  avec  Ja 
mifere  publique ,  &  la  bizarrerie  des 
goûts  répondoit  à  la  grofliereté  des  " 
mœurs. 

C'eft  à  l'imprudence  de  la  nation     p  ,. 
qu'il  faut  attribuer  ks  pertes.  Efcla- nuifiKux 
ves  de  vains  préjugés,  les  François ^T' ^"^ 
dédaignèrent  hs  moyens  de  vaincre.       ' 
Tandis  que  l'exercice  de  Tare  ôc  de 
l'arbalére  étoit  foigneufement  cultivé 
€n  Angleterre  ,  on  le  méprifoit  en 
France  comme  indigne  de  la  valeur 
nationale.  Richard  I  avoit  établi  Tu- 
fage  de  l'arbâléte  à  la  fin  du  douzième 
fiecle.  Avec  cette  arme  perfide ,  di^ 
foient  alors  les  François ,  un  poltron 
peut  tuer  fans  rifque  le  plus  vaillant 
homme  :  nous  ne  voulons  vaincre  qiia^ 
yec  nos  lances  &  nos  épées.  Les  archers 

Angloîs  devinrent  terribles;  unegréle 
de  traits  décochés  avec  autant  d'adreflè 
que  de  force  mettoit  le  défordre  par-^ 
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tout  :  il  fallut  donc  employer  les  mê- 
mes armes  ;  mais  on  aima  mieux  fou- 
doyer  des  étrangers  qui  s'en  fervoient, 
que  de  s*en  fervir  foi -même.  Ces 
étrangers  furent  prefque  toujours  de 
mauvais  foldats.  L'artillerie  fut  fans 
doute  pareillement  négligée  jufqu'à 
ce  qu'on  eut  éprouvé  les  rifques  de 
la  négligence.  Quel  tort  ne  peuvent 
pas  faire  les  préjugés  ?  Ils  ont  tenu 
captifplufieurs  fiecles  le  génie  induf- 
trieux  du  François. 


JEAN. 

,^«;«_     Jean  ,  fils  du  dernier  roi ,  monta 
"^rZ      fur  le  trône   âgé  de  quarante  ans  , 
caraftere  exetcé  aux  affaires  ,   affez  inftruit , 
le  Jean,      jj^^jg  trop  foible  pour  réfifter  aux  ora- 
ges ,  &  trop  fougueux  pour  gouver- 
ner avec  fageffe  au  milieu  iu  trouble 
&  du  défordre.  Dès  le  commence- 
ment de  fon  règne  ,  il  fit  trancher 
la  tête ,  fans  aucune  forme  de  jufti- 
ce ,  au  comte  d'Eu  ,  que  la  qualité 
de  connétable  rendoit   après  lui  la 
première  perfonne  de  l'état.  Le  con- 
éonaéubie.  nétable ,  autrefois  fimple  infpeaeur 
de  récurie ,  étoit  devenu  le  principal 
jofficier  de  la  couronne ,  &  comman- 
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doit  en  chef  les  armées.  Les  princes 
afpiroient  à  cette  place.  On  ignore 
le  crime  du  comte  d'Eu.  Quelques- 
uns  penfent  qu'il  avoit  traité  avec 
l'Angleterre  ;  d'autres  ,  qu'il  fut  im- 
molé à  Tambition  de  Charles  d'Ef- 
pagne  qui  vouloir  le  remplacer.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  cet  afte  de  defpotifme 
révolta  toute  la  noble/Iè  déjà  aigrie 
par  la  perte  de  fes  anciens  privilèges , 
&  difpofa  le  peuple  à  regarder  d'un 
CEil  d'indifférence  les  infortunes  de 
fon  roi. 

Pour  regagner  les  nobles  toujours  ,  ^^?^®  ^ 
avides  d'honneurs  ,  Jean  imagina  de^^^"^^^^* 
créer  un  ordre  de  chevalerie ,  comme 
Edouard  III  avoir  inftitué  celui  de  la 
Jarretière.  Mais  il  ignoroit  qu'on  avi- 
lît les  diftinftions  en  les  prodiguant. 
Le  prudent  Edouard  avoit  fixé  le  nom- 
bre de  fes  chevaliers  à  vingt- quatre  ; 
il  en  reçut  au  contraire  cinq  cents 
dans  fon  ordre  de  l'Etoile.  Le  nom- 
bre en  fut  bientôt  augmenté,  &  ce 
nouvel  ordre  parut  dès  fa  naîfîànce 
il  peu  digne  d'ambition  ,  que  le  fuc- 
cefleur  de  Jean  l'abandonna  aux  che- 
valiers du  Guet. 

Charles  d'Evreux ,  roi  de  Navarre ,    Charles  h 
furnommé  le  Mauvais ,  doué  de  tous^^"^""''* 
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les  talens ,  ou  plutôt  fouill"^  de  tous 
les  vices  qui  font  les  grands  crimi- 
nels ,  étoit  né  pour  le  malheur  de  la 
France  fa  patrie.  Son  alliance  avec  le 
monarque  dont  il  venoit  d'époufer 
la  fille  ,  ne  le  rendit  que  plus  capa- 
ble d'exécuter  fes  pernicieux  defïèins. 
Jaloux  du  connétable  Charles  d'Efpa- 
gne ,  favori  du  roi ,  il  le  fit  aflafliner , 
&  ofa  fe  vanter  de  ce  meurtre.  Jean 
tranfporté  de  colère  ,  jura  d'abord  de 
tirer  vengeance  du  crime  ;  mais  la 
-  crainte  que  lui  infpiroit  l'afTaflin ,  l'o- 
bligea de  fe  contenter  d'une  légère 
fatisfedion ,  &  de  lui  accorder  même 
ies  avantages  qu'on  pouvoit  regarder 
comme  une  efpece  de  récompenfe. 
Charles  le  Mauvais  s'apperçut  bien- 
tôt que  cette  réconciliation  étoit  fein- 
te ,  qu'on  le  foupçonnoit ,  qu'on  pen- 
foit  à  s'affurer  de  fa  perfonne.  Il  dif- 
parut  de  la  cour  ,  &  fe  rendit  fecré- 
tement  h  Avignon ,  où  il  traverfa  au- 
.  tant  qu'il  pût  les  négociations  de  paix 
entre  la  France  &  l'Angleterre. 
_  >  ,  ,  Le  roi  éclata  enfin ,  «Se  ordonna  la 
«J  de  Va-  faifie  des  terres  qu'il  pofrédoit  en  Nor- 
»««!•  mandie.  Charles ,  de  fon  côté  ,  leva 
l'étendard  de  la  révolte.  On  pouvoit 
l'écrafer  fort  aifément  ;  mais  Jean  ne 

favoit 
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favoît  rien  prévoir  ni  prendre  aucune 
mefure.  Il  fe  crut  heureux  d'acheter 
la  paix  en  favorifant  encore  un  re- 
belle fi  dangereux.  Le  perfide  vafial 
ne  tarda  guère  à  fe  fignaler  par  de 
nouvelles  noirceurs  ;  car  l'impunité 
irrite  les  paflions  des  méchans.  Le 
dauphin ,  (  depuis  Charles  V ,  )  fé- 
duit  par  fes  artifices ,  fut  fur  le  point 
d'abandonner  le  royaume.  La  bonté 
de  fon  naturel  Tarréta  au  moment  de 
Texécution. 

Cependant  Edouard  III  fe  prépa- 
roit  à  de  nouvelles  entreprifes.  Une 
trêve  plufieurs  fois  prolongée  depuis  *-'^'^^  s^^^ 
la  prife  de  Calais  lui  avoit  donné  le 
temps  d'augmenter  fes  forces.  Toutes 
les  négociations  étant  inutiles  avec  ce 
fier  &  ambitieux  monarque ,  il  fallut 
chercher  les  moyens  de  lui  tenir  têtQ. 
Les  états  généraux  furent  conV'oqués 
pour  obtenir  des  fubfides.  On  régla 
dans  cette  fameu  fe  affemblée  que  nulle 
propofition  ne  feroit  admife  fans  le 
concours  unanime  des  trois  ordres. 
Ainfi  le  tiers-état,  autrefois  efclave 
du  clergé  &  de  la  noblefl^  ,  parta- 
geoît  leur  autorité  ,  &  devenoit  en 
France  à  peu  près  ce  qu'étoient  les 
communes  en  Angleterre.  Rien  iVeft 
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plus  propre  à  înfpirer  l'amour  de  la 
patrie,  que  de  faire  concourir  les  ci- 
toyens aux  affaires  publiques.  Cepen- 
dant les  états  généraux  ne  produifi- 
rent  prefque  jamais  de  grands  avanta- 
ges. Ceft  que  leurs  droits  étoient  in- 
certains ,  qu'il  nY  avoit  pas  de  bon- 
nes loix  pour  y  maintenir  Tharmo- 
nie  i  &  que  les  différens  ordres  divi- 
fés  entre  eux  ,  s*occupoîent  moins  de 
\  l'intérêt  général  que  de  leurs  préten- 

^  tions  refpedi ves.  Uhiftoîre  rend  cette 

juftice  a£  tiers-état ,  qu'il  fit  paroître 
fouvent  plus  de  zèle  que  les  autres. 
Les  hommes  en  devenant  libres  , 
étoient  devenus  citoyens. 
Secours  que  On  Convint  de  lever  trente  mille 
donnent  icslances  OU  hommes  d^'armes.  Chaque 
lance  avoit  au  moins  trois  ou  quatre 
combattans  à  fes  ordres;  ce  qui ,  joint 
aux  communes  du  royaume ,  compo- 
fées  d'une  nombreufe  infanterie ,  de- 
voir faire  une  grande  armée.  Enfin  on 
établit  un  fubfide  pour  l'entretien  des 
^uuiniom^^^^?^^  Le  roi,  en  conféquence  , 
^iie  le  roi  s'obligea  de  fixer  invariablement  Té- 
s*iœpofc.     |.j||  jgs  nionnoies ,  &  renonça  pour  lui 

&  fes  fuccefleurs  au  droit  de  prendre 
fur  le  peuple  ,  vivres ,  charrettes  , 
chevaux  ,  &c.  Il  s'engagea  de  plus 
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h,  ne  conclure  ni  paix  ni  trêve  que 
par  Tavîs  de  députés  choifis  des  trois 
ordres.  Le  fubfide  ayant  paru  infuf- 
fifant ,  une  autre  affemblée  tenue  quel- 
que mois  après  le  changea  en  une 
capitaiion  générale  fur  tous  les  fujets , 
fans  excepter  même  les  princes ,  les 
prélats  ;  impofition  qui  devoit  être 
proportionnée  aux  biens ,  &  qui  ne 
le  fut  guère. 

Le  roi  avoît  fait  violence  à  Tim-  Cruauté  Sa 
pétuofité  de  fon  caradere  en  diffimu-^^*  '.  ^^^'^^ 

1^1  •  jA^iiiTtjr  «de  révolte» 

ant  les  crimes  de  Charles  le  Mauvais. 

Il  n'attendoit  qu  une  occafion  de  fe 
venger.  L^ayant  furpris  un  jour  à 
Rouen  ,  il  Farréta  prifonnier  avec  les 
ièigneurs  de  fa  fuite,  &  par  un  excès 
d'imprudence  &  de  barbarie  ,  il  fit 
exécuter  quatre  de  ces  feigneurs ,  en- 
tre autres  le  comte  d'Harcourt  ;  il 
voulut  être  témoin  de  leur  fupplice^ 
&  goûta  le  plaîfir  inhumain  d'un  fpec- 
tacle  qui  aviliflbit  fa  maje/lé.  Cette 
aâîon  tyrannique  ne  pouvoir  man- 

?[uer  de  produire  des  révoltes.  Le 
rere  du  roi  de  Navarre ,  &  ce  même 
Geoffroi  d^Harcourt  qui  avoir  déjà 
introduit  les  Anglois  dans  le  royau- 
me y  pafTerent  en  Angleterre  ,  recon- 
.mirent  Edouard  pour  roi  de  France  ^ 
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&  preflèrent  l'exécution  de  fes  funef- 

tes  defleins.  ^  , , 

Le  prince  de  Galles ,  furnomme  le 
prince  Noir  à  caufe  de  la  couleur  de 
fon  armure ,  femeux  depuis  la  bataille 
de  Creci ,  ravagea  le  Limoulin ,  1  Au- 
vergne ,  le  Berri  &  le  Poitou.  Jean 
raflembla  fes  troupes,  après  avoir  juré 
de  le  combattre  en  quelque  lieu  qu  il 
le  trouvât.  Les  deux  armées  fe  reri- 
contrerent  à  Maupertuis  près  de  Poi- 
tiers. Celle  de  France  étoit  de  foixante 
raille  hommes  ;  celle  d'Angleterre 
de  huit  mille  feulement.  Le  prince 
.  Noir  retranché  dans  un  pofte  avanta- 
p,Scr//"geux  ,  mais  fans  pouvoir  avancer  m 
G»uej.       reculer ,  manquoit  deja  de  vivres,  tn 
le  tenant  ferré  deux  ou  trois  )ours, 
on  l'auroit  infailliblement  réduit  à  la 
néceffité  de  fe  rendre.  11  offrit  de  re- 
mettre fes  prifonniers  &  fes  conquê- 
tes ,  &  de  figner  une  trêve  de  fept 
ans.  Le  roi  demanda  qu'il  fe  rendit 
lui-même  prifonnier  avec  cent  des 
principaux  feigneurs  de  l'armée.  Le 
feune  héros  répondit  qu'il  ne  perdroit 
amais  la  liberté  que  les  armes  à  la 
inain.  Quelque  sûr  que  dut  être  le  roi 
de  le  forcer  par  une  fage  lenteur , 
fon  imprudence  lui  fit  préférer  les 
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rîfques  d'une  bataille.  Il  n'y  en  eut 
jamais  de  plus  maiheureufe  pour  la 
France.  Les  Anglois  profitèrent  fi  ha- 
bilement de  l'avantage  du  terrein ,  & 
une  partie  des  François  fe  livra  telle- 
ment à  la  frayeur,  que  les  deux  tiers 
de  l'armée  furent  bientôt  en  déroute. 
Le  dauphin  fe  retira  promptement  teroijean 
avec  deux  de  fes  frères.  Jean  ,  à  laP^^**""'"' 
tête  du  corps  qu'il  conimandoit ,  le 
défendit  en  héros.  Sans  cafque ,  blefle 
au  vifage  ,  environné  de  morts ,  il 
renverfoit  à  coups  de  hache  ceux  qui 
ofoient  l'approcher.  Un  chevalier  fe 
préfente  lorfqu'il  eft  épuifé  de  for- 
ces ,  &  le  prefle  de  fe  rendre.  «  Et 
»  à  qui  me  rendrai-je ,  dit  le  roi  ?  où 
»  eft  mon  coufin  le  prince  de  Galles  ? 
»  fi  je  le  voyois  ,  je  parlerois.  »  Le 
chevalier  ayant  répondu  que  le  prince 
étoit  éloigné  :  Qui  êtes-vous ,  reprit 
le  monarque  ?  C'étoit  un  François 
banni  de  fa  patrie  pour  un  meurtre. 
Jean  eut  la  douleur  de  fe  rendre  à  fon 
fujer. 

La  bataille  de  Poitiers  ne  coûta    Suite  de  u 
guère  à  la  France  que  la  perte  de  fix^\"i|'/'  ^^j 
mille  hommes  ;  mais  ce  qu'il  y  avoir  Angiois. 
de  plus  brave  &  de  plus  zélé  dans  la 
nation,  périt  en  combattant  autour 
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du  monarque.  Les  Angloîs  fe  mon* 
trerenr  dignes  de  la  vidoire  par  une 
humanité  qui  étoit  alors  un  prodige. 
On  netraiteroit  pas  mieux  aujourd'hui 
lesblefles  &  les  prifonniers.  Le  prince 
de  Galles  ,  vainqueur  généreux  & 
modefte,  donnoit  Texemple  de  la  mo- 
dération. II  reçut  le  roi  avec  les  plus 
grands  honneurs ,  le  fervant  à  table  ^ 
le  confolant  de  fa  défaite ,  &  lui  pro- 
diguant des  éloges  pleins  de  franchife 
&  de  femiment.  Jean  lui  témoigna 
que  ce  qui  adouciflbît  le  chagrin  de 
fa  difgrace  ^  c'étoit  de  n^avoir  rien 
fiit  d'indigne  de  lui ,  &  d'être  tombé 
entre  les  mains  du  plus  vaillant  &  du 
plus  vertueux  prince  du  monde. 
On  ne  faurbit  peindre  la  confîer- 
Conlmte  i^^tion  de  la  France.  Le  dauphin  Char- 
Ai  Dauphin,  les ,  en  qualité  de  lieutenant  général 
du  royaume ,  titre  que  fon  père  lui 
avoir  donné  depuis  quelque  temps  ^ 
afïembla  les  états  généraux.  Sa  con- 
duite pafFée  n'avoit  pas  prévenu  en 
fa  faveur.  On  fe  fouvenoit  de  fes  liai- 
fons  avec  le  roi  de  Navarre  ;  on  IV 
voit  vu  fe  retirer  précipitamment  à 
la  bataille  de  Poitiers.  La  défiance  pa- 
roillbit  trop  bien  fondée.  Elle  lui  at- 
tira dans  les  commencemens  beau-» 
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coup  de  traverfes ,  qui  fervîrent  fans 
doute  à  développer  fon  génie ,  à  for- 
mer fon  ame  ,  &  à  lui  faire  acquérir 
cette  prudence  dont  il  fit  ufage  pour 
le  falut  de  la  nation.  Il  eft  peu  de 
leçons  aufïî  utiles  pour  les  princes  que 
celles  de  Tadverfité. 

Le  dauphin  s'apperÇut  bientôt  de  la  Demandât 
mauvaife  volonté  des  états.  Au  lieu^^^^""» 
de  s'emprefîèr  à  fournir  les  fecours 
néceflTaires ,  ils  voulurent  les  faire  ache- 
ter à  des  conditions  incompatibles 
avec  Tautorité  fouveraine.  Ils  deman- 
doient  la  deftitution  du  chancelier  & 
des  chefs  de  la  magiftrature  ;  que  le 
confeil  fût  compofé  de  vingt -huit 
membres  tirés  de  leur  propre  corps  ; 
que  Tafïemblée  fût  prorogée  jufqu'à 
un  certain  terme  ,  ce  qui  tendoit  à 
la  rendre  permanente.  Une  telle  aC- 
femblée  devenoit  fort  dangereufe.  Le 
prince  la  congédia  ,  fous  prétexte 
qu'il  ne  pouvoit  prendre  de  réfolu- 
tions  fans  avoir  confulté  Ion  père. 

A  la  tête  des  faftieux  étoient  Ro-    ^^  ç^  ^ 
bert  le  Coq  évéque  de  Laon  ,  enne-  Marcel  chefs 
mi  déclaré  de  fes  maîtres  qui  Tavoient*^"  fa^m^ 
élevé  de  la  médiocrité  aux  premières 
places ,  &  Etienne  Marcel  prévôt  des 
marchands  de  Paris ,  homm  e  f^nsfreinp 
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fans  remords ,  n'aimant  que  le  troii- 
ble ,  &  couvrant  d'un  mafque  de  zele 
populaire  fes  entreprifes  criminelles. 
Ces  deux  hommes  penferent  perdre 
la  monarchie. 
Révolte  i     Privé  du  fecours  des  états ,  le  dau- 
phin crut  pouvoir  ufer  de  1  expedieivt 
trop  commun  de  l'altération  des  ef- 
peces.  Alors  Marcel  ne  garda  plus  de 
inefures  :  il  fouleva  le  peujple.  Les 
Parifiens  jufqu  alors  fidèles  fe  livrè- 
rent à  tout  Temportement  de  la  ré- 
volte. On  fut  contraint  de  convoquer 
de  nouveau  les  états.  C'étoit  fe  don- 
ner des  maîtres.  L'autorité  pafTa  toute 
entre  leurs  mains  ,  le  dauphin  plia 
fous  le  joug  ,  accorda  tout  ce  qu  on 
exigeoit ,  deftitua  vingt  -  deux  offi- 
ciers, &  parut  abandonner  le  royaume 
aux  feaieux.  C'eft  ainfi  que  le  parle- 
ment d'Angleterre  triompha  louvent 
delà  puiflànce royale.  Heureufement 
le  roi  prifonnier ,  conclut  à  Bordeaux 
une  trêve  de  deux  ans.  Transfère  a 
Londres ,  il  y  reçut  des  honneurs  ca- 
pables de  faire  rougir  les  François  de 
leur  perfidie.  Par  fon  ordre  le  dau- 
phin défendit  la  perception  d  un  lub- 
fide  qu'on  avoit   eu  infimment  de 
peine  à  obtenir.  Les  cheft  des  fadieux 
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îie  vouloîent  pas  perdre  le  maniement 
des  finances.  Ils  perfuaderent  au  peu- 
ple que  cette  fuppreflîon  d'impôt  étoit 
un  attentat  contre  la  patrie.  L'efprit 
de  cabale  eft  fi  aveugle  dans  la  mul- 
titude ,  que  le  peuple  les  crut,  &  les 
laifl^a  s^enrichir  à  fes  dépens. 

II  ne  manquoit  plus  au  malheur  de  te  ., 
la  nation  que  la  délivrance  du  roi  de^^varream 
Navarre.  Un  feigneur  le  tire  de  fa^^'  '^  ^^^'' 
prifon  ;  le  Coq  &  Marcel  obligent  le 
dauphin  de  le  recevoir  ;  il  entre  k 
Paris  comme  en  triomphe ,  harangue 
la  populace  enchantée  de  fon  élo- 
quence ,  fait  élargir  tous  les  prifon- 
niers ,  apparemment  pour  grofTir  fon 
parti  de  cette  foule  defcélérats.  Enfin, 
après  avoir  attenté. fur  la  vie  de  l'hé- 
ritier de  la  couronne ,  il  levé  une  ar- 
mée ,  &  Marcel  avec  {es  complices 
fe  déclare  hautement  en  fa  faveur. 
Les  rebelles  prirent  un  chaperon  mi- 
parti  de  rouge  &  de  bleu  qui  leur 
fer  voit  de  diftinélif  :  (  on  ne  portoit 
point  encore  de  chapeaux.  )  Tout 
Paris  fut  plein  de  ces  chaperons.  Mais- 
l'univerfité  défendit  aux  doéleurs  & 
aux  étudians  d'en  porter.  Elle  avoir 
aflez  de  crédit ,  pour  que  cet  exem- 
ple dut  feire  impcefTion. 
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Fureur  des  ^^  d'aupliin  ,  jouet  des  fédhîeuiCp 
BàimvLs.  efclave  en  quelque  manière  de  l'é- 
vêque  de  Laon  qui  s'étoit  mis  à  la  tête 
du  confeil  ,  tentoit  de  vains  efforts 
contre  le  torrent.  II  s*abaiHa  jufqu'à 
faire  une  harangue  au  peuple  pour 
lui  rendre  conipte  de  fa  conduite  & 
pour  gagner  fon  affedion.  Les  coeurs 
étoient  émus.  Un  des  mutins  parlé 
à  fon  tour  ;  Marcel  fe  montre ,  tout 
change  aufli-tôt.  Le  fuccès  enhardit 
ce  furieux  prévôt  des  marchands.  It 
fait  affaflîner  dans  le  palais  ,  fous  les 
yeux  du  dauphin  les  maréchaux  de- 
Champagne  &  de  Normandie  ;  il 
force  en  fuite  le  prince  à  paroître  ap- 
prouver cet  attentat  :  c  etoient  cha- 
que jour  de  nouvelles  fcenes  plus 
honteufes  les  unes  que  les  autres.  Un 
eccléfîaftique  ayant  tué  le  tréforier 
du  dauphin  ,  fut  puni  de  mort.  Au? 
lieu  d*applaudir  à  un  exemple  fî  né- 
ceffàire  ,  Tévéque  de  Paris  réclama! 
les  privilèges  de  la  cléricature.  Le* 
cadavre  fut  détaché  du  gibet  ;  Mar- 
cel affifta  aux  funérailles  folemnelles 
du  meurtrier.  Un  Jacobm  parlant  au> 
nom  de  Funiverfité  &  du  peuple  ^ 
dit  infolemment  au  dauphin  que ,  sil 
latisÊifoit  pas  le  roi  de  Navar»> 
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on  prendrait  d'autres  mefures ,  on  fe 
déclareroit  contre  lui.  Enfin  le  défor-    . 
dre  regnoit  par-tout  le  royaume.  Les 
compagnies  de  troupes  étrangères,  ~ 

auxquelles  fe  joignirent  des  gentils- 
hommes François ,  pillèrent  cruelle- 
ment les  provinces.  Marcel  voulut 
faire  entrer  les  autres  villes  en  con- 
fédération avec  Paris.  Elles  demeu- 
rèrent fidelles  pour  la  plupart  ;  uni- 
que refîburce  qui  reftât  au  dauphin 
dans  l'anéantifTement  de  fon  pouvoir.    . 

Parvenu  à  fa  vingt-unième  année ,     „,« 
âge  ou  nmiloit  ordinairement  la  mi-  Leuauphui 
norité  de  nos  rois ,  il  prit  la  qualité'^"'''".  ""'* 

Ja  ^Z««_..  r  '■  f  ."autorité. 

de  régent  fans  aucune  oppofition ,  & 
réfolut  enfin  de  fe  roidir  contre  les 
mutins.  La  capitale  étoit  pour  lui 
comme  une  prifon  :  il  l'abandonna  \ 
&  s'étant  affuré  des  bonnes  difpofi- 
tions  de  la  Champagne  ,  du  Verman- 
dois  &  de  quelques  autres  provinces , 
il  tint  les  états  généraux  à  Compie- 
gne.  Les  Parifiens  y  furent  générale- 
ment condamnés  ;  on  remercia  le- 
régent  de  n'avoir  point  défefpéré  de' 
Ja  patrie  ;  on  lui  accorda  des  fubfi- 
des.  II  promit  de  ne  rentrer  jamais 
â  Paris ,  que  les  auteurs  de  la  révolte^ 
R'euilênt  porté  la  peine  de  leurs  eriK 


mes.  Une  grande  partie  de  la  nobleflê 
fe  rangea  fous  fes  étendards ,  fur-tout 
après  la  fameufe  révolte  des  payfans , 

Jacquerie,  nommée  Jacquerie.  C^s  malheirreux 
qui  ne  trou  voient  ni  repos,  ni  lurete 
dans  les  campagnes ,  fe  fouleverent 
tout  à  coup  en  plufieurs  endroits ,  & 
jurèrent  d'exterminer  la  nobleffe.  C'é- 
toient  autant  de  bétes  féroces  dont 
les  foreurs  paflènt  toute  exprefTion. 
Les  nobles  prirent  les  armes ,  d'abord 
pour  fe  défendre  ,  enfuite  pour  fe 
venger.  Ce  ne  fut  que  carnage ,  qu'in- 
cendies dans  les  provinces.  Les  Jac^ 
ques  fubirent  le  fort  qu'ils  dévoient 

Paris  ren-  prévoir.  La  nobleflê  exercée  aux  ar- 
îkvoir*  ''mes  les  maffacra  de  tous  côtés. 

.  Le  parti  du  dauphin  fe  fortifioÏÉ 
de  jour  en  jour ,  &  celui  des  rebelles 
déclinoît  fenfiblement.  Ce  prince 
agit  alors  avec  autant-de  vigueur  que 
de  prudence.  Il  bloqua  Paris.  Le  roi 
de  Navarre  s'érant  brouillé  avec  les 
féditieux  ,  fortit  de  la  ville.  Marcel  y 
au  bord  du  précipice ,  fans  efpérance 
de  pardon  ,  entreprend  de  mettre  le 
comble  à  fes  attentats.  Il  va  trouves 
fecrétement  le  Navarrois ,  s'engage 
à  l'introduire  dans  Paris ,  à  maflàcrer 
avec  le  fecours  de  fes  foldats  les  par- 
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tîfans  du  régent  ,  &  à  le  faire  cou- 
ronner roi  de  France  par  l'évêque  de 
Laon  toujours  ennemi  de  la  famille 
royale.  Le  jour  marqué  pour  cette 
exécution  ,  Marcel  fe  rend  de  nuit 
à  la  porte  Saint  Antoine  qu  il  devoit 
livrer.  Jean  Maillard ,  généreux  ci- 
toyen ,  averti  du  complot ,  ou  foup- 
çonnant  quelque  chofe ,  Taborde  tout 
à  coup  &  lui  reproche  fa  perfidie. 
Un  démenti  du  prévôt  des  marchands  Marcel  mêfk 
eft  fuivi  d'un  coup  mortel  dont  Mail- 
lard lui  fend  la  tête.  L'alarme  fe  ré- 
pand de  rue  en  rue  ;  on  publie  la  tra- 
hifon  &  la  mort  du  coupable  ;  on 
égorge  fes  complices  ;  les  Parifiens 
déjà  touchés  de  repentir  ,  envoient 
une  députation  au  régent ,  &  le  con- 
jurent d'entrer  dans  la  ville.  Il  eft 
reçu  aux  acclamations  de  tout  le  peu- 
ple. Un  bourgeois  lui  dit  néanmoins 
avec  impudence  :  Pardieu  ,  Sire  ,  fi 
Von  m^avoit  cru  ,  vous  n^y  Jeriei  pas 
entré  ;  mais  on  y  fera  peu  pour  vous. 
Cet  infolent  alloit  être  puni  comme 
il  méritoit.  Le  dauphin  arrêta  le  coup, 
&  répondit  froidement  :  on  ne  vous 
en  croira  pas  ,  beaufire.  Une  amniftie 
générale ,  dont  les  plus  féditieux  fu- 
rent feulement  exceptés ,  acheva  de 
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dlffiper  refprit  de  révolte ,  &  ïe  peu* 
pie  fentÎE  que  lobéifTance  à  un  hoti 
prince  étoit  infiniment  préférable  à 
un  fantôme  de  liberté. 

Les  provinces  continuoient  à  fouf- 
Traiiéduroi|j.j^  tout  ce  que  h  licence,  le  bri- 
étus.~  gandage ,  la  mifere  ,  la  guerre  civile 
ont  de  plus  affreux.  Le  perfide  Na- 
varrois  s  étant  ligué  avec  Edouard  i^ 
fit  enfuite  un  traité  de  paix  avec  le 
dauphin  ;  mais  pour  continuer  les 
hoftilités  fous  le  nom  de  fon  frère  Phi- 
lippe de  Navarre.  Jean  qui  s  ennuyoir 
de  fa  prifon  ,  traita  aufll  avec  le  rot 
d*  Angleterre ,  à  des  conditions  capa- 
bles d'achever  la  ruine  du  royaume. 
Il  cédoit  la  Normandie ,  la  Guienne  y 
la  Xaintonge  ,  le  Périgord ,  le  Quer- 
ci ,  le  Limoufin ,  le  Poitou ,  TAnjou , 

le  Maine  ,  la  Touraine  ,  &c.  ,  avec 
quatre  millions  d^écus  d'or  pour  fà 
rançon.  Les  états  convoqués  par  le  ré- 
gent frémirent  à  la  ledure  de  ce  trai- 
té :  on  le  reietta  unanimement.  La 
trêve  étoit  expirée.  Edouard ,  a  la  tet0 
de  cent  mille  hommes  rentra  enFrance 

pour  étendre  fes  conquêtes.  - 

Une  bataille  pouvoit  renverfer  le 

ÏÏfMn!     trône.  Si  le  dauphin  eût  imité  Timpru- 

dence  èe  fon  père  ,  il  en  auxoit  couw 
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m  les  rifques  ;  mais  s'accommodant 
aux  conjondures  ,  il  mit  les  places 
fortes  en  fureté ,  &  abandonna  le  ref- 
te  h  des  ravages  inévitables.  Charles 
le  Mauvais ,  fous  le  voile  de  Tamitié 
la  plus  intime,  lui  préparoit  une  noii- 
velle  trahifon.  Le  jeune  prince  étoir 
fur  fes  gardes  ;  ce  complot  fut  dé- 
couvert ;  le  Navarrois  quitta  brufque- 
ment  Paris ,  &  fe  déclara  encore  Ten- 
nemi  de  la  France. 

Edouard  III  ,  après  avoir  levé  ^^  J^^^^^^'^^^ 
fiege  de  Reims ,  défola  les  environs  ^^pV';/''"'^ 
de  la  capitale,  fans  pouvoir  la  pren- 
dre ,  quoique  dépeuplée  par  une  fa- 
mine affreufe.  La  difette  ,  la  fatigue 
épuifant  fes  propres  troupes ,  il  com- 
mençoit  à  n'être  plus  fi  éloigné  de  lot 
paix.'  Le  duc  de  Lancafter  lui  en  re- 
préfentoit  fortement    les  avantages.. 
On  affure  qu'un  orage  violent  mêlé 
de  grêle  qui  lui  tua  quantité  d'hom- 
mes &  de  chevaux  ,  lui  fit  prendre  fa^ 
dernière  réfolution.  M.  de  Voltaire  ^ 
en  niant  ce  fait  attefté  par  les  contem- 
porains ,  femble  oublier  que  de  peti- 
tQs  eau  fes  peuvent  produire  de  grands 
événemens.  Les  négociations  s'ouvri- 
rent à  Brçtigni  auprès  de  Chartres  ,,& 
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le  traité  fut  conclu  après  une  femaî- 
ne  de  conférences. 

Les  principaux  articles  de  la  paix 
furent  que  la  Guienne ,  de  Poitou  ,  la 
^3^^^*^*^^Xaintonge  ,  le  Limoufin,  demeure- 
IBrcdgni.     roient  en  toute  propriété  au  roi  d'An- 
gleterre ;  que  le  roi  de  France  renon- 
ceroit  expreflement  à  la  fouverainsté 
fur  ces  provinces ,  &  qu  Edouard  re- 
nonceroit  de  même  à  fes  prétentions 
fur  la  couronne  de  France  ,  fur  la 
Normandie  ,  le  Maine  ,  la  Touraine 
&  l'Anjou  pofTédés  par  fes  ancêtres  ; 
que  Jean  payeroit  trois  millions  d*é- 
cus  d'or  pour  fa  rançon  ,  dont  fix  cents 
mille  quatre  mois  après  fon  arrivée  ^ 
&  quatre  cents  mille  d'année  en  année 
jufqu  à  la  fin  du  payement.  Les  deux 
rois  confirmèrent  le  traité  à  Calais.  On 
retrancha  feulement  l'article  concer- 
nant  les    renonciations   refpedives. 
Elles  dévoient  fe  faire  à  Bruges  ;  mais 
Edouard ,  malgré  les  fommations  du 
roi  Jean  ,  n'y  envoya  point  de  dé- 
putés. Il  ne  montra  guère  plus  de 
fidélité  par  rapport  à  l'évacuation  des 
places ,  fe  contentant  de  donner  des 
ordres  ,  quoiqu'il  eut  promis  d'em- 
ployer  la  force  en  cas  de  befoia 
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Dans  les  pays  qui  dévoient  pafler Attachement 
fous  la  domination  Angloife ,  les  fei- 1^ couronne- 
gneurs  &  les  villes  témoignèrent  la 
plus  vive  répugnance  pour  un  chan- 
gement de  maître.  Ils  n'obéirent  qu  a- 
vec  une  peine  extrême.  Les  habitans 
de  la  Rochelle ,  après  un  an  de  délai 
ou  de  refus ,  prefïe  par  les  inftances 
de  la  cour ,  répondirent  avec  douleur: 
Nous  nous  Jbumettons  aux  Anglois  , 
mais  nos  cœurs  ne  changeront  point. 
C'eft  une  des  plus  grandes  preuves 
de  l'attachement  des  François  pour 
leur  fouverain  ,  lors  même  que  des 
circonftances  fatales  femblent  avoir 
refroidi  leur  zèle. 

Une  paix  achetée  fi  chérernent  ne  Brigandages 
délivra  pas  le  royaume  des  fléaux  qui*^^?  compa- 
le  ravageoîent.Les  troupes  licentiées  ^S"^"' 
fur-tout  celles  que  l'Angleterre  avoir 
eues  à  fa  folde  ,  fe  donnèrent  des 
chefs  ,  &  commirent  fous  le  nom  de 
Compagnies  ou  de  Malandrins  des  excès 
abominables.  Un  de  ces  chefs  fe  fai- 
îbit  appel  1er  V ami  de  Dieu  &  l'ennemi 
de  tout  le  monde.  Les  femmes  &  les  fil- 
les violées  ;  \f§  églifes ,  les  campa- 
gnes ,  les  villes  ,   abandonnées  aux 
flammes,  au  pillage  &  aumafTacre; 
fien  ne  pouvoir  aflbuvir  la  férocité 
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des  Malandrins.  Le  roi  envoya  con- 
tre eux  Jacques  de  Bourbon ,  qui  fut 

délàîtdansleLyonnoîs.Heureufement 
le  marquis  de  Montferrat  les  ayant 
engagés  à  fon  fervice ,  en  fît  pafTer  un 
grand  nombre  en  Italie.  Le  pape  les 
redouroit  &  leur  donna  une  ample 
abfolution  de  leurs  péchés.  C'étoit  une 
des  conditions  du  départ.  Ces  bandits 
fuperftitieux  fe  croyoient  dès- lors  en 
iureté  de  confcience.  Un  de  leurs 
cjjefs  refta.  Le  roi  de  Navarre  eut  da- 
bord  envie  de  fe  Pattacher  ;  mais  ne 
le  trouvant  pas  d'aflèz  bonne  compo- 
fitîon ,  il  Fempoifonna  dans  un  feftin. 
Seconae  Jean  venoit  de  perdre  une  grande 
fnaifon  départie  de  fes  états.  Il  acquit  la  Bour- 
lourgognc.  gog^g  par  j^  mort  du  jeune  Philippe 

de  Rouvre ,  auquel  il  fuccéda  en  qua- 
lité de  plus  proche  parent.  Il  donna 
le  duché  &  le  comté  de  Bourgogne 
pourapanageàPhilippe  fon  quatrième 
fils ,  dont  la  valeur  s'étoit  fignalée  à 
la  bataille  de  Poitiers.  Ainfi  commen- 
ça la  féconde  maifon  de  Bourgogne 
qui  devint  en  peu  de  temps  fî  re- 
doutable. Toutes  les  Ulémarches  du 
roi  tournoient ,  par  une  forte  de  fata- 
imprudence^i^é  ,  au  malheur  de  fes  fujets.  On 
du  roi  Jean,  conçoît  à  peine  comment  i  après  tant 
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de  fautes ,  au  milieu  du  bouleverfe- 
ment  de  l'état  6c  des  calamités  publi- 
ques ,  il  put  former  le  defTein  d'une 
croifade  contre  les  Mahométans.  Ur- 
bain V  lui  infpira  cette  réfolution  in- 
fenfée.  On  avoir  pris  la  croix  &  réglé 
le  temps  du  départ.  Mais  une  autre 
imprudence  de  Jean  fufpendit  l'exé- 
cution. Le  duc  d'Anjou  ,  un  de  {es 
fils ,  étoit  en  otage  à  Londres.  Il  en 
partit  fans  le  congé  d'Edouard  &  pro- 
tefta  qu'il  n'y  retourneroit  point.  Le 
roi  ,  dont  la  principale  vertu  étoit  # 

une  fcrupuleufe  fidélité  à  fa  parole  , 
extrêmement  fenfible  à  cette  raute  de 
fon  fils ,  réfolut  d'aller  lui-même  le 
remplacer.  Sourd  à  toutes  les  raifons ,  ii  retourne 
il  paffa  en  Angleterre.  Edouard  le^^oiuircs. 
reçut  magnifiquement.  On  remarque 
comme  une  preuve  de  l'opulence  des 
Angloîs ,  qu'un  marchand  de  vin  eut 
l'honneur  de  traiter  chez  lui  les  rois 
&  toute  leur  fuite.  Jean  mourut  à 
Lpndres  de  maladie.  Prince  généreux ,  ^onàttou 
fincere  ,  vaillant ,  ami  de  la  piété , 
de  la  juftice  &  des  lettres.  Avec  ces 
bonnes  qualités ,  que  de  maux  n'a-t  il 
pas  caufés  à  fon  peuple  pour  n'avoir 
eu  ni  modération  ,  ni  régie  ,  ni  pré- 
voyance dans  fa  conduite  !  Il  a  laifTé 
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du  moins  une  maxime  précieufè  t  SI 
lajuftice  &  la  bonne  foi  étoient  bannies 
du  refte  du  monde ,  ilfaudroit  qu'on  re- 
trouvât ces  vertus  dans  la  bouche  &  dans 
le  cœur  des  rois. 

Pour  avoir  de  quoi  payer  fa  ran- 
çon ,  il  vendit  en  quelque  forte ,  félon 
Villani ,  fa  propre  chair  ,  à  l'encan  ; 
Galeas  Vifcomti ,  tyran  de  Milan  , 
acheta  fa  fille  Ifabelle  600  ,  000  flo- 
rins pour  la  marier  à  fon  fils  Jean 
Galéas, 


Sutd«ar-./^;°";  "^/°"Pd'œiI  fur  les  gen, 
^^  de  guerre  de  ces  temps-là  ,  afin  de 
mieux  connoître  la  nation  &  le  prin- 
cipe de  fes  difgraces.  La  cavalerie  , 
comme' nous  l'avons  déjà  dit,  fàifoit 
prefque  toute  la  force  des  armées.  Les 
Anglois  y  joignoient  d'excellens  ar- 
chers de  leur  pays  ;  les  François  dé- 
daignant  cette  efpece  de  milice ,  n'en 
avoient  que  d'étrangers  fort  inférieurs 
à  ceux  d'Angleterre.  Rien  ne  contri- 
bua plus  aux  défaites  de  Creci  &  de 
Poitiers.  Les  archers  mirent  en  dé- 
route notre  première  ligne  ,  celle-ci 
tomba  fur  la  féconde  ,  &  le  défordre 
devint  général  II  femble  que  le  génie 
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Anglois ,  plus  capable  de  réflexion  , 
avoir  une  grande  fupériorité  fur  la  vi- 
vacité Françoife. 

La  valeur  des  chevaliers  dégéné  Licence ,  fu^ 
roit  en  licence.  Ils  cherchoient  moins  P"'*"'*'" 
à  fervir  Tétat  qu'à  fe  diftinguer  parg^eV/."*  '' 
quelque  fait  d'armes  particulier.  La 
dépouille  d'un  adverfaire  terraffé  ,  les 
attiroit  plus  que  le  bien  public.  Une 
Ignorance  profonde  augmenroit  leur 
indocilité  fougueufe  ,  &  changeoit 
leur  religion  en  vaines  pratiques ,  aux- 
quelles ils  facrifioient  les  devoirs.  On 
peut  juger  de  cette  ignorance  &  de 
la  fuperftition  qu'elle  produifoit  par 
un  trait  du  fameux  la  Hire.  Ce  che- 
valier ,  fur  le  point  d'entrer  dans  une 
ville  aflîégée  ,  rencontre  un  prêtre  & 
lui  demande  l'abfolution.  Confeflèz- 
vous ,  Monfieur ,  dit  le  prêtre .  La  Hi- 
re répond  qu'il  n'en  a  pas  le  loifir  ,• 
qu'en  général  il  a  fait  tout  ce  que  les 
gendarmes  ont  accoutumé  de  faire. 
Sur  quoi  le  prêtre  lui  donne  l'abfolu- 
tion telle  quelle.  Alors  le  pénitent 
adrefle  à  Dieu  cette  prière  :  Dieu ,  jt  ' 
te  prie  que  tu  fa  fes  aujourd'hui  pour 
la  Hire  autant  que  tu  voudrais  que  la 
Hire  fit  pour  toi  ,  s'il  étoit  Dieu  &  que 
tufujfes  la  Hire.  Avec  une  dévotion 
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bizarre  ,  ces  guerriers  fe  croyoîent 
tout  permis,  &  leurs  brigandages  fem- 
bloient  tellement  auiorifés  par  la  cou- 
tume ,  que  Talbot  ,  célèbre  général 
Anglois  ,  difoit  bonnement  ifiDieu 
éiok  homme  d^ armes  j  //  feroit  pillard. 

Les  milices  des  communes ,  infan- 
terie fans  dîfcipline  ,  furent  prefque 
toujours  taillées  en  pièces.  S'il  eft  vrai , 
comme  on  TafFure  fans  vraifeniblan- 
ce ,  que  la  population  étoit  alors  plus 
confidérable  en  France  qu'aujour- 
d'hui ,  c'étoit  la  plus  grande  reffou- 
ce  pour  un  gouvernement  qui  auroit 
fu  en  profiter.  Mais  en  faifant  conti- 
nuellement la  guerre ,  on  n'avoit  pas 
encore  appris  à  former  des  troupes  & 
à  s'en  fervir  d'une  manière  conve- 
nable. .   ^ 

Les  principes  de  Tadminifiration 

Altération  politique  n'étoient  pas  mieux  connus 
faneite  des  jg^s  le  rovaume.  Plufieurs  ordonnail- 
iBonnoics.    ^^^  ^^  ^^j  j^^j^  ^  jg  f^j^  prédécef- 

feur ,  prouvent  qu'ils  regardoient  le 
pouvoir  de  haufler  &  de  baifTer  arbi- 
trairement le  prix  des  monnoies , 
comme  un  moyen  admirable  de  le- 
ver des  impôts'  dont  le  peuple  n'eut 
pas  lieu  de  fe  plaindre.  C'étoit  pour- 
tant le  moyen ,  &  de  ruiner  le  com- 
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merce ,  &  d'appauvrir  Tétat  en  pro- 
curant quelques  reiïbuces  pafîàgerer* 
A  grand  peine  un  homme  avoit  -  //  le 
temps  de  connoitre  l'état  de  fan  bien  dun 
jour  à  r autre ,  difent  des  lettres  paten- 
tes de  i-^ôi  ,  tant  les  variations  de 
monnoie  étoient  fubites  &  fréquen- 
tes. Les  murmures  éclatans  de  toutes 
parts ,  on  avilit  par  la  fraude  l'autori- 
té même  dont  on  abufoit.  Dans  quel- 
ques ordonnances ,  le  roi  avertit  \ts 
officiers  de  la  monnoie  ,  de  ne  rien 
mettre  aux  nouvelles  efpeces  qui  en 
marquât  raffbiblifTement ,  afin  de  te- 
nir la  chofeplus  fecrete.  Faut-il  s'éton- 
ner que  des  abus  fî  monflrueux  four- 
niffent  des  prétextes  de  fedition. 

Les  états  généraux,  qui  feroient ^^^ '^ Ym^ô s 
devenus  vraifemblablement  aufFi  re- faite  p"aries 
doutables  que  le  parlement  Anglois  j*^^^^^* 
Il  le  génie  des  deux  nations  eût  été  le 
même  ,  n'avoient  pas  plus  d'équité  & 
de  fageflè  que  la  cour ,  à  en  juger  par 
la  manière  dont  ils  régloient  \ts  fub/î- 
des.  En  135'; ,  ils  fixèrent  la  capitation 

àquatrelivrepourceuxquienavoient 
cent  de  revenus ,  à  quarante  fous  pour 
ceux  qui  avoient  moins  de  cent  livrer, 
à  vingt  fous  pour  ceux  qui  avoient 
moins  de  quarante  livres  ;  les  labou- 
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reurs  ,  les  artifans ,  les  domeftîques , 

dont  le  falaire  pouvoir  monter  k  cent 

fous  par  an  ,  dévoient  en  payer  dix. 

Ainfi  l'impôt  étoit  accablant    pour 

ceux  qui  manquoient  de  pain. 

Un  fait  fingulier  de  ce  règne  prou- 

AUohitîon  yQYZ  encore  le  befoin  qu  on  avoit  de 

d'unmon.    j^^j^^j^^^^  ^^  ^^ut  genre.  Pierre   de 

Bourbon  ,  excommunié  à  la  pourfui- 
te  de  fes  créanciers ,  ayant  été  tué  à 
la  bataille  de  Poitiers  ,  fon  fils  Louis 
travailla  vivement  h  le  faire  abfoudre, 
afin  que  Ton  pût  prier  pour  le  repos 
de  fon  ame.  Il  obtint  dlnnocent  VI 
rabfolution  du  mort ,  en  s'engageant 
à  payer  fes  dettes. 

CHARLES     V. 
Surnommé  Z  E    SAGE. 


1364-  Le  nouveau  roî ,  que  nous  avons 
Sagciic  dii^^  gouverner  l'état  pendant  la  prifon 
de  Jean  fon  père  ,  devint  le  modèle 
des  rois  &  le  reftaurateur  du  royaume. 
Sa  fageffe  f.t  tout.  Il  ne  parut  point  à 
la  tête  des  armées  ;  une  fanté  foible 
lui/nterdifoit  les  fatigues.  Mais  il  con- 
lîoifToit  les  hommes  &  les  chofes.  Du 

fond  de  fon  cabinet  il  vii\t  à  bout  par 

les 
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!#s  mains  qu'il  employa,  de  recouvrer 
ce  que  ks  prédécefTeurs  avoient  per- 
du par  leur  imprudence.  Un  de  {es 
premiers  foins  fut  de  confirmer  les  of- 
ficiers de  judicature  dans  l'exercice  de 
leurs  charges  ;  car  Tautorité  des  cours 
fouveraines  cefibit  à  la  mort  du  roi , 
&  les  magiftrats  ne  pouvoient  conti- 
nuer leurs  fondions  fans  Tagrément 
de  fon  fuccefièur. 

Charles  le  Mauvais ,  le  plus  perfi-DuGuefdini 
de  &  le  plus  turbulent  des  hommes , 
avoit  repris  les  armes  pour  foutenir  de 
vaines  prétentions  fur  la  Bourgogne. 
Le  roi  donna  le  commandement  des 
troupes  h  Bertrand  du  Guefclin  ,  déjà 
célèbre  fous  le  dernier  règne.  Cétoic 
un  chevalier  Breton ,  d'un  courage  à 
toute  épreuve.  Sa  mauvais  mine  &  la 
fougue  de  fa  première  jeunefTe  Ta- 
voient  rendu  infupportable  à  fes  pa- 
rens  même.  Il  n'y  a  point  de  plus  mau-- 
vais  garçon  au  inonde  ,  difoir  alors  /à 
mère  ;  //  efi  toujours  battant  ou  battu  ; 
Jbn  père  ^  moi  nous  le  voudrions  voir 
fous  terre.  On  juge  fouvent  mal  des 
jeunes  gens ,  dont  \qs  défauts  même 
peuvent  fe  diriger  au  bien.  Ce  ca- 
raftere  violent  renfermoit  un  ger- 
me d'héroïfme  qui  fe  développa  bien- 
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tôt  pour  le  falut  de  la  France.  Le» 
DaGuefciin  troupes  du  roi  de  Navarre  étoient 
bat  les  trou- commandées  en  Normandie  par  le 
pes  du  roi  de         ^  „„  feigneur  de  Buch.  Du  Guef- 

«avarie.        vaj^i«  t*  ,  ,-       \  •    «         mi     <-> 

clin  l'envoya  défier  à  la  bataille.  Com- 
nie  le  captai  attendoit  un  renfort ,  & 
demeuroit  ferme  à  fon  pofte  inzcceC- 
fible ,  le  Breton  eut  recours  au  ftrara- 
gême  &  feignit  de  décamper.  Les  en- 
nemis veulent  aufll-tôt  le  pourfuivre. 
En  vain  de  Buch  leur  repréfente  que 
du  Guefclin  n'eft  pas  homme  à  fuir 
devant  eux  ,  qu'il  ne  cherche  qu'à  les 
tromper  par  une  rufe  :  on  l'entraîne 
malgré  lui  au  combat.  Les  François 
font  volte-face ,  animés  par  ce  dif- 
cours  de  leur  chef:  Pour  Dieu ,  amis , 
Jbuvenei-vous  que  nous  avons  un  now- 
vem  roi  de  France.  Que  fa  couronna 
/bit  aujourd'hui  étrennéepar  vous.  Ils 
remportent  la  viftoire.  La  confiance 
&  le  courage  renaiflènt  dans  la  na- 
tion ;  Charles  V  en  reconnoiflTance  de 
cet  important  fervice ,  donne  le  com- 
té de  Longueville  à  du  Guefcliti.  Le 
mérite  ainfi  récompenfé  a  toujours 
des  imitateurs. 

,- .,     La  guerre  duroit  en  Bretagne  de- 

iretï".     puis  1 341.  Charles  de  Blois&  le  com- 
te de  Montfort  fe  difputoient  ce  du- 
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ché  ,  &  le  déchiroient  par  les  armes. 
Leurs  femmes  y  avoient  combattu  e» 
héroïnes.  Enfin  ils  convinrentd'un  par- 
tage. Jeanne  de  Penthievre  ,  comtefle 
de  Blois ,  nièce  &  héritière  de  l'ancien 
<luc ,  indignée  de  l'accommodement , 
écrivit  h   fon  époux    qu'elle   l'avoit 
prié  de  défendre  fon  héritage ,  &  qu'é- 
tant armé  ,  il  ne  devoit  pas  en  facri- 
fier  une  partie.  Je  ne  fuis  qu'une  fem- 
me ,  ajoutoit-elle  ,  mais  je  perdroii 
plutôt  la  vie  ,  &  deux  fi  je  les  avois , 
<3ue  de  confentir  à  une  chofe  fi  hon- 
teufe.  Ce  prince  aima  mieux  violet 
fa  parole  que  de  lui  déplaire.  On  ré- 
folut  de  terminer  le  différend  par  une 
bataille.  Le  roi ,  qui  favorifoit  Char* 
les    de   Blois,^  fon    coufin  ,  comme 
Edouard  III  foutenoit  le  comte  de 
Montfort  fon  gendre  ,  lui  envoya  du 
Guefclin  dont  les  confeils  ne  furent 
point  écoutés.  Charles  dè~  Blois  vou-    cTiariesde 
lut  charger  témérairement  &  fut  tué^'°'^'"^^'« 
dans^le  combat  :  prince  accompli  JS. 
«'il  n'avoit  eu  trop  de  déférence  pour 
l'humeur  altiere  de  fa  femme.  Mont- 
fort verfa  des  larmes  fur  fon  cadavre. 
Monfiigneur,  lui  dit  le  fameux  géné- 
ral Angiois  ,  Chandos ,  vous  ne  pou-  i 
viei  avoir  votre  coufin  en  vie  &  le  duchi  ^ 

Fa 
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tout  enfemble  ,  remerciq  Dieu  &  vos 
amis.  Chandos  eut  la  gloire  de  faire 
prifonnier  du  Guefclin ,  qui  fe  rendit 
à  lui ,  couvert  de  bleflures,  après  avoir 
renverfé  une  foule  de  combattans. 
Cette  bataille  d' Aurai  valut  à  Mont- 
fort  toute  la  Bretagne.  _ 
Quelque  defir  qu'eût  le  roi  de  lou- 

îyf  vl*' tenir  &  de  venger  la  comtefle  ,  pré- 
biuj.pa.x.  ^^^^^  ^  j,.^^^^^^  particulier  le  bien 

général ,  il  fe  rendît  médiateur  de  la 
paix  ,  &  reçut  l'hommage  du  nou- 
veau duc ,  dont  il  craignoit  avec  rai- 
fon  de  fe  faire  un  dangereux  ennemi. 
Il  accorda  aufli  la  paix  au  roi  de  Na- 
varre ;  celui-ci  renonça  par  le  traite 
à  fes  prétentions  fur  la  Bourgogne  , 
la  Champagne  &  la  Brie. 

Les  peuples  fembloient  devoir  en- 

!L.     ■  gfin  refpirer.  Mais  licentier  les  gens  de 

nf  Lef- guerre,  c'étoit  déchaîner  des  tigres  A 

clin  mené  ri  peine  jouiffoit-^on  de  la  paix ,  que  les 

compagnies  compagnies  recommencèrent    leui s 

''^"'"'  brigandages.  Nombre  de  chevaliers  & 

de  teignlurs  fe  mirent  à  leur  tete^  Le 

royaume  alloit  devenir  la  proie  de  ces 

furieux ,  fi  Henri  de  Tranftamare  n  a- 

voit  offert  de  les  prendre  à  fa  folde 

contre  Pierre  le  Cruel  fon  frère  ,  roi 

de  Caftille  ,  devenu  par  fon  avarice 
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'&  fa  tyrannie  l'exécration  de  fes  fu- 
jets.  On  réfolut  de  confier  Tentrepri* 
le  à  du  Guefclin.  Chandos  demandoit 
cent  mille  livres  pour  fa  rançon.  Le 
roi  en  paya  quarante  mille  ;  le  pape 
&  Tranftamare  fournirent  le  refte.  II 
reftoit  à  déterminer  les  compagnies 
au  départ.  Du  Guefclin  va  trouver  leurs 
chefs.  Nous  avons  affei^  fait  pour  dam* 
ner  nos  âmes ,  leur  dit-il  ;  vous  pouve[ 
même  vous  vanter  d'avoir  plus  fait  que 
moi  :  faifons  honneur  à  Dieu  ,  Ê*  le  dia* 
hle  laijfons.  Après  ce  début ,  il  leur 
fait  valoir  des  avantages  plus  propres 
à  les  toucher  ;  deux  cents  mille  livres 
du  roi  de  France  ,  les  tréfors  du  roi 
de  Caftille  ,  des  contributions  à  lever  , 

fur  les  terres  du  pape  ;  car  le  voyage 
d'Avignon  avoit  pour  eux  de  puiffans 
attraits  :  ils  s'y  étoient  déjà  enrichis , 
&  le  chevalier  ne  fe  faifoit  point  fcru- 
pule  de  les  prendre  par  ce  motif  Le 
traité  fut  conclu  (ans  peine ,  les  chefs 
vinrent  faluer  Charles  V  ,  qui  les  ré- 
gala magnifiquement.  Jean  de  Bour- 
bon,  comte  de  la  Marche  ,  reçut  la 
qualité  de  général  avec  ordre  de  fui- 
vre  en  tout  les  avis  de  du  Guefclin. 
4    Les  compagnies  prirent  la  route  ^sp^^^^'on 

j»  A     •  o  ^  %    contre  Pierre 

o  Avignon^  &  ne  manquèrent  pas  deiccruci. 
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rançonner  Urbain  V.  Ce  pape  le  re- 
pentit peut  être  alors  d'avoir  contri- 
bué à  la  délivrance  du  héros  Fran- 
çois ,  le  plus  irréprochable  des  cheva- 
liers ,  mais  qui  n'étoit  pas  exempt  des 
défauts  de  fa  profeflion.  Du  Guefclm 
exigea  cent  mille  francs  &  une  ab- 
folution  en  bonne  forme,  A  peme 
fût-il  arrivé  en  Caftille  avec  Henri  de 
Tranftamare  ,  que  tout  fe  fournir. 
Pierre  le  Cruel  détrôné  y  prit  la  fuite 

&  alla  en  Guienne  implorer  le  fecours 

du  prince  de  Galles. 
iepTînce.ie     q^  prince  généreux  &   paflionné 
ïutûS  pour  la  gloire  .  vole  en  Efpagne  , 
gagne  la  bataille  de  Navarette  ou  du 
Guefclin  eft  encore  feit  pnfonnier  » 
rétablit  le  tyran  &  éprouve  lui-mê- 
me fon  ingratitude.  Don  Pedre  jouit 
peu  de  ce  changement  de  fortune.  Le 
prince  Noir  ,  de  retour  à  Bordeaux  , 
renvoie  du  Guefclin  dont  le  roi  paye 
la  rançon.  Henri  de  Tranftamare,  fé- 
condé par  le  chevalier ,  retourne  atta- 
quer fon  frère ,  le  tue  de  jf»  propre 
Jain ,  devient  paifible  poirefleur  de 
la  Caftille.  Des  frères  ennemis  font 
ordinairement  les  ennemis  les  plus 
acharnés  ;  mais  il  eft  peu  d'exemples 
d'une  haine  fi  furieufe. 


il 
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L'éloignement     des     compagnies   teroîtra- 
procuraau  royaume  un  calme  d'au- ''*>"f^"t'«'* 
tant  plus  utile,  que  Charles  V  le  confa-^" 
cra  tout  entier  au  bien  de  l'état.  Les 
monnoies  furent  réformées ,  les  fubfi- 
des  diminués ,  l'agriculture  ranimée ,  le 
commerce  fàvorifé,  la  capitale  embel- 
lie. La  France  reprenoit  des  forceis ,  & 
fe  preparoit  infenfiblement  à  réparer  T 

fes  malheurs.  On  penfoit  à  rompre  Fa««  ^'e- 
avec  1  Angleterre  ;  on  y  etoit  autori-defonfiu. 
fé  par  des  raifons  fpécieufes.  Le  prin- 
ce de  Galles ,  à  qui  fon  père  avoir  don- 
né la  principauté  d'Aquitaine ,  com- 
prenant fous  ce  nom  la  Guienne  & 
les  provinces  voifînes  épuifa  bientôt 
fes  finances  par  le  fafte  de  fa  cour.  Les 
plus  grandes  âmes  fè  laifîènt  quelque- 
Fois  corrompre  par  la  fortune.  Il  ré- 
folut  contre  l'avis  du  brave'  &  pru- 
dent Chandos ,  de  mettre  une  impofi- 
lion  générale  fur  les  terres  de  fa  fou- 
veraineté.  Prefque  toute  la  noblefîè 
rut  indignée  d'une  vexation  qu'elle 
n'avoit  point  éprouvée  fous  les  rois 
de  France.  La  plupart  des  feigneurs 
en   portèrent  leurs  plaintes   au  roi. 
Indépendamment  de  cette  atteinte  à 
leurs  privilèges ,  Edouard  III  enivré 
de  fçs  viaoïres  leur  avoir  rendu  la 
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domination  Angloife  odîeufe ,  en  re- 
tirant les  grâces  qu'il  leur  prodiguoît 
auparavant.  Les  circonftances  étoiem 
favorables  pour  une  rupture  ou  verterle 
prince  de  Galles  condimé  d'une  fièvre 
lente  dépuis  l'expédition  d'Efpagne  ; 
fon  père  endormi  au  fein  de  îa  prof- 
périté ,  le  traité  de  Bretîgni ,  non  exé- 
lF  cuté  par  rapport  à  Farticle  efTentiel 

des  renonciations  ,  en  forte  que  les 
feigneurs  de  Guienne  pouvoîent  être 
encore  regardés  comme  vaflàux  de 

la  couronne. 

Aufïï  reçut-on  leur  appel.  Le  prin- 
ce de  Galles  fut  cité  à  la  cour  des  Pairs 
KiiîSvecPOitr  rendre  compte  des  grieft  allé- 
rABgictcife..gués  contre  lui.   Il  répondit  iiere- 
ment  à  cette  citation ,  que  volontiers 
il  fe  rendroit  à  Paris ,  mais  avec  foixan- 
te  mille  hommes.  Plufieurs  infradions 
laites  au  traité  de  paix  ,  engageoient 
Charles  V  à  prendre  les  armes  con- 
tre Edouard.  La  guerre  lui  fut  décla- 
rée lorfqu'il  s'y  attendoit  le  moins.  Ce 
grand  politique  avoit  perdu  fa  pré- 
voyance pour  fe  livrer  aux  charmes 
du  repos  &  des  plaifirs.   Les  armes 
Françoifes  eurent  l'avantage  prefque 
par-tout.  Le  roi  fentant  fa  fupériorité , 
ne  balança  plus  à  ufer  des  droits  d« 


\ 


t  E    Sage.  119 

ïbuveraîn.  11  prononça  dans  la  cour 
des  Pairs  Farrét  de  condamnation  con- 
tre Edouard  &  le  prince  de  Galles;  if 
les  déclara  rebelles ,  &  toutes  les  ter- 
res qu'ils  avoient  en  France  ,  confif- 
quées  en  punition  de  leur  félonie. 

Cependant  une  armée  ennemie  dé-  Du  Guefdîa 
barque  à  Calais,  ravage  l'Artois  ,  l^^^^^^'^^^ 
Picardie,  la  Champagne,  &  fe  préfente 
aux  portes  de  Paris.  Du  Guefclin  arri- 
ve fur  ces  entrefaites  mandé  par  le 
fage  monarque  ,  qui  lui  offre  l'épee 
de  Connétable.  Chacun  applaudit  à 
ce  choix.  Le  chevalier ,  plus  grand 
par  fa  modeftie  que  par  fes  autres? 
qualités ,  conjure  le  roi  de  confier  la 
première  charge  de  l'état  à  un  hom- 
me capable  de  la  mieux  remplir.  Char- 
les V  rejette  fes  excufes ,  le  prie  d'ac- 
cepter ,  difant  qu'il  n Y  avoit  ni  prin- 
ce ni  baron  dans  le  royaume  qui  ne 
fut  prêt  à  lui  obéir ,  &  que  ,  s'il  s'en 
trouvoit  dans  des  difpofitîons  contrai- 
resif  il  leur  feroit  fentif  fa  jufte  indi- 
gnation. On  voit  ici  combien  le  mé- 
rite perfonnel  a  de  grandeur ,  &  com- 
bien un  roi  s'honore  lui  -  même  en 
Fhonorant  dans  fes  fujets.  Une  telle 
prière  éioit  l'ordre  le  plus  prefTant, 
Du  Guefclin  obéit»  L'envie  toujours 


I20  Charles 

dangereufe  au  fein  de  la  cour  pouvoit 
feule  lui  infpirer  de  la  crainte.  Il  lup- 
plia  fon  maître  de  ne  pas  croire  les 
rapports  qu'on  pourroit  faire  contre 
lui ,  fans  avoir  daigné  l'entendre. 
-     Charles  V  avoir  recommandé  an 
«71,  &c.  connétable  de  ne   point  "%fr jle 
li»  Angiois  bataillé  décifive  ;  mais  un  chef  habile 
Ig«'"*^"' fait  interpréter  les  intentions  du  prin- 
ce &  fe  régler  fur  les  conjonaures. 
Du  Guefclin  avec  une  très-petite  ar- 
mée ,  marcha  aux  ennemis  ,  les  atta- 
qua dans  leurs  difFérens  quartiers ,  les 
battit  par-tout  &  les  diflipa.  D'un  au- 
tre côté  les  Anglois  furent  vaincus 
par  la  flotte  de  Caftille.  La  campagne 
fuivante  produifit  des  avantages  plus 
confidérables.  Le  Poitou  ,  l'Aunis  & 
la  Xaintonge  rentrèrent  fous  la  do- 
mination du  roi.  Edouard  fit  en  vam 
HO  armement  terrible  pour  venir  ère 
perfonne  réparer  fes  pertes.  Il  lutta 
neuf  femaines  contre  les  vents ,  &  fiit 
contraint  de  relâcher  dans  fes  ports. 
Rongé  de  chagrin  ,  il  dit ,  en  parlant 
de  Charles ,  que  jamais  roi  ne  s'àoit 
moins  armé  Ù  ne  lui  avait  donne  tant 

lottigoes      Daps  ces  circonffances  critiques  ,  iï 
ÎJ.«r"  effaya  de  détacher  le  roi  de  CafliUe  , 
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Henri  de  Tranftamare ,  des  intérêts 
de  la  France  que  fes  flottes  fervoient 
utilement.  Le  roi  de  Navarre  ,  tou- 
jours prêt  à  nuire  &  à  tromper  ,  fe 
chargea  de  la  négociation.  Mais  le 
Caftillân  répondit  que  les  offres  les 
plus  avantageufes  ne  pouvoient  le 
rendre  infidèle  à  fes  alliés.  Il  auroit 
fait  rougir  le  Navarrois  par  fes  remon- 
trances ,  fi  une  ame  endurcie  au  crime 
étoit  fenfible  au  langage  de  la  vertu. 
Edouard  réuflît  mieux  auprès  du  duc 
de  Bretagne.  Montfort  fe  déclara  ou- 
vertement ea  fa  faveur.  Le  roi  qui 
obfervoit  dans  toutes  fes  démarches 
les  règles  de  la  juftice ,  envoya  fom-5 
mer  le  duc  de  remplir  les  devoirs  de 
vadàl.  Sur  fon  refus ,  du  Guefclin  eut 
ordre  de  Fattaquer.  Les  Bretons  n^a- 
voient  que  de  la  haine  pour  les  An- 
glois. Le  duc  acheva  de  les  aliéner  par 
un  impôt  exigé  tyranniquement.  II 
fe  vit  bientôt  dépouillé  de  fes  états , 
&  réduit  à  chercher  un  afyle  en  An- 
gleterre. 

De  toutes  les  conquêtes  d'Edouard, 
il  ne  lui  reftoit  plus  que  Calais.  La 
prudence  de  Charles  V  ,  Fadivité  du 
connétable  ,  le  courage  &  le  zèle  de 
k  nation,  avoienc  opéré  ce  change^ 
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ment  plus  glorieux  au  roi  que  ne  Tar- 
voient  été  à  fon  ennemi  les  fuites  des 
batailles  de  Creci  &  de  Poitiers  ;  car 
il  eft  facile  de  profiter  d^un  bonheur 
extraordinaire  ,  &  très-difficile  de  ré- 
parer les  grands  malheurs  à  force  de 
fagefle.  Les  papes  s'étoient  fouvent 
efforcés  de  réconcilier  les  deux  ri- 
vaux ,  fe  montrant  ainfi  les  pères  du 
monde  chrétien.  Tout  ce  que  Gré- 
goire XI  put  obtenir  fut  une  trêve 
fort  courte  pendant  laquelle  Charles 
rendit  cette  fameufe  ordonnance  qui 

quatorze  ans.  Il  favoit  par  fa  propre 
expérience  combien  une  longue  mi- 
norité nuîfoit  au  bien  de  Fétat.  De- 
puis que  Fufage  s'étoit  établi  fous  la 
feconde  race  de  ne  combattre  qu^àr 
cheval  avec  une  armure  exceffive* 
ment  lourde  ,  la  majorité  commen- 
çoît  trop  tard  ,  parce  qu'un  roi  quf 
ne  pouvoit  encore  porter  les  armes 
n'étoir  pas  cenfé  capable  d'affaire. 
Pendant  que  le  roi  fe  faifoit  adoref 
Démêlé  de  des  peuples ,  Tarchevéque  de  Rouen  , 
^"ÏÊ  pré*  Philippe  tf  Aleneon  ,  prince  du  iang  , 
Lu  l«i  fufcita  une  querelle  dangereufe. 

Charles  demandoit  un  canonicat  de 
cette  églife  pour  un  eccléfiaftique 
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protégé.  N'ayant  pu  l'obtenir,  il  fai- 
lît  le  temporel  du  prélat.  C'étoit  un 
trait  de  colère  peu  convenable.  Uar- 
chevéque  encore  moins  modéré  jetta 
un  interdit  fur  le  royaume ,  fe  réfugia 
auprès  du  pape  ,  &  trama  une  ligue 
avec  le  roi  de  Navarre  ,  affurant  qu  il 
prend roit  les  armes  en  perfonne  ,  & 
qu^il  fe  battroit  comme  le  plus  brave 
chevalier.  En  d^autres  temps  cette  ré- 
volte auroit  pu  avoir  de  grandes  fuî- 
tes; mais  la  fageffe  du  gouvernement 
étouffoit  les  femences  de  difcorde ,  & 
le  féditieux  prélat  n'eut  que  la  honte 
d'une  entreprife  criminelle. 

La  mort  du  prince  de  Galles  fut  un" 
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coup  terrible  pour  l'Angleterre.  Les    ^^77- 
François  même  regrettèrent  ce  héros,  prince  de 
auffi  aimable  par  fes  vertus  que  i'edou-^',|.^^"^^j^^ 
table  par  fes  qualités  guerrières.  On  ni*, 
ne  vit  jamais  de  fils  plus  refpeftueux  , 
ni  de  vainqueur  plus  modefte.  Il  fem- 
ble  que  fa  mort  auroit  dû  faire  defirer 
la  paix  à  Edouard.  Le  roi  de  France 
dont  l'économie  avoit  amaffé  des  tré- 
ibrs  fans  exciter  de  murmures  ,  qui 
venoit  de  conftruire  trente-cinq  gros 
vaifleaux  de  ligne  &  une  infinité  d'au- 
rres  bâtimens ,  qui  fe  trouvoit  en  état 
âe  tout  entreprendre  ,  propofa .  dss 
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conditions  très-avantageufes  pour  le» 
vaincus.  Cependant  les  miniftres  d'An- 
gleterre ne  voulurent  point  les  accep- 
ter fans  avoir  pris  les  ordres  d'Edouard 
III.  Ils  le  trouvent  mort.  Ce  grand 
prince  avoir  régné  cinquante  ans. 
Trop  d'ambition  l'expofa  aux  revers. 
Il  expira  abandonné  de  fes  fujets ,  en- 
tre les  mains  d'une  maîtreflè  qui  ne 
penfoit  qu'à  enlever  fa  dépouille. 
Richard  II ,  fils  du  prince  Noir  ,  lui 

fuccéda.  (  *  ) 

La  trêve  étant  expirée ,  cinq  armées 
Pnîffantc  Francoifes  portèrent  la  terreur  en  di- 
*•  "*•        vers  endroits.  Charles  V  au  commen- 
cement de  fon  règne  avoit  eu  peine 
à  raflèmbler  douze   cens   hommes. 
Quel  prodigieux  changement  !  Mais 
la  perfidie  le  pourfuivoit  malgré  fa 
~rfrd°T"' P"»^ance  &  les  fuccès  de  fes  entrer 
îoi  de  Na-prifes.  S'il  y  eut  jamais  une  ame  faite 
Yatrc.         POUF  le  crime  ,  ce  fut  celle  du  roi  de 
Navarre.  Son  chambellan  &  fon  fe- 
crétaire  ,  arrêtés  fur   des   foupçons 
trop  légitimes ,  découvrirent  le  tifiu 
de  fes  attentats  ;  on  trouva  la  preuve 


(•)  Depuis  U  conquête  Ae  Guillaume  ,  le»  afteï 
eublics  d'Angleterre  fe  faifoient  toujours  en  Fran-, 
çoiï.  Edouard  Ili  abolit  cet  ufage  ,  qui  ne  pouvoif 
au»  quraiie»  4  ua  peuple  enaemi  de  la  Fwaçct 
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du  defTeîn  quil  avoit  formé  d'empoi- 
former  le  roi.  Prefque  toutes  fes  pla- 
ces furent  faifîes.  Il  paffa  en  Angle- 
terre &  livra  aux  Anglois  la  ville  de 
Cherbourg  ,  la  plus  forte  qui  lui  ref- 
tâ.  Breft  leur  avoit  été  pareillement 
livré  par  Montfort  ;  ainfi  ils  fe  trou- 
voient  maîtres  des  meilleurs  ports  de 
France  ,  Calais ,  Cherbourg  ,  Breft  & 
Bordeaux. 

C'eft  ici  Tépoque  du  fameux  fchif- 


me  d'Occident  qui ,  par  l'étroite  liai-    W^- 
fon  de  l'églife  avec  i;état  remplit  l^u-  S""lit£ 
ne  &  1  autre  de  troubles  funeftes.  Lestent, 
papes  depuis  1 308  ,  réfidoiçnt  à  Avi- 
gnon. Ils  y  étoient  plus  tranquilles  ; 
&  leur  féjour  dans  le  royaume ,  quoi- 
que ruineux  pour  le  clergé  de  Fran- 
ce ,  paroifToit  utile  aux  rois ,  que  I3 
cour  pontificale  avoit  intérêt  de  mé- 
nager. Grégoire  XI  le  dernier  pape 
François ,  transféra  en  1375  le  fiege 
à  Rome  ,  cédant  aux  avis  &  aux  priè- 
res de  Sainte  Catherine  de  Sienne  ^ 
Teligieufe  ,  que   les    Florentins  lui 
avoient  députée  ;.  car  fa  réputation 
de  prophétie  &  de  miracles  lui  don- 
noit  un  très-grand  crédit.  Il  mourut 
bientôt  en  Italie  ,  où  il  fe  repentoit 
déjà  d'être  venu.  Les  cardina.Mx  s'^ 
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femblerent  au  conclave.  Le  peuple 
demandoit  à  grands  cris  un  pape  Ra- 
main.  L'archevêque  de  Bari  ,  Napo- 
litain ,  fut  élu  &  proclame.  Tout  lem^ 
bloit  tranquille  ,  fix  cardinaux   qui 
étoient  reftés  en  France  avoient  coj^- 
firmé   l'éledion  ,•  mais  ce  nouveau 
pape ,  Urbain  VI ,  reconnu  par  le  fa- 
cré  collège  ,  fe  rendit  odieux  par  une 
févérité  &  des  emportemens  mdil- 
crets.  Les  cardinaux  fe  retirent ,  dé- 
clarent nulle  leur  éleftion  comme 
forcée  ,  &  élifent  à  Fondi  près  de  Na- 
ples  Robert ,  fils  du  comte  de  Genè- 
ve ,  qui  prend  le  nom  de  Clément 
VIL  Urbain  fit  mourir  dans  les  plus 
cruelles  tortures  plufieurs  cardinaux 
tombés  malheureufement  entre   les 
inains.  Clément  de  fon  côté  avoit  pris 
les  armes ,  &  lançoit  des  ànathémes. 
X partis  "  — "«- 

mplacî 
produi 

grands  maux. 
,      Le  roi  confutta  ,  délibéra  long- 
ScUrcTo- temps  ,  avant  que  de  fe  décider  entre 
acmcnu     |g5  ^eux  compétiteurs.  Enfin  il  le  dé- 
clara pour  Clément.  Uuniverfité  ,  gui 
étoit  d'abord  pour  Urbain  ,  fe  confor- 
tm  aux  fentimens  de  la  corur.Plufieur$ 
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île  fes  membres  demandoient  la  neu- 
tralité jufqu'à  la  décifion  d'un  conci- 
le. Cétoit  Tavis  le  plus  prudent.  Il 
prévalut  dans  la  fuite  ;  mais  on  n'em- 
brafle  fouvent  le  bon  parti  qu'après 
avoir  éprouvé  l'inconvénient  des  au- 
tres. Catherine  de  Sienne  ,  dont  les^j^^^j;^;*^ca^ 
révélations  faifoient  du  bruit  dans  sienne  poujc 
toute  l'Europe ,  jouoitun  affez  grand  urbain, 
rôle  pour  écrire  par-tout  en  faveur 
d'Urbain.  Le  roi  reçut  d'elle  une  let- 
tre ,  où  les  cardinaux  Clémentins 
étoient  traités  de  démons  incarnés.  On 
ne  crut  point  la  fainte  infaillible  ,  & 
Ton  négligea  fes  remontrances.  Les 
Anglois  furent  zélés  Urbaniftes ,  par- 
ce que  les  François  avoient  embrafTé 
le  parti  contraire.  Clément  fuccomba 
en  Italie.  Il  vint  s'établir  à  Avignon. 
Le  fchîfme  dura  quarante  ans  avec  des 
fcandales  infinis. 

Les  plus  grands  hommes  font  fujets  Entreprîfe 
à  faire  des  ^utes  ,  &  Charles  le  Sage  5°^'^^^^^^^^ 
en  fit  une  qui  troubla  la  fin  de  fon  rè- 
gne. Le  duc  de  Bretagne  dépouillé  de 
fes  états ,  fugitif  en  ^Angleterre  ,  lui 
parut  une  vidime  facile  à  immoler. 
Lès  courtifans  lé  flattoient  de  Tefpé- 
rance  de  réunir  ce  duché  à  la  couron- 
ne; il  voyoit  dans  Montfort  un  enne-5 
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mi  irréconciliable.  Réfolu  de  le  pouP 
fer  à  bout ,  il  le  fît  citer  à  la  cour  des 
^^   pairs ,  fans  obferver  les  formes  léga- 
les. L'ajournement  ne  fut  point  figni- 
lié  au  duc;  on  ne  lui  envoya  point  de 
làuf  conduit.  Charles  parla  lui-même 
au  parlement  contre  fon  vafîàl  ,  & 
conclut  à  confifquer  fes  terres.  Les  feî- 
•     gneurs  Bretons  fe  liguèrent  pour  pré- 
venir l'exécution  d'un  arrêt  qu^ils  ju- 
geoient  contraire  aux  droits  &  au  bien 
de  leur  patrie.  Le  peuple ,  auparavant 
Ibulevé  contre  Montfort ,  pafïà  de  la 
haine  au  plus  vif  attachement,  aimant 
mieux  obéir  à  un  duc  de  Bretagne 
qu'à  un  roi  de  France.  Ce  prince  re^ 
nouvella  les  traités  avec  l'Angleterre  , 
revint  dans  fes  états ,  y  fut  reçu  com- 
me  un  libérateur.  Quelqu'embarafle 
que  fût  le  roi  par  cette  révolution  im- 
prévue ,  il  s'étoit  trop  avancé  pour  ne 
pas  foutenir  fa  démarche.  Mais  il  Iq 
fit  foiblement ,  &  le  peu  de  troupes 
•.   .         qu'il  envoya  n'eut  aucun  fuccès. 
nétabie    du     C  elt  alots  que  Bureau  de  la  Rivie- 
Giicfciint     j.g  ^  habile  &  heureux  courtifan  ,  abu- 
fa  de  la  faveur  en  jettant  des  foupçons 
'    fur  du  Guefclin  ,  comme  s'il  eût  fa- 
vorifé  le  duc  de  Bretagne.  Charles  V 
écrivit  une  lettre  de  reprocha 
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Cétoit  bleflTer  l'honneur  d'un  héros. 
On  dit  que  du  Guefclin  renvoya  Té- 
pée  de  connétable.  Ce  grand  homme 
étoit  devenu  li  fupérieur  aux  traits  de 
Tenvie,  que  les  princes  &  les  feigneurs 
s  emprefTerent  à  le  défendre.  Le  roî 
reconnut  fon  erreur  &  fe  fit  un  devoir 
de  la  réparer.  Les  ducs  d'Anjou  &  de 
Pourbon  allèrent  de  fa  part  trouver  le 
connétable ,  qui ,  après  quelque  réfiA 
tance  ,  revint  à  la  cour.  On  le  chargea 
d'une  expédition  dans  les  provinces 
méridionales ,  oii  les  Anglois  fe  mon- 
troient  encore.  Il  conjura  le  roi  en 
partant  de  faire  la  paix  avec  les  Bre- 
tons fes  compatriotes ,  dont  la  France 
pouvoit  encore  tirer  de  puiiïàns  fe- 
cours.  Charles  Taffura  qu'il  y  penfoit 
&  qu'il  en  prendroit  les  moyens.  Du 
iGuefclin  ne  revit  plus  fon  maître. 
Attaqué  d'une  maladie  mortelle  de^ 
yant  Châteauneuf  de-Rendan  ,  forte- 
refTe  d'Auvergne  qu'il  aflîégeoit ,  il  y 
termina  fa  glorieufe  carrière ,  recom- 
inandant  à  fes  officiers  de  ne  jamais 
traiter  en  ennemis  les  laboureurs ,  les 
femmes  ,  les  enfans  &  les  vieillards  , 
&  témoignant  fon  repentir  de  n'avoir 
pas  toujours  fuivi  cette  règle  dans  fa 
jeunelTe. 


lAo         Charles 

Du  GucfcHn  L«  Anglois  affiégés  payèrent  une 
honoré  pMefpece  de  tribut  à  Ion  ombre,  lis 
les  Ang  oi»  gyoient  promis  de  fe  rendre ,  s'ils  n'é-  . 
toient  pas  fecourus  à  un  certain  terme. 
Quand  ce  terme  fut  expiré ,  le  com- 
mandant fuivi  de  la  garnifon  vint  fe 
profterner  aux  pieds  du  cadavre  &  dé- 
pofa  fur  fon  cercueil  les  clefi  de  la 
fbrtereflè.  Son  tombeau  dans  l'églife 
de  Saint  Denis ,  fépult4jre  des  rois  , 
eft  un  précieux  monument  de  la  re- 
connoifTance  de  Charles  V.  Les  plus 
célèbres  capitaines  qui  avoient  com- 
battu fous  fes  ordres ,  Cliffon  ,  San- 
cerre  &  Couci ,  refuferent  Tépée  de 
connétable  qu'ilsn'ofoientporteraprès 

ce  héros.  CliflTon  ne  l'accepta  qu'aa 
commencement  du  règne  fuivant.  Il 

ffatmej.  Cette  fraternité  d'armes  conhltoit  dans 
une  afîbciation  de  deux  ou  de  plufieurs 
chevaliers  ,  par  laquelle  ils  s'obli- 
geoient  à  l'union  la  plus  étroite ,  à  fe 
défendre  mutuellement  envers  &  con- 
tre tous ,  excepté  contre  les  princes 
dont  ils  étoient  fujets  ou  vaffaux.  Le 
traité  étoit  quelquefois  accompagné 
de  cérémonies  religieufes  ,  &  quel- 
quefois même  cimenté  du  fang  des 

chevaliers ,  qu'ils  buvoienç  avec  leuR 


H 
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irîn.  Les  mœurs  des  anciens  Scythes 
rembloientavoirpaffé dans  le  royaume. 
Quoique  lesBretonseufTem  deman- 
dé la  paix  ,  &  que  Charles  V  fut  difpo- 
fé  à  la  conclure  ,  Montfort  ayant  fait 
une  nouvelle  ligue  avec  les  ennemis, 
on  renonça  aux  négociations  &  leshof- 
tilités  continuèrent.  Une  armée  An- 
gloife  pénétra  jufqu^en  Champagne, 
où  elle  fit  d*afFreux  ravages.  Charles, 
fuivant  {qs  premières  maximes  ,  ne 
vouloit  point  de  bataille  décifive. 
Laiffei  les  Anglois  faire  leur  chemin , 
difoit-il  toujours  ,  ils  fe  détruiront 
d'eux-mêmes.  Les  François ,  fous  les 
ordres  du  duc  de  Bourgogne  >  brû- 
loient  d^impatience  de  combattre  ; 
mais  la  maladie  du  roi  fufpendit  les 
expéditions.  Il  avoit  été  empoîfonné 
xîans  fa  jeunefîè  par  Charles  le  Mau- 
vais.Un  médecin  Allemand  arrêta  Tef^ 
fet  du  poifon  en  lui  ouvrant  le  bras  , 
&  dit  alors  qu'il  mourroit  quand  la 
plaie  viendroit  à  fe  fermer  :  ce  qui 
arriva  efFeétivement.  Charles  V  fen-  ^ 
tant  approcher  fa  fin  ,  prévit  les  ora-  iJn  .je 
ges  auxquels  fon  fils  encore  jeune  fe-Charics  ic 
roit  expofé.  Il  prit  toutes  les  précau-  ^^^* 
lions  pour  les  prévenir  ;  &  il  y  auroit 
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réullî,  fans  doute,  fi  la  prudence  pou* 
voit  enchaîner  les  événemens. 

Le  royaume  perdit  un  maître  qui 
ne  refpiroit  que  fon  bonheur.  Je  ne 
trouve  les  rois  heureux  ,  difoit  -  il , 
qu^en  ce  quHls  ont  le  pouvoir  défaire 
du  bien.  Ce  prince  ,  comme  Tobierve 
M.  Hénault ,  mérite  un  éloge  qui  doit 
fervir  d'inftruftion  à  tous  les  rois  :  « 
»  C'eft  que  jamais  prince  ne  fe  plut 
»  tant  à  demander  confeil  ,  &  ne  fe 
i>  laifla  moins  gouverner  que  lui.  »  Les 
vertus  politiques,  morales  &  chrétien- 
'Attcmîon  nes  étoient  réunies  dans  fa  perfonne. 
«m  boBncs  Un  homme  de  qualité  ayant  tenu  de- 
wmmu  ^^^^  j^  dauphin  quelque  propos  indé- 
cent ,  il  le  chaffa  de  la  cour  ,  difant 
qu'on  doit  s^ attacher fur-tout  à  nourrir 
les  enfans  dans  la  vertu ,  afin  qu'ils  fur-- 
pajfent  en  mœurs  ceux  qu'ails  doivent 
furpajfer  en  honneurs.  Doué  du  talent 
de  la  parole  ,  il  étoit  lui-même  fort 
réfervé  dans  (ts  difcours.  Quelqu'un 
difant  un  jour  que  c  etoit  une  belle 
qualité  que  de  favoir  bien  parler  :  Il 
tfivraij  répondit- il  ;  mais  ce  n'en  eft 
pas  une  moindre  que  de  favoir  fe  taire. 
Son  goût  pour  les  lettres  a  encore  re- 
iSfa!      'levé  fa  gloire.  Il  répétoit  fouvent  ces 
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paroles  :  Les  clercs  où  a  J'apience  l'on 
ne  peut  trop  honorer  ,  &  tant  que  fa- 
piencejera  dans  ce  royaume  ,  il  conti- 
nuera àprojpérité;  mais  quand  débou- 
tée y  fera ,  il  décherra.  On  le  regarde     Bibiiothé^ 
comme  le  véritable  fondateur  de  Jai"ei°yaie. 
bibliothèque  royale.  Le  roi  Jean  lui 
avoit  h  peine  laifTé  vingt  volumes  :  il 
en  ralTembla  neuf  cens  ,  parmi  les- 
quels très-peu  d'auteurs  de  la  bonne 
antiquité  ,  pas  un  exemplaire  de  Ci- 
céron ,  mais  beaucoup  de  livres  d'af- 
trologie  judiciaire.  Cette  fcience  ab- Aftroiogî*,; 
furde  ,  née  d'une  groïïîere  fuperfti- 
tion  ,  étoit  alors  la  plus  refpeâée  à  la 
cour. 

En  ce  temps  là  commence  la  chaî-poè/îe* 
ne  non  interrompue  de  nos  poètes. 
L'hiftorien  Froiflard  faifoit  des  vers  * 
poéfie  plate  &  mauflàde  ,  qui  n'ap- 
prochoit  point  de  celle  des  Proven- 
çaux ,  déjà  furpafTés  infiniment  par  le 
Dante  &  Pétrarque  en  Italie.  Les  poè- 
tes étoient  alors  des  forciers  dans  l'ef. 
prit  de  quantité  de  petfonnes ,  &  l'in- 
quifition  leur  faifoit  la  guerre. 

Plufieurs  univerfités  établies  dans„„fSS 
le  royaume  cultivoient  les  fciences  , 
toujours  pleines  d'erreurs.  Celle  de 
Paris  étoit  ii  conûdérable  que ,  dans 
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nne  affemblée  tenue  à  l'occahori  du 
fchifme ,  il  fe  trouva  dix  mille  fup- 
pots  qui  avoient  droit  de  fuffrage.  Le 
pape  Honorius  lui  avoir  défendu  au 
commencement  du  treizième  fiecle 
d'enfeigner  le  droit  civil  ,  de  peur 
que  cette  étude  (  fi  néceflàire  )  ne  dé- 
tournât de  la  théologie.  De  -  là  vint 
qu'on  fe  livra  au  droit  canonique  , 
une  des  voies  les  plus  sûres  pour  par- 
venir k  la  fortune  ,  &  qui  l'emporta 
fur  la  théologie  même.  Clément  le 
pape  des  François ,  appella  un  )our 
les  théologiens  des  vifionnaires  ;  ap- 
paremment à  caufe  des  fubtilités  dont 
ils  rempliflbient  la  fcolaftique.    Le 
défordre  étoit  encore  fi  grand  dans 
les  iuridiaionsquelesenfans  de  chœur 
du  Puy  en  Vêlai  exerçoient  l'office  de 
juges  des  Juifs ,  &  les  condamnoient 
à  des  amendes.  . 

Saees  légie-  pour  réprimer  la  licence  militaire , 
Charles  Vdéfendit  à  tout  homme  d  ar- 
mes de  fe  retirer  fans  la  permiflion 
dun  officier  fupérieur  ,  de  jamais  rien 
exiger  des  bourgeois  &  des  payfans , 
-  de  lever  des  compagnies  fans  une  per- 
miffion  exprefle.  Les  jeux  de  hafard  , 
&  même  la  paume  ,  le  billard ,  les  da- 
mes .  le  palet ,  &c.  furent  défendus , 
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pour  exciter  aux  jeux  de  Tare,  de  Tar- 
,  baléte  ,  &c.  plus  utiles  aux  gens  de 
guerre  ,&  auparavant  dédaignés.  L^'u- Artîiierîe; 
lage  de  Tartillerie  devint  fréquent 
dans  les  fieges.  Les  uns  attribuent  cet- 
te invention  deftrudive  à  Roger  Ba- 
con ,  cordelier  Anglois,  les  autres  à 
Berthold  Schwarts  ,  cordelier  Alle- 
mand ;  mais  on  ne  peut  en  fixer  Té- 
poque  certaine.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr  , 
c'eft  que  les  Chinois  connoifibient  de- 
,puis  long-temps  le  Eital  fecret  de  la 
poudre  ,  qui  a  changé  en  Europe  tout 
Tordre  delà  guerre  ,  &  qui  a  fait  tom- 
ber la  chevalerie. 

Charles  fit  venir  d'Allemagne  Hen-^"  ^^^^  ^^ 
n  de  W ic  ,  artilte  célèbre  ,  qui  plaça  itaiie  incon- 
fur  la  tour  du  palais  une  gro/îè  horlo-^'^"^^*^^'^*^^ 
ge  fonnante.  On  n'avoit  encore  rien*^  * 
vu  de  pareil.  Cette  invention  fi  né* 
cefTaire  fe  répandit  bientôt  dans  les 
provinces.  Dès  le  treizième  fîecle , 
les  horloges  à  roues  ,  les  befîcles  ,  la 
faïance ,  les  miroirs  de  cryfîal ,  étoîent 
connus  en  Italie  ;  Venife ,  Gènes  , 
Bologne  ,  Pife  ,  Florence  ,  Sienne 
floriiToient  par  les  arts  &  le  commer- 
ce :  en  France  on  n'inventoit  rien  , 
on  ne  penfoit  qu  à  la  guerre  &;  aux 
futilités  de  récole. 

Tome  IL  G 
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tofafcrc.     En  1377  ,  Fempereur  Charles  IV 
marquabie  de  fît  un  voyagc  àzus  le  royaume  pour 
àzTT  vîfiterleroi  fon  neveu  qu^l  aimoit 
iofuimc.     beaucoup  ,  &  pour  acquitter  un  vœu 
de  pèlerinage  à  Tabbaye  de  Saint- 
Maur  près  de  Paris.  Les  empereurs  s'é- 
toîent  imaginé  avoir  par  leur  titre  la 
fouveraineté  de  tout  l'occident.  Des 
jurifconfultes  Italiens ,  fous  le  règne 
de  Frédéric  Barberoufle ,  avoient  mê- 
me décidé  que  le  monde  entier  leur 
appartenoit ,  &  le  célèbre  Barthole 
avoir  érigé  en  article  de  foi  une  décî- 
lîon  fi  extravagante.  La  cour  fut  très- 
attentive  au  cérémonial ,  dans  la  crain- 
te d'autorîfer  cette  chimère.  Les  corn- 
plimens  fe  firent  tous  avec  précaution 
€n  déclarant  qu'on  les  faifoit  par  ordre 
du  fouverain  ;  car  ainjî  le  veut  le  roi 
notre  fire ,  &  le  nous  a  commandé,  (  Ce 
font  les  termes  du  prévôt  des  mar- 
chands de  Paris.  )  Qui  auroit  pu  pré- 
voir que  ,  dans  la  fuite  des  fiecles  , 
un  empereur  incomparablement  plus 
puiffantvoyageroit  en  fage  pour  s'inf- 
truire  ,  refuferoit  toute  efpece  de  cé- 
rémonie ,  &  ne  fe  feroit  connoître 
qu'à  la  nobleffe  de  fès  fentimens  ,  & 
à  fa  paffion  pour  le  bien  public?  Char- 
les IV  nomma  le  dauphin  fon  vicaire 


Charles   VI.        147 

|>erpétuel  &  irrévocable  dans  le  royau- 
me d*ArIes  &  dans  la  province  de 
Dauphîné  ,  qu^on  regardoit  encore 
comme  mouvans  de  l'empire.  La  fa- 
meufe  bulle  d'or  eft  fon  ouvrage.  Par  buiic  d^ori 
cette  loi  fondamentale  de  la  conftitu- 
tion  germanique ,  le  nombre  des 
éledeurs  eft  fixé  à  fept  en  Vhonneur 
des  fipt  chandeliers  de  VApocalypfe. 


CHARLES     V  L 

L  E  nom  de  Charles  VI  annonce  = ^ 

tous  les  genres  de  malheurs  dont  la  1380. 
France  pou  voit  être  accablée.  Lambi-  ^^^^  ^^  « 
tion  ,  Favarice,  la  difcorde  ,  refprît'^^''^* 
de  cabale  &  de  révolte  ,  toutes  \q% 
paffions  femblerent  conjurées  avec  la 
fortune  pour  la  ruine  de  1  état.  Ceux 
qui  dévoient  en  être  les  foutiens  en 
furent  les  plus  dangereux  ennemis. 
L'hiftoire  devient  ici  un  enchaîne- 
ment de  fcenes  lugubres ,  où  Ton  ap- 
prend à  détefter  le  ^tiq^  en  gémiffant 
fur  les  maux  de  la  patrie. 

Charles  n'étoit  que  dans  fa  douzîe-  nifpirtefuï 
nie  année.  Les  ducs  d'Anjou  ,  de  Ber-^^^*^scncc. 
ri  &  de  Bourgogne ,  frères  du  dernier 
roi ,  &  le  duc  de  Bourbon  ,  fon  beau- 
frere ,  le  premier  déjà  odieux  par  fes 
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vexations  &  fcs  violences ,  le  fécond 
plus  modéré  ,  mais  inconftant  &  bi- 
zarre ,  le  troiiîeme  d'un  mérite  bril- 
lant qui  couvroit  une  ambition  adroi- 
te ,  le  quatrième  plein  de  folides  ver- 
tus ;  ces  quatre  princes  eurent  d'a- 
bord des  conteflations  au  fujet  de  la 
régence.  EUeappartenoit  au  duc  d'An- 
jou.  Charles  V  craignant  ion  caractè- 
re ,  avoir  pris  des  mefures  pour  limi- 
ter fon  pouvoir.  Mais  il  vouloit  gou- 
verner &  comme  régent  &  comme 
tuteur.  Après  une  vive  difpute  ,  on 
choifit  des  arbitres.  On  régla  que  le 
roi  feroît  facré  dans  quelques  mois , 
.  que  jufqu'alors  le  duc  d'Anjou  gou- 
vernoit  en  qualité  de  régent ,  &  qu  a- 
près  le  ftcre  ,  Charles  VI ,  déclaré 
majeur  avant  Fâge  ,  gouverneroit  en 
fon  propre  nom  par  le  confeil  de  fes 
quatre  oncles. 
lapacîtë  au     Cette  courte  régence  laiflà  au  duc 

ém  d'Anjou.  „*•         «  ir*r-        r 

d  Anjou  le  moyen  de  latisfaire  Ion 
avarice  infatiable.  Il  s'empara  du  tré- 
for  amafTé  par  l'économie  de  Charles 
le  Sage  ;  loin  de  diminuer  les  fubfîdes 
comme  ce  bon  roi  Ta  voit  ordonné  en 
mourant ,  il  les  augmenta,  &  infpira 
ainfi  cet  efprit  de  fédition  dont  les  ef- 
fets furent  fi  terribles.  Après  le  cou* 
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fonnement ,  la  populace  de  Paris  vint 
demander  avec  infolence  la  fuppref- 
fion  des  impôts.  On  parut  céder ,  moins 
à  la  raifon  qu'à  la  crainte.  Les  premiè- 
res démarches  décident  quelquefois 
de  l'autorité  du  gouvernement.  En- 
hardis par  ce  fuccès ,  les  mutins  en  eu- 
rent plus  d'audace.  Ils  demandèrent 
qu'on  chafTât  les  Juifs ,  pillèrent  les 
maifons  des  traitans ,  commirent  des 
excès  fans  nombre  :  foibles  commen- 
cemens  des  défordres  qui  dévoient 
fuivre. 

Les  Anglois  ,  à  la  faveur  de  ces 
troubles ,  échappèrent  au  péril  dont    1381.    * 

•  •/•  f      ■*  «,./.  1  Fin   de   la 

ils  etoient  menaces  dans  1  intérieur  du  gu,.„e  ^e 
royaume.  Rien  ne  les  empêcha  de  fe Bretagne, 
retireren  Bretagne.  Mais  les  Bretons^ 
aufTi  animés  contre  eux  que  réfolus  de 
ne  point  fubir  la  domination  Françoi- 
fe ,  mirent  leur  duc  dans  la  néce'/Iîté 
de  s'accommoder  avec  la  France. 
Montfort  fit  donc  la  paix  ,  à  condi- 
tion d'être  reconnu  pour  duc  de  Bre- 
tagne &  d'être  remis  en  poiTelTion  des 
terres  faifies ,  s'engageant  à  payer  au 
roi  deux  cens  mille  francs  pour  les 
frais  de  la  guerre ,  &  à  Taider  envers 
&  contre  tous ,  fpécialement  contre 
les  rois  d'Angleterre  &  de  Navarre. 
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Avant  ce  traité  il  avoit  fait  une  pro^ 
teftation  fecrete  contre  les  engage- 
mens  qu'il  alloit  prendre  ;  moyen  fin- 
gulier  de  s'affranchir  des  fcrupules  en 
le  réfervant  le  droit  de  manquer  à  fa 
parole.  Il  vint  à  Paris  demander  par- 
Hommage  ^on  &  rendre  hommage.  Ce  devoit 
liii  duc   de  être  un  hommage  âge ,  qui  engageoit 
iKwgnc.     Ijj  perfonne  ainfi  que  le  duché ,  &  qui 
mettoit  dans  le  cas  d'encourir  la  peine 
du  crime  de  félonie.  Il  prétendoît , 
lui ,  que  ce  ne  devoit  être  qu'un  hom- 
mzge  Jimpie.  On  fe  contenta  de  ternies 
généraux  ,  &  l'hommage  fut  reçu  tel 
qu'il  devoit  être  félon  le  droit  &  r ancien 
mfage.  Ainfi  finit  une  guerre  fameufe 
fur-tout  par  plufieurs  combats  fingu- 
liers ,  où  les  François  eurent  confiam- 
ment  l'avantage  fur  les  Anglois.  Les 
chevaliers  avoient  la  fureur  de  cette 
efpece  de  combats  qui  ne  décîdoient 
de  rien  &  ne  fervoient  qu'à  illuftrer 
quelques  champions. 
Révolte  an     Le  duc  d^ Anjou  adopté  par  Jeanne 
înjci  àts  im-  reine  de  Naples ,  penfoit  uniquement 
1^^»-  à  saflurer  la  poffeffion  de  ce  royau- 

me ,  &  facrifioît  la  France  où  fa  quali- 
té de  premier  prince  du  fang  ,  lui 
donnoît  la  principale  autorité.  Etroi- 
tement uni  à  Tantipape  Clément  „  il 


I' 


f-- 


Charles   VI.       15 ï 

en  tîroit  une  partie  des  biens  ecclé- 
fiaftiques  en  proie  à  Tavidité  de  la  cour 
d'Avignon.  Ce  n^étoît  pas  aflèz  pour 
ce  prince.  Quoiqu'il  fût  maître  du  tré- 
fbr  de  Charles  V,  qu^on  fait  monter 
à  plus  de  cent  foixante-dix  millions 
de  notre  monnoie ,  il  voulut  rétablir 
les  impôts  que  Ton  venoit  d'abolir , 
&  augmenter  par  -  là  ïts  refîburces 
plutôt  que  fubveniraux  befoîns  de  la 
patrie.  Ces  nouvelles  exaftions  caufe- 
rent  de  nouvelles  révoltes.  Paris  & 
Rouen  donnèrent  l'exemple.  La  po- 
pulace fe  déchaîna  avec  fureur,  tandis 
que  la  plupart  des  bourgeois  fouf- 
froîent  en  filence.  Les  féditieux  ,  pour 
avoir  un  chef,  tirèrent  de  prifon  Hu- Hugues  An- 
gues  Aubriot ,  prévôt  des  marchands  j^"'^^^ 
qui  avoit  rempli  la  capitale  de  monu- 
mens  utiles  ,  condamné  depuis  peu 
comme  juif  &  hérétique  ,  parce  qu^il 
réprimoit  les  étudîans  de  l'univerfité 
fouvent  coupables  des  plus  grands 
crimes.  Le  P.  Daniel  en  fait  un  fcélé- 
rat  digne  du  feu  ;  M.  Villaret  le  dé- 
peint comme  un  débauché  ami  du 
bien  public.  (  *  )  La  manière   dont 

(*)  Aubriot  avoit  fait  travailler  aux  tours  de 
la  Baftille  ,  avoit  conftruit  le  pont  Saint-Michel-  » 
le  petit  Châtelet  »  &c» 
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Aubrîot  profita  de  fa  liberté  femble 
laire  fon  apologie.  Au  lieu  de  fe  met- 
tre à  la  têw  des  rebelles  ,  il  alla  en 
Bourgogne  vivre  caché  &  tranquille. 
Les  excès  de  cette  populace  furieufe 
augmemoient  dejour  en  jour.  L'aboli- 
tion des  impôts  fut  pour  elle  un  fe- 
cond  triomphe  ,  &  un  nouveau  coup 
pour  l'autorité  avilie.  Enfin  le  duc 
d'Anjou  partît  »  laiflant  hs  rênes  de 
îétat  au  duc  de  Bourgogne;  car  le  duc 
de  Berri  étoit  trop  foible  ,  &  le  duc 
de  Bourbon  trop  modéré  pour  con- 
uebaUncr  le  pouvoir  d/Bo„,gui- 
gnon. 

Un  Ibulévement  général  des  Fia- 
mans  réduifit  le  comte  de  Flandre  à 
Ji^?",    implorer  le  fecours  du  roi.  Le  duc  de 

Expédition  __    *•  ^  i       n    r       t    '   '  '    ^ 

4c  Fiandfc,  Bourgogne  fon  gendre  &  fon  héritier 
avoit  un  intérêt  perfonnel  à  le  défen- 
dre. La  guerre  fut  réfolue  :  Charles 
VI  voulut  fe  mettre  à  la  tête  de  fon 
armée.  Les  Flamans ,  fous  la  conduite 
d'un  fils  du  célèbre  Barnevelle ,  bra- 
voient  les  dangers  &  la  mort.  Ils 
étoient  indomptables  par  leur  carac- 
tère ,  mais  fans  difcipline  ;  &  de  bon- 
nes troupes  conduites  avec  prudence 
aille ac"^  pouvoienr  manquer  de  les  vaincre. 

iioibccl     ^La  bataille  de  Roibec  ne  fut  qu'un 
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ïîiafTacre  de  ces  malheureux.  On  affii- 
re  qu'il  en  périt  quarante  mille  &  que 
les  François  ne  perdirentpascinquan- 
te  hommes.  Toute  la  Flandre  excepté 
Gand,  fut  bientôt  foumife.  Courtraife 
rendit  volontairement.  Le  roi  y  fé- 
Journa.  A  peine  étoit-il  forti ,  que  la 
ville  fut  livrée  aux  flammes  &  au  car- 
nage ,  les  uns  difent  par  fes  ordres , 
les  autres  par  la  fureur  qu'infpira  aux 
troupes  la  vue  des  éperons  dorés ,  que 
Ion  confervoit  comme  un  monument 
de  Tancienne  bataille  de  Courtrai ,  fi 
funefteà  la  nation. 

La  viéloire  de  Rofbec  ne  fut  célé-i 
bréeà  Paris  par  aucune  démonftration    1383. 

de  joiejl  éroittemps  de  punir  un  peu-,,^/S;;;: 
pie  obitine  dans  fa  révolte.  Le  roi  en- 
tre dans  la  ville  avec  fes  troupes.  Trois 
cens  perfonnes  font  chargées  de  chaî- 
nes ;  on  ordonne  aux  habitans  de  dé- 
pofer  leurs  armes  au  Louvre.  II  s'en 
'trouva  de  quoi  armer  cent  mille  hom- 
mes. En  vain  la  ducheffe  d'Orléans  & 
l'univerfité  demandent  grâce  pour  la 
capitale.   Les  exécutions   commen- 
cent ,  mais  avec  plus  de  cruauté  que 
de  juftice.  L'avocat  général  Defma-    Supplice 
rets ,  magîftrat  feptuagénaire  ,  dont  j^""  ^/"^^ 
éloquence  avoit  plufieurs  fois  cou- 
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tenu  les  Parifiens ,  dont  les  fervîcea^ 
mérîtoient  foute  forte  de  récompen- 
fes ,  fut  enveloppé  dans  la  foule  des 
criminels ,  parce  que  les  ducs  de  Ber- 
ri  &  de  Bourgogne  le  haïfloient.  Le 
prétexte  de  Ton  fupplice  fut ,  félon 
quelques  auteurs  ,  qu'il  n'avoit  pas. 
quitté  Paris  comme  les  autres  magif^ 
trats.  Il  n^  étoît  demeuré  que  pour 
employer  fon  crédit  à  calmer  la  fé- 
dîtîon.  On  lui  ordonna  fur  Féchafaud 
de  demander  pardon  au  roi.  Ce  reA- 
peâable  vieillard  répondit  avec  fer* 
meté  :  Tai  bien  fervi  Philippe  fon  bi^ 
fdkul ,  Jean  Jbn  aïeul  &  Charles  fon 
père.  Aucun  de  fes  rois  ne  m'a  rien  re^ 
proche'.  Celui-ci  feroit de  mêmesHl  avoit 
âm  &  connoiffance  d'homme,  C^eft  à 
Dieu  feul  que  je  demande  pardon. 

Pluitofi"!  ^  ^^  q^'il  accordoit  la  grâce  des  Pari-^ 
fiens  &  qu'il  commuoit  là  peine  cri- 
mîneOe  en  civile ,  c'eft-à-dire  en  ar- 
gent :  commutation  odieufe  imaginée 
par  les  dépofitaires  de  Fautorité  ,  qui 
Dfoient  prêter  au  fouveraîn  les  vues- 
de  leur  baffe  avarice.  Les  amendes  fu- 
ient portées  à  l'excès,  &  il  n'en  revint 
f  as  le  tiers  au  tréfor.  Oh  rétablit  les 
aides.  ^.  le  douzième  denier ,  la  gabellft 
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&  autres  impofitions  ;  on  délibéra 
même  fî  on  ne  les  rendroit  pas  per- 
pétuelles. II  ne  reftoit  plus  que  ce 
parti  pour  réduire  le  peuple  au  défef- 
poir,  Rouen  &  plulîeurs  villes  du 
royaume  furent  traitées  comme  Paris. 

Le  jeune  roi  d'Angleterre  Richard  ^'""^J^^  *^ 
II  étoît  auflî  gouverné  par  des  oncles ^^^"  ^^"^ 
ambitieux  ,  &  ne  jouifToît  pas  d'un 
fort  plus  tranquille.  Les  Flamans  de- 
mandoient  du  fecours  contre  leur 
prince.  Urbain  VI  faifoit  publier  une 
croifade  contre  les  partifans  de  Clé- 
ment. Le  fanatifme  échauffa  les  ef- 
prits  déjà  remués  par  la  difcorde.  Vn 
evêque  Anglois  nommé  généraliflîme 
de  la  croifade  ,  fe  vit  bientôt  à  la  tête 
d'une  armée  nombreufe.  II  fe  jetta 
fur  les  terres  du  comte  de  Flandre  , 
quoiqu'attaché  au  parti  d'Urbain.  Ce 
prince  fut  vaincu.  Charles  VI  le  ven- 
gea encore  &  chafîà  les  Anglois.  En- 
fin le  comte  de  Flandre  finit  fes  jours  , 
laiffant  (es  vaftes  états  à  fa  fille  uni- 
que ,  époufe  de  Philippe  le  Hardi  ^ 
duc  de  Bourgogne  ,  qui  devint  alors 
un  prince  des  plus  puiffans  de  l'Eu- 
rope. 

D'un  autre  coté  ,  Louis  d^ Anjou  ,Leducd'*An- 
avec  l'argent  des  François ,.  tentoit)0""^eurtei> 
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inutilement  de  s^ablir  en  Italie.  la 
reine  de  Naples  avoit  été  étranglée 

Î>ar  Charles  de  Duras ,  fon  coufin  , 
urnommé  de  la  paix  ,  à  qui  Urbain 
VI  avoit  donné  ce  royaume.  Loin  de 
la  venger  &  de  recueillir  fon  hérita- 
ge ,  le  duc  d'Anjou  vit  fon  armée  pé- 
rir de  faim  &  de  maladie.  Il  perdît 
une  bataille  ,  il  fut  bleffé ,  &  mouriît 
le  défefpoir  dans  Tame.  A  peine  la 
dixième  partie  de  fes  troupes  revint- 
elle  en  France.  La  plupart  des  che- 
valiers &  des  feigneurs  ne  fubfifterent 
à  leur  retour  qu'en  mendiant.  On 
trouve  peu  d'exemples  d^une  ambi- 
tion plus  malheureufe  :  elle  avoit  rui- 
né rétat  &  lui  attira  dans  la  fuite  de 
nouveaux  défaftres, 
^    ... ,        La  paix  feule  auroit  pu  remédier 
#11  Flandre.  ^^^  maux  publies  ;  mais  le  caractère 
bouillant  de  Charles  VI ,  autant  que 
les  prétentions  infoutenables  des  An- 
glois,  la  rendoit  prefque  impoflible. 
Après  de  vaines  négociations  on  ré-* 
folut  de  faire  une  defcente  en  Angle- 
terre. Les  Gantois  entreprirent  de  brû- 
bler  la  flotte.  Leur  complot  ayant  été 
découvert ,  le  duc  de  Bourgogne  pror- 
fita  de  Toccafion  pour  tourner  les  ar- 
r  lues  Franeoifes  contre  les  rebelles  à^ 
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Flandre.  Telle  étoit  la  férocité  de  ce  F^f odté  des 
peuple,  que  plufieurs prifonnîers  fe-^^^*"^^^* 
fuferent  le  pardon  qu'on  vouloit  leur 
accorder.  Le  roi  efi  ajfe\  puijjhnt ,  di- 
rent-ils ,  pour  ajjujettir  les  corps  ,  mais 
non  pas  pour  ajfervir  les  efprits  des  Fia-- 
mans,  Lor/qu'on  nous  aura  tous  tués  , 
nos  os  je  rajjhnbleront  pour  combattre. 
Un  d'eux  s'offrit  néanmoins  à  décapi- 
ter les  autres ,  fî  on  vouloit  lui  fauver 
la  vie.  C'étoient  fes  compatriotes  & 
même  fes  parens.  Il  les  exécuta  tous , 
&  fut  immolé  à  fon  tour  comme  un 
monftre  à  qui  l'on  ne  devoir  point 
tenir  parole.  Le  duc  de  Bourgogne 
recueillit  feul  les  fruits  de  cette  cam- 
pagne. La  Flandre  entière  fe  foumir, 
fans  vouloir  cependant  reconnoître  le 
pape  d'Avignon  qui  abforboit  par  des 
extorfions  odieufes  les  richefles  du 

Le  projet  d'attaquer  l'Angleterre  ^386^ 
fubfidant  toujours ,  on  fit  au  port  de  petduT'''' 
TEclufe  un  armement  formidable  , 
où  toutes  les  forces  du  royaume  fem- 
bloient  réunies.  Quinze  cents  vaiffaux 
dévoient  tranfporter  cent  mille  hom- 
mes. Le  roi  n'attendoit  pour  s'embar- 
quer que  le  duc  de  Berri.  Il  lui^envoya 
courrier  fur  courrier.  Le  duc  arriva 
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lorfque  la  faîfon  ne  permettoît  pîus^ 
de  mettre  à  la  voile.  On  ne  peut  dou- 
ter qu  il  n'eût  deflein  de  faire  avorter 
l'entreprife  ,  foit  par  jaloufie  contre 
ceux  qui  Favoient  formée  ,  foit  par 
attachement  pour  les  Anglois  dont 
il  fut  foupçonné  d'avoir  reçu  de  grof^ 
fes  fommes.  Tant  de  préparatifs  rui- 
neux étoient  perdus ,  &  la  mauvaife 
volonté  des  princes  augmentoit  con- 
tinuellement les  plaies  de  létat. 
Fin  mgîque     On  vit  du  moins  un  grand  exem- 

•e  Charles  le    i  -  -  o        . 

Mauvaif.  P'^  i  Hiais  trop  rare  ,  du  crime  puni 
dès  cette  vie.  Le  plus  fcélérat  des 
hommes,  Charles  le  Mauvais ,  roi  de 
Navarre ,  périt  enfin  d  une  manière 
digne  de  lui.  Epuifé  par  la  débauche , 
à  rage  de  cinquante-fîx  ans ,  pour  ra- 
nimer la  chaleur  naturelle  ,  il  fe  fai- 
foit  envelopper  dans  un  drap  imbibé 
d'efprit  de  vin.  Le  feu  prit  à  ce  drap 
par  la  faute  d'un  valet  de  chambre. 
Le  prince  foufFrit  des  douleurs  affreu- 
fes  dont  il  mourut  quelques  jours 
après.  Il  avoir  chargé  un  Anglois  en 
1384  d'empoifonner  le  roi,  le  frère 
tlu  roi ,  fes  oncles ,  &  les  principaux 
feigneurs  de  la  cour.L'empoifonneur 
^fnt  accès  dans  les  cuifiLs  .  auroit 
^u  exécuter  ce  crime.  Il  fut  arrête 
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en  arrivant ,  peut  être  fur  les  avis  du 
prince  de  Navarre  auflî  fidèle  que  fon 
père  étoit  perfide  :  il  avoua  tout.  Une    F'^^^^  ^^ 
chofe  remarquable  parmi  tant  dévé-[ttt  ^^^' 
nemens  extraordinaire  ,  c'eft   qu'on 
commença  le  procès  du  roi  de  Navar- 
re deux  mois  après  fa  mort.  Les  pairs 
étant  afTemblés ,  le  premier  huifîîer 
l'appella  à  la  porte  du  parlement. 
Comme  il  ne  fe  préfenta  perfonne , 
la  procédure  fe  fît  en  r%Ie.  Cette  af- 
faire fut  appointée  &  n'eut  point  de 
fuites.  On  ne  cherchoitvraifeniblable- 
ment  qu'un  titre  pour  confifquer  les 
poflèflîons  du  Navarrois  en  Norman- 
die.  Il  efl  confolant  d'obferver  que 
les  crimes  ne  réuflîrent  jamais  bien 
à  cette  ame  noire ,  &  que  fî  elle  met- 
toit  fon  bonheur  à  nuire  aux  autres  , 
ce  bonheur  fut  toujours  empoifonné 
de  cruels  chagrins. 

Un    troifieme    armement   contre    ucomé- 
l'Angleterre  devint  au/Fi  inutile  que  l^^^^  ^^.^}'^' 

t^  /     '  j  T  /If      /-xf    .       Ion  arrêtée» 

JFes  precedens.  Le  connétable  Olivier  Bretagne. 
deCliïïbn,  ce  frère  d'armes  de  du  Guef^ 
clin  ,  grand  homme  de  guerre ,  mais 
violent  &  avare ,  étoit  chargé  de  l'en- 
freprife,  La  haine  du  duc  de  Bretagne 
pour  Clifîbn  la  fît  échouer.  Celui-ci 
vouloir  faire  époufer  une  de  {qs  BUgs 
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Ik  Jean  de  Blois  encore  prifonnier  deî 
Anglots ,  dont  il  devoir  payer  la  ran- 
çon. Montfort  ,  depuis  long  -  temps 
ennemi  de  Cliflb'n ,  comme  de  la  mai- 
•    fon  de  Blois ,  ne  garda  plus  de  mefu- 
re.  Il  attira  le  connétable  à  fa  cour , 
l'envoya  en  prifon  ,  ordonna  même 
à  Bavalan ,  un  de  fes  officiers ,  de  lo 
noyer  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  , 
revenu  de  fes  tranfports  de  fureur  , 
il  fentit  toute  l'énormité  de  cet  atten- 
tat &  fe  livra  au  défefpoir.  Le  fage 
Bavalan  lui  apprit  alors  qu'il  n'avoit 
point  exécuté  un  ordre  mjufte  ,  & 
que  Cliffon  étoit  vivant.  11  en  coûta 
cent  mille  francs  d'or  au  connétable 
pour  fa  liberté.  Peu  s'en  fallut  que  le 
roi  ne  portât  la  guerre  en  Bretagne 
pour  venger  un  affront  qui  réjaiUif-- 
foit  fur  la  couronne.  Le  duc  vmt  le 
réparer  5i  Paris  ;  mais  l'expéditioa 
d'Angleterre  ne  put  avoir  lieu  ;  mal- 
heur irréparable  ,  fur-tout  dans  des 
conjonftures  où  les  Anglois  révoltés 
contre  Richard  II  étoient  fur  le  pomt 
de  le  détrôner. 
Houveiies     L'impétuofité  du  roi  fe  tourna  coi> 
#»iK5.        tre  le  duc  de  Gueldres ,  jeune  prm^ 
ce  dont  il  avoir  reçu  un  défi.  Il  mar- 
cha, en  perfonne  pour  le  châtier  avec 
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éclat  ;  il  fe  laifTa  fléchir  par  une 
prompte  fatisfaflion ,  &  ramena  aufli- 
tot  Tarmée.  Voilà  où  aboutiflbient  les 
dépenfes  &  les  impôts  qui  épuifoient 
le  royaume.  Tous  les  moyens  d'avoir 
de  l'argent  étoient  employés.  On  ven- 
doit  aux  Juifs  le  droit  de  ruiner  les 
citoyens.  On  leur  permit  pour  dix  ans  ufurcs  à^ 
d'exiger  de  leurs  débiteurs  Tintérét  J^»^s» 
des  intérêts ,  avec  défenfe  à  quelque 
juge  que  ce  fût  de  s'oppofer  aux  abus 
qu^s  pourroîent  commettre.  Leurs 
ufures  montoient  à  près  des  deux  tiers 
du  principal  pour  une  feule  année. 
Ces  infâmes  ufuriers  furent  cliafTés 
fans  retour  en  1394. 

Charles  VI  ,  las  d'être  gouverné  »  -g 

par  les  ducs  de  Berri  &  de  Bourgo-     1388. 
Rne  ,  à  qui  Ton  attribuoit  les  maux  de  ^"^  '*'  "^^^ 

p        '       ^  .  •      1  A  j     gouverner 

la  France,  prit  en  mam  les  renés  de  par  lui  *  mè-. 
l'état^  &  mit  le  connétable  de  Clif-«^e. 
fon  à  la  tête  du  conseil.  Ce  change- 
ment eût  été  avantageux  ,  fi  le  roî 
avoit  joint  aux  qualités  d'un  bon  ccrur 
celles  d'un  efprit  fage  &  folide.  II 
étoit  humain  ,  généreux  ,  plein  de 
bravoure  ,  mais  dîme  vivacité  fou- 
gueufe  ,  léger ,  imprudent  ,  entêté , 
incapable  de  réflexions  ,  &  dominé 
par  les  caprices.  Les  ducs  de  Bourgo- 
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gne  &  de  Berri  fe  retirèrent  aprèf 
avoir  eu  Faudace  ,  mais  inutilement , 
de  demander  qu'on  les  dédommageât 
de  leurs  dépenfes  :  le  premier  vou* 
loit  pour  quelques  années  les  reve- 
nus de  la  Normandie.  C^étoit  le  com- 
ble de  rinfolence.  Le  duc  de  Bourbon 
retenu  à  la  cour  avoir  peu  de  part  au 
gouvernement  ;  fes  avis  défintére/Tés 
ne  pouvoient  prévaloir  fur  les  paf- 
fions  des  minières  avides  qui  obfé- 

iourbfr  Jo^^^^"^  '^  i^""^  monarque.  Il  laifit 
Afrique.  le  premier  prétexte  de  s'abfenter  avec 
honneur.  La  république  de  Gènes  de- 
mandoit  du  fecours  contre  les  corfaî- 
res  d'Afrique  :  on  lui  confia  cette  ex- 
pédition. Les  chevaliers  chrétiens 
alkrent  fe  battre  dans  la  contrée  oii 
Saint  Louis  étoit  mort ,  &  en  revin* 
rent  bientôt  avec  une  gloire  flérile  ^ 
fe  confolant  du  peu  de  fuccès  de  l'en- 
treprife  par  le  plaifir  de  raconter  leurs 
aventures. 
Projet  în  L'humeur  guerrière  du  roi  s'échauP 
Mc.^^^^^^^^^^  récit  de  tant  de  proueffes.  Sut 
le  champ  il  réfolut  de  porter  la  guer- 
re chez  les  Mufulmans  pour  accom- 
plir ,  di(bit-il ,  les  vœux  de  fes  ancê- 
tres. On  ne  put  le  difFuader  de  ce  def- 
fein  qu'en  lui  repréfentant  qu'il  y^ 
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loît  mieux  commencer  par  l'extinc- 
tion du  fchifme.  Il  fè  détermina  donc 
à  pafferen  Italie,  fans  autre  motif  que 
de  la  foumettre  par  les  armes  à  l'obé- 
dience de  Clément.  Son  compétiteur 
Urbain  venoit  de  mourir  après  une 
expédition  militaire.  Mais  les  cardi- 
naux Romains  lui  avoient  donné  un 
fucceffeur ,  Boniface  IX ,  &  Téglife 
étoit  toujours  divifée  entre  deux  par- 
tis qui  fe  déchiroient  fous  les  éten- 
dards de  la  religion.  , _^ 

Des  intrigues  de  cour  &  de  nou-  j.oj 
veaux  incidens  firent  bientôt  perdre Craonakf- 
de  vue  cette  guerre  d'Italie.  Pierre f^^^Jf^^^^- 
de  Craon  ,  feigneur  puiflànt  &  vi- 
cieux ,  ayant  été  difgracié  ,  fe  reti- 
ra chez  le  duc  de  Bretagne  ,  qui  lui 
perfuada  que  Clifîbn  étoit  Tauteur  de 
la  difgrace.  C'en  fut  affez  pour  lui  inf. 
pirer  le  defTein  d'une  cruelle  &  baflè 
vengeance.  Dans  le  temps  où  la  cour 
n^étoit  occupée  que  de  fêtes  après 
une  dangereufe  maladie  du  roi,  Craon 
fe  rend  fecrérement  à  Paris,  &  avec 
une  troupe  d'aflàiïîns  attaque  de  nuit 
le  connétable  qui  fortoit  du  bal.  Clif- 
fon  fe  défend  feul  ,  &  tombe  enfin 
fans  connoiflànce.  Les  meurtriers  le 
croyant  mort  prennent  la  fuite.  Sqs 
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bleflures  n'étoîent  pas  dangereufe^; 
Le  roi ,  que  cet  accident  avoir  péné- 
tré de  chagrin  ,  eut  la  confolation 
de  le  voir  guéri  &  jura  de  le  venger. 
te  roi  fait     II  envoya  redemander  Craon  au 

JouT'Ve'nger^"^  de  Bretagne.  Ce  prince  répondit 
ciiiTon.       qu'il  ignoroit  fa  retraite.  Charles  n'ea 
fut  que  plus  irrité  ,  &  réfolut  de  pren- 
dre les  armes  malgré  les  ducs  de  BerrI 
&  de  Bourgogne  ,  ennemis  du  conné- 
table qu  ils  accufoient  de  détourner  k. 
fon  profit  (  comme  ils  avoient  fait  eux- 
mêmes  ,  )  les  revenus  de  l'état.   Ses 
îmmenfes  riche^ts  rendoient  Taccu- 
fation  trop  vraifemblable.  Une  guer* 
re  entreprife  pour  la  querelle  parti- 
culière ds  Cliffon ,  excitoit  les  mur- 
mure de  toute  la  France.  Le  roi  n'é-* 
coûta  rien  ,  &  fe  mit  en  marche, 
b^mencc  de     Travcrfant  h  foret  du   Mans  ,  il 

Charles    VI.  .  y  _   :^^^^^.^ 

apperçoit  tout -a- coup  un  mconnu 
couvert  d'une  robe  blanche  ,  nu- 
pieds  &  nu  tête  ,  qui  s'élance  d'un  air 
terrible  ,  faifir  la  bride  de  fon  che- 
val ,  &  lui  crie  :  N'avance  pas  davan^ 
tage  y  retourne ,  car  on  te  trahit.  Il  con- 
tinue cependant  fa  route.  Quelques 
momens  après ,  un  page  qui  portoit 
fa  lance  la  laifTe  tomber  fur  le  cafque 
^'un  autre  page.  Au  bruit  du  coup ,  U 
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entre  en  fureur  ,  s'imaginant  qu'on  le 
trahifToit  ;  il  met  Tépée  à  la  main  , 
renverfe  les  pages ,  frappe  fur- tout  ce 
ju  il  rencontre  ;  fon  épée  fe  brife  ;  les 
forces  commencent  à  lui  manquer  • 
on  sapproche  ,  on  le  faifit  ,  on  le 
tranfporte  au  Mans  demi-mort.  Les    ^ 
uns  le  croyoient  empoifonné  ,  d'au- 
tres enforcelé.  Cette  frénéfie  venoit 
uniquement  &  des  ardeurs  du  foleil 
{on  étoit  au  mois  d'Août,  )  &  de  la 
frayeur  dont  il  fut  faifi  dans  la  forer. 
li  avoit  déjà  éprouvé  auparavant  quel- 
ques accès  de  délire  ,  préfages  de  la 
maladie  dont  il  ne  guérit  jamais.  Bo- 
nitace  IX  affura  que  Dieu  puni/Toit 
le  roi  d  avoir  foutenu  l'antipape  d'A- 
vignon. Celui-ci  &  fes  adhérens  di- 
rent que  Dieu  le  puniffoit  de  n'avoir 
pas  fait  la  guerre  à  Tancipape  de  Ro- 
me. L  eit  ainfi  qu'on  interprète  com- 
me on  veut  les  décrets  de  la  provi- 
dence. Adorons  Çqs  delTeins  &  n'ofons 
pas  les  fonder. 

Pendant  que  le  malheureux  Char-Nouvei  nccî- 
les- recouvroit  infenfiblement  la  rai-^"^"^'  •*"'"*• 
ion ,  les  ducs  de  Berri  &  de  Bour- 
gogne  s'emparèrent  du   gouverne- 
ment^ Cli/Ton  prit  la  fuite;  les  autres 
mmiftres ,  ou  s'évadèrent ,  ou  furent 
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arrêtés ,  &  leur  ruine  entraîna  celle 
de  leurs  créatures.  Le  roi  laiflbit  fai- 
re. On  cherchoit  tous  les  moyens  de 
l'amufer  ,  peut-être  par  politique  au- 
,  tant  que  pour  le  guérir.  Ces  amufe- 
'  mens  produifirent  un  nouveau  mal- 
heur. Toute  la  cour  étoit  aflemblée 
pour  un  bal.  Le  roi  entra  déguifé  en 
fauvage  ,  conduifant  cinq  feigneurs 
habillés  de  même  &  enchaînés  les  uns 
aux  autres.  Le  duc  d'Orléans  fon  frère 
approcha  indifcrétement  un  flambeau. 
Leurs  habits  étoient  de  toile  enduite 
de  poix  &  chargée  d'étoupes.  Le  feu 
y  prit  &  fe  communiqua  dans  le  mo- 
ment. Quatre  de  ces  feigneurs  en 
moururent.  Charles  s'étoit  écarté  ;  la 
duchefle  de  Berri  le  cacha  fous  la 
queue  de  fon  manteau.  Bientôt  fes 
accès  de  démence  le  reprirent.  Par 

.ppSé^pt«>ne  folie  plus  grande  que  la  fienne  . 

le  guérir  on  fit  venir  de  Guienne  un  magicien 
qui  promettoit  de  le  guérir  avec  une 

f>arole ,  &  qui  trompa  fort  long-temps 
a  cour  également  fuperftitieufe  & 
corrompue.  Le  monarque  languitippt 
mois  dans  cet  état  pitoyable.  Il  ne  fe 
rétablit  que  pour  avoir  quelques  in- 
tervalles de  raifon  fuivis  de  funeftes 
xeehûtes.  Son  règne  devoir  encore 
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^arer  trente  ans.  C'étoient  trente  ans 
de  calamités  afFreufes  pour  le  royau- 
me. ^ 

Les  négociations  de  paix  fe  renou - 

veloient  toujours  inutilement  entre    rj^j. 
la  France  &  l'Angleterre,  les  Anglois,,  J'"'  "^« 
demandant  l'exécution  entière  du  trai-  "^"^leterrc. 
té  de  Bretigni  qu'ils  avoient  fi  mal 
ob.fèrvé  ,  &  les  François  infiftant  fur 
la  démolition  de  Calais  la  plus  im- 
portante place  des  ennemis.  Richard 
II  ,  méprifé  &  haï  de  fon  peuple 
penchoit  k  s'unir  avec  Charles.  Il  lui 
m  demander  en  mariage  fa  fille  Ifa- 
belle.  On  conclut  une  trêve  de  vingt- 
huit  ans.  Les  deux  rois  fe  virent  en 
Picardie  &  fe  donnèrent  mille  témoi- 
gnages d'affedion.  Ils  promirent  de 
travailler  de  concert  à  l'extindion  du 
fchifme  ;  mais  l'autorité  royale  étoit 
trop   foible    contre   l'ambition   des 
pontifes. 

Depuis  long  -  temps  l'univerfité  ,  Contînua- 
appauvne  par  la  cour  d'Avignon  ^  g^  """'•"f'^hif 
touchée  des  horreurs  d'un  fchifme  qui 
rendoit  tout  incertain  ,  qui  troubloit 
toutes  les  confciences  ,  qui  attiroic 
des  anathémes  fur  toutes  les  têtes  , 
avoit  fort  h  cœur  de  travailler  à  1^ 
pacification  de  Téglife.  Son  crédit  lui 
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infpiroit  une  extrême  confiance.  Elle 
exhorta  le  roi  à  faire  ceffer  le  fcanda- 
le  ;  elle  préfenta  un  mémoire  fur  cet 
objet  ;  elle  écrivit  à  Clément  une  let- 
tre hardie  &  forte ,  dont  il  fut  fi  indi- 
gné qu'il  mourut  de  chagrin  trois  lours 
après.  Les  cardinaux  d'Avignon  lignè- 
rent un  aéle  par  lequel    ils  s'obli- 
geoient  avec  ferment  ,  chacun   en 
particulier  ,  à  renoncer  au  pontificat 
quand  l'éledion  auroit  été  faite  ,  fi  le 
plus  grand  nombre  d'entre  eux  jugeoit 
cette  voie  utile  pour  finir  les  trou- 
,  _.,„  blés.  Le  cardinal  Pierre  Luna  Arrago- 
?or,ci  an":nois  fiit  élu  &  prit  le  nom  de  Benoît 
f*!"**         Xin.  Il  ratifia  auffi-tôt  l'ade  dont  )e 
viens  de  parler.  Ses  premières  démar- 
ches n'annonçoient  que   l'efpnt  de 
modération  &  de  concorde  ;  apparen- 
ce trompeufe  qui  voiloit  une  ambition 
ardente  &  une  inflexible  opiniâtreté. 
En  vain  le  roi  lui  envoya  fon  frère  & 
deux  de  fes  oncles  pour  le  déterminer 
à  la  ceffion  ;  en  vain  les  cardinaux  dé- 
clarèrent qu'elle  étoitauflî  néceffaire 
que  convenable.  La  tiare  lui  avoit  inf- 
piré  d'autres  fentimens.  Il  tergiverfa 
d'abord ,  &  finit  par  des  refus  formels , 
fans  égard  pour  un  ferment  qui  exi- 

geoit  le  facrifice  de  fa  dignité.  Bo- 

nirace 
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nîface  IX  n'étoit  pas  moins  réfolu  de 
mourir  pape. 

On  prit  enfin  le  parti  qu'on  auroit  ==ïS 
peut-être  dû   prendre   dès  le  com-     1398. 
mencement  du  fchifme.  Un  concile    ^^  '^""''* 

I       /^       1  1  /    \     -r^     -        ,  ,  "*  ne  reconnoie 

national  ahemble  à  Pans  décida  lapiusdepape. 
neutralité  entre  les  deux  compéti- 
teurs. Conformément  à  cettedécifîon, 
le  roi  déclara  qu'il  renonçoit  à  l'o- 
bédience de  Benoît ,  &  défendit  de 
faire  pafTer  à  Avignon  l'argent  du 
royaume.  Le  fier  pontife  ne  céda 
point.  II  appella  des  troupes  Arra- 
gonoifes ,  &  foutint  un  long  fiege 
contre  le  maréchal  de  Boucicault. 
Nous  reprendrons  le  fil  de  cette  affai- 
re ,  malheureufement  propre  h  dimi- 
nuer le  refpea  pour  la  puiffànce  fpi- 
rituelle  ,  fi  l'on  avoir  l'inju/lice  de 
confondre  les  ufurpations  de  l 'homme 
avec  lès  droits  làcrés  de  l'églife. 

Le  mariage  du  roi  d'Angleterre  Se  '^^-^ ? 

d'Ifabelle  de  France ,  Breft  &  Cher-  '399- 
bourg  vendus  à  Charles  VI  &  éva-dSlS"* 
eues,  les  dépenfes  ruineufes  de  Ri- 
chard II  qui  fouloit  les  peuples  &  dif- 
iîpoit  leurs  riche/Tes,  fou  levèrent  con- 
tre lui  un  peuple  toujours  terrible 
dans  fes  révoltes.  Ce  prince  voulut 
gouverner  en  tyran.  Le  jeune  duc  de 
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tancafter  fon  coufin  germain  profi- 
ta des  circonftances  pour  le  détrôner. 
Richard  vaincu  ,  fe  montra  le  plus 
lâche  des  hommes.  On  lui  fît  fon  pro- 
cès ;  il  fe  reconnut  lui-même  indigne 
du  fceptre.  Uufurpateur  le  tint  en 
prifon  où  il  mourut  afTafïïné ,  &  cet- 
te violence  ne  parut  aux  Anglois  qu'un 
ade  de  juftice.  Henri  IV  (  c'eft  le  nom 
foflïngk^du  nouveau  roi ,  )  s'afTura  d'abord  par 
une.         fa  politique ,  enfuite  par  fa  cruauté  , 
la  jouiffance  d'un  royaume  acquis  par 
le  crime.  La  cour  de  France  fe  hâta 
de  négocier  avec  lui.  Elle  fit  quelques 
tentatives  fecretes  pour  recouvrer  la 
Guienne.  Henri  le  fut  &  ne  s'en  in- 
quiéta point.  Jamais  y  dit-il ,  les  Bcr^ 
delois  ni  les  Baïonnois  ne  Je  tourneront 
contre  nous  :  ils  font  avec  nous  francs 
&  quittes  ;  &  Ji  les  François  les  domi^ 
noient ,  ils  feroient  taillés  &  retailles 
deux  ou  trois  fois  Van,  Il  confirma 
la  trêve ,  moins  par  crainte  que  par 
prudence  ,  pour  affermir  fa  nouvelle 
domination. 
ïmpoftorc     La  France  voyoît  fe  multiplier  cha- 
ac  dey»  rcii-que  jour  les  fu  jets  d^alarmes  &  de  dou- 
•'*'"^*         leur.  Deux  Auguftins  s  étoient  vantés 
de  guérir  le  roi.  Après  des  remèdes 
inutiles ,  &  des  opérations  magiques 
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encore  plus  vaines ,  ayant  fait  à  la  tê- 
te du  malade  quelques  incifions  qui 
redoublèrent  fes  accès ,  leur  condui- 
te excita  des  foupçons.  On  les  obfer- 
va  ;  on  reconnut  leur  fourberie  mê- 
lée de  débauche.  Interrogés  d'où  pro- 
venoit  la  maladie  du  roi ,  ils  l'attribue- 
rent  à  des  maléfices ,  &  accuferent 
même  le  duc  d'Orléans.  L'impofiure 
fut  découverte  par  leur  propre  aveu. 
Ils  Texpierent  à  la  grève.  Le  fuppli- 
ce  de  ces  moines  qui  avoient  abufé  la 
cour  pendant  fix  mois  ,  prouve  que 
la  démence  de  Charles  VI  n'étoit  pas 
la  feule  à  craindre  dans  le  royaume. 
Si  la  magie  &:  la  fuperftition  trou- 
bloient  les  efprits ,  des  paflîons  fréné- 
tiques dominoient  les  cœurs  &  produi- 
sirent des  maux  fans  remède. 

Le  duc  d'Orléans  accufé  ridicule- 
ment d^avoir  enforcelé  le  roi  ,  avoit 
réellement  enlevé  au  duc  de  Bourgo- 
gne une  grande  partie  de  fon  crédit. 
La  jaloufie  divifa  ces  princes  :  ils  de- 
vinrent ennemis  mortels.  Le  premier 
obtint  de  fon  frère  Tadminiflration 
^es  finances ,  &  bientôt  après  le  gou- 
vernement de  l'état.  Une  nouvelle 
împofition  qu'il  établit  dans  le  temps 
^ù  Ton  auroit  dû  foulager  le  peuple , 
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le  rendit  auffi  odieux  que  fes  débau- 
ches le  rendoient  mépnfable.  Il  fallut 
fupprimer  l'impôt,  tant  les  murmu- 
res éclatèrent  de  toutes  parts.  Les  ducs 
d'Orléans  &  de  Bourgogne  prirent  les 
armes  à  cette  occafion  ;  mais  on  pré- 
vint la  guerre  civile ,  &  l'on  décida 
dans  le  confeil  que  tant  que  le  roi  le- 
roit  malade  ,  le  duc  de  Bourgogne 
Rouverneroit.  Son  âge ,  fon  expérien- 
ce ,  l'étendue  de  fes  domaines  décidè- 
rent en  fa  faveur.  Quoique  le   duc 
dOrléans  eût  foufcrit  à  cette  délibé- 
ration confirmée  par  le   fouveram  , 
fon  relTentiment  n'en  fut  que  plus  vit. 
Les  liaifons  trop  fufpeâes  de  ce  prin- 
."""ft"  ce  avec  la  reine  Ifabelle  de  Bavière 
^^^    contribuoient  autant  que  l'amme  de 
fon  frère  à  entretenir  la  défiance  de 
fon  rival.  Ifabelle  maitrifoit  un  époux 
Qu'elle  trahit  bientôt   ouvertement. 
Elle  obtint  de  fa  ftupide  complaifan- 
ce  le  pouvoir  d'annuller  ,&  de  revo. 
nuer  les  donations  qu'il  avoit  faites  ou 
Sourroit  faire  dans  la  fuite.  Le  tenant 
ïinfi  enchaîné ,  elle  oublia  tous  les  de- 
voirs Ses  propres  enfans  manquoient 
du  nécefiaire.  Leur  gouvernante  avoua 

au  roi  que  fouvent  ils  n'avoient  m  ha- 
bits ni  nourriture.  He'las ,  dit-il  ,je  m 
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fuis  pas  mieux  traité.  On  frémit  d'hor- 
reur en  lifant  qu'il  refla  plus  de  cinq 
mois  fans  fe  coucher  ni  changer  de 
linge.  A  peine  daignoit  -  on  penfer 
qu'il  exiftâr.  Que  pouvoit  attendre  le 
peuple  de  l'humanité  des  grands ,  fî 
le  roi  malade  étoit  privé  de  fecours  ? 

La  mort  de  Philippe  duc  de  Bour-  1404. 
gogne  laiflà  le  champ  libre  à  l'ambi-  ^^*"*^"^: 
tion  du  duc  d'Orléans.  Maître  du  cœur  arduc^d'Or- 
de  la  reine ,  il  le  fut  bientôt  de  tout  i^ai»** 
l'état ,  fous  le  titre  de  lieutenant  gé- 
néral du  royaume.  Le  peuple  impi- 
toyablement vexé  vomiflbit  contre 
l'un  &  l'autre  les  injures  &  les  malé- 
diélions.  Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
à  craindre  pour  le  frère  du  roi ,  c*é- 
toit  la  haine  profonde  &  cruelle  du 
nouveau  duc  de  Bourgogne  leznfans' 
peur  t  prince  qui  fe  faifoit  un  jeu  de 
la  religion  &  de  la  morale ,  méchant 
par  goût  &  par  fyftéme.  Il  deman- 
da d'être  admis  au  confeil ,  où  il  eut 
bientôt  occafion  de  fe  fignaler.  Le 
duc  d'Orléans  ,  qui  fembloit  regar- 
der tous  les  biens  de  la  nation  com- 
me la  proie  de  fa  cupidité  ,  propo- 
ùi  une  nouvelle  taille  générale.  Per- 
fonne  n'ofbit  le  contredire.  Le  duc 
de  Bourgogne  prit  la  parole  ,  &  vou- 
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lant  gagner  l'eftime  &  ramourdii  peu- 
ple ,  il  repréfenta  vivement  la  mife- 
le  publique  ,  les  vices  de  1  adminif- 
tration ,  le  mauvais  emploi  des  finan- 
ces ;  il  s'offrit  à  défendre  le  royaume  ^ 
fi  les  ennemis  venoient  Fattaquer ,  dé- 
clarant de  plus  qu  il  fauroit  bien  em- 
pêcher dans  fes  états  la  levée  de  cet 
impôt.  N'ayant  rien  gagné  par  fes 
confeils ,  il  fe  retira  &  tut  dès-lors  11- 
dole  des  Parifiens.  Sa  préfence  devient 
1405.     néceflaire  ;  on  le  rappelle  ;  il  arrive 
avec  des  troupes.  La  reine  &  le  duc 
d'Orléans  quittent  Paris  ,  &  veulent 
enlever  le  dauphin.  Jean  fans -peur 
court  après  lui ,  le  ramené ,  reçoit  les 
Cféèh  de  remercimens  de  la  ville  &  de  Tum- 
Uimivcriité.  verfité.  Ce  dernier  corps  avoit  plus  de 
pouvoir  que  jamais  ;  &  ayant  été  ad^ 
mis  aux  confeils  à  Foccafion  du  fchif- 
me ,  il  s'arrogeoit  une  forte  d'infpec- 
tion  fur  les  affaires  d'état.  Le  duc  d'Or- 
léans avoit  dit  un  jour  à  fes  députés  r 
Retourmi  à  vos  écoles  ,  &  ne  vous  me- 
k7  que  de  votre  métier.  Auffi  Tuniverfi- 
té  fe  déclara-t-elle  contre  lui.  Il  eft 
furprenant  que  des  hommes  voués  à 
la  culture  des  lettres  ,  &  refpedables 
par  des  lumières  alors  peu  commu* 
nés ,  ne  pulTeiit  eux-mêmes  fe  défen? 
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dre  de  ce  vertige  qui ,  tirant  les  hom- 
mes de  leur  fphere ,  ofFufque  un  mé-  .    , 
rite  réel  par  de  chimériques  préten- 
tions. (*)  >• 
Les  deux  princes ,  fur  le  point  d^en     ^^oj. 

^    '  ^  '  ^r  Le  duc  d'Or- 

venir  aux  armes ,  parurent  le  recon-i^ans  ankin- 
cilier  de  bonne  foi.  Mais  le  duc  denér 
Bourgogne  méditoit  la  perte  de  fon 
rival.  Celui-ci  joignoît  aux  pratiques 
de  dévotion  le  libertinage  le  plus  ef- 
fréné ;  mélange  monftrueux  par  le- 
quel on  fe  ralTure  dans  le  vice  en  y 
mêlant  une  apparence  de  vertu.  Il  fe 
vantoit  des  faveurs  qu'il  avoit  reçues 
des  dames  de  la  cour  ,  &  nomrnoit 
parmi  fes  maîtrefïès  la  duchefle  de 
Bourgogne  femme  d'une  haute  répu- 
tation. Ce  fut  peut-être  ce  qui  avança 
fes  jours.  Jamais  fcélérat  ne  fut  mieux 
voiler  que  le  duc  de  Bourgogne  le 
plus  infâme  defîein.  Il  avoit  couché 
dans  le  même  lit  avec  le  duc  d'Or- 
léans ;  il  venoit  de.  communier  à  la 


("•)  En  1415,  dans  une  aflemblée  àt$  états  * 
Je  député  de  runiverfiîé  attaqua  nommément  plii- 
fieurs  perfonnes  confidérables  ,  fans  épargner  mê- 
me le  chancelier.  Il  eft  bien  impertinent ,  ^  dit  un 
homme  de  la  cour,  que  des  gens  qui  font  trafic  de 
doâîrine  étendent  l'autorité  des  clajfes  jujqu'au  gow 
vernement  du  royaumc,^ 
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niême  meffe  &  de  figner  un  ade  de 
confraternité  inviolable.  II  fe  prépa- 
roit  cependant  de  lonj^ue  main  à  Taf- 
faffiner.  Le  crime  fut  exécuté  le  len- 
demain de  cette  cérémonie.  Des  fa- 
tellites  attendirent  le  frère  du  roi  dans 
une  rueoîi  il  devoir  pafîèr  la  nuit.  On 
îenveloppa ,  on  TafTomma  Je  fuis  h 
duc  d'Orléans  ,  s'écria  le  prince.  Tant 
mieux ,  répondirent  les  meurtriers  ; 
c^ejl  ce  que  nous  demandons, 
conduite^  Le  duc  de  Bourgogne  en  Tcélérat 
Al    duc  de hypocriteafFeded abord Imdignation 
Bourgogne,  g^  \^  douleur.  Mais  le  prévôt  de  Paris 
ayant  rapporté  au  confeil  ,  qu'un  des 
meurtrier?  sétoît  réfugié  dans  Thôtel 
du  prince  ,  celui  -  ci  déconcerté  & 
tremblant ,  tira  le  duc  de  Berri  h  l'é- 
cart ,  lui  avoua  fon  crime  en  difant 
que  le  diable  Vavoit  tenté  &  furpris. 
Le  lendemain  il  vînt  encore  au  con- 
feil. On  Fempêcha  d'entrer  ,  ^  il  prit 
la  fuite  ,  tandis  que  la  crainte  fufpen- 
doit  les  efprîts ,  &  que  le  duc  de  Bour- 
bon  opinoit  feul  à  la  punition  du  cou- 
pable. Le  frère  unique  du  roi  afTafîî- 
né  prefque  fous  fes  yeux  ,  radaffin 
reconnu ,  rafTaffînat  impuni  :  c'étoît 
un  événement  digne  de  ce   fiecle 
tfhorieurs.  Les  fuites  n'en  furent  ni 
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taoînsjétranges  ni  moins  funeftes.  Loin 
de  confentir  aux  fàtisfadions  que  Ton 
demandoit ,  le  duc  de  Bourgogne  ofa 
faire  trophée  de  fon  crime.  Il  revint 
à  Paris  avec  un  appareil  de  guerre; 
il  y  entra  aux  acclamations  du  peu- 
ple ,  qui  cria  /zoe/ comme  on  faifoit  à 
l'entrée  du  fouverain  j  enfin  il  arracha 
la  permiflîon  de  faire  publiquement 
fon  apologie. 

Dans  une  grande  aflemblée  j  en, 
préfance  du  dauphin  &  des  autres  1408. 
princes ,  le  cordelier  Jean  Petit,  doc-^P^^^^Tf^^' 
teur  de  1  univerhte  ,  vendu  au  Bour-  fans-pearr 
guignon ,  prononça  avec  effronterie 
un  long  difcours  ,  oii  ,  après  avoir 
prouvé  par  douze  argumens ,  (  en 
rhonneur  des  douze  apôtres  ,  )  qu'il 
étoit  permis  à  chaque  particulier  de 
tuer  un  tyran  ,  il  fit  l'application  de 
cette  maxime  au  prince  afi&flîné ,  lui 
imputant  tous  les  forfaits  imagina* 
blés.  Il  conclut  qu'on  devoir  récom- 
penfer  l'auteur  de  l'aflàflinat ,  i  Pexem^ 
pie  des  rémunérations  qui  furent  faites 
à  monfeigneur  Saint  Michel  F  archange 
pour  avoir  tué  le  diable  ,  &  au  vaillant 
lîomme  Phinéès  qui  tua  ZambrL  Cha- 
que mot  de  ce  difcours  devoir  révol* 
ter  ;  il  ne  falloit  qu'une  lueur  d^huma^ 
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nité  &  de  raifon  pour  en  découvrîir 
l'abfurde  &  exécrable  fanatifme.  Ce- 
pendant perfonne  n*ouvrit  la  bouche^ 
ne  contredit  le  dofteur. 
le  duc  af-     Le  duc  triomphant  ,  muni  de  let- 
5fj^^'"'=tres  d'abolition  que  le  roi  fut  contraint 
de  lui  donner,  marcha  contre  les  Lié- 
geois ,  qui  faifoient  la  guerre  à  leur 
évêque  ,  parce  qu'il  ne  vouloir  point 
fe  faire  prêtre.  Il  les  battit  &  ramena, 
fon  armée  vidorieufe.  On  avoir  révo- 
qué les  lettres  d'abolition  ;  la  reine  & 
le  dauphin  avoient  été   chargés^  dit 
gouvernement  pour  le  temps  ou  le 
roi feroit  malade.  Mais  Jean  fans-peur 
n'eut  qu'à  fe  montrer.  Les  Parifiens. 
Tadoroient;  la  cour  trembla.  Alors ,. 
comme  la  politique  demandoit  quel- 
que réparation  pour  un  crime  dont  le 
fouvenir  ne  s'efFaçoit  pas ,  il  confen- 
tit  h  faire  des  excufesdepure  cérémo- 
nie ,  &  affermit  par  cette  légère  fou- 
midîon  un  pouvoir  capable  de  boule- 
verfer  le  royaume.  Maître  de  la  per- 
fonne du  roi ,  maître  de  Paris  qu'il 
cefla  bientôt  de  ménager  ,  plus  il 
croiflbit  en  puiflance  ,  plus  la  hame 
des  princes  du  fang  s^irritoit  contre 

l^^'  .  fon  ambition. 
^Gucr«  c»-     ^^  .^^^^  ^y^  d'Orl,éans ,  fécondé 
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par  fon  beau-pere  le  comte  d'Arma- 
gnac ,  entreprend  de  venger  la  mort 
de  fon  père.  II  envoie  un  Cartel  au 
duc  de  Bourgogne  en  ces  termes  : 
Charles  duc  d'Orléans ,  à  toi  Jean  qui 
te  dis  duc  de  Bourgogne ,  pour  Vhomi^ 
cide  horrible  par  toi  proditoirement ,  de 
guetàpens  ,  ^par  tes  ajjajjins  ordinai^ 
res  ,  commis  en  la  perfonne  de  notre 
très -redouté  feigneur  &  père,  &c.  L» 
France  eft  partagée  entre  les  Bour- 
guignons &  les  Armagnacs.  On  fe  bat 
en  plufieurs  endroits.  Les  bouchers  de 
Paris  armés  pour  Jean  fans-peur  ,  fî- 
gnalent  leur  audace  fanguinaire  con« 
tre  fes  ennemis.  Plufieurs  des  princi- 
paux bourgeois  prennent  lafuite^  Mê- 
mes défordres  dans  les  provinces.  Les- 
deux  partis  avoient  mendié  honteufe- 
ment  les  fecours  de  l'Angleterre  ;  car 
îintérét  public  n'étoit  rien  pour  eux. 
Un  accommodement  parur  éteindra 
rincendie  ;  les  Anglois  furent  ren- 
voyés ;  mais  la  fureur  des  fadions  ^ 
Tinfolence  des  bouchers  (  qu^on  ap- 
pelloit  Cabochiens  ,  du  nomade  Cabo- 
che leur  chef ,  )  les  manèges  d^une 
foule  d'ambitieux  ennemis  de  la  paix^ 
fur- tout  le  caradere  du  duc  die  Bour- 
gogne qui  facrifioit  tout  à  Fen vie  de 
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dominer ,  firent  bientôt  évanouir  les 
efpérances  de  calme. 

, Ce  prince  entreprît  d'enlever  le 

1413.    .roi.  Son  projet  ayant  été  découvert , 
Le  roi  con- jj  ^our  &  une  partie  du  peuple  chan- 
a^tlnt  gèrent  fubitement  à  fon  égard.  Ceux 
dont  il  étoit  Tidole  ne  le  regardèrent 
que  comme  un  traître  &  un  homicide. 
On  le  déclare  ennemi  de  l'état.  Char- 
les VI  marche  contre  lui  en  perfon- 
«e.  Le  duc  trop  foible  pour  réfifter  à 
l'armée  royale ,  revient  aux  négocia- 
tions. Sa  fierté  plia  dans  cette  conjonc- 
ture. Le  comte  de  Brabant  fon  frère 
&  la  comteffe  de  Hainaut  vinrent 
trouver  le  roi ,  lui  protefterent  que  le 
duc  feroît  un  fujet  fidèle.  «  Si  cela  eft 
»  répondit  Charles  ,  qu'il  fe  préfente 
»  comme  il  convient  à  un  fujet.  S'il 
»  demande  jufticeV  on  la  lui  fera  ;  s'i! 
»  demande  pardon  ,  il  Tobtiendra.  » 
La  paix  fe  fit  telle  que  la  courpouvoit 
la  fouhaiter  ,  ou  plutôt  telle  qu'on 
pouvoit  l'efpérer  entre  des  princes 
qui ,  en  paroiflant  fe  réunir  ,  confer- 
voient  toujours  les  mêmes  fentimen& 
£^«rre«lejaloufie&  de  haine.  ^' 

ïecommence  LesFrançois  &  les  Anglois  avoient 
avec  les  An-  fo^yent  violé  la  trêve  de  vingt- huit 
*'"'*'        ans.  Mais  Henri  IV  ne  profita  poiniç 
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éks  calamités  de  la  France,  Enviroiî^ 
né  d'ennemis  domeftiques ,  il  fe  bor- 
na prudemment  à  réprimer  leurs  com- 
plots. Ce  prince  étant  mort  en  14x5, 
fon  fils  Henri  V  lui  fuccéda.  C'eft  à 
lui  qu'il  étoit  réfervé  d'ébranler  les 
fondemens  de  la  monarchie  Françoi- 
fe.  Les  conditions  de  paix  qu'il  offrit 
d'abord  étoient  fi  dures  &  fi  honteufes 
qu'on  les  rejetta  avec  indignart-^n.  Il 
vouloir  toutes  les  provinces  enlevées 
à  l'Angleterre.  On  promit  de  lui  céder  - 
la  Guienne  ,  la  Xaintonge ,  &c.  Il  les 
dédaigna.  Une  lettre  menaçante  écri- 
te au  roi  ,  dans  laquelle  il  l'appelloit 
le  prince  Charles  notre  coujîn  <&  adver-' 
faire  de  France ,  fervit  de  déclaration 
de  guerre.  Henri  s'embarqua  ,  vint  a(^ 
fiéger  Harfleur ,  &  prit  cette  ville.  Ne 
pouvant  plus  rien  entreprendre ,  par- 
ce que  les  maladies  avoient  ruiné  fon 
armée  ,  &  que  fa  flotte  avoit  été  di/ïi- 
pée  par  la  tempête ,  il  fe  mit  en  route 
pour  Calais.  Rien  n'étoit  plus  facile 
que  de  lui  fermer  le  paflàge.  Une  ar- 
mée quatre  fois  plus  forte  que  la  fien-    " 
ne  devoit  le  forcer  à  fe  rendre  ou  à 
périr  de  famine.  Mais  trop  de  confian- 
ce efl  fouvent  pirequelafoiblefFe.  On^waîne  d'4> 

lui  Mè  paffer  la  foœme  ;  on  le  pour-*^"«*' 
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fuit  dans  la  plaine  d'Azincourt  ;  &n 
préfère  les  riîques  d'une  bataille  à  IV 
vantage  de  vaincre  fans  combat.  Les 
mêmes  Fautes  qu'on  avoit  commifes  k 
Creci  &  à  Poitiers  produifent  le  mê- 
me défaftre.  L'avantage  du  terrain  ^ 
FadrefTe  des  archers  Anglois ,  Thabi- 
leté  &  le  courage  du  jeune  roi  d'An- 
gleterre ,  la  nécefïïté  de  vaincre  ou  de 
périr ,  lui  valurent  une  viâoire  écla- 
tante. Sept  princes  &  plus  de  huit 
mille  gentilshommes  François  refte- 
rent  fur  le  champ  de  bataille.  Les  ducs 
d'Orléans  &  de  Bourbon  furent  prî- 
fonniers.  Ceft  à  la  témérité  des  chefs  ^. 
&à  l'ignorance  du  connétable  d'Aï- 
bret ,  qu'on  doit  attribuer  le  malheur 
public.  Ils  fembloîent  conduire  Tar- 
mée  à  la  boucherie.  Henri  V  repaffa 
ta  mer  ,  manquant  de  troupes  &  d'ar- 
gent. Mais  la  France  avoit  dans  fon 
fein  des  ennemis  plus  redoutables , 
les  princes  ambitieux  &  les  mauvais 
citoyens, 
ttat affreux     Le  comte  d'Armagnac  ,  devenu^ 
*»  «>ya"«*«- connétable  &  furintendant  des  finan- 
ees  ,  voulut  gouverner  en  defpote:^ 
Nouvelles  exadions  ,  nouveaux  fup- 
plices.  Chaque  changement  dans  le 
minilïere  étoit  une  plaie  mortelle' 


Charles  VL         i% 

pour  le  royaume.  Toutes  les  démar- 
ches des  grands  ne  tendoient  qu'à  le 
déchirer.  Tandis  qu'on  profcrivoit  les 
partifans  du  duc  de  Bourgogne ,  il  fe 
lia  par  un  traité  fecret  avec  H^nri  V,. 
le  reconnoifîànt  déjà  pour  roi  de  Fran- 
ce. Le  duc  de  Berri  mourut  ;  prince 
cruellement  avare  qui  avoit  ruiné  Té- 
tât ,  &-  qui  n'avoit  fait  d'autre  bien  que 
de  i)âtir  des  églifes.  Deux  dauphins 
étoient  morts  prefque  en  même 
temps.  Le  comte  d'Armagnac ,  uni 
au  nouveau  dauphin  ,  (  depuis  Char- 
les VII ,  )  enleva  un  tréfor  que  la  rei-  - 
ne  Ifabelle  de  Bavière  avoit  amafTé 


aux  dépens  du  peuple.  Cette  princef-  La^iZeiî- 
fe  vivoit  à  Vincennes  dans  un  défor- ^^"^^^ ^^"  ^f 
dre  public.  Le  roi  furprit  un  de  fes gogne! ^^"^* 
amans  &  le  fit  noyer.  On  la  transfera 
enfuire  à  Tours  ;  on  Ty  tint  comme 
prifonniere.  Ifabelle ,  jufqu'alors  en* 
nemie  déclarée  de  Jean  fans  -  peur  , 
n  héfira  point  à  fe  liguer  avec  lui  con- 
tre l'état.  Le  duc  l'ayant  tirée  de  fa 
prifon  ,  elle  établit  un  parlement  à 
Troyes ,  &  envoya  par-tout  fes  ordres 
en  qualité  de  régente,  prétendant  que 
ce  titre  dont  elle  avoit  joui  quelque- 
temps  ,.  étoit  irrévocable,.  Alors  tout 
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fut  double  dans  la  monarchie  ;  c'étoïc 

l^image  du  chaos. 

'     Un  traître  introduit  fe  duc  deBour- 

-^—     gog^®  ^^^s  P^"^  î  ^^  faâion  reprend 
Maifacrc  àjg  ^^ff^^  ^  ^  f^^  un  maflàcre  horrible. 

Le  connétable  ,  le  chancelier  ,  plu- 
fieurs  évêques ,  plufieurs  magiftrats^, 
font  égorgés  avec  une  foule  de  ci-- 
toyens.  On  en  précipita  quelques  un» 
du  haut  des  tours  ,  fur  les  piques  ées 
foldats.  Les  anciens  Saxons  n'auroient 
pas  fait  plus  de  mal  dans  une  vill^ 
prife  d'aflaut.  Ceft  ainfi  que  Jean  fans- 
peur  aimoit  à  fe  venger.  Le  bourreau 
s'étoit  mis  à  la  tête  de  la  populace.  On 
vit  le  duc  conférer  avec  lui ,  le  trai-^ 
ter  amicalement  ;  &  le  bourreau ,  lui 
donner  la  main  en  figne  d'amitié.  Il 
fàlloit  s^avilir ,  avec  tant  d'orgueil  y 
pouffatisfaire  la  paflîon  ! 
é^e^Tre  7e  Le  dauphin  s'étoit  évadé  fuivi  d'un^ 
la  Nonuau- grande  partie  du  parlement ,  &  ne 
*•'  vouloit  point  revenir  dans  une  ville 

dont  le  Bourguignon  étoit  maître.  La 
guerre  civile  ravageoit  les  provinces^ 
Henri  V  profitoit  leul  de  cesdivifions^ 
Il  s'empara  de  la  Normandie.  Un  lé-^ 
gat  fit  en  vain  tous  fes  efforts  pour  lui 
iifpirer  des  fentimens  de  paix.  Ne 
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Voyei^'Vous  pas ,  répondit-il ,  que  Dieu 
m'a  conduit  ici  comme  par  la  main.  Il 
n^y  a  plus  de  roi  en  France  ;  /ai  des 
droits  légitimes  fur  ce  royaume  ;  tout  y 
ejien  déjordre  ;  on  ne  fonge  pas  àfe  dé^ 
fendre.  ISiUfl-ce  pas  une  preuve  que  le 
ciel  m'a  defîiné  cette  couronne  ?  Tout 
ufurpateur  heureux  pourroit  tenir  à 
peu  près  le  même  langage ,  &  les  plus 
grands  crimes  feroîent  regardés  fou- 
vent  comme  des  ordres  du  ciel  ,  s'il 
falloir  juger  par  le  fuccès ,  de  la  jufti- 
ce  des  aélions.  Le  roi  d'Angleterre  en 
propofant  un  traité  ,  le  rendoit  tou- 
jours impoffible.  On  lui  accordoit 
trop ,  &  il  exigeoit  davantage.  ' 

Cependant  le  duc  de  Bourgogne  fe    If]:^^ , 
réconcilia  avec  le  dauphin.  Leur  en- du   duc  de 
trevue  fur  le  pont  de  Montereau  ,  qui^^^^s^g^^^^ 
fembloit  annoncer  une  paix  folide  , 
occafîonna  un  nouveau  crime  plus  fu- 
nefte  que  les  précédens.  A  peine  les 
deux  princes  s'étoient    approchés  , 
chacun  avec  dix  chevaliers ,  que  Jean 
fans-peur  ,  TafFa/Tîn   du   duc  d'Or- 
léans ,  tomba  percé  de  coups.  Il  n'eft 
pas  poflible   d'éclaircir   cet  affreux 
myftere.  Soit  que  le  meurtre  eût  été 
commandé  par  le  dauphin  ,  encore 

jeune ,  d'un  caiiadere  doux ,  mais  fa-- 
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cile  &  trop  fou  pie  aux  impreflîons 
qu'on  lui  donnoit  ;  foit  que  les  meur- 
triers n'eufTent  écouté  que  leur  propre 
haine ,  ce  qui  eft  peu  vraîfemblable  ; 
foit  qu  une  querelle  imprévue  les  eut 
tranfportés  de  fureur  ;  un  tel  attentat 
devoit  produire  d^étranges  effets.  On 
I^imputa  généralement  au  dauphin. 
La  reine  fe  livra  contre  lui  au  re/Ten- 
timent  le  plus  barbare.  Elle  fe  joignit 
au  jeune  duc  de  Bourgogne  Philippe 
le  Bon.  Le  roi  d'Angleterre  vint  les 
trouver  à  Troyes. 

Là  fe  fit  le  fameux  traité  par  lequef 

LaF.ancc«ri  régla  que  Henri  V  épouferoit  la 
livrée  à  rAn- fille  de  Charles  VI,  qu'après  la  mort 
giois.  du  roi  il  fuccéderoir  à  la  couronne  ; 
qu'en  attendant  il  gouverneroit  la 
France  en  qualité  de  régent ,  vu  Tin- 
capacité  de  Charles;  que  celui-ci  en 
lui  écrivant  employeroît  cette  for- 
mule :  ji  notre  très- cher  fils  Henri  roi 
d^Angkierre  ,  héritier  de  France ,  & 
que  l'on  pourfuivroit  vivement  Char- 
les yoi- J//7i/2r  dauphin  ,  regardé  com- 
me l'ennemi  de  l'état.  Cétoit  violer 
&  les  droits  de  la  nature  &  ceux  de  la 
nation  ;  c'étoit  renverfer  les  loix  fon- 
damentales du  royaume.  Mais  un  roi 
imbéciile  fiiivoit  aveugiénaent  les  vo» 
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lontés  d'une  femme  furieufe.  Le  faux 
parlement  qui  réfidoit  à  Paris  (  on  ne 
peut  guère  lui  donner  d'autre  nom  , 
puifque  les  anciens  magiftrats  ,  ou 
avoient  été  maflacrés ,  ou  s'étoient  en- 
fuis la  plupart  avec  le  dauphin  ,  & 
que  le  duc  de  Bourgogne  fous  le  nom 
du  roi  avoir  mis  à  leur  place  d'autres 
officiers  dévoués  à  fon  parti ,  )  cet  in- 
digne parlement  déclara  criminels  de 
leze-raajefté ,  &  par  conféquent  indî* 
gnes  de  fuccefïîon  ,  le  dauphin  &  fes 
complices  meurtriers  du  duc  de  Bour- 

Les  deux  rois ,  la  reine  &  le  fils  ^,^^^ ,    ^^l 

%      r  r  •  /   /  d'Angleterre 

de  Jean  lans- peur  avoient  été  reçus  à  Pari», 
dans  la  capitale  avec  une  magnificen- 
ce extraordinaire.  La  cour  de  Henri 
V  éclipfoit  tout  ;  Charles  VI  étoit 
abandonné.  Le  fier  Anglois  deman- 
dant un  jour  au  maréchal  de  Tlfle- 
Adam  qui  lui  parloit  avec  franchifè  ^ 
comment  il  ofoit  le  regarder  au  vifà- 
ge  :  Très  redouté  feigneur  ^  répondit 
le  maréchal ,  cefi  la  guife  de  France  f 
&  fi  aucun  n^ojé  regarder  celui  à  qui  il 
parle ,  on  le  tient  pour  mauvais  homme 
&  traître.  Quelque  temps  après  ,  ce 
feigneur  fut  conduit  à  la  Ballille.  Oa 
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voit  ce  que  pouvoient  gagner  les  Fran-»' 
cois  à  prendre  un  maître  étranger, 
fanîdudau-  Au  milieu  de  ce  bouleverfement  , 
pWn-  il  reftoit  des  citoyens  fidèles  à  la  pa- 
trie. Les  pays  au-delà  de  la  Loire  fou- 
tenoient  le  parti  du  dauphin.  Quanti- 
té de  feigneurs ,  les  uns  par  zèle ,  les^ 
autres  par  politique,  fe  rangèrent  fous 
fes  drapaux.  En  qualité  de  régent ,  il 
avoît  transféré  à  Poitiers  le  parlement 
&  Funiverfité  de  Paris.  Plufieurs  ma- 
giftrats  &  plufieurs doéleurss'yétoient 
rendus,  au  rifque  de  perdre  leur  for- 
tune. Quelques  avantages  remportés 
fur  les  Anglois  ranimèrent  le  zèle  pa- 
triotique. Mais  Henri  V  ,  avec  une 
habileté  &  des  forces  trop  fupérieu- 
res ,  auroit  peut-être  réuni  les  deux 
couronnes  lur  fa  tête  ,  fi  une  fiftule  , 
maladie  qu  on  ne  favoit  point  encore 
guérir  ,  ne  Teût  enlevé  à  Vincennes , 
âgé  de  trente- trois  ans.  Sa  veuve  Ca- 
therine  de  France  époufa  Owen  Tu- 
dor ,  gentilhomme  Gallois  ,  dont  le 
petit-fils  monta  fur  le  trône  d'Angle- 
terre. 
1411.  Charles  VI  mourut  deux  mois  aprèi 
Cbiiiavi.  Henri.  Pas  un  prince  du  fang  n'aflift^ 

à-  fes  funérailles.  Le  peuple  y  verûi 
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des  torrens  de  larmes  ,  aflfez  {enfible 
pour  le  plaindre  ,  &  afifez  jufte  pour 
ne  pas  lui  attribirer  les  maux  publics. 
Son  furnom  de  Bien-aimé  prouve  l'i- 
dée que  Ton  avoit  de  fon  ame.  Voicî  • 
un  trait  qui  fait  honneur  à  fes  fenti- 
mens.  Un  délateur  ayant  accufé  quel- 
qu'un d'avoir  mal  parlé  du  roi.  Ce/a 
ne  Je  peut ,  répondit  Charles ,  je  lui  ai 
fait  du  bien.  Il  faut  avoir  un  excellent 
caraftere  ,  mais  bien  peu  connoître  le 
cœur  humain ,  pour  croire  les  hom- 
mes incapables  d'ingratitude.  Le  fils  de 
Henri  V,  encore  au  berceau ,  fut  pro- 
clamé roi  de  France  &  d'Angleterre. 
Le  cours  des  affaires  politiques  nous 
a  fait  perdre  de  vue  le  grand  fchifme  pm  du  grand 
d'Occident  ,  dont  la  fin  eft  un  événe-fchifme 
ment  mémorable  de  ce  règne.  Par^'^c*^^^^^^* 
une  bizarrerie  digne  du  plus  mauvais 
gouvernement,  le  royaume  étoit  ren- 
tré dans  Pobédience  de  Pierre  Luna , 
Benoît  XIII ,  qui  promettoit  toujours 
d'abdiquer  &  perfiftoit  toujours  à  rete- 
nir la  tiare.  Son  ambitieufe  opiniâtre- 
té aliéna  de  nouveau  les  efprits  ,  & 
l'on  revint  au  fyftéme  de  la  neutralité 
abfolue.  Les  papes  de  Rome  ,  Boni- 
face  IX  ,  Innocent  VII  ,  Grégoire 
XII,  ne  furent  pas  moins  intraitables. 
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De  part  &  d'autre ,  on  affedoit  autant 
de  zèle  pour  la  paix  ,  qu'on  avoit  d'é- 
loignement  pour  la  ceflion ,  l'unique 
Concile  de  moyen  de  la  procurer.  le  concile  de 
P«e.  Pife  dépofa  en  1409  Grégoire  &  Be- 

noît ,  &  proclama  Alexandre  V.  Mais 
l'empereur  n'ayant  pas  voulu  recon- 
noître  ce  concile ,  il  fe  trouva  un  troi- 
fieme  pape  pour  difputer  aux  deux 
autres  les  dépouilles  de  l'églife.  Ale- 
xandre mourut  ,  on  mit  à  fa  place 
conciiedejean  XXIII ,  anciennement  corfaire 
Conftance.       •      ■    aufll-tôt  Ics  atmes  &  exigea 
des  décimes.  Enfin  s'aflembla  le  fa- 
meux concile  de  Conftance  indiqué 
par  celui  de  Pife.  L'empereur  Sigif- 
mond  &  plufieurs  princes  de  l'ernpi- 
re  ,  vingt-fept  ambaffadeurs  de  fou- 
verains ,  un  nombre  prodigieux  de 
prélats  &  de  dodeurs  ,  formoient  la 
plus  nombreufe  aflemblée  qu'on  ait 
vue  en  ce  genre.  Jean  XXIII  s'ytrou- 
va.  Il  étoit  regardé  comme  le  feul 
pape  légitime.  On  l'obligea  pourtant 
d'abdiquer.  Il  fe  repentit  bientôt  de 
cette  démarche  ,  &  s'enfuit  de  Conf- 
tance ,   déguifé  en  poftillon.  Sigif- 
mond  l'ayant  fait  arrêter ,  le  concile 
inftruifit  fon  procès.  Ce  malheureux 
pontife  convaincu  de  crimes  énorme» 
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fut  dépofé  folemnellement ,  &  la  fur- 
périorité  du  concile  général  fur  le 
pape ,  établie  par  un  décret  immua- 
ble. II  ne  reftoit  qu'à  donner  à  Jean 
un  fucceffeur.  On  élut  le  cardinal 
Othon  Colonne ,  Martin  V.  Grégoire 
avoit  envoyé  fa  renonciation.  Benoît 
fe  roidit  jufqu'à  la  fin ,  &  alla  enféve- 
lir  fa  dignité  dans  une  petite  forteref- 
fe  d'Efpagne  ,  fituée  fur  un  roc  inac- 
ceffible. 

^  Le  fupplice  de  Jean  Hufr&  de  Je-    jean  mir 
rome  de  Prague  ,  que  Ton  fit  mourir*^  Jérôme  de 
dans  les  flammes,  malgré  un  faufcon-*""^"** 
^uit  de  l'empereur  ,  parce  qu'ils  fou- 

tenoientquelquesopinionsdeWicIef, 
a  excité  de  violentes  déclamations 
contre  les  Pères  de  Confiance. 

Wiclef  ,  dodeur  d'Oxford ,  dont    wéréûe  dtf 
les  feétateurs  furent  nommés  LoIIards'*''*'*^- 
en  Angleterre ,  avoit  attaqué  comme 
les  Albigeois,  mais  avec  plus  defcien- 
ce,  &  les  dogmes  de  Téglife  &  la  puif^ 
fance  de  fes  miniflres.  L'écriture ,  fé- 
lon lui ,  étoit  la  feule  régie  de  foi  ;  h 
confefîîon ,  la  préfence  réelle  dans 
l'euchariflie  ,  la  primauté  du  pape  , 
les  vœux  monafliques,  &c.  étoient  des 
inventions  humaines  ;  l'églife  ne  pou- 
roit  polTéder  les  biens  temporels ,  êc 
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fes  rîcheflès  dévoient  toutes  s'appli- 
quer aux  befoins  du  peuple  &  de  Té- 
tât. Cette  héréfie  contagieufe  tiroit 
principalementfa  force  des  abus  qu'on 
reprochoit  au  clergé  ,  &  qui  difpo- 
Huffitfs  foient  les  efprits  à  la  révolte.  Si  Ton 
mnimésparia^yoîi.  ^u  égard  aux  explications  que 

donnoit  Jean  Hufi  de  les  lentimens , 
moins  hardis  que  ceux  de  Wiclef  ;  fi 
on  avoit  ufé  de  ménagemens  avec  ce 
dodeur  opiniâtre ,  &  qu'on  n'eût  pas 
employé  le  feu  pour  punir  fa  faufTe 
dodrine,  on  auroit  évité  la  guerre  fan- 
glanre  des  Huflîtes ,  qui  annonça  de 
loin  les  guerres  plus  fatales  du  protef- 
Doarînc  tantifme.  Le  concile  ne  montra  que 
de  condam-  de  1  indulgence  pour  la  mémoire  du 
^^«*  cordelier  Jean  Petit.  Ce  ne  fut  pas  fans 

peine  que  le  célèbre  Gerfon  fit  con- 
damner fon  apologie  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  ou  plutôt  la  dodrine  homici- 
de qu  elle  renfermoit  ;  car  on  ne  par- 
la ni  de  l'ouvrage  ni  de  Fauteur.  Les 
ambafladeurs  du  duc  de  Bourgogne 
étoient  chargés  de  diftribuer  deux 
cens  écus  d'or  aux  théologiens ,  de  la 
vaiflelle  &  des  bijoux  aux  cardinaux. 
Ces  préfens  firent  leur  effet. 
îoS^'^ïc  Plufieufs  voix  s'élevoient  avec  for- 
téfaimct     ce  pour  demander  une  réforme  dans 

réglife 
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f  églife.  Les  exemptions ,  les  annates  , 
les  réferves  ,  les  expedatives ,  tous 
ces  moyens  par  lefquels  les  papes 

étendoiemleurjurididion&attiroient 
à  eux  les  revenus  eccléfiaftiques ,  four- 
niffoient  une  matière  inépuifable  aux 
plaintes  de  l'univerfité  ,  dont  le  zèle, 
quoiqu'intéreffé  fans  doute  ,  s'ap- 
puyoit  fur  de  très-fortes  raifons.  Mais 
la  réforme  ne  s'accordoit  point  avec 
rintérét  des  principaux  membres  du 
concile.  II  finit  en  141 8  par  Textinc- 
tion  d'an  fchifme  funefle  ,  laiflànt 
d'ailleurs  fubfifter  de  grands  abus  qui 
dévoient  encore  produire  de  grands 
maux.  Les  hommes  confacrés  à  Dieu 

étoient  alors  moinsque  jamais  exempts 
des  foibleflts  de  Thumanité  ;  &  Tet- 
prit  du  fiecle  s'oppofoit  aux  change* 
mens  que  defiroit  un  petit  nombre  de 
fages. 


Comme  nous  touchons  à  l'époque 
d'une  révolution  dans  les  mœurs  &iaIoîlf"^^ 
dans  le  gouvernement ,  il  importe  de 
fe  retracer  une  peinture  générale  du  * 

trifte  état  de  la  monarchie.  Pendant 
toute  la  durée  de  ce  règne  ,  la  cour 
changea  perpétuellement  de  face ,  & 

Tome  IL  I 
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le  bien  public  fut  entièrement  facrifie 
aux  paffions  de  ceux  qui  s  emparoient 
du  pouvoir.  Déprédation  dans  les  fi- 
nances ,  mépris  des  loix  ,  trahifons  , 
violences  &  injuftices  ;  c'eft  par-là 
que  les  princes  &feigneursfignaloient 

leur  autorité.  En  même  temps  que  le 
peuple  mouroit  de  (àim  &  qu'on  lui 
arrachoit  le  néceflàire  ,  ils  étaloient 
un  fàfte  qui  fembloit  iaviter  à  la  ré- 
volte. , 
©en.  de     Lgs  gens  de  guerre ,  fans  frem ,  fans 

Knâr'difcipline  ,  étoient  des  voleurs  de 
grands  chemins, encore  plus  à  crain- 
dre  que  les  ennemis.  Prefque  tous  rel- 
fembloienth  ce  fameux  brigand,  nom- 
mé Aimerigot  Tête-noire ,  qui  pofle- 
doit  plufieurs  châteaux  dans  le  Limou- 
fin  &  l'Auvergne.  Son  teftament  fera 
connoître  fon  caraâere.  Je  laijje  ,  dit- 
il ,  À  /û  chapelle  de  Saint-Georges ,  pour 
les  réparations  yTnille  &  cinqcens francs  ; 
item  à  ma  mie  qui  loyaument  m'ajervi , 
deux  mille  &  cinq  cens  francs  ;  &  le  fur- 
plus  ,  (  ajouta-t-il ,  en  s'adreflant  à  les 
officiers,  )  vous  êtes  compagnons  &  de- 
vez être  frères  ,  partagei  entre  vous  tout 
tellement  ;  Ùfi  vous  nepouve^  être  d  ac- 
cord, Ù  que  le  diable  fe  mette  entre  vous, 
yous  Yoyei'là  me  hache ,  bonne ,  forte  v 
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tien  tranchante  :  rompei  l'arche  (  le  co A    • 
fre  fort ,  )  ^  puis  en  ait  qui  en  avoir  en 
pourra. 

Le  peuple  livré  à  la  rapacité  de  cts   Miferc  du 
barbares ,  qui  renonçoient  fouvent  à^"^''* 
leur  paye ,  pour  exercer  impunément 
leurs  brigandages  ;  écrafé  d'ailleurs 
par  des  mipôts  dont  les  grands  &  \t% 
ftnanciers  profitoient  feuls ,  tandis  que 
îrl^l  ^anquoitméme  du  néce/Taire  : 
defefperé  de  plus  par  la  famine  &  les 
tTîaïadies  contagieufes  ,  le  peuple 
dis-je  ,  avoit  perdu  tout  fentiment  dé 
patnotifme  &  de  vertu  ,  tantôt  ftupi- 
de  fous  le  poids  de  la  douleur ,  tantôt 
lurieux  dans  Pardeurdes  faâions. 

S'il  y  avoit  eu  quelque  remède  aux    Pariemenc 
maux  publics  dans  le  bouleverfement'*^''*""  P"" 
total  des  chofes ,  on  auroit  pu  Pefpé-  ^^'""* 
rer  du  parlement  devenu  perpétuel 
fous  ce  règne  ;  car ,  félon  la  remarque 
de  Pafquier  ,  la  faibleff,  de  cerveau  du 
roi  ^  les  partialités  des  princes  furent 
cauje  qu'ayant  leurs  efprits  bandés  ail- 
leurs  yonnefe  fbuvint  plus  d'envoyer 
nouveaux  rôles  de  confeilkrs ,  Zf  par  ce 
moyen  le  parlement  fut  continué  Les 
magiltrats  demeurant  \qs  mêmes   les 
feances  n'étant  plus  interrompue^,  il 
eut  des  principes ,  des  règles  fixes ,  un 

l  z 


1^6     '    CharlesVI. 
plan  que  les  états  généraux  n'eurent 
jamais.  Son  autorité  croifToit  rapide- 
ment ,  foit  par  le  droit  précieux  de  ju- 
ger ,  foit  par  les  mœurs  &  les  lumiè- 
res des  juges.  On  voyoit  dans  le  par- 
lement un  modèle  de  défintérefTe- 
ment  &  de  frugalité.  Les  honoraires 
des  Confeillers- clercs  étoient  de  cinq 
fous  par  jour;  les  laïques  n'avoient  pas 
dix  fous.  Ce  corps  jouiffbit  de  la  con- 
fidération  attachée  au  mérite  ;  mais  il 
céda  pour  un  temps  k  la  violence  ;  & 
c'eût  été  un  prodige  fingulier  ,  que 
plufieurs  de  fes  membres  n'éprouvaf- 
fent  point  le  vertige  général. 
l'univMûté.     L»univerfité  oublia  de  même  fes 
devoirs.  Au  zèle  du  bien  public ,  dont 
elle  parut  fouvent  animée ,  fe  méloit 
alors  un  efprit  de  fédition  &  d'indé- 
pendance. Philippe  Augufte  l'avoit 
exemptée  de  la  jurididion  féculiere  ; 
privilège  qui  s'étendoit ,  non-lèule- 
ment  aux  maîtres  &  aux  difciples , 
mais  à  leurs  ferviteurs.  Ardente  à  dé- 
fendre ces  ilroits  abufift ,  dès  qu'on  y 
donnoitla  moindre  atteinte ,  elle  me- 
naçoit  de  fermer  les  claflès  ,  de  ful- 
pendre  les  prédications  ;  &  fon  cré- 
dit ,  joint  au  nombre  infini  des  éru- 
dians ,  devenoient  une  fource  de  dé- 
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fordres.  Les  feigneurs^les magîftrats^ 
en  furent  quelquefois  les  vidimes.Ti- 
gnouville  prévôt  de  Paris ,  ayant  fait 
faire  le  procès  à  deux  écoliers  voleurs 
de  grand  chemin ,  Tuniverfîté  deman- 
da juridiquement  au  roi  qu'il  fûc  con- 
damné à  retirer  lui-même  du  gibet  les 
deux  criminels ,  à  lesbaifer  à  la  bou- 
che ,  à  remettre  en  fuite  leurs  cadavres 
entre  les  mains  des  juges  eccléfiafti- 
ques  en  leur  demandant  pardon ,  enfin 
à  erre  dépouillé  de  fon  office  fans  pou- 
voir en  pofféder  aucun  autre.  Elle  ob- 
tint prefque  tout  cela.  Des  do6leurs 
firent  retentir  la  chaire  de  maximes 
meurtrières  &  de  fanglantes  invecti- 
ves ,  quoique  la  plupart  fe  montraf- 
fent  fidèles  aux  loix  de  l'état  &  aux 
principes  de  la  religion.  Les  fciences 
étoient  encore  noyées  dans  un  océan 
d'erreurs  ;  Tamour  de  la  difpute  tenoit 
lieu  de  philofophie.  Faut-il  s'étonner 
que  la  France  ,  corrompue  ,  agitée  , 
malheureufe  ,  ait  été  alors  fur  le  pen- 
chant de  fa  ruine  ?  Comparons  notre 
état  à  celui  de  nos  ancêtres,  &  fentons 
ce  que  le  ciel  a  fait  pour  nous. 

Juvenal  desUffms  ,illuftremagif.5:„^î^^^^^^^^^ 
trat ,  parlant  du  fupplice  de  Montagug»»  décapité 
furintendant  des  finances,  que  le  ducg^^''*''""*^' 
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de  Bourgogne  fît  décapiter  aux  halîes, 
obferve  qu^on  l'exécuta  quoiqu'il  fui 
cierc  marié.  Chacun  afpiroit  aux  privi- 
lèges de  la  cléricature.  11$  furent  inu- 
tiles à  Montagu  ,  qui  joignoit  à  la  con- 
fiance du  roi  la  qualité  de  frère  de  Té- 
¥éque  de  Paris.  Le  duc  de  Bourgogne 
ne  lui  accorda  pas  même  détre  jugé 
par  le  parlement.  Dans  la  fuite  ^ 
François  I  voyant fon  tombeau àMar- 
couffi,  dit  que  c'étoit  dommage  qu'un 
û  grand  homme  fut  mort  par  jufice. 
Un  moine  de  Tendroît  lui  répondit  : 
Sire  y  il  m  fut  pas  condamné  par  jujlicc  , 
mais  par  commijfaires.  Frappé  de  ces 
paroles ,  le  roi  jura  de  ne  jamais  faire 
mourir  perfonne/?^r  commijfwn.  Ceft 
le  trait  qu  on  a  cité  le  plus  fouvent  > 
dans  les  cas  de  commiflions  fembla- 
bles  pour  juger  des  affaires  crimi- 

Bucioraon-     Autres  particularités  întérefîànte^. 

lie  par  le  par**     f        '       i     i^  rr 

kscnu  La  femme  de  Carrouge  ayant  accufé 
le  Gris ,  auprès  de  fon  époux ,  d'avoir 
attenté  à  Ion  honneur  ,  &  le  Gris 
ayant  nié  le  lait ,  un  arrêt  du  parle- 
ment ,  rendu  fur  la  plainte  du  pre- 
mier ,  déclara  qu'il  échéoit  gage  &  or- 
donna le  duel.  Le  Gris  fut  tué.  On  re* 
connut  dans  la  fuite  fon  innocence» 
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te  duel  judiciaire  avoit  été  aboli  : 
comment  un  tribunal  fi  refpeftable 
pouvoit-il  renouveler  cet  énorme 
abus  ? 

L'empereur  Sigifmond  ,  qui  avoit  remperear 
fiît  les  fondions  de  diacre  à  Touvertu-^'^J^^^^^^^ 

j  '\     1     n      fL  •  parlement  de 

re  du  concile  de  Conltance ,  qui  cou-parî». 
roit  l'Europe  pour  mettre  fin  au  grand 
fchifme ,  arriva  en  141$  à  Paris  & 
voulut  affifter  à  une  féance  du  parle- 
ment. Il  y  fiégea  au-defllis  du  premier 
préfident  comme  s^il  eût  été  roi  de 
France.  Il  fit  chevalier  un  homme  à 
qui  Ton  difputoit  un  office  parce  qu'il 
n'étoît  pas  chevalier.  Cet  a6le  d'auto- 
rité ,  en  plein  parlement  ,  parut  fort 
étrange ,  dit  Juvenal  des  Urfi^^ns  ;  mais 
on  n'étoit  occupé  que  des  faâions  de 
la  cour ,  &  Ton  ne  penfoit  point  k 
foutenir  les  droits  de  la  couronne* 
Cependant  à  Lyon  ,  011  l'empereur 
voulut  ériger  le  comté  de  Savoye  en    taSavoye 
duché  ,  les  gens  du  roi  lui  firent  en- ^rîgée  en du^ 
tendre  que  c'étoit  agir  en  fouverain  3^^^^' 
&  que  le  roi  ne  veut  &  ne  doit  recon^ 
noître  autre  fupérieur  que  Dieu.  Sigif»  ^ 
mond  partit  alors  extrêmement  indi- 
gné. Il  exécuta  fon  delTein  à  Mont- 
lueleni4i(î. 
Ce  prince  n'étant  que  roi  de  Hon-^^^Vcopoii, 
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con.reB.î..grie  &  éledeur  de  Brandebourg ,  pef- 
**    '  dit  en  1396  la  bataille  de  Nicopolis 

contre  Bajazet  I.  Il  avoit  dans  fon  ar- 
mée la  fleur  de  la  noblefTe  Françoife , 
commandée  par  Jean  fans-peur  alors 
comte  de  Nevers  ,  qui  fut  fait  pri- 
fonnier  avec  le  comte  de  la  Marche- 
Bourbon  ,  le  comte  d'Eu  ,  le  maré- 
^  chai  de  Boucicaut  ,  &c.  La  manie 

d'aller  fe  battre  contre  les  Turcs^  ne 
quittoit  point  les  François  ,  même 
dans  ces  temps  orageux.  Peu  s'en  fal- 
lut qu'on  ne  recommençât  les  croi- 

fades. 
jcudecaf-     Les  cartes,  jeu  très  peu  connu  au- 
•**•  paravant ,  commencèrent  fous  ce  rè- 

gne à  être  en  vogue.  Il  falloir  amufer 
le  roi  malade  ;  elles  y  furent  em- 
ployées. Cette  invention  ,  favorable  à 
la  pareffe  ,  eft  devenue  pernicieufe  à 
la  fociété  ,  en  dégoûtant  des  exerci- 
ces du  corps ,  en  procurant  aux  gens 
oifiB  une  reflburce  contre  l'ennui  , 
fouvent  pire  que  l'ennui  même ,  &  en 
fccilitant  les  moyens  de  ruiner  tout  à 
la  fois  fa  fanté  &  fa  fortune. 
Afteuredc     Qn  vit  aufTi  fe  former  les  premières 
*^'""'      troupes  d'aaeurs  de  théâtres.  Les  plus 
graves  ,  nommés  confrères  de  la  paf 
fion  y  repréfentoient  burlefquement 
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les  myfteres  ,•  les  enfans  fans  Jhuci  , 
dont  le  chef  étoit  le  prince  des  fots  ^ 
mirent  fur  la  fcene  des  avantures  bi- 
zarres &  ridicules  ;  les  clercs  de  pro- 
cureurs ,  ou  clercs  de  la  hafoche ,  com- 
mencèrent par  des  moralités  allégo- 
riques &  s'attachèrent  aux  farces ,  les 
corriards  en  Normandie  ,  fous  un  chef 
qu*on  appelloit  F  abbé  des  cornards  & 
gui  portoit  la  crofTe  &  la  mitre  , 
jouoient  des  pièces  également  fatiri- 
ques&  impertinentes.  Tous  ces  théâ- 
tres étoient  une  école  de  fuperftition , 
d'indécence  &  de  groflîereté.  Ils 
étoient  dignes  du  goût  &  des  mœurs 
de  la  nation.  Les  François  ne  man- 
quoient  pas  de  génie  ;  mais  le  génie 
fens  culture  entante  des  monftres. 
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CHARLES     VIL 

Le  royaume  étoit  après  la  mort  de 
Charles  VI  plus  malheureux  qu'il  ne     ^i^?:  ^ 
lavoit  été  après  celle  du  roi  Jean,  du  roi  &  de 
L'étranger  régnoit  dans  la  capitale. ^'^^*** 
Tous  les  corps  avoient  pfété  ferment 
au  duc  de  Bedford ,  frère  de  Henri  V, 
déclaré  régent  de  France  pendant  la 
minorité  de  Henri  VI.  Le  roi  légitir 
me ,  q\£  onzpptllok  foi^difantdaupAîn'^^ 
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prince  de  vingt  ans  ,  auffi  fbible  que 
doux  ,  aufîî  voluptueux  que  brave  , 
gouverné  par  fes  minières ,  préféroic 
le  plaifir  aux  affaires  dont  il  devoit 
s'occuper  avec  ardeur.  Le  Langue- 
doc ,  le  Dauphiné  ,  FAuvergne  ,  le 
Bourbonnois ,  le  Berri ,  le  Poitou  ,  la 
Xaintonge  ^  laTouraine,rOrléanois> 
&  une  partie  de  l'Anjou  &  du  Maine  , 
compofbient  tout  fon  état  :  le  refte 
étoit  entre  les  mains  de  FAnglois  p 
dont  l'alliance  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne  femblok  préfager  encore  des 
conquêtes  également  promptes  &  lo- 
lîdes.  Le  duc  de  Bretagne  avoît  em* 
braffé  Ion  parti ,  entraîné  par  le  tor* 
contre  fa  propre  inclination. 
Charles  VII  prit  quelques  places  ; 

ifie  de  ^^^^  '^  bataille  de  Verneuil  que  ga- 

àu     gnaBedford ,  l'aiFoiblitpxtrémemenr. 

La  témérité  Françoife  fe  fignala  en* 

core  dans  cette  fatale  journée.  Ons'ex- 

pofa  follement  à  une  défaite  ,  pour 

n'avoir  pas  la  honte  de  reculer  devant 

îennemi.  Tant  de  malheurs  n'avoient 

u  inftruire  les  généraux.  Ils  favoient 

e  battre  &  négligeoient  les  moyens 

de  vaincre.  Une  brouillerîe  furvenue 

entre  le  duc  de  Bourgogne  &  le  régent 

tf  Angleterre ,  laiflTa  refpîreir  les  roya- 
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liftes.  On  en  profita  pour  négocier  un 
accommodement  avec  le  duc  de  Bre- 
tagne. Le  comte  de  Richemont  fon  Le  comte  d. 
rrere ,  accepta  l'épée  de  connétable ,  Richemont 
mais  en  exigeant  que  le  roi  difgraciât''*"''^""'* 
les  favoris.  Le  monarque  abattu  par 
iadverfîté ,  oubliant  fes  devoirs  au  fein 
des  plaifirs  ,  ne  pouvoir  fe  paffer  de 
minifïres  adulateurs  qui  abufoient  de 
fa  confiance.  Ceux  qu'il  renvoya  mal- 
gré lui  furent  remplacés  par  d'autres 
moins  dignes  de  le  gouverner.  Le  con- 
nétable en  fît  mourir  deux  (  le  préfî- 
dent  Lou vet  &  Giac ,  )  fans  égard  pour 
la  faveur  du  fouverain.  Celui-ci  gé- 
miflbit  de  s'être  donné  un  maître ,  & 
les  orages  de  fa  cour  augmentoient  le 
danger  de  fa  fituation. 

La  "Trémoille ,  nouveau  favori ,  le  ta  Tr^moS^ 
brouilla  bientôt   avec  Richemont   |f^a»°ri-in' 
trop  abfolu ,  trop  fier ,  mais  zélé  pounoî""   '*' 
1  état.  Amis  &  ennemis ,  tout  confpi- 
roit  à  la  ruine  d'un  roi  qui  fembloïc 
ne  vouloir  pas  régner.  Un  jour  qu'if 
^occupoit  de  préparatifs  de  fête  ,  le 
brave  la  Hire  vint  prendre  fes  ordres, 
Charles  lui  ayant  demandé  ce  qu'il 
penfoit  de  cette  fête  :  Je  penfe ,  ré- 
pondit-il  ,  çu'on  ne  peut  perdre  fo/r 

royaume  jplus  gaimfnr, 
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té  comte     Un  héros  né  pour  le  falut  de  la 
le  Dunoij.  France ,  le  bâtard  d'Orléans ,  h  célè- 
bre fous  le  nom  de  comte  de  Danois , 
fit  lever  le  fiege  de  Montargis  après 
avoir  battu  les  Anglois.  Mais  Bedford 

qui  avoit  repaffé  en  Angleterre ,  arri- 
va bientôt  fuivi  de  nouvelles  troupes , 
força  le  duc  de  Bretagne  à  fe  foumet- 
tre  ,  &  réfolut  de  s'ouvrir  par  la  con- 
quête d'Orléans  l'entrée  des  provm- 
ces  méridionales. 

Le  fiege  d'Orléans  alloit  décider 
—"  du  fort  de  la  monarchie.  Les  Anglois 
Siège  d'Or- pj-efloient  vivement  cette  place.  La 
vigoureufe  défenfe  des  aflîégés  ne  raf- 
furoit  point  le  roi.  Il  penfoit  à  fe  reti- 
rer en  Dauphiné.  Les  remontrances  & 
les  prières  de  la  reine  ,  Marie  d'An^ 
jou  ,  princefTe  d'une  rare  vertu  ,  le 
détournèrent  de  cette  lâche  réfolu- 
tion.  Agnès  Sorel ,  fa  maîtrefle  rani- 
ma fon  courage  languiflànt.  Ces  vers 
de  François  I  font  pour  elle  un  témoi- 
gnage bien  glorieux. 

GeatîUe  Agnè*  ,  plus  J'honneut  tu  mérite, 
ta  ca«fe  étant  de  France  recouvrer  , 
Que  ce  que  peut  de<lan»  un  cloître  ouvrer 
Clofè  nonain  ,  ou  bien  dévot  hermite. 

».,«iie         Mais  Jeanne  d' A  rc  ,  fi  connue  fous 

a*ffi;    le  nom  de  Pucelle  d'Orléans ,  étoit  le 


i 
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principal  inftrument  deftiné  au  falut 
de  la  patrie.  Cette  fille  née  de  parens 
pauvres  dans  un  village  du  diocefe  de 
Toul ,  nVoit  que  dix-fept  ans  lorf- 
qu  elle  parut  fur  la  fcene.  Sa  dévo- 
tion ,  fa  fimplicité ,  une  imagination 
vive  échauffée  par  le  récit  des  hor- 
reurs de  la  guerre ,  la  rendoient  fort 
fufceptible  de  ces  tnouvemens  qui 
mettent  une  ame  hors  d'elle-même. 
Elle  fe  crut  infpirée.  Saim  Michel  , 
Sainte  Marguerite ,  Sainte  Catherine 
lui  avoient  apparu  dans  fes  exufes  , 
di(bit-elle ,  pour  lui  annoncer  les  à^Ç. 
feins  de  Dieu.  Elle  devoit  délivrer 
Orléans  &  faire  facrer  le  roi  à  Reims  : 
fz  miflîon  ne  s'étendoît  pas  plus  loin. 

Baudricourt,  commandant  deVau-  ! 
couleurs ,  à  qui  elle  confia  ce  fecret ,     j^^.» 
la  traita  d'abord  de  vifionnaire.  Enfin    LaPuceiie 
on  la  préfenta  au  roi  qui  la  fait  exami-^^^  ^"^  ^^* 
ner.  Prélats  ,  dodeurs  ,  magiftrats  , 
après  beaucoup  d'interrogations  ,  re- 
connurent du  merveilleux  dans  cette 
fille.  Elle  étoit  fortement  perfuadée 
&  perfuada  les  autres.  On  réfolut  de 
profiter  d'une  refl«burce  fi  imprévue, 
La  Pucelle  ,  armée  de  pied  en  cap  ^ 
ime  bannière  à  la  main  ,  conduifant 

les  François  de  la  part  de  Dieu  ,  le* 


troupes, 


remplit  de  la  même  ardeur  &  de  fa 
même  confiance  dont  elle  étoît  péné- 
trée. Elle  combattok  en  héroïne; 
maïs  en  fe  faifant  fcrupule  de  donner 
la  mort  Dirigée  par  les  confeils  de 
Danois  ,  elle  entre  dans  Orléans ,  y 
introduit  des  renforts ,  y  rend  la  gar- 
nifon  invincible.  Elle  avoît  écrit  aux 
généraux  Angloîs  une  lettre  mena- 
çante avec  cène  fufcrîption  lEntendci 
les  nouvelles  de  Dieu  &  de  la  Pucelle. 
Au  due  Je  Bedfordquife  dit  régent  du 
toyai^^  de  France  pour  le  roi  d^An^ 
gpterre^ 
Eet  Angioî'  Une  terreur  panique  frappe  les  An* 
icvcEi  k  «-  gloîs.  Toujours  battus ,  ils  lèvent  le 
•^*  fiege.  On  ne  peut  guère  douter  que 

les  généraux  ,  comme  les  foldats  ^ 
rfattribuaflènt  cette  révolution  à  quel- 
que caufe  furnaturelle.  Le  duc  de 
Bedfort  dit  dans  une  de  fes  lettres,  que 
la  Pucelle  ,  vraie  difciple  de  fatan  , 
s'eft  fervie  d'enchantemens  &  de  for- 
tileges.  Aux  yeux  des  François  c'étoît 
un  ange  tutéiaire  ;  c'étoit  une  forcie- 
m  aux  yeux  des  Anglois.  Les  uns  & 
les  autres  pouvoîent  fe  tromper ,  fans 
que  l'opinion  fut  moins  propre  à  pro- 
duire un  grand  effet  fur  des  hommes 
extrêmement  crédules. 
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Cette  héroïne ,  après  la  délivrance  ^^.^^^"^^"«^ 
d'Orléans  ,  prefla  le  roi  de  venir  fe  roi  à  Reiaisr 
faire  facreràReims.  Il  falloittraverfer 
environ  quatre- vingt  lieues  de  pays 
dont  les  ennemis  étoient  maîtres  ;  on 
n'avoir  ni  argent  ni  vivres  ;  peu  de 
troupes ,  des  obftacles  prodigieux  ; 
tout  étoit  perdu  fi  Ton  échouoit  :  Tau* 
torité  de  la  Pucelle  entraîna  les  efprîts 
îrréfolus.  Les  Anglois  furent  battus  à 
Patai ,  malgré  les  efforts  héroïques  da 
fameux  Talbot;  leur  général.  Auxerre 
refufa  d'ouvrir  {^s  portes  ,  &  fournît 
néanmoins  des  provifions  ;  Troyes  & 
Châlons  fe  fournirent  ;  Reims  reçut 
Charles  VII  ;  il  y  fut  facré  ^  &  la  Pu- 
celle afiîfta  en  habits  de  guerre  à  une 
cérémonie  fi  glorieufe  pour  elle» 
Alors ,  croyant  fa  miflîon  accomplie  ^ 
elle  voulut  fe  retirer.  Les  ordres  du 
roi  &  les  inftances  des  feigneurs  la  re- 
tinrent. Quoique  fa  gloire  fit  des  ja- 
loux ,  on  fentoit  combien  fa  préfènce 
étoit  utile.  Mais  le  ciel  parut  Paban- 
donner  tout  à  coup.  BlefTée  &  priie 
dans  une  fortie  en  défendant  Compîe- 
gne  qu'aflîégeoit  le  duc  de  Bourgo- 
gne ,  elle  fut  livrée  aux  Anglois  qui 
chantèrent  le  Te  Deum  ^  &  qui  fe  dés^ 
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-lionorerent  pour  la  punir  de  leurs  dé- 

^  g*  • 

1411  es* 
On  devoît  la  traiter  comme  prîfon- 


Procès  de    •  1  i  j  ' 

Il  PiiceUc.  i^iere  de  guerre  :  on  la  condamna  au 
feu  comme  forciere  &  hérétique.  Le 
Jacobin  qui  laifoit  roffice  d'inquifi- 
teur  à  Paris ,  &  runiverfite  en  corps , 
par  un  honteux  fanatifme ,  ou  par  une 
baflèfle  plus  honteufe  ,  folliciterent 
vivement  les  Anglois  à  Fabandonner 
au  jugement  d'un  tribunal  eccléfîafti- 

3ue,  Les  ennemis  n'yétoient  que  trop 
ifpofés.  Cauchon ,  évéque  de  Beau- 
vaîs ,  leur  partifan  ,  homme  exécra- 
blejd'autresêvêques  François  aux. 
quels  on  joignit  l'évêque  de  WincheA 
?er  .  un  grand  nombre  d'eccléfiafti- 
ques  &  de  dofteurs ,  furent  les  minis- 
tres de  la  barbarie.  La  Pucelle  leur  fît 
une  réponfe  célèbre.  Interrogée  pour- 
quoi elle  avoir  affifté  aufacre  de  Char- 
les VII  avec  fa  bannière  :  Il  eft  jufie  ^ 
dit-elle ,  que  quia  eu  part  au  travail^  en 
ait  à  r honneur, 
ta  Pucelle  5^  fentence  rendue  &  exécutée  à 
Rdhcq.  Rouen  ,  eft  un  des  plus  honteux  mo- 
nu mens  de  la  folie  &  de  la  méchance- 
té humaine.  Après  plufîeurs  Interro- 
gatoires captieux  ,  conformes  au  gé-: 
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tîîe  de  Tinquifition,  ces  cruels  théolo- 
giens n'a  voient  pu  convaincre  l'héroï- 
ne que  d'avoir  ajouté  foi  à  fes  vifions 
&  de  s'être  crue  infpirée.  On  lui  avoit 
arraché  une  rétradation  juridique ,  on 
l'avoit  condamnée  feulement  à  une 
prifon  perpétuelle.  Mais  ayant  été 
furprife  en  habits  dhomme,  contre  la 
défenfe  des  juges  &  vraifemblable- 
ment  par  un  artifice  de  cesopprefTeurs , 
ils  la  jugèrent  re/apfe  &  l'abandonnè- 
rent au  bras  féculier  ,  c'eft-à-dire  , 
aux  flammes.  Le  roi  ,  dans  la  fuite  , 
rétablit  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc , 
affez  honorée  ,  comme  roblërve  M. 
de  Voltaire  ,  par  fon  fupplice  même. 
Le  bâtard  d'Orléans ,  ce  brave  comte 
de  Danois ,  qui  l'avoit  prefque  tou- 
jours accompagnée  ,  afîîrmoit  avec 
ferment  dans  un  âge  mûr ,  que  toutes 
fes  aélions  portoient  un  caractère  fur- 
naturel  ,&  n'avoient  jamais  donné  lieu 
au  moindre  reproche,  Il  falloir  fans 
doute  à  la  Pucelle  ,  pour  exécuter  de 
grandes  chofes ,  un  fiecle  tel  que  le 
fien.  La  France  auroit  fubi  le  joug  ,  fi 
Ton  eût  été  alors  affez  raifonneur  pour 
ne  pas  croire  fes  révélations.  Mais 
avec  une  raifon  plus  éclairée  ,  on  eût 
peut-être  évité  les  fautes  &  les  mal-t 


I 


»Ï0         C  HARIES  VII. 

heurs  quirendifent  cette  refîburcené- 
ceiTaire. 
ikhemont     Charles  VII ,  obfédé  par  la  Tré- 
télé  dans  '' inoille  &  par  fes  maîtrefTes  ,  languif- 
foit  toujours  dans  1  indolence.  Le  cou- 
rage de  la  nobleflè  faifoit  tout  pour 
lui.  Le  connétable  de  Richemont  n'é- 
toit  pas  le  moins  zélé  ,  quoique  dans 
la  difgrace.  Malgré  les  défenfes  de  la 
cour ,  il  avoir  fecouru  Orléans.  On  dit 
qu'alors  la  Pucelle  fut  d'avis  de  le  re- 
poufler  ,  &  que  les  feigneurs  ,  plus 
prudens ,  la  déterminèrent  à  le  rece- 
voir en  ami.  Selon  l'hiftoire  de  Breta- 
gne ,  Richemont  lui  adrefla  ces  paro- 
ks  :  Jeanne ,  on  m'a  dit  que  vous  voule{ 
me  combattre.  Je  ne  fais  de  par  qui  vous 
êtes  envoyée  ,fi  c'ejl  de  par  Dieu  ou  de 
par  le  diable.  Si  vous  êtes  de  par  Dieu  ^ 
je  ne  vous  crains  point  ;  car  Dieu  con-* 
woit  mon  intention  comme  la  votre.  Si 
vous  êtes  de  par  le  diable,  je  vous  crains 
encore  moins.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cet- 
te anecdote  curîeufe  ,  le  connétable 
en  1432  ,  ofa  faire  faifir  la  Trémoille 
dans  un  château  où  le  roi  étoit  logé. 
Cétoît  le  troifieme  miniftre  qui  éprou- 
voit  fa  violence.  Charles ,  dégoûté  de 
ce  favori ,  avoua  Pentreprife  ,  &  ren- 
dit fes  bonnes  gracesà  Richempnt.  En 


Charles  VIL      m 

manquant  par  foiblefle  à  fa  dignité  , 
il  fe  donna  du  moins  un  illuftre  dé- 
fenfeur. 

Après  quelques  années  de  guerre , 
où  la  fortune  balança  entre  les  roya- 


i*« 


143  î 


liftes  &  les  Anglois ,  fans  aucune  ac- ^/f  f^ J;^[; 
don  décifive  qui  pût  la  fixer  ,  Philip- duc  aeBour- 
pe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne,  rendits^^S"^* 
enfin  à  la  maifon  de  France  cette  fu- 
périorité  que  fon  alliance  avec  les  en- 
nemis de  l'état  lui  avoit  fait  perdre. 
Les  hauteurs  du  duc  de  Bedford  le 
blefibient  vivement;  Palîàflinatdefon 
père  n  étoit  que  trop  vengé  par  les 
malheurs  de  la  monarchie  ;  fa  géné- 
rofiré  naturelle  s  intéreffoit  au  défaftre 
des  citoyens;  le  concile  de  Baie  fol- 
licitoir  fa  religion  à  facrifier  un  cruel 
reffentiment.  La  paix  ne  pouvoir  que 
lui  être  avantageufe  ;  &  que  pouvoit- 
îl  gagner  à  dépouiller  fa  propre  mai- 
fon de  la  couronne  en  faveur  de  Té- 
tranger  ?  Il  embraffa  le  parti  qu  il  au- 
roit  dû  prendre  d*abord.  Les  Anglois 
ayant  rejette  les  offres  du  roi  qui  vou- 
loir bien  céder  la  Normandie  avec  la 
Guienne ,  le  duc  fit  fon  traité  particu- 
lier à  Arras ,  où  les  ambalfadeurs  de 
tous  les  princes  chrétiens  s  étoient  a(^ 
femblées.  Le  plus  fort  impofe  les  çon^ 
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dirions  au  plus  fbible.  On  peut  dire 
que  Charles  VII  reçut  la  loi  de  fon 
vaffal.  Il  le  déchargea  de  tout  homma- 
ge ;  il  défavoua  le  meurtre  de  Jean 
fans-peur ,  &  promit  de  pourfuivre  les 
affamns  ;  il  accorda  plufieurs  places , 
en  un  mot  tout  ce  qu'on  voulut;  heu- 
reux d'acheter  à  ce  prix  une  paix  fî 
defirable- 
Mort  Je  la     La  reine  mère  ,  Ifabelle  de  Bavîe- 
uTsiTéL re ,  qui  airoit con(piré  avec  le  duc  de 
lîcieiifon.  Bourgogne  la  ruine  du  roi  &  de  lé- 
tat ,  mourut  cette  année  à  Paris ,  mal- 
traitée par  les  Anglois,  réduite  au  pur 
lîécefTaire  ,  couverte  de  honte  &  dé- 
vorée de  chagrins.  Epoufe  infidelle  , 
mère  dénaturée ,  ennemie  de  la  Fran- 
ce, elle  eft  un  des  plus  grands  exem- 
ples du  malheur  auquel  on  s'expofe  en 
foulant  aux  pieds  les  devoirs.  Le  duc 
de  Bedford  mourut  vers  le   même 
temps.  Il  avoir  fouillé  fa  gloire  par  le 
fupplicede  la  Pucelle  ;  &  en  (e  flat- 
tant de  difliper  Tilluflion  ,  il  n'avoîc 
fait  qu'augmenter  la  haine  des  Fran- 
çois pour  les  ennemis  du  royaume. 
Les  Parifiens  ,  très-mécontens  de 
r^r'rcla  domination  Angloife  dont  ils  fen- 
«<mnoît  en.j^jgn^  fignominie  &  la  rigueur ,  défi- 

,  vîi.  ^  "^"f oient  de  rentrer  fous  celle  du  légiti-. 
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me  fouverain.  Le  connétable  entrete- 
lîoit  des  correfpondances  parmi  eux. 
Il  leur  promit  une  amniftie  générale 
&  la  confervation  de  leurs  privilèges. 
On  lui  livra  une  porte.  Les  Anglofs 
qui  n'avoient  plus  de  partifans,  furent 
aifément  chafTés.  Le  roi  venoit  de  fî- 
gnaler  fa  valeur  par  la  prife  de  Mon- 
tereau.  On  l'avoir  vu  monter  à  Taflauc 
comme  un  foldat,  &  fauter  un  des  pre- 
miers fur  le  rempart.  Cétoit  trop  s'ex- 
pofer  ;  mais  il  falloir  peut-être  une  ac- 
tion de  cette  nature  pour  effacer  le 
fouvenir  de  fon  indolence.  Depuis 
près  de  vingt  ans ,  il  n'étoit  point  en- 
tré dans  Paris.  Le  peuple  Vy  reçut  en 
triomphe ,  &  comprit  enfin  qiîe  fon  . 
bonheur  dépendoit  de  fa  fidélité.  (*)  j  .-g^ 
Les  défordresen  tout  genre  deman-  p  * 
dorent  de  prompts  remèdes.  Charles  sln^^oîJ,^"* 
donna  fa  première  attention  aux  zf- 
faires  eccléfiafliques.  Il  affembla  le 
clergé  à  Bourges.  Cefï  là  que  fut  faite 
la  célèbre  Pragmatique  tSandion  , 

(  •  )  Sur  le  paffage  ,  depuis  la  porte  de  Saint- De- 
nts jufqu'à  Notre-Dame  3  les  rues  étoient  pleines  de 
théâtres  où  i'on  jouoit  les  myfteres.  Il  trouva  d'a- 
èordune  mafcarade  qu'on  nMmagineroit  pas  aujour- 
d'hui. C'écoîcnt  les  fept  péchés  capitaux  combattus 
par  les  trois  vertus  théologales  &  les  quatre  veriui 
caidinalest 
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conforme  aux  décrets  da  concile  de 
Bâle  qui  s^efForçoit  alors  de  limiter  la 
puiflànce  des  papes,  &  de  rétablir  la 
liberté  des  églifes.  Par  cette  Pragma- 
tique ,  on  abolit  les  réferves  ,  les  ex- 
peûatives ,  les  annates  ;  c'eft-à-dire  , 
le  droit  que  les  papes  s'étoient  attri- 
bué de  fe  réferver  la  collation  d  ua 
grand  nombre  de  bénéfices ,  d'y  nom- 
mer avant  qulls  fuflènc  vacans  ,  d^en 
percevoir  les  revenus  d'une  année  ;  on 
remit  en  vigueur  Pufage  des  ancien- 
nes éleâions  que  fàifoit  le  clergé  avec 
ragrément  du  roi  ;  on  fupprîma  Tabus 
d'appeller  au  pape  fans  paffer  par  les 
tribunaux  ordinaires  ;  &  en  cas  que 
l'appel  eût  lieu ,  le  pape  devoit  nom- 
mer des  commillàires  dans  le  royau- 
me ;  enfin  la  fupériorité  des  conciles 
généraux  fur  les  pontifes  f»^authenti- 
quement  reconnue.  Le  parlement  en- 
regiftra  fa  Pragmatique.  Autant  elle 
éioit  chère  aux  François ,  autant  pa- 
rut elle  odieufe  à  la  cour  de  Rome.  II 
n'étoit  guère  poffible  de  concilier  des 
intérêts  fi  difïerens. 
r««..ii-A,  Les  démêlés  du  concile  de  Bâle 
itk.  avec  Eugène  ÎV ,  la  dépoiition  de  ce 

pape  ,  la  nomination  d'Amédée  duc 
de  Savoie ,  fous  le  nom  de  Félix  V  , 
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le  fchifme  fcandaleux  qu  elle  produi- 
fit  &  qui  dura  jufqu'à  la  mort  d'Eugè- 
ne ,  tous  ces  faits  appartiennent  à 
Thiftoire  eccléfiaftique.  Contentons- 
nous  d  obferver  que  le  concile  ,  après 
avoir  fait  de  bons  réglemens  ,  dégé- 
néra en  conciliabule  ;  qu'il  pourfuivic 
avec  paflîon  un  pontife  légitime  di- 
gne de  gouverner  Téglife  ;  &  qu'il 
abufa  de  fon  autorité  ,  lorfqu'il  eut 
donné  des  bornes  à  Pautorité  pontifi- 
cale. L^extrême  dé fordre ramené  Per- 
dre ;  mais  rarement  fans  de  violentes 
lecoufles  &  des  effèrvefcences  dange- 
reu  fes. 

II  n'étoit  pas  moins  important  de  RévoUe  du 
contenir  les  gens  de  guerre  ,  qui  rui-  "♦aupii"». 
noient  les  peuples  par  leurs  briganda- 
ges. Charles  VII  voulut  diminuer  leur 
train ,  régler  leur  paie  ,  &  rétablit  la 
difcipline  militaire.  Une  pareille  ré- 
forme gênoit  l'avidité  des  chefs,  ainfi 
que  la  licence  des  foldats.  Plu/îeurs 
feigneurs  formèrent  un  parti ,  dont  la 
Trémoille  étoit  lame.  Le  duc  d'A- 
lençon  infpira  au  dauphin  (  depuis 
Louis  XI  )  de?:  fentimens  de  révolte 
auxquels  il  n'étoit  que  trop  porté  par 
fon  caraâere.  Ce  jeune  prince  parut 
a  la  tête  des  faâieux.  Le  comte  de  Du- 
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nois  ,  jaloux  du  connétable ,  trahit 
lui-même  fon  devoir.  Mais  le  repen- 
tir le  ramena  bientôt  auprès  de  fon 
maître  ,&  il  montraqu  un  grand  hom- 
me  doit  ftire  oublier  fes  fautes ,  en  les 
réparant.  La  vigueur  avec  laquelle  le 
roi  pourfuivit  les  rebelles   ,    arrêta 
promptement  le  cours  de  leurs  entre- 
prifes.  Louis  demanda  pardon  ,  &  l'ob- 
tint. Il  menaçoit  de  s'en  retourner ,  fi 
l'on  ne  pardonnoit  de  même  à  la  Tré- 
moille  &  à  quelques  autres  de  fes  par- 
tions. Les  portes  font  ouvertes  ,  lui  dit 
le  ro\\&fi  elles  ne  font  pas  ajfq  gran- 
des ,  je  ferai  abattre  vingt  toifes  de  mur 
pour  vous  laijfer  pajfer.  Parte^:  Nous 
trouverons  des  princes  de  notre  fang  qui 
nous  ferviront  mieux  que  vous  n'ave^ 
fait.  Le  dauphin  méritoit  cette  répri- 
mande. Il  fe  tut ,  &  ne  partit  pomt 

alors. 
Wiûîppeie     Parmi  une  infinité  d'objets  lugu- 
Bon  paye  J«bres,  l'hiftoire  préfente  ici  un  trait  de 
SÛr^d'Or-générofité  digne  des  plus  beaux  fie- 
cles.  Le  duc  de  Bourgogne ,  Philippe 
le  Bon,  étouffant  la  haine  qui  divifoit 
fe  maifon  &  celle  d'Orléans ,  délivra 
le  duc  d'Orléans ,  prifonnier  en  An- 
gleterre depuis  la  bataille  d  Azincourt. 

Won  content  d'avoir  payer  fa  rançon 

& 
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8c  detre  fon  bienfaiteur,  il  devint  fon 
ami.  Ce  prince  opulent ,  magnifique, 
voluptueux  ,  inrtiruteur  de  l'ordre  de 
la  Toifon  d'or  ,  fe  diftingua  parmi 
tous  les  princes  de  ce  temps  là  ,  moins 
par  fa  puifTance  &  fes  riche/îès  ,  que 
par  le  grand  mérite  de  faire  du  bien. 
La  rançon  du  duc  d'Orléans  fut  de 
trente-fix  mille  livres  flerling  de  la 
monnoie  d'aujourd'hui  ;  fomrne  pref-  - 
que  égale  aux  deux  tiers  des  fubfides 
extraordinaires  que  le  parlement 
d'Angleterre  avoit  accordés  dans  Pef- 
pace  de  fept  ans. 

Cependant  Charles  VII  marchoît 

à  la  tête  de  fes  troupes ,  &  foutenoit^J/^I'''"*''' 
fa  fupérioriré  fur  les  Anglois.  Il  pritcrc. 
daffaut  Pontoife  ,  que  Ta! bot  s'effor- 
ça en  vain  de  fecourir.  Le  détail  uni- 
forme des  autres  expéditions  feroit  en- 
nuyeux &  inutile.  On  avbit  fouvent 
entamé  des  négociations  de  paix. 
Elles  ne  produifirent  qu'une  trêve  , 
pendant  laquelle  le  roi  exécuta  fon 
projet  de  réforme  militaire. 

II  forma  quinze  compagnies  d'or- 
donnance ,  chacune  de  cent  hommes  Rétif, l!m{- 
d'armes.  L'homme  d'armes  devoit  fei-^'^^^'^  -"ou-î 
vîr  avec  fix  chevaux  ,  &  fa  paye  fut^'^*  ^^^i^cst 

réglée  à  trente  francs  par  mois.  On 
Tome  IL  K 
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établit  un  corps  de  quatre  mille  ar- 
chers ou  fàntaffins  ;  car  la  moufquete- 
rie  n'étoit  pas  encore  d'un  fréquent 
ufage  ,  &  l'infanterie  continuoit  à  fe 
fervir  d'arcs.  Ces  troupes  furent  tou- 
jours tenues  fous  le  drapeau.  En  con- 
gédiant le  refte  de  la  milice  ,  on  prit 
de  bonnes  mefures  pour  en  faire  des 
ouvriers  &  des  laboureurs  ;  on  ordon- 
na fous  peine  de  mort  à  ceux  qui 
étoient  renvoyés ,  de  fe  retirer  fans 
délai  dans  leur  pays  ,  avec  défenfe  de 
s'attrouper  &  de  commettre  aucun 
défordre  dans  les  campagnes.  Outre 
les  compagnies  d'ordonnance ,  chaque 
village ,  en  temps  de  guerre  ,  devoit 
fournir  un  franc-archer  exempt  de 


Les  principales  villes ,  les  campa- 
Tiiik  pcr-  gîies  d'alentour  ,   s'étoient   d'abord 
pémcue  ^w- ^j^^j.gées  de  fourniràlalubliltance  des 
^'  gendarmes  qu'on  y  mettoit  en  quar- 

tiers. Mais ,  s'il  en  faut  croire  Meze- 
rai ,  un  peu  fufped  en  m?tiere  de  fi- 
nance ,  le  peuple  toujours  afFed^  du 
mal  préfent ,  &  nullement  inquiet  du 
mal  à  venir  ,  préféra  une  taille  en  ar- 
gent pour  le  payement  des  troupes , 
fans  confid/rer  que  lorfqu'elkferoit  une 
fois  établk  ,  clk  ne  dépcndroit  plus  de 
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iulj  ni  pour  la  durée  ,  ni  pour  V  augmen-* 
tation.  Je  n^examine  point  la  jufteflè 
de  cette  penfée.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr  , 
c'eft  que  la  taille  perpétuelle  (  "^^  )  fut 
alors  établie  pour  l'entretien  des  gens 
de  guerre.  Les  peuples  gagnoienc 
beaucoup  à  n'être  plus  expoles  aux 
vexations  intolérables  de  ces  brigands 
(  ils  ne  méritoient  guère  d'autre 
nom,  )  Les  rois  gagnèrent  davantage , 
parla  fupériorité  qu  une  milice  réglée 
&  fubfiftante  leur  donna  fur  leurs  vaf- 
faux.  L'autorité  royale  s'affermit ,  les 
campagnes  fe  repeuplèrent  ,  le  com- 
merce fe  ranima,  &  l'on  ne  craignit 
plus  d'être  dépouillé  ou  maffacré  par 
les  défenfeurs  de  la  patrie.  Du  refte  , 
les  impofîtions ,  devenues  perpétuel- 
les fous  ce  règne  ,  ne  montèrent  qu'à 
dix-huit  cens  mille  francs  par  an.  (**) 


(•)  Les  anciennes  impofitions  étoient  ainfi  ap- 
pelées y  parce  que  les  collecteurs  marquoient  fut 
une  petite  taille  de  bois  ce  qu'ils  avoient  reçu 
des  contribuables  :  tant  l'ufage  d'écrire  étoit  alors 
peu  commun. 

(*•)  Il  y  avoit  des  franci  d'or ,  monnoie  difficile 
à  bien  évaluer. Sous  ce  règne  en  1456  \%  marc  d'ar- 
gent étoit  à  huit  livres  dix  fous.  Si  on  le  com- 
pare au  nôtre  fur  le  pied^de  cinquante  livres  >  la  livre 
d'alors  étoit  à  celle  d'aujourd'hui  comme  dix-fept 
cil  k  cent. 
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Les  Anglois  ,  afFoiblis  par  tant  de 
ctÎAÛête  pertes ,  privés  du  duc  deBedford, 
de  la  Noï-l'un  des  plus  grands  hommes  de  fon 
■s»™"'*      fiecle  ,  divifés  à  Londres  par  des  ac- 
tions ,  n'en  étoient  pas  moins  intraita- 
bles. Ils  rompirent  la  trêve  ,  en  s*em- 
parant  d'une  ville  du  duc  de  Bretagne 
attaché  fincérement  au  roi.  Cette  im- 
prudence ,  foutenue  avec  hauteur, 
leur  coûta  cher.  On  leur  enleva  bien- 
S^îce,    tôt  la  Normandie  tout  entière.  Jacques 
&  difgrace  Cœur  ,  qui  s'étoit  enrichi  par  le  com- 
ctJr.'"*""   merce  ,  contribua   peur-être    autant 
que  le  courage  des  guerriers ,  à  une 
conquête  fi  importante.  L'argent  qu'il 
fournit  k  Charles  VII  le  mit  en  état 
d'entreprendre  &  d'exécuter.  Peu  d'an- 
nées après ,  ce  fameux  négociant,  de- 
venu le  miniftre  des  finances ,  (argen- 
tier du  roi ,  )  fut  condamné  à  l'exil  & 
dépouillé  de  fes  biens.  Telle  eft  quel- 
quefois la  récompenfe  des  fervices. 
La  plupart  croient  qu'il  fut  opprimé 
parles  jaloux.  M.  Villaret  laifle  des 
doutes  fur  fon  innocence  ,  &  donne 
lieu  de  penfer  que  les  deniers  de  l'é- 
tat avoient  grofTi  fes  tréfors.  En  le  fup- 
pofant  coupable  de  quelques  malver- 
fations  ,  on  peut  encore  le  compter 
parmi  les  illuftres  viaimes  de  i'ingra- 
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tîtude  &  de  l'envie.  Nous  verrons  ail- 
leurs quelques  particularités  de  fon 
procès. 

La  Guienne  fut  reprife  en  moins 
de  temps  que  la  Normandie.  Les  An-  Les  An- 
glois y  rentrèrent ,  mais  furent  chaf  g^^'^^  ^ha/Tés 
fés  une  féconde  fois.  Le  général  Tal- ^' ^'*"''' 
bot ,  qu'ils  appeloient  leur  Achille  , 
perdit  la  vie  dans  une  bataille.  Bor- 
deaux &  les  autres  places  fe  fourni- 
rent fans  retour.  II  ne  refta  aux  enne- 
mis ,  dans  tout  le  royaume  ,  que  Ca- 
lais &  Guines.  Les  rois  d'Angleterre 
n'en  ont  pas  moins  retenu  le  titre  de 
rois  de  France.  Les  rois  de  France  n'a- 
voient-ils  pas  autant  de  droit  a  celui 
de  rois  d'Angleterre  ,  depuis  le  règne 
de  Philippe  Augufte  ?  Cette  révolu- 
tion inefpérée ,  fous  un  prince  qui 
négligeoit  trop  les  affaires  pour  les 
plaifirs ,  fut  TefFet  non-feulement  de 
rhabileté  des  généraux ,  du  courage 
de  la  noblefle ,  de  la  difcipline  éta- 
blie parmi  les  troupes ,  du  bon  or- 
dre remis  dans  les  finances  ,  des  trou- 
blés  d^ Angleterre  où  lamaifon  d' Yoi  k 
difputoit  le  trône  à  celle  de  Lancaf- 
ter ,  mais  encore  du  zèle  de  la  nation 
Françoife ,  inftruite  par  fes  égarement 
&  fes  malheurs  ,  impatiente  de  fe- 
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couer  le  joug  funefte  qu  elle  s^étoîr 
donné  ,  &  plus  confiante  à  foutenir 
la  caufe  de  Fétat ,  qu'elle  n'avoit  été 
légère  pour  la  trahir, 
w  .  1    ,  .      D'ailleurs, les  Angloîs en  général, 

les  Angloîs         -  .     '  r^  i  *        r  jl 

pouvoicnt-  quelque  vive  que  rut  leur  animolité 
^s  icgner  o  contre  la  France  ^  n  ambitionnoient 
'"^''^  point  cette  dangereufe  conquête.  Ils 
craignoient  avec  raifon  que  l'Angle- 
terre ne  devint  une  province.  Edouard 
III  &  Henri  V  n'avoient  obtenu  du 
parlement  que  des  fubfîdes  fort  mé- 
diocres. Le  délàut  d'argent  &  de  com- 
merce étoit  un  obftacle  à  de  longues 
expéditions.  Et  quand  même  les  fac- 
tions de  la  Rofe  blanche  &  de  la  Rofe 
rouge  n'auroient  pas  allumé  la  guerre 
.civile  ;  quand  même  la  France  auroît 
fuccombé ,  peut-on  croire  que  la  na- 
tion françoife  ,  avec  tant  de  reffour- 
ce  ,  avec'tant  dattachement  pour  fes 
maîtres ,  avec  des  princes  capables  de 
la  gouverner  ou  de  la  défendre  ,  au- 
foit  pu  foufFrir  long- temps  un  joug 
odieux  ?  Il  eft  des  bornes  que  la  natu- 
re femble  fixer  aux  états ,  &  que  la 
vraie  politique  ne  permet  pas  de  fran- 

X.  •      • 

Wvoite   do     L'unique  chofe  qui  pût  troubler  le 
dauphin,     bonheur  de  Charles  VII ,  e'étoit  la 
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conduite  du  dauphin.  Ce  jeune  prin- 
ce ,  plein  d'efprit  &  de  valeur  ,  déjà 
célèbre  par  fes  exploits  ,  terniflbit 
toutes  fes  belles  qualités  par  Pinquie- 
tude  &  la  dureté  de  fon  caraâere.  Dès 
l'an  1446  ,  il  s  étoit  retiré  de  la  cour , 
mécontent  du  roi  &  des  miniftres ,  & 
ne  pouvant  foufFrir  Agnès  Sorel ,  qui 
jouiflbit  de  la  plus  grande  faveur,  mais 
qui  du  moins  la  faifoit  fervir  au  bien 
de  l'état.  Nulle  confidération  ne  put 
l'engager  \  revenir.  Il  s'étoit  marié , 
fans  le  confenrement  de  fon  père  , 
avec  la  fille  du  duc  de  Savoye.  Il 
gouvernoit  leDauphinéen  fouverain, 
il  établit  le  parlement  de  Grenoble. 
Sachant  que  le  roi  vouloir  s'affurer  de 
fa  perfonne  ,  il  demanda  un  afyle  à 
Philippe  le  Bon  ,  &  fe  retira  dans  le 
Brabant ,  où  il  vécut  aflèz  tranquille. 
Philippe  pourvut  généreufement  à 
fon  entretien  ;  mais  il  n'entra  point 
dans  fes  projets  féditieux.  »  Monfei- 
r>  gneur ,  lui  dit-il ,  tous  mes  foldats  & 
»  toutes  mes  finances  font  k  votre  fer- 
»  vice ,  excepté  contre  Monfeigneur 
»  le  roi  votre  père  ;  &  pour  ce  qui 
»  eft  d'entreprendre  de  réformer  fes 
»  confeils ,  cela  ne  convient  ni  à  vous 
»  ni  à  moi  :  je  le  connois  fi  fage  &  ft 
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B  prudent ,  que  nous  ne  faurions  faire 
B  mieux  que  de  nous  en  rapporter  à 
>>  lui.  ce  Charles  difoit  en  parlant  de 
la  retraite  de  Ion  fils  :  Le  duc  de  Bour- 
gogne nourrit  un  renard  qui  mangera 
fis  poules. 

Le  duc  d'AIençon,  prince  du  fang , 


I4J7.    coupable  de  la  première  révolte  da 
Procès  dudauphin ,  traita  encore  avec  TAngle- 
foa.  ttïït.  Le  roi  refolut  d  etemdre  ,  par 

une  }ufte  févérité  ,  ces  premières 
étincelles  de  fadion ,  fit  faire  le  pro- 
cès au  duc ,  &  commua  la  peine  de 
mort  en  une  prifon  perpétuelle.  Char- 
les VII  avoit  propofé  cette  queftion 
au  parlement  :  fî  le  roi  peut  afTifter 
au  jugement  d'un  procès  intenté  à  ua 
pair  de  France?  On  répondit  que  non- 
feulement  il  le  pouvoît  y  mais  que  fa 
préfence  y  étoit  nécefTaire.  La  déci- 
ion  portoit  fur  l'ancienne  coutume  ; 
i>  coutume  ,  dit  M.  de  Voltaire  ,  qui 
»  parut  depuis  indigne  de  la  majeflé 
n  royale  ,  puifque  la  préfence  du  fou- 
it verain  ferabloit  gêner  les  fufFrages , 
»&  que  dans  une  affaire  cxîminelle  , 
B  cette  même  préfence ,  qui  ne  doit 
>) annoncer  que  des  grâces,  pouvoir 
»  commander  des  rigueurs. 

Hkhcmoiit:    Cependant  le  duc  de  Bretagne  lan- 
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guîflbit  d'une  maladie  inconnue  aux  devient  dac 
médecins.  Leur  ignorance  fit  croire  de  Brewjnc^ 
qu'on  l'avoir  enforcelé.  Quelques-uns 
vouloient  qu'on  fit  venir  des  magi- 
ciens pour  détruire  le  charme.  II  s'y  .  . 
oppofa  ,  difant  qu7/  aimait  mieux 
mourir  de  par  Dieu  que  de  par  le  diable. 
Sa  mort  fit  pafTer  la  Bretagne  à  fbn 
frère  le  connétable  de  Richemont. 
Ce  grand  capitaine  conferva  la  digni- 
té de  connétable ,  parce  qu'il  vouloit , 
dit-il ,  honorer  dans  fa  vieillejje  une- 
place  qui  V  avoit  honoré  dans  fa  jeune f^ 
fe.  Il  fit  hommage  au  toi  ,  tel  que 
iavoient  fait  fes  prédéceffeurs  ,  dé- 
clarant que  ce  n'étoit  point  un  hom- 
mage lige.  Charles  VII ,  plein  de  re- 
connoiflànce,  crut  devoir  s'en  rappor- 
ter à  lui.  La  France  &  la  Bretagne  per- 
dirent bientôt  après  Richemont.         p— — ^ 

Quoique  le  duc  de  Bourgogne ,  en        x. 
recevant  par  générofité  le  dauphin    utt  \t 
dans  fes  états ,  eût  obfervé  avec  fa-  Charles  vu» 
geffe  les  égards  dûs  au  fouverain  ,  des 
plaintes  réciproques  annonçoient  une 
prochaine  rupture.  Elle  auroit  peut- 
être  éclaté  ,  fi  le  roi  avoit  vécu  da- 
vantage. La  crainte  &  le  chagrin  cau- 
lerent  fa  mort.  On  lui  perfuada  que 
le  dauphia  vouloit  le  faire  empoi» 


\ 


%xg       Charles   VIL 
fonner.  Cette  idée  lui  troubla  telle- 
ment Fefprit ,  qu'il  s'obftîna  plufîeurs 
jours  à  refufer  toute  nourriture.    Il 
lufemens  mourut  âgé  de  foixante  ans.   Le  P. 
fur ccprincc. Daniel  prétend  que  c'eft  faire  injure 
à  Charles  VII ,  que  de  ne  pas  le  re- 
garder comme  un  de  nos  plus  grands 
rois.  M.  Hénault  obferve  cependant 
quil  ne  fut  en  quelque  forte  que  le 
témoins  des  merveilles  de  fon  règne- 
bOû  eût  dit ,  ajoute-t-il  ,  que  la  for- 
»  tune  ,  en  dépît  de  FindifFérence  du 
j>  monarque  ,  &  pour  faire  quelque 
B  chofe  de  fmgulier ,  s'étoit  pki  à  lui 
B  donner  à  la  fois  des  ennemis  puif- 
jifans  &  de  vaillans  défenfeurs.   Ce 
B  n>ft  pas  qu'il  n^eût  beaucoup  de 
»  courage  ;  mais  s'il   paroiflbit  à  la 
»  tête    des  armées  ,   c'étoit    comme 
B  guerrier,  &  non  comme  chef.  Sa  vie 
»  étoit  employée  en  galanteries  &  en 
*      B  fêtes.  «  Ces  reproches  ne  font -ils 
pas  exagérés  ?  Charles  devint  un  au- 
tre homme  ,  quand  il  commença  i 
jouir  de  fa  puiffance.  Peu  de  rois  ont 
gouverné  avec  plus  de  fageilè ,  &  tra- 
vaillé avec  plus  de  fuccès  au  bonheur 
de  la  nation.  Il  en  étoit  adoré  ;  ce  qui 
n'arrive  qu'aux  bons  princes.  Un  au- 
teur contempoMin  rend  témoignage 
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de  fon  affiduité  au  confeil  &  de  fon 
application  aux  affaires.  S*il  n'eut  que 
des  talens  médiocres ,  on  doit  recon- 
noître  fon  mérite  dans  la  confiance 
qu'il  donna  aux  grands  hommes  qui 
fécondèrent  fes  vues.  Il  fut  récom- 
penfer  les  fervices ,  moyen  infaillible 
d'exciter  l'émulation.  Mais  fi  Agnès 
Sorel  n'avoir  pas  aimé  l'état ,  comme 
elle  aîmoit  le  monarque  ,  tes  Riche- 
mont  &  les  Dunois  auroient  peut-être 
échoué  dans  leurs  entreprifes.  Une 
maîtreflè  de  Charles  partagea  la  gloi- 
re de  fon  règne  ,  tandis  que  Marie 
d'Anjou  fa  femme  ,  princeflè  accom- 
plie ,  étoit  réduite  au  mérite  obfcur 
de  foufFrir  patiemment  les  infidélités 
de  fon  époux.  Agnès  Sorel  mourut 
en  14^0.  Les  ennemis  de  Jacques 
Cœur  l'accuferent  de  l'avoir  fait  em- 
poifonner  pour  plaire  au  dauphin.  Ce 
fut  l'occafîon  de  fon  procès.  L'empoî- 
fonnement  étoit  une  fable  fi  mal  in- 
ventée ,  qu'on  abandonna  ce  chef 
d'accu  fation. 


Sous  Jean  &  fous  Charles  VI ,  nous    legouvef* 
avons  vu  la  France  prête  à  retomber "^"^^^*'  ^r 

j  I»  L-  ^1,  r  venu  plus  VI-. 

dans  1  anarchie i  nous  lavons  vu  fe re-go^cuxt 
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lever  promptement  fous  charles  V  & 
fous  Charles  VIL  Elle  avoît  un  prin- 
cipe interne  de  vigueur  depuis  que  le 
gc>uvernement  féodal  ne  faifoit  plus 
au  fein  de  l'état  une  infinité  de  petits 
états  ifolés  ,  depuis  qu'on  connoiflbit 
des  loix  à  la  place  des  coutumes  bar- 
bares ,  depuis  que  le  fceptre  entre  des 
mains  habiles  pouvoit  réprimer  les 
défordres  &  réparer  les  malheurs.  On 
fe  fornioit  des  principes  ,  on  voyoît 
mieux  les  chofes  :  tout  devoit  infen- 
fiblement  fortir  du  cahos.  Le  concile 
fcipuîffan-de  Confiance  ,  celui  de  Bâie  ,  &  la 
ce  poniîfica  Pragmatique  Sandion  ,  prouvent  que 
Sïi!      le  clergé  même,  plus  difficile  à  re- 
venir de  fes  préjugés  parce  qu'ils  tien- 
nent à  des  objets  plus  refpedables  , 
avoir  changé  d'opinion  fur  des  matiè- 
res fort  importantes.  L'appel  au  pape, 
inconnu  dans  la  primitive  églife  ,  fut 
maintenu ,  mais  avec  des  reftridions, 
&  le  defpotifme  de  la  cour  de  Rome 
fot  réprimé,  du  moins  à  quelques 
égards  ,  par  ceux  qu'elle  regardoic 
comme  fes  fujets. 
Procêt         On  étoit  néanmoins  encore  éloî- 
ae  Gîac  ^  gné  des  vraies  connoiflànces  ,  feules 
c«iir.*^^"^^  capables  avec  la  réflexion  ,  de  con- 
duire au  bonheur  de  la  foçiété  politi- 
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que.  Plufîeurs  procès  de  ce  règne  en 
font  la  preuve.  Sans  parler  de  la  Pu- 
celle  d'Orléans, Pierre  de  Giac  un  des 
miniftres  que  Richemont  fit  exécu- 
ter ,  avoua  qu'/7  avait  donné  au  diable 
une  de  fes  mains  afin  de  le  faire  venir 
à  fes  intentions.  Jacques  Cœur ,  accu- 
fé  fur-tout  d'avoir  envoyé  de  Targent 
aux  Sarrafins  avec lefquelsiltrafiquoit, 
répondit  qu  il  avoit  obtenu  de  deux 
papes  une  perniiffion  en  bonne  for- 
me de  trafiquer  avec  les  infidèles.  H 
reclama  les  privilèges  de  la  cléricatu- 
re ,  quoique  marié  ;  &  Tévêque  de 
Poitiers  demanda  en  vain  qu'il  fut  ju- 
gé par  Téglife.  Son  plus  grand  ennemi 
préfidoit  à  la  commidîon  établie  pour 
le  juger;  les  commiflaires  ne  parurent 
avoir  d'autre  foin  que  de  le  trouver 
coupable  ;  ils  partagèrent  fa  dépouil- 
le. On  le  condamna  à  reftituer  cent 
mille  écus  &  à  en  payer  trois  cents 
mille  d'amende  ;  ce  qui  fèroit  aujour- 
d'hui plus  de  quatre  millions.  Les 
fervices  qu'il  avoit  rendus  à  l'état  fii- 
rent  oubliés;  mais  des  particuliers  qui 
lui  dévoient  leur  fortune  eurent  de  la 
reconnoifîance.  Ils  le  tirèrent  de  prî- 
fon  ,  &  lui  fournirent  les  moyens  de 
fe  mettre  en  sûreté  hors  du  royaumCf 
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On  rencKt  à  fes  enfans  une  partie  de 
fes  biens  ;  foible  réparation  de  rinmC- 
tice  à  fon  égard. 

leffiitîoii  de  L'imprimerie  fût  inventée  en  AI- 
^^"'"^"^' lemagne  vers  le  milieu  de  ce  fiecle. 
Ceux  qui  vinrent  vendre  à  Paris  les 
premiers  livres  imprimés ,  pafîèrent 
pour  magiciens  ;  car  on  mettoit  la 
magie  par-tout.  Quelques  perfonnes 
du  plus  haut  rang  connoiflbient  pour- 
tant déjà  le  prix  des  lettres.  Margueri- 
te d'Ecofïè ,  première  femme  du  dau- 
phin. (  Louis  XI ,  )  ayant  trouvé  un 
jour  le  favant  Alain  Chartier  endor- 
mi ,  lui  donna  un  baifer.  L'extrême 
laideur  de  Chartier  augmenta  la  fur- 
prife  des  fpedateurs.  Elle  sen  ap- 
perçut.  Je  m  baife  pas  la  perjbnne  , 
dit-elle  ,  mais  la  Bouche  d'où  font  for^ 
iis  tant  de  beaux  dijcours.  Ces  beaux 
difcours  admirés  alors  refpirent  le 
mauvais  goût  &  la  barbarie. 

v^mité^     L^univerfité  comptoir  alors  vingt- 
cinq  mille  étudians.  (*)  La  plupart  n  y 


f  (♦)  Celle  de  Prague  avoit  été  infiniment  plu» 
Bombreufe  ;  puîf€)u*en  1409  »  les  étudians  érran" 
gers ,  croyant  qu'ion  blciroii  leurs  privilèges ,  fe 
retirèrent  au  nombre  4e  quarante  mille.  Les  pri- 
vilèges attiroient  cr  tte  multitude  de  jeunes  getss^dont 
la  plupart  ne  cherchoicnt  que  la  licence  &  dçyCi 
poienl  inuiilei  Ott  djingereu&i  U  i^^ïii^K 
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^pprenoient  que  de  mauvais  latin  Se 
de  vaines  fubtilités.  Charles  VII  ré- 
forma une  partie  des  abus  qui  ren- 
doient  ce  corps  quelquefois  auflî  dan- 
gereux que  nous  le  voyons  utile.  En 
reftreignant  fes  privilèges ,  il  le  fou- 
rnit aux  loix.  On  abrogea  le  ftatut 
ridicule  par  lequel  les  hommes  mariés 
étoient  exclus  des  chaires  de  méde- 
cine :  comme  fî  les  clercs  avoient  pu 
feuls  enfeigner  un  art  qu  il  ne  leur 
convenoit  guère  de  pratiquer. 

Malgré  le  luxe  &  l'extravagance  ^^^^^^51^**^* 
des  modèles  de  ce  temps-là ,  on  igno- carroiTcs, 
roit  tellement  les  commodités  de  la 
vie ,  que  durant  Thiver  rigoureux  de 
1457,  les  feigneurs  &  les  dames  de 
qualité  qui  n'ofoient  monter  à  che- 
val ,  fe  faifoient  traîner  dans  des  ton- 
neaux. 
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Louis  XI  s'étoit  aflez  fait  connoî- 


1461. 


tre  ,  pour  qu'on  dût  s'attendre  à  un  commence- 
gouvernement  dur,  bifarre  &  deipo-n^^ns^e^^w 
tique.  Il  commença  par  afFeâer  une  ^^^^  ^"^^'^* 
conduite  tout  oppofée   à  celle   de 
Charles  VIL  La  cour  fut  prefque  en- 
tièrement renouvellée.  On  vit  repa* 


ail  pape. 
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roître  le  duc  d'AIençon  &  le  comte 
d'Armagnac  ,  juftement  condamnés 
fous  le  dernier  règne  pour  des  crimes 
impardonnables.  Le  peuple  &:  les 
graU  fentiren.  bientô't  qie  k  fyfté- 
me  du  nou\reau  roi  étoit  de  gouver- 
ner avec  un  empire  abfblu  ,  &  qu'il 
ne  feroit  point  fcrupxileux  fur  les 
moyens  d'accroître  fon  autorité. 
taPtagma-     Pîe  II ,  (iEneas  Sy Ivius  )  qui,  étant 

iSb au Daoe'/^^^^^^*^^  du  concile  de  Baie,  s'étoit 
montré  le  plus  ardent  défenfeur  des 
libertés  de  l'églife  ,  &  qui  ,  devenu 
cardinal  &  pape ,  avoît  changé  publi- 
quement d'opinion  comme  d'intérêts, 
homme  aflèz  fin  pour  tromper  la  fi- 
nèfle  même  de  Louis  XI ,  vouloit ,  à 
quelque  prix  que  ce  fût ,  faire  abolir 
la  Pragmatique  Sandion.  Le  roi  étoit 
întérefle  à  maintenir  cet  ouvrage  de 
fon  prédécefTeur.  Mais  dans  Tefpéran- 
ce  de  remettre  la  maifon  d'Anjou  fur 
letrônedeNaples.ufurpéparFerdi- 
nand  d'Arragon  ,  il  facrifia  au  pape 
une  loi  aufli  précieufe  h  la  France  ^ 
qu'odieufe  à  la  cour  de  Rome.  Il  eut 
beau  infifter  enfuite  fur  les  droits  de 
la  maifon  d'Anjou.  Pie  II  fourenoit 
Ferdinand  ,  &  ayant  obtenu  ce  qu'il 
Ibuhaitoit  I  il  ne  marqua  fa  reconnoilr 
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ftnce  que  par  des  éloges.  Le  parle- 
ment s 'étoit  oppofé  avec  courage  à 
l'abolirion  de  la  Pragmatique  ,  qu'on 
regardoit  comme  le  rempart  de  Tégli- 
fe  Gallicane.  Louis  XI  lui  permit  de 
la  faire  exécuter  encore  ,  excepté  en 
quelques  points.  On  ne  pouvoit  fe 
mieux  venger  des  artifices  du  pape. 
Le  parlement  excommunié  h  fe  fujet 
méprifa  les  cenfures  &  les  rendit  inu- 

Jean  de  JoufFroi ,  évéque  d'Arras ,  întrî-çaes  dit 

1-1  •  /r*ii-f  fi-    cardinal     de 

ïrancomtois  auiii  habile  ,  qu  ambi- jouffroù 
tieux  ,  avoit  négocié  TafFaire  en  qua- 
lité de  légat ,  &  avoit  obtenu  du  pon- 
tife pour  récompenfe  le  chapeau  de 
cardinal  &  le  riche  évéché  d'Albî. 
Céroit  de  quoi  le  confbler  de  la  per- 
te des  bonnes  grâces  du  roi.  II  vou- 
loit encore  Tarchevéché  de  Befançon. 
Pie  le  lui  ayant  refufé ,  il  quitta  Ro- 
me ,  revint  en  France  ,  s'infinua  de 
nouveau  à  la  cour ,  &  y  travailla  par 
vengence  à  réparer  le  mal  qu'il  avoit 
fait  au  royaume  par  intérêt. 

La  Pragmatique  fut  un  des  prétex- .^^J*^^^^'**'"' 

r-ri  .       .       ^       ^  .    le  nom  de  li- 

res que  laiiirent  les  principaux   fei-gue  du  bien 

gneurs  pour  fe  liguer  contre  le  roî.P"^^^*^' 

Plus  il  vouloit  abaiflèr  les  grands  ^ 

dont  la  puifïànce  lui  faifoit  ombrage. 


234         Louis    X  T. 

plus  il  s'étoît  attiré  leur  haine.  Le 
duc  de  Bourgogne  lui  avoit  envoyé 
Chimai  pour  fe  plaindre  de  plufîeurs 
infraâions  du  traité  d'Arras.  Louis 
XI ,  dans  un  mouvement  d'humeur  , 
demanda  à  Chimai  ,  û  le  duc  étoit 
d'un  autre  métal  que  les  autres  prin- 
ces ?  1/  le  faut  bien  ,  répondit  l'en- 
voyé ,  puijqu'il  vous  a  reçu  &  proté-' 
gé  quand perfonne  n^ofoit  le  faire.  Phi- 
lippe le  Bon  étoit  trop  pacifique  pour 
troubler  Tétat.  Mais  Charles ,  comte 
de  Charoloîs  ,  fon  fils ,  violent  ,  im- 
pétueux ,  haïffànt  le  monarque  ,  à  qui 
le  duc  avoit  refl:itué  pour  quatre  cents 
mille  écus  d  or  les  villes  de  Picardie 
cédées  par  le  traité  d'Arras ,  Charles , 

dis-je,cherchok  avec  ardeur  rocca- 
lîon  d'éclater.  Le  duc  de  Bretagne, 
auflî  mécontent  parce  qu  on  s'oppo- 
Ibit  à  fes  injuftes  prétentions  ,  exci- 
toit  ce  jeune  prince  à  la  révolte.  Ils 
entraînèrent  dans  leur  parti  le  duc 
de  Bourbon ,  &  enfin  le  duc  de  Berrî , 
frère  du  roi ,  dangereux  par  la  foiblef- 
fe  de  fon  caradere,  qui  le  rendoit 
fouple  aux  împreflîons  de  la  cabale. 
Tout-à-coup  les  rebelles  fe  déclare- 
rent  ouvertement  ,  fous  le  prétexte 
ordinaire  de  réformer  l'état  &  de  fou« 


II 
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lager  les  peuples ,  couvrant  leurs  det 
feins  ambitieux  du  beau  nom  de  ligue 
du  bien  public.  Le  fameux  Dunois  en- 
tra lui-même  dans  cette  ligue.  L'eût- 
il  fait  (bus  un  gouvernement  équita- 
ble ?  Et  quel  eft  le  malheur  des  mau- 
vais princes ,  s'ils  fourniflènt  des  pré- 
textes de  révolte  h  ceux  qui  font  l'ap- 
pui de  leur  trône  ? 

On  armoit  de  tous  côtés.  Le  roi  prit  î 


de  fi  bonnes  mefures  ,  que  le  comte    146$. 
de  Charolois  tenta  en  vain  de  furpren- j^^^^!îj^^^.  ^^ 
dre  la  capitale.  L'armée  de  France  & 
celle  des  Bourguignons  fe  rencon- 
trent près  de  Montlhéri  ,  &  livrent 
une  bataille  fanglante.   Louis  &   le 
comte  y  fignalent   également  leur 
bravoure ,  fans  pouvoir  décider  la  vic- 
toire. Les  rebelles  vinrent  afiîéger  Pa- 
ris ,  &  défefpérerent  bientôt  d'y  en- 
trer. Cependant  le  roi  fuivit  le  con-^^j. ,     ^^^ 
feil  de  François  ^îotc^  ,  duc  de  Mi-  tifiSc  du 
lan  ,  qui  lui  manda  que  pour  difliper""^^' 
la  ligue ,  il  falloir  tout  promettre  ,  & 
voir  enfuite  ce  que  les  circonflances 
obligeroient  de  tenir  :  maxime  très- 
conforme  à  fa  politique  artificieufe. 
Il  figna  donc  un  traité  honteux  ,  par 
lequel  il  cédoit  la  Normandie  à  fon 
frère  |  &  plufîeurs  terres  du  domaine 
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aux  principaux  chefs.  On  parla  enfuî- 
te  du  bien  public ,  fans  autre  fruit  que 
de  fouler  davantage  les  peuples  ;  de 
forte  que  cette  ligue  ,  après  1  événe- 
ment ,  fut  appellée  avec  raifon  la  li- 
gue du  mal  public. 

Des  brouilleries  furvenues  entre 
îiorTnl'àïes  ducs  de  Berri  &  de  Bretagne  four- 
fon&ere.  nirent  au  roi  l'occafion  de  revenir 
contre  le  traité.  En  même-temps  qu  il 
négocioit  avec  le  Breton  ,  il  eiileva 
la  Normandie  à  fon  frère.  Toujours 
agité  d'inquiétudes  &  de  défiances , 
dépouillant  les. uns  de  leurs  charges  , 
feifant  des  informations  contre  les  au- 
tres ,  il  aigriObit  chaque  jour  le  mé- 
contentement des  feigneurs  ;  mais  H 
fut  prévenir  leurs  entreprrfes ,  en  les 

—«.^divifant.  ^         ,  .     .  „,      , 

*--7r-      Pour  iuftilîer  fa  conduite  à  1  égard 
DéX'd  sju  duc  de  Berri  ,  il  réfolut  même 
<tatï,f«tt!e$jg  convoquer  les  états ,  &  de  leur  re- 
"^'^''*    mettre  la  décifion    d^une   affaire  fi 
importante  ,  perfuadé  qu'ils  foutien- 
droient  les  droits  de  la  couronne.  Les 
états  répondirent  à  fa  confiance  ,  & 
déclarent  que  la  Normandie  etoit  in- 
féparablement  unie  à  la  couronne  , 
que  le  roi  pouvoir  s'en  tenir  à  la  de- 
àaration  de  Charles  V  ,  qui  fîxoit 
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îapanage  desenfans  de  France  à  douze 
mille  livres  de  rente ,  (*)  en  fonds  de 
terres  qu'on  érigeroit  en  duché  ou 
comté  ;  mais  qu'ayant  offert  à  Char- 
les fon  frère  jufqu'à  fbixante  mille  li- 
vres de  rente  ,  il  feroit  fupplié  de 
mettre  la  claule ,  que  ce  feroit  fans 
tirer  à  conféquence.  Ils  lui  promi- 
rent toute  forte  de  fecours  en  cas  de 
guerre  ;  &  l'on  vit  dans  cette  affem- 
blée  le  plus  grand  zèle  pour  le  fouve- 
rain. 

Philippe  le  Bon  étoit  mort  l'année '^<""'**^'"*' 
précédente.  Le  comte  de  Charolois,du'"u?ï 
Charles  le  Téméraire ,  fon  fils  &  fon  Bourgogne, 
fucceffeur,  ennemi  irréconciliable  de 
Louis  XI ,  fe  préparoit  à  de  nouvel- 
les hoflilités.  Le  roi ,  comptant  plus 
fur  fà  politique  que  fur  fes  armes, 
préféroit  toujours  les  négociations  aux 
batailles.  Sa  confiance  pour  le  cardi- 
nal Balue  ,  évêque  d'Evreux  ,  dont 
il  éprouva  bientôt  la  perfidie  ,  lui  fît 
faire  une  démarche  imprudente  qui 
penfa  le  perdre.  Tandis  que  (es  en- 
voyés  travail loient  à   foulever    les 
Liégeois  contre  le  nouveau  duc  de 
Bourgogne  ,  Balue  lui  perfuadé  de 


(*)  Ce  fetoit  aujourd'hui  environ  1x4  ,  o«o  livre 
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s  aboucber  avec  ce  prince.  II  va  le 
trouver  à  Péronne ,  accompagné  feu- 
lement de  quelques  feigneurs.  A  pei- 
ne y  eft  -  il  arrivé  ,  qu'on  apprend  la 
révolte  des  Liégeois.  Louis  n'imagi- 
noit  pas  qu  elle  pût  être  fi  prompte. 
Ses  agens  avoient  trop  bien  réuflî 
avant  que  d'être  informés  de  l'entre- 
vue.  A  cette  nouvelle  ,  le  duc  eft 
tranfporté  de  fureur.  Maître  de  la 
'  perfonne  du  roi  ,  il  fe  livre  d'abord 
aux  plus  violentes  réfolutions.  De  fa- 
ges  confeils  le  calment  enfin.  Il  pro- 
pofe  un  traité  à  Louis ,  exigeant  qu'il 
le  fuive  contre  les  Liégeois.  Louis 
avoit  tout  à  craindre  &c  ne  pou  voit 
rien  refufer.  Il  accompagne  fon  vaf- 
fal  ;  il  devient  le  miniftre  de  fa  ven- 
geance. Liège  fuccombe  ,  le  duc  y 
fait  mettre  le  feu  ,  &  juftifie  en  quel- 
que forte  les  rebelles  par  des  cruau- 
tés barbares. 

Le  roi  defiroit  de  s'accommoder 
1469.  avec  fon  frère  ,  comme  il  avoit  fait 
Jiïl"avec  le  Bourguignon.  Il  lui  ofFroit  la 
iii«.  Guienne  pour  apanage  ,  &  vouloit 

lui  faire  époufer  Ifabelle  ,  fœur  & 
héritière  du  roi  de  Caftille.  L'homme 
dont  il  fe  défioit  le  moins  travailloit 
l  rompre  fes  mefures.  C^étoit  ce  car- 
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dînai  Balue ,  né  dans  la  fange ,  élevé 
par  la  foupIe/Te  ,  fans  vertu  ,  fans 
mœurs  ,  &  à  qui ,  félon  l'obfervation 
ingénieufe  de  M.  Duclos,  il  ne  man- 
quoit  que  l'hypocrifie  pour  avoir  tous 
les  vices.  Il  avoit  acheté  la  pourpre 
Romaine  ,  (*)  en  obtenant  des  let- 
tres patentes  pour  abolir  entièrement 
la  Pragmatique  ,  lettres  que  le  par- 
lement refufa  d'enregiftrer.  Il  oublioit 
les  bienféances  de  fon  état  Jufqu'à  fai- 
re la  revue  des  troupes  en  habit  d'é- 
véque  ,  ce  qui  donna  lieu  à  un  fei- 
gnent de  dire  au  roi  :  Sire  ,  je  vous 
jupplie  de  m'envoyer  à  Evreux  ordon- 
ner des  prêtres  ,  puifque  Vévêqae  vient 
ici  paffèr  en  revue  des  foldats.  Uni  à 
îévêque  de  Verdun  par  la  conformi- 
té de  caraftere  &  d'intérêts ,  Balue 
trahiflbit  le  maître  dont  il  pofTédoit 
toute  la  faveur.  Une  de  leurs  lettres 
découvrit  la  perfidie.  Louis  Xi  les  fit 
arrêter  &  enfermer  dans  des  cages  de 
fer  inventées  par  Pévêque  de  Verdun. 
On  devoit  pourfuîvre  leur  procès  en 
France  félon  les  loix  de  l'état.  Les  op- 
pofitions  du  pape ,  quoique  fortement 
combattues  par  les  amba/Tadeurs  du 


£•)  Pic  II  vcnoit  donner  la  poupre  aux  cardinaux. 
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roi ,  arrêtèrent  le  cours  de  cette  aN 
feire,&  les  coupables  en  furent  quittes 
pour  la  prilon.  Le  duc  de  Berri  s'ac- 
commoda de  l'apanage  qu'on  lui  of- 
froit  ;  mais  Ifabelle  de  Caftille  époufa 
Ferdinand   d'Arragon  ,    qui   devint 
maître  de  l'Efpagne  par  ce  mariage. 
Les  deux  frères  conteftoient  enco- 
re fur  plufieurs  articles.  La  mort  du 
/iSon- nouveau  duc  de  Guienne  termina  le 
nement    du  différent.  Il  rut ,  dit-on  ,  empoilonne 
u"rot"foup^  par  un  nioine  fon  aumônier.  »  On  ne 
«onné.        »  douta  guère  dans  l'Europe  que  Louis 
»  n'eût  commis  ce  crime  ,  lui  qui  , 
»  étant  dauphin  ,  avoit  fait  craindre 
9  un  parricide  k  fon  père.  L'hiftoire 
»  ne  doit  point  l'en  accufer  fans  preu- 
j,  ves  ;  mais  elle  doit  le  plaindre  d'a- 
»  voir  mérité  qu'on  le  foupçonnAt  ; 
»  elle  doit  fur-tout  obferver  que  tout 
»  prince  coupable  d'un  attentat  avéré, 
»  eft  coupable  aufli  des  jugemens  té- 
»  méraires  qu'on  porte  fur  toutes  fes 

•  aaions.  «  M.  de  Voltaire,  de  qui 
j'emprunte  cette  remarque  ,  donne 
ici  une  leçon  vraiment  utile  ,  &  aux 
accufateurs  téméraires  des  grands ,  & 
aux  grands  dont  la  conduite  femble 

provoquer  la  médifance. 

*  Perfonne 
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Perfonne  ne  contribua  plus   que    Manîfefte 
îe  duc  de  Bourgogne  à  répandre  ces^"  ^^^«^    **« 
injurieux  foùpçons;  car  la  fougue  de^^"'^^^""*^ 
fon  caraâere ,  fa  haine  pour  le  roi , 
&  leurs  défiances  mutuelles ,  avoient 
bientôt  rompu  la  paix  de  Péronne. 
Il  publia  dans  unmanifefte,  que  Louis 
venoit  de  faire  mourir  fon  frère  par 
poij'on  ,  maléfices  &  Jortiléges  ;  qu'il 
étoit  parricide,  hérétique  ,  idolâtre  ; 
&  que  tous  les  princes  dévoient  s^u- 
nir  contre  lui.  Ce  roi ,  qu  on  dénon- 
çoit  à  TEurope   comme  idolâtre  & 
^  hérétique ,  (  accufations  contradidoi- 
tes ,  )  étoit  dévot  zélé  pour  la  reli- 
gion. Une  telle  abfurdité  prouve  éga- 
lement Tinjuftice  de  la  haine  &  l'i- 
gnorance qui  regnoit  encore,  Charles    Sîegc    4ç 
le  Téméraire  reprit  les  armes  ,  fit  la^^^"^*^*- 
guerre  en  furieux ,  &  vint  échouer 
au  fiége  de  Beauvais.   Les  femmes 
combattirent  fur  les  remparts  avec 
ime  valeur  héroïque  ,  &  contribuè- 
rent beaucoup  à  repoufTer  les  enne- 
mis. Louis  XI  ordonna  qu'en  mémoi- 
re de  cet  événement ,  on  feroit  tous 
les  ans  une  proceflîon  où  elles  air- 
roîent  le  pas  fur  les  hommes;  qu'elles 
porteroient  ce  jour-là  leurs  habits  de 
noces ,  &  que  les  autres  jours  elles 
Tome  IL  L 
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fe  pareroient  à  leur  fantaifie  fans  que 
perfonne  pût  y  trouver  à  redire. 
(     Les  troubles  d'Angleterre  avoient 
1475.     long-temps  garanti  la  France  des  in- 
Louis  ache- ^jjgons  de  fes  plus  redoutables  enne- 
rveTrcX.  mis.  Henri  VI  détrôné ,  rétabli  après 
giois.         une  longue  pnfon  ,  vaincu  de  nou- 
veau &  maffacré  avec  fon  fils ,  par  les 
ordres  d'Edouard  IV  ,  chef  de  la  mai- 
fon  d'York ,  n'eut  pas  plutôt  laille 
à  ce  prince  une  couronne  toute  lan- 
glante ,  qu'on  vit  l' Anglois  renouve- 
ferfes  anciennes  prétentions.  Edouard 
menaça  Louis  de  paffer  en  France  , 
s'il  ne  reftituoit  la  Normandie  &  la 
Guienne.  Dites  h  votre  maître  que  je 
ru  le  M  confcillepas    répondit  le  roi 
à  fon  héraut.  Cette  reponfe  fembloïc 
annoncer  une  forte  réfolution  de  com- 
battre. Mais  Louis ,  fide  e  a  fes  maxi- 
mes ,  fe  débarrafla  de  1  ennemi  fans 
rien  hafarder.  Voyant   les  Anglois 
dans  le  royaume  ,  il  négocia  avec 
Edouard  ;  il  s'engagea  par  le  traité  de 
Pecquigni  \  lui  payer  cinquante  mil- 
le écus  d'or  par  an  ;  il  acheta  amfi 
une  trêve  de  fept  années ,  &  gagna 
les  miniftres  Anglois  k  force  de  pen- 
fions  &  de  careflès.  Heureufement  le 
àxxc  de  Bourgogne ,  en  guerre  avec 
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le  duc  de  Lorraine ,  n'avoit  pas  fé- 
condé les  ennemis ,  quoiqu'il  eût  vi- 
vement foiicité  leur  entreprife.  Leur 
armée  formidable  auroit  pu  rouvrir 
les  plaies  du  royaume ,  fi  Louis  n'a- 
voit facrifié  la  gloire  à  la  fûreré. 

Tout  ce  qu'il  y  eut  d'honorable     Suîte  &k 
pour  lui ,  ce  fut  la  délivrance  de  Mar-  "«'"^ 
guérite  d'Anjou  ,  veuve  de  Henri 
VI ,  héroïne  qui  avoir  livré  plufieurs 
batailles  pour  la  défenfe  de  fon  mari , 
&  qui   étoir  prifonniere  d'Edouard! 
Celui-ci  témoigna  au  roi  quelque  en- 
vie de  voir  Paris  ;  mais  Louis  en  élu- 
da la  propofirion ,  ne  fe  louciant  pas 
de  recevoir  une    pareille   vifite.    « 
»  Edouard  efl  un  beau  prince  fbrr  ga- 
»  lant ,  dit-il ,  à  Comines  ,  quelque 
»  maître.Ce  qu'il  auroità  Paris  pourroit 
»  l'engager  à   y  revenir  :  je  l'aime 
»  mieux  en  Angleterre  qu'en  Fran- 
»  ce.  »  Le  duc  de  Bourgogne ,  privé 
de  l'alliance  des  Anglois,  fit  à  fon  tour 
tin  nouveau  traité  avec  leroi.  Les  con- 
ventions ,  les  fermens  ne  coutoient 
rien  ,  parce  qu'on  fe  jouoit  des  enga- 
gemens  les  plus  inviolables. 

Une  illuflre  vidime  fut  facrilïée  à  Exfo-tions 
la  juftice  févere  du  monarque.  Le  con-  %  ^,  * 
nétable  de  Saint-Paul  fon  beau-frere 
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Favoit  trahi ,  outragé  ,  &  s'étoît  jette 
dans  le  parti  du  duc  de  Bourgogne. 
Celui-ci  l'abandonna.  On  pouflà  fon 
procès  avec  vigueur,  &  il  périt  fur  un 
échafaud.  Louis  XI ,  pour  contenir 
les  grands ,  aimoit  à  faire  tomber  les 
premières  têtes  de  Tétat.  Le  comte 
d'Armagnac  &  le  duc  d'Alençon  , 
condamnés  fous  Charles  VII ,  &  réta- 
blis dès  le  commencement  de  ce  rè- 
gne ,  avoient  déjà  fubi  la  peine  de 
leurs  nouvelles  cabales.  On  vit  encore 
en  1 477  le  duc  de  Nemours  ,  de  la 
maifon  d'Armagnac  ,  enfermé  dans 
une  cage  de  fer  ,  exécuté  aux  halles 
de  Paris ,  après  avoir  été  mis  à  la  quel- 
tion  ,  &  fes  enfàns  traînés  fous  Técha- 
fiud  par  ordre  du  roi ,  pour  être  arro- 
fés  du  fang  de  leur  père.  Horrible 
cruauté  ,  plus  propre  à  faire  haïr  un 
tyran  que  refpeéler  un  monarque. 
,       Charles  le  téméraire  ne  pouvoit  nî 
au^TBour%îvre  en  repos,  ni  parvenir  au  but  de 
fognc  avcc|-Qj^  ambition.  L'imprudence  &  la  fu- 
toSuiflcs.    ^^^^^  j^  précipitoient.  Depuis  long;- 
temps  ,  animé  contre  les  Suiffes ,  foit 
parce  qu'ils  étoient  alliés  de  Louis  XI , 
foit  parce  qu'il  fe  propofoit  de  les  af- 
fervir ,  le  prétexte  le  plus  frivole  lui 
fuffit  pour  les  attaquer.  Cette  cation 
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bellîqueufe  ayant  fecôué  en  13671e 
joug  de  la  maifon  d'Autriche,  &  affer- 
mi fa  liberté  par  des  prodiges  de  cons- 
tance &  de  valeur ,  toujours  prêtée  fe 
défendre ,  n'ambitionnoît  que  la  paix 
avec  fes  voifins.  Elle  s'efforça  de  flé- 
chir le  duc  ;  elle  lui  repréfenta  que 
les  mors  de  fes  chevaux  valoient  mieux 
que  toute  la  Suifîè.  Sourd  aux  prières 
&  aux  raifons,  il  fe  met  en  campagne. 
Les  Suiflès  le  battent  dans  un  défilé.  1476- 
Tout  fon  bagage  tombe  entre  leurs^GranfonSî 
mains.  Telle  étoit  la  (implicite  de  ceàMorau 
peuple  ,  que  la  vaiflelle  d'argent  du 
duc  fut  vendue  comme  vaiffelle  d^é- 
taîn  ,  &  que  fon  plus  beau  diamant , 
eftimé  aujourd'hui  dix-huit  cens  mille 
livres  ,  fut  donné  pour  un  florin  ,  & 
pafla  de  main  en  main  pour  le  même 
►rix.  Cette  bataille  de  Granfbn  irrita 
[a  fureur  de  Charles ,  fans  éclairer  fon 
imprudence.  lien  perdit  bientôt  une 
féconde  à  Morat ,  où  le  duc  de  Lorrai- 
ne combattit  avec  les  Suiflis.  L^année 
fuivante  ,  il  fut  encore  défait  fous  lescharics^ie  * 
murailles  de  Nanci.  Ceft  là  que  périt  Téméraire, 
ce  malheureux  prince.  Peu  de  fbuve- 
rains  l'égaloient  en  richeflfes  &  en 
puiflànces;  mais  ce  qui  fait  le  bonheur 
lui  manqua  toujours ,  la  modération 
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&  la  fagefTe,  Il  ne  celFa  defe  tourmeI^ 
ter  pour  être  un  des  fléaux  du  monde. 
Maii..ife  foi     Le  roi  ne  difTimuIa  guère  la  joie  que 
éi  Louis XI.  lui  caufoient  ces  événemens.  Son  der-. 
nier  traité  avec  le  duc  ne  Favoit  pas 
empêché  de  propofer  un  cas  de  conf- 
cience  qui  dévoile  fon  peu  de  droitu? 
^  fe ,  favoir ,  w  s'il  pouvoit ,  félon  Dieu 

B  &  fa  confcience  ,  permettre  ,  fouf- 
»  frir  ou  tolérer  ,  qu'aucuns  princes  ^ 
•  feigneurs    ou    communautés     qui 
n  avoient  ou  pouvoient  avoir  querelle 
»  contre  le  duc  de  Bourgogne ,  lui  fif- 
»  fent  la  guerre  &  portaîFent  domma- 
»  ge,  w  Les  deux  princcss'étoient  enga- 
gés par  ferment  à  fe  fervir  envers  & 
contre  tous,  à  s  avertir  même  mutuelle- 
ment de  tout  ce  qui  fe  trameroit  con- 
tre eux.  Il  fut  décidé  néanmoins  que  ^ 
vu  la  conduite  que  le  duc  avoit  toujours 
tenue  à  t égard  du  roi  Ù  du  royaume ,  le 
roi  pouvoit  laijfer  agir  les  autres  prin-^ 
ces  ,  &  même  leur  faire  entendre  qu^ 
sHls  vouloient  faire  la  guerre  au  duc 
de  Bourgogne ,  //  en  feroit  content^ ,  V 
ne  sW  oppoferoit  pas  ;  mais  qu'il  ne 
devoit  ni  les  folliciter  ,  m  leur  donner 
aucun  fecours.  Qu^admirer  ici  davan- 
tage ,  ou  les  fcrupules  d'un  roi  qui 
cherche  à  pouvoir  violer  fes  promef-? 
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fes  en  (ïireté  de  confcience ,  ou  la  baf- 
feffe  de  ces  cafuiftes ,  qui  lui  en  mé- 
nage fubtilement  les  moyens  ?  Con- 
fulter  en  pareille  matière  ,  c'eft  être 
déjà  prévaricateur.  De  tout  temps  on 
a  connu  le  fecret  d'accommoder  la 
morale  aux  paflions  des  grands. 

Marie  de  Bourgogne  étant  Tunique 
héritière  de  Charles ,  une  partie  de    L'héridere 
fes  états  devoit  retourner  à  la  couron-de   ^^"^^s^^' 
ne  faute  d'héritiers  mâles ,  félon  laloi^^^^ximiîkn 
des  apanages.  Le  roi  ne  perdit  pas  un  d'Autriche» 
înflant.  Il  envoya  de  toutes  parts  des 
négociateurs  &  des  troupes.  La  Bour- 
gogne fe  foumit  fans  réfiftance  ;  mais 
la  Flandre  &  TArtois  étoient  déclarés 
pour  la  prince/îe.  On  reproche  com- 
munément à  Louis  XI  de  ne  l'avoir^ 
pas  fait  époufer  au  dauphin.  Rien  ne 
pouvoit  être  plus  avantageux.  Il  fou- 
haitoit  ce  mariage  ;  Marie  n'en  étoir 
pas  éloignée  d'abord  ,    quoique   le 
dauphin  n'eût  que  fept  ans ,  &  qu'elle 
en  eût  près  de  vingt  ;  mais  une  faufîe 
démarche  du  roi  lui  infpira  de  la  dé- 
fiance ,  &  redoubla  l'averfion  des  Fla- 
mans  ;  tant  il  eft  vrai  que  la  fînefïè  efî 
fbuvent  oppofée  à  la  politique.  Maxi- 
milien  d^Autriche,  fîls  de  l'empereur 
Frédéric  III  ^  fut  préféré;  événement 
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funefte  qui  a  produit  plus  de  deux  fic- 
elés de  guerre  &  de  deflruâion.  L'é- 
poux de  l'héritière  de  Bourgogne  de- 
¥enoit  néceflairement  Tennemi  de  la 
France.  A  peine  marié  ,  il  prit  les  ar- 
mes. Il  éroit  encore  foible  ,  &  Louis^ 
n'aîmoir  point  la  guerre.  Une  trêve 
fufpenditleshoftilkés. 
1478.  Ce  monarque  rufé  ,  qui  rapportoît 
.•^*  ?'  ?fT  tout  à  fes  intérêts  j  fe  montra  gêné- 

tient  les  Me-  ^  -  "      I 

dicis  contre  reux  en  foutenant  des  opprimes  con- 
iepapc.       ire  lin  pape  violent  &  vindicatif.  Les 
Médicis  gouvernoient  Florence ,  en- 
richie par  leur  commerce ,  heureufe 
par  leurs  bienfaits.  La  jaloufie  de  Pazzi 
forma  contre  eux  une  horrible  cons- 
piration ,  à  laquelle  Sixte  IV  n'eut 
que  trop  de  part ,  &  dont  le  chef  étoit 
un  Salviati  archevêque  de  Pife.  Lau- 
rent &  Julien  ,  petit-fils   du  grand 
Côme  de  Médicis  ,  furent  attaqués 
dansTéglife  pendant  la  méfie.  Le  fé- 
cond mourut  fur  la  place  ^  Fautre 
échappa  aux  meurtriers.  Le  peuple 
vengea  auflî-tôt  fes  bienfaiteurs  ;  & 
Tarchevêque  de  Pife  lui  -  même  fut 
pendu  à  une  fenêtre.  Cétoit  pour  le 
pape  un  prétexte  fpécieux  de  fe  livrer 
tu  plus  cruel  reflentîment.  Il  le  pouf- 
fa aux  derniers  excès.  Les  Florentins 
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implorent  le  fecoursde Louis  XL  Son 
ambafiàdeur  parle  fortement  à  Sixte , 
qui  afFede  de  traiter  les  Médicis  de 
marchands ,  lui  qu'on  difoit  être  de  la 
plus  vile  extraftion.  Malgré  les  dé- 
tours de  la  politique  Romaine  ,  le  roi 
défend  tout  commerce  avec  la  cour 
de  Rome  ,  &  convoque  un  concile- 
national  pour  renouveller  la  Pragma- . 
tique.  Le  pape  n'auroit  pas  été  le  plus- 
fort.  Il  fit  la  paix  avec  la  république 
de  Florence  ,  leva  les  excommunica^ 
tions ,  &  prévint  toutes  les  fuites  de 
cette  aff^aire. 

Louis ,  de  foncôté,  venoit  defigner 
avec  le  roi  d'Angleterre  une  trêve (5 
qui  devoir  durer  cent  ans  après  leur^^^^'^j^j^n^ 
mort  ,  lorfque  Maximilien  d'Autri-  *"'" 
che ,  quoique  privé  du  fecours  qu'il 
auroit  pu  attendre  des  Anglois ,  rom- 
pit la  trêve  conclue  Tannée  précéden- 
te. On  lui  enleva  la  Franche  Gomté^ 
en  une  feule  campagne  ;  on  fe  battit 
àGuinegateen  Artois  avec  une  perte- 
à  peu  près  égale  de  part  &  d'autre.  Ler 
roi  intrigua  pour  feire  excommunier 
fo'n  ennemi  par  le  pape:  Les  trêves  ,» 
les  hoftilirés  fe  multiplièrent  à  Tinfini» 
jufqu  à  la  mort  de  Marie  de  Bourgo- 
gne en  14.82,  Cet  événement  imprévue 
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changea  la  face  des  affaires.  Les  îndb^ 
ciles  Gantois ,  moins  fournis  encore  ^ 
un  étranger  ,  qu  à  leurs  princes  natu- 
rels ,  s'étoient  faifi  de  deux  enfans 
"qu'elle  avoit  eus  de  Maximilien.  Ils  le 
f^fi:j^ jorcerent  k  conclure  avec  Louis  XI 
le  traité  d  Arras ,  par  lequel  il  donnoit 
en  mariage  au  dauphin  Marguerite  & 
fille,  qui  auroit  FArrois &  laFranche- 
Comté  pour  dot.  Cette  princefTe  fur 
amenée  dans  le  royaume  ;  mais  le 
mariage  n'eut  pas  lieu ,  comme  nous 
le  verrons  fous  le  règne  de  Charles. 
VIII.  On  avoit  promis  à  Edouard  IV 
que  fa  fille  épouferoit  le  dauphin.  Le 
chagrin  de  fe  voir  trompé  avança  fes. 
jours. 

•TOécT '''7c  ^^^  dernières  années  du  roi  fe  paf 
Loait  XI,  ierent  dans  fagitation  &  les  intrigues. 
qui  avoient  rempli  tout  fon  règne. 
Miné  par  les  maladies  ,  il  n'en  étoit 
que  plus  jaloux  de  l'automé ,  &  plu.. 
attentjY  aux  affaires.  I:a  crainte  de  l^ 
mort  ébranloit  cependant  fon  ame. 
Un  légat  fut  lui  inîpirer  des  fcrupu* 
les  fur  la  détention  du  cardinal  Balue 
&  de  révêque  de  Verdun.  L^évêque* 
nBtint  fa  lioerté  ;  le  cardinal  fut  remis. 
entre  les  mains  du  îégat,  fous  promef- 
m  de  le  faire  punir  à  Rome.  Balue  ne; 


II 


î 

II 


tours    XI         2^1 

reçut  à  Rome  que  des  honneurs.  Com- 
bien de  princes,  moins  coupables  que 
lui  ,  avoient  péri  fur  Téchafiiud  ! 

Tandis  que  le  roi  perdoit  Çqs  forces  ^a  Proven- 

1     •  •  1     A  ce  réunie  à  la 

de  jour  en  jour  ,  la  rortune  augmenta  couronne. 
fes  domaines.  Charles  comte  du  Mai- 
ne ,  dernier  prince  de  lamaifon  d'An- 
jou lui  laiffà  par  teflament  la  Proven- 
ce ,  avec  fes  droits  fur  les  royaumes 
de  Naples  &  de  Sicile.  La  Provence 
fut  auiïl  tôt  réunie  à  la  couronne.  Louis 
étoit  trop  circonfpeâ  pour  étendre 
plus  loin  fon  ambition.  La  conquête 
d'un  royaume  étranger  lui  parut  une 
cntreprife  auffi  vaine  que  dangeréufe. 
Ses  fuGcefTeurs  penferent  autrement  y 
&  eurent  tout  lieu  de  s'en  repentir. 

Ce  prince  fi  redoutable ,  dévoré  de 
foupçons  aux  approches  de  la  mort ,  satatdie 
enfermé  dans  le  château  du  Ple(ïi-les-&  fa  mou. 
Tours  qu'il  avoit  rendu  inacceflîble  , 
agité  de  plus  de  terreur  qu'il  n^en  inf- 
pîroit  ,  craignant  fon  propre  fils  , 
changeant  de  domeftiques  tous  les 
jours ,  commandant  fans  cefle  de  nou- 
velles exécutions  ,  étoit  Tefclave  dé 
lean  Coittier  ,  médecin  avide  &  in- 
folent ,  qui  menaçoit  de  Fabandbn- 
ner,  qui  olbit  lui  dire  :  Je  fais  qu^un 
ieau  matin  yous  m*mvoyere\  comnm 


^^  O    u    1    5      A  1. 

wus  faites  d'autres ,  mais  je  jure  Dieur 
hue  vous  ne  vivre:^  point  huit  jours  après: 
En  cinq  mois  il  donna  près  de  cent 
mille  écus  h  ce  médecin.  Il  redoubloir 
fes  dévorions  ,  fe  chargeoit  le  corps 
de  reliques,  achetoir  une  petite  ima- 
^e  foixante  livres  ,  faifoit  desprofu- 
èonsaux  églifes  &  aux  moines  ,  dans 
Fefpérance  de  prolonger  fa  vie  mat 
leiireufe.  Saint  François  de  Paule  ,, 
termite  de  Calabre,  fondateur  de  Tor* 
dre  des  Minimes ,  eft  appelle  du  fond 
de  ritalie  à  fon  lecours.  On  le  deman» 
de  au  roi  de  Naples  ,  qui  ne  peut  le 
déterminer  à  partir.  On  le  demande 
au  pape,  dont  les  ordres  le  décident 
enfin.  On  envoie  courriers  lur  cour- 
riers pour  hâter  fa  marche.  Le  fainr 
arrive.  Le  roi  fe  jette  à  fes  pieds  ,  le 
conjure  humblement  de  le  guérir^ 
Françoîs  tâche  de  le  difpofer  à  la 
mort,  en  lui  fuggérant  des  fentîmens. 
dignes  de  la  religion  ;  mais  Louis  craî- 
gnoir  pfus  de  perdre  la  vie  ,  qu'il  ne 
defiroit  de  mourir  chrétiennement. 
Toujours  livré  aux  affaires  parefprit 
de  domination^  toujours  infpirant  la 
terreur  par  fes  cruautés,  il  mourut 
tDfin  âgé  de  foixame.  ans.  Nousalloû» 
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'  recueillir  quelques  particularités  éga^ 
lement  utiles  &  curieufes.. 


Louis  XI  affeéïoit  dans  fes  habits    Pwtîcui^t 
une  fimplicité  mefquine  &  indécen-^'*^  *" 
te.  Dans  une  entrevue  avec  le  roi  de 
Caftille  en  1463  ,  il  parut  en  habit  de 
gros  drap ,  la  tête  couverte  d'un  vieux 
chapeau  ,  fur  lequel  étoit  une  Notre- 
Dame  de  plomb  ;  tandis  que  le  Caf- 
tillan  étaloit  une   magnificence  faf- 
tueufe.  Ce  contrafte  le  rendit  méprî- 
fable  aux  yeux  des  Efpagnols  ;  mais      . 
il  avoit  gagné  les  mininres  à  force: 
d'argent,  &  il  réuflît  dans  fes  deffeins.. 
Dans  fa  maladie^,  il  affeda  au  contrai- 
re des'habiMer  magnifiquement,  pour 
empêcher  qu  on  ne  s'apperçût  de  (on 
état ,  qui  n'en  devenoit  que  plus  vifi- 

ble.  La  grande  dépenfe  de  fa  ^^î^<^5^  L^uif  xi- ^^ 
étoit  pour  latable.  De  douze  mille  li- 
vres, elle  fut  portée  jufquà  trente- 
fept  mille.  II  faifoit  manger  avec  lui  ^ 
Don- feulement  les  feigneurs  pour  les 
attacher  à  la  cour ,  mais  les  étrangers^ 
qui  pouvoient  Tinftruire  ,  quelque- 
fois même  des  marchands  ;  car  il  don-^ 
.uoit  au  commerce  une  attention  par- 
âculiere.  Un  marchand  nommé  Max-r 
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^  tre-Jean  ,  flarté  de  cette  diftinâîoir^ 

donnrrÈn^'*'^^^^^^^  '"^  demander  des  lettres  de 
■lâfcUnd.   nohlefle.  Le  roi  les  lui  aceorda  ,  & 
dès  lors  ne  daigna  plus  le  regarder. 
Maître- Jean  témoigna    fa   furprife. 
-li/Zef  ,  monjzeur  ie  gentilhomme  y  lur 
dît  Louis ,  quani  je  vous  fai fois  ajjfèoir 
à  ma  table ,  je  vous  re gardois  comme  te 
premier  de  votre  condition.  Aujourd'hui 
que  vous  en  êtes  le  dernier ,  je  fe rois  in- 
jure aux  autres  Ji  je  vous  fai  fois  la  m^- 
me  faveur.  Excellente  leçon  pour  ceux 
qui  préfèrent  de  vains  titres  au  mériter 
Si  famiiiarî-  perfonnel.  On  le  vovoit  fe  mêler  avec 

té    avec   ksj      •  •        t-    /•'^  i     «  /• 

kourgcois.  Ics  Dourgeois ,  s  mfonnpr  de  leurs  af- 
faires ,  le  faire  infcrire  dans  les  con- 
fraîries  d'artifans  ;  &  il  répondoit  au 
feproclie  de  ne  pas  foutenir  fa  dignité  : 
Quand  orgueil  chemine  devant ,  horue  Gt 
dommage  fuivent  de  bien  près. 1\  auroit 
dû  favoir  qu'un  prince  peut  être  afFa*- 
fele  avec  dignité ,  grand  lans  orgueil ,, 
&  que  c'eft  en  feifant  du  bien  au  peu- 
ple qu'il  fe  concilie  fbn  afFeélion. 

Sajpoîîtîque  Le  defir  d'abaiffer  les  grands  ,  un' 
des  principaux  objets  de  la  politique 
de  Louis  XI,  fut  fans  doute  le  motif 
C|ui  lui  fit  employer ,  préférablement 
àeuic  yàes  hommes  de  bailè  naiâànce 
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qu'il  pouvoît  annéantir  d'un  mot.  (*) 
Il  vînt  à  bout ,  félon  TexprefTion  de 
François  I ,  de  mettre  les  rois  hors  de 
page ,  mais  autant  par  cruauté  que  par 
adrefle  ;  &  il  éprouva  plus  d'une  fois 
combien  il  eft  dangereux  de  donner  fa" 
confiance  à  des  âmes  viles  y  qui  n'ont 
que  de  l'intrigue  fans  honneur  ,  &  qui 
ne  flattent  que  pour  tromper.  Duref- 
te  ,  fa  propre  habileté  étoit  fouvent 
une  fine/Femal  entendue.  Il  difoit  fans 
cefie  :  qui  ne  fait  pas  dijjimukr ,  ne  fait 
pas  régner  ;  Ji  mon  chapeau  favoit  mon    ^ 
fecretje  le  brûlerois.  A  force  de  répé- 
ter cette  maxime  ,  il  pou  voit ,  comme 
le  remarque  M.  Duclos ,  en  perdre  le 
fruit.  On  ne  penfe  qu'avec  borreur^^çj^^^^^^. 
aux  exécutions  cruelles  que  le  prévôt 
Triftan  l'Hermite  ,honoré  de  fon  ami- 
tié ,  faifoit  par  fes  ordres ,  aux  cages 
de  fer ,  aux  chaînes  énormes ,  aux  fup- 
plices  recherchés  ,  qui  devinrent  fi 
communs  les  dernières  années  de  fon 
règne.  La  tyrannie  ne  peut  s'allier 
avec  là  véritable  grandeur. 


.  (•)  Le  fameux  Olivier  le  Daim  ,  fon  barbier  > 
^veiiu  grand  fcigneur  &  miniftre  ,  )on2L  un  des 
premiers  rôles.  Au  commencement  du  règne  de 
.CIiaxlc&  VIU  ,  il  fût  pendu  pour  im  crime  infâme. 


v^6        t  cr  u  I  s    X  L 

Traîts  4c     On  luî  rciîd  cette  juftice  qu'il  von-- 
imdence.    j^j^  ^^  chacun  remplit  fon  devoir»* 

Ayant  fait  un^  jour  la  revue  des  offi-^ 
ciers  de  fa  maifon  ,  dont  il  trouva  les 
équipages  en  mauvais  état ,  il  leur  fît 
diftribuer  des  écritoires,  en  dîfanr  quc 
puilqu*ils  ne  pouvoient  pas  le  fervîr 
de  leurs  armes ,  ils  le  ferviroient  de 
leurs  plumes  Correftion  utile  pour 
des  hommes  fenfibles  à  Thonneur.  S'iL 
Be  s'étoitpas  fait  un  fyftême  de  trom- 
per en  négociant ,  on  le  louîeroit  da- 
vantage d'avoir  pjréfëré  la  voie  de  la' 
Bégociation  à  celle  des  armes.  Il  mon- 
troit  du  moins  une  prudence  réelle' 
par  le  foin  qu'il  eut  toujours  d'éviter 
les  guerres  éloignées*.  Gènes  sétoir 
ibumife  à  la  France  fous  Charles  Vif. 
cette  républiqiie  volage,  après  de  fré- 
quentes révoltes,  offrit  encore  à  Louîsï 
XI  de  le  reconnoître  pour  fouverain,. 
Il  répondit  :  Vous  vous  donnei  à  moi  ^ 
&  moi  /e  vous  donne  au  diable  Les  in- 
fidélités des  Génois  juflifîoîent  eette^ 
réponfe. 
Siipcriîdèii     Quand  on  voit  ce  prince  parjure  fc 
**^^"**  ^^Vroéchant ,  le  premier  de  nos  rois  qui 
porta  toujours  le  titre  de  TrèsChré^ 
tien  y  fe  livrer  à  toutes  les  p'-arîques 

émic  dévotion  fuperftitieufe  ,  aller 


; 
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àe  tous  côtés  en  pèlerinage  ,  porter  k 
fon  chapeau  des  images  de  plomb  ou 
d'étain  ,  donner  le  comté  de  Boulo- 
gne à  la  Sainte  Vierge ,  demander  au 
pape  le  corporal  furquoichantoitmorb- 
feigneur  Saint  Pierre  ,  la  permiflîon 
de  fe  faire  frotter  de  l'huile  de  la  fain- 
te  ampoule ,  le  droit  d'aflifter  à  l'office 
avec  le  furplis  &  l'aumuffe  ;  établir  la 
coutume  de  réciter  à  midi  V  Angélus ,, 
&c.  on  ne  fait  comment  concilier  tant 
de  marques  de  piété  avec  tant  de  vices     , 
que  l'humanité  feule  réprouve  &  prol^ 
crit.  Mais  des  contraftes  étranges  fê 
trouvent  dans  la  nature.  Il  avoir  le 
cœur  mauvais  &  l'efprit  bifarre.  «Cet- 
»  te  bifarrerie ,  dit  le  P.  Daniel ,  luî 
»  ftifoit  négliger  l'eflentiel  de  la  dpvo- 
»  tion  pour  fe  contenter  de  ces  prati- 
)»  ques  extérieures  ,  &  le  rendoit  fcra- 
wpuleux  fur  des  bagatelles  ,  tandis 
»  qu'il  n'héfitoit  pas  dans  les  chofes  les 
»  plus  importantes.  »  Une  de  fes  fu-    ^^^.^   ^^ 
perftitions  étoit  de  ne  vouloir  points,;njLo. 
jurer  fur  une  certaine  croix  de  Saint 
Lo ,  qu'on  difoit  avoir  la  vertu  de  fai- 
re mourir  dans  l'année  ceux  qui  fe 
parjuroient  fur  elle.  Il  ne  manquoit 
pas  d'obliger  les  autres  à  iurer  fur  cet- 
te croix.. 


I 


à  k  cour* 
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>firoiogttfs  La  fuperffition  &  la  crédulité  vont 
toujours  enfemble.  Il  entretenoit  des 
aftrologues  à  la  cour.  Irrité  contre  un 
de  ces  impofteurs  qui  avoit  prédit  la 
mort  de  fa  maîtrefle  ,  il  le  fit  venir , 
bien  réfblu  fans  doute  de  ne  le  point 
épargner.  Toi  qui  prévois  tout ,  lui  dit- 
il  ,  quand  mourras-iu  ?  Thabile  aftro- 
Jogue  fe  fauva  par  cette  réponfe  :  je 
mourrai  trois  jours  avant  votre  majtfié. 
On  prit  grand  foin  de  fa  perfonne. 
Waîîftcs  &     ^^}  e(prits  étoient  encore  fi  loin  de 

Nominaux,  la  faine  philolbphie  ,  que  l'extrava- 
gante difpute  des  Réaliftes  &  des  No- 
minaux devint  une  affaire  de  religion 
&  même  d'état.  Il  s  agiffoit  de  favoir 
fi  les  chofes  ou  les  mots  étoient  lob- 
jet  de  la  logique.  Cette  grande  quef^ 
tîon  divifoit  toutes  les  écoles ,  s'éten- 
doit  jufqu'aux  myfteres  de  la  foi.  On 
fe  traîtoît  mutuellement  d^hérétique  i 
on  (bllîcitoit  les  puiiïances.  Le  roi  fe 
déclara  pour  les  Réalifîes ,  &  fit  en- 
chaîner les  livres  des  Nominaux  ;  il 
rendit  enfuite  la  liberté  à  ces  rapfo- 
dies  que  perfonne  ne  lit  plus  depuis 
long- temps ,  au  lieu  que  les  mémoi- 
res de  Philippe  de  Comines  font  en- 

Coniinet.    tre  les  mains  de  tout  le  monde.  Cet 
hiftorien ,  homme  d'état ,  feroit  en* 
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core  plus  eflimé ,  s'il  n'avoit  pas  aban- 
donné le  duc  de  Bourgogne  fon  m'ai-' 
tre  ,  pour  s'attacher  à  Louis  XI  qui 
lui  donna  la  principauté  de  Talmond. 
Plufieurs  en  louant  fon  efprit  ^  lui  re- 
prochent un  mauvais  cœur. 

Quoique  Louis  Xlait  foulé  le  peu-^^  Etabiî/re- 
ple  &  opprimé  la  nobleflè  ;  quoique  Louij  xr* 
la  fourberie  ,  fes  injuftices ,  fes  cruau-  ^^^^^^ 
tés ,  rendent  fa  mémoire  odieufe  ;  il 
avoit  d'excellentes  vues  de  politique  ^ 
&  on  lui  doit  des  établifîbmens  très- 
louables.  11  établit  les  pofles  ;  mais 
comme  tout  eft  imparfait  dans  l'ori- 
gine ,  les  courîers  ne  dévoient  fervrr 
que  pour  les  affaires  du  roi  &  celles 
du  pape.  C'étoit  une  charge  pour  l'é- 
tat. Les  pofles  font  devenues  une  des 
principales  branches  du  revenu  de  la 
couronne  ,  quand  elles  ont  porté  les 
lettres  des  particuliers. 

Le  commerce,  jufqu  alors  extrême-  mens^""^"^ 
ment  négligé  en  France ,  fixa  l'atten-  commçicei 
tion  du  roi.  Il  voyoit  avec  chagrin 
que  l'induftrie  des  étrangers  enlevoit 
l'argent  du  royaume.  Pour  remédier 
à  ce  mal ,  il  fit  venir  de  Grèce  &  d'I- 
talie quantité  d'ouvriers  qui  puffent 
fabriquer  des  étoffes  précieu fes  ;  il 
exempta  de  tous  droits  ^  taxes  &  im» 
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pots  les  étrangers  &  I^s  François  em- 
ployés dans  ces  manufedores',  même 
leurs  femmes  ,  leurs  veuves  &  leurs 
enfans  ;  il  permit  par  une  ordonnance 
à  tous  eccléfiaftiques ,  aux  nobles  &  à 
toute  autre  perfonne  de  ftire,  fans 
déroger ,  le  commerce  par  terre  & 
par  mer.  Ces  encouragemens  exceflîfs 
pouvoient  tirer  la  nation  de  fa  lan- 
gueur ;  mais  une  bonne  théorie  du 
commerce  ne  pou  voit  être  que  le  fruit 
de  beaucoup  d'expérience  &  de  faga- 
cité. 
.^'"'  Une  déclaration  <fe  Lou«  XI  po«e 
qu'on  ne  donnera  aucun  office  ,  s'ii 
n*€ft  vacant  par  mort ,  réjîgnation  on 
forfaiture.  C'éroit  le  moyen  d'exciter 
davantage  Pémulation  %  mériter  les 
offices ,  pourvu  qu'on  ne  les  accordât 
point  à  Pintrigue  &:à  la  faveur.  Il  fe 

tiropofoît  de  faire  raflembler  toutes 
es  loix  &  coutumes  ,  afin  d'en  com- 
pofer  un  code  fixe  &  d'abréger  les 
procès.  Enfin  il  veilla  exa<5lement  à 
Fadminiftratîon  de  la  juftice ,  quoi-^ 
qu'il  n'eut  pas  fcrupule  de  la  violer 
pour  fatisfaire  fa  haine  contre  les 
grands.  Une  foule  de  feigneurs  furent 
condamnés  par  des  commiffaires ,  qui 
e'étoient  que  les  exécuteurs  des  va- 


le 
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lotîtes  du  prince.  A  la  fin  defon  re-  LaVacque^ 

fne  ,  il  mit  à  la  tête  du  parlement  '^e ,  premier 
acques  de  la  Vacquerie  ,  magiftrat  ^''^^''^^''^* 
digne  de  cette  place.  On  raconte  que 
ce  magiftrat  ayant  bientôt  reçu  des 
édits  qu'il  trouva  contraires  au  bien 
public  ,  fe  préfenta  au  roi  avec  les 
députés  de  fon  corps.  Louis  leur  de- 
manda ce  qu'ils  vouloient  ?  La  perte 
de  nos  charges  ou  même  la  mort  plutôt 
que  de  trahir  nos  confciences  ,  répondit 
la  Vacquerie.  Cette  réponfe  ,  ajoute- 
t-on  ,  frappa  tellement  le  roi  qu'il  re- 
tira les  édits. 

Il  youloit  qu'il  n'y  eût  qu'un  poids 
&  qu'une  mefure  uniforme  dans  le  * 
royaume  ,  projet  utile  dont  on  defire 
encore  l'exécution.  Ilinftitua  l'ordre 
de  chevalerie  de  Saint  Michel ,  d'a- 
bord auffi  brillant  que  celui  de  la  Toî- 
fon  d'or ,  inftitué  par  Philippe  le  Bon 
duc  de  Bourgogne.  Ces  ordres  contri- 
buèrent beaucoup  à  faire  tomber  l'an- 
cienne chevalerie  ,  déjà  fort  déchue 
/  depuis  l'établiffement  des  compagnies 
d'ordonnances.  C'étoit  une  fage  poli- 
tique ,  de  faire  valoir  des  titres  d'hon- 
neur qui  attachoient  les  fujets  au  fou- 
verain. 

Il  avoit  augmenté  la  taille  de  trois  impow 
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millions ,  &  levé  pendant  vingt  ans 
quatre  millions  fept  cens  mille  livres 
par  an;  au  lieu  que  Charles  VII,  com- 
me nous  l'avons  vu  ,  n'avoit  levé  que 
dix-huit  cens  francs  chaque  année. 
uivare  par  goÛt  &  prodigue  par  politi- 
que  ,  (  ce  font  les  termes  de  M.  Hé- 
nault ,  )  il  faifoit  de  l'argent  le  refibrt 
déroutes  les  affaires.  Quoiqu'il  n'en 
tirât ,  difoît-il  ,  de  fes  fujets  que  pour 
épargner  leur  fang  ,  il  exhorta  fon  fils 
à  diminuer  les  impôts.  Conleil  fou- 
vent  donné  par  les  rois  mourans  ,  & 
rarement  exécuté  après  leur  mort. 
Il  plailàntoit  volontiers  avec  l'évê- 
ik^dw^T-que  de  Chartres.  Le  voyant  un  jour 
iittcauroi.  fur  une  mulle  maj^nifiquement  en- 
harnachée  :  ce  n^eft  point  dans  cet 
équipage ,  lui  dît-il  ,  que  marchoient 
les  anciens  évéques  ;  ils  fe  conten- 
toient  d'un  âne  qu'ils  menoient  par  le 
licou.  Le  prélat  répondit  :  Cela  efivrai , 
Jîre  ;  mais  c'était  dans  h  temps  que  les 
rois  étaient  bergers  &  n' avaient  au' une 
houlette.  La  réponle  ,  quoique  taufTe  , 
pouvoir  être  une  leçon  fur  les  devoirs 
de  la  royauté.  Louis  XI  ne  fe  regar- 
da comme  pafteur  que  pour  tondre 
.'       .    fes  brebis. 

à^SS     II  fit  élever  fon  fils  à  Amboifo , 
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/lans  la  retraite.  Il  ne  voulut  pas  qu'on 
lui  apprit  d^autre  latin  que  cette  maxi- 
me :  Qui  nefcit  dijjimulare ,  nefcit  re- 
gnare.  (  Qui  ne  fait  pas  dijfimuler ,  ne 
fait  pas  régner.)  Les  uns  prétendent 
qu'il  ménageoit  la  mauvaife  fanté  de 
ce  jeune  prince  ;  les  autres  ,  qu'il 
craîgnoit  qu'élevé  avec  plus  de  foin  ^ 
îl  ne  lui  caufât  de  Tinquiétude.  Le  ca- 
radere  ombrageux  du  roi,  le  fouvenir 
des  chagrins  qu^il  avoir  caufés  lui- 
même  à  fon  père ,  le  rendoient  fufcep- 
tible  de  ce  fentiment. 

CHARLES    VII  L 
Le  dernier  roi  avoir  contenu  les 


grands  &  le  peuple  par  fa  politique      Troubles 
&  fes  rigueurs.  Cette  tranquillité  ne'^^^     ^^ 
pouvoit  guère  fe  maintenir  fous  ^^^^y*""^^* 
roi  de  treize  ans ,  foible  de  corps , 
dont  l'efprit  très-mal  cultivé  étoit  in- 
capable de  foutenir  le  poids  des  affai- 
res. Auflî  lescommencemensdeChar- 
les  VIII  furent-ils  troublés  par  une 
guerre  civile.  Anne  de  France  fa  fœur 
aînée  ,  époufe  de  Pierre  de  Bourbon 
feigneurde  Beaujeu  ,  princeffe  d'un 
rare  mérite  ,   devoir   gouverner    le 
royaume  pendant  la  jeuneffe  de  foa 


./ 


z^4         CH  ARIES  VIIT. 

firere.  C'étoit  la  dernière  volonté  de 
Louis  XI.  Elle  trouva  un  compéti- 
teur dans  le  duc  d'Orléans ,  (  depuis 
Louis  XII ,  )  héritier  préfomptif  de 
la  couronne  ,  qui  fut  par  ambition  le 
perturbateur  du  royaume  avant  que 
d'en  être  le  père  par  fa  bonté.  Jean 
duc  de  Bourbon  prétendoit  aufli  au 
couverneraent.  Les  états  généraux  fu- 
rent  convoqués  à  Tours  pour  décider 
la  difpute  ;  ils  confirmèrent  le  choix 
de  Louis  XI. 

—     Ces  états  méritent  une  attention 

1484.     particulière  ,  foit   par  les  difcours 
Etats  gêné-  qu'on  V  orononca  ,  foit  par  Timpor- 

vaux         l'iîf»  ^  •«•■*  *  i*  '    f 

coar's    iCo tance  des  objets  qui  y  furent  agites. 

iléfwé-  Le  député  de  la  noblefle  de  Bourgo- 
gne ,  Philippe  Pot  feigneur  de  la  Ro- 
che ,  dit  entre  autres  chofes  hardies:  « 
»  S'il  s'élève  quelque  conteftation  par 
'  B  rapport  à  la  fucceflîon  au  trône  ou  à 
»  la  régence  ,  à  qui  appartient- il  de  la 
B  décider  ,  finon  \  ce  même  peuple 
»  qui  a  d'abord  élu  fes  rois  ,  qui  leur  a 
»  conféré  toute  Fautorité  dont  ils  fe 
B  trouvent  revêtus  ,  &  en  qui  réfide 
B  foncièrement  la  fouveraine  puifTan- 
B  ce  ?  Car  un  état  ou  un  gouvernement 
B  quelconque  eft  la  chofe  publique  , 
»  &  la  chofe  publique  eft  la  choie  du 
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Il  peuple.  Quand  je  dis  le  peuple , 
»  j'entends  parler  de  la  colledion  ou 
»  de  la  totalité  des  citoyens  ,  &  dans 
»  cette  totalité  font  compris  les  prin- 
»ces  du  fang  eux-mêmes  ,  comme 
»  chefs  de  Tordre  de  la  noblefle.  Vous 
>>  donc  qui  êtes  les  repréfentans  du 
»  peuple  &  obligés  par  ferment  de 
»  défendre  fes  droits  ,  pourriez  -  vous 
î>  encore  dcxuter  que  ce  ne  foit  à  vous 
»  de  régler  radminiftration  &  la  forme 
»du  confeil  ?  &c.  »  ^on  difcours  fut 
applaudi  ou  blâmé  félon  les  différens 
intérêts  ou  les  différentes  idées  de 
chacun  ;  mais  les  états  propoferent  un 
règlement  pour  le  confeil ,  &  le  roi 
y  mit  le  fceau  par  Ion  approbation. 

Le  Clergé  demandoit  le  rétablifîe-  Lecier^^& 
ment  de  la  Pragmatique.  Les  arche-^*  nobieflè. 
vêques  de  Lyon  &  de  Tours  s'y  op- 
poferent  ;  (  ils  étoient  cardinaux  ) 
quelques  prélats  fe  joignirent  à  eux  ; 
&  l'affaire  tomba  ,  parce  qu'on  vou- 
loit  ménager  la  cour  de  Rome.  On 
remit  la  noblefle  en  pofTe/îîon  du 
droit  de  chaflè  ;  on  lui  promit  de  ne 
plus  convoquer  le  ban  &  l'arriére- ban 
fans  néceffité  ,  &  d'avoir  beaucoup 
4'égard  à  fes  remontrances  fur  quel- 
ques autres  articles. 

Tome  IL  M 
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fltlntei  fur     ^^^^  ^^  ^^^^^^  "*"  tiers- état  qu'oîl 
lef  ciaaioisappelloit  le  commun  ,  étoit  fortement 
is  Rome,     dépeinte  la  pauvreté  du  royaume  , 
attribuée  fur-  tout  à  la  cour  de  Rome 
qui  s'enrichiflbit  à  fes  dépens.  Deux 
papes, félon  le  tiers-état,  en  avoient 
tiré  dans  Tefpace  de  quatre  ans  plus 
de  deux  millions  d'or  ;  il  n'y  avoit 
aucun  évêché  dont  la  vacance  ,  de- 
puis la  mort  de  Charles  VII  ,  n'eût 
valu  au  moins  fix  mille  ducats  à  la 
chambre  apoftolique  ;  la  vacance  de 
chaque  abbaye  ou  prieuré ,  (  &  Toii 
en  compte  plus  de  trois  mille  ,  )  luî 
valoit  Pun  portant  l'autre  cinq  cens 
ducats  ;  fans  parler  de  ce  qu'il   en 
coîitoit  pour  indulgences ,  décimes  , 
dîfpenfes ,  pour  les  légats  en  particu- 
lier qui  étoient  venus  trois  ou  quatre 
fous  le  dernier  règne  ;  &  voyoit-on 
mener  après  eux  des  mulets  chargés  d'or 
&  d'argent.  Cet  article  &  quelques 
autres  très-iraportans  tombèrent  fans 
réponfe  pofitive. 
DAiti  te     Les  débats  fur  l'impôt  furent  longs 
rîmfôt.      ^  vifs.  Un  perfonnage  de  grande  au- 
torité ,  qu'on  ne  nomme  point  &  qui 
vraîfemblablement  étoit  un  prince  , 
pal!a  ânfi  en  colère  :  »  Je  connois 
ola  fiiains.  Sus  ne  font  opprimés , 
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n  îl  faut  qu'ils  oppriment.  Otez  leur 
»>  le  fardeau  des  tailles  ;  vous  les  ren- 
»  drez  infolens,  mutins  &  infociables  : 
y>  ce  n'eft  qu'en  les  traitant  durement 
»  qu  an  peut  les  contenir  dans  le  de- 
»  voir.  «  Maxime  trop  fouvent  prati- 
quée à  regard  du  peuple  ,  &:  auflî  ' 
contraire  au  bien  général  qu'aux  droits 
de  l'humanité.  Madelin  ,  orateur  des 
états ,  fe  plaignit  dans  un  difcours  élo- 
quent de  l'injure  que  des  hommes  lâ- 
ches leur  faifoient ,  en  les  accufant 
de  vouloir  rogner  les  ongles  au  roi  & 
lui  compter  les  morceaux,  »  Cette  atro- 
»  ce  imputation  ,  dit-il ,  ne  peut  dés- 
»  honorer  que  fon  auteur.  Convaîn- 
»cus  que  le  bien  &  l'avantage  du 
^  royaume  font  le  bien  &  l'avantage 
»du  roi,  en  cherchant  à  foulager  le 
»  peuple  ,  nous  avons  cru  fervir  le 
i>  roi  &  remplir  le  devoir  de  fujets 
»  fidèles ,  &c.  « 

On  lut  alors  les  articles  fixés  pour    tesîmpôtt 
l'impôt ,  le  même  que  fous  Charles î^"""'?^"'^ 

XTTT  f      /      •  •         /  .    le    roi  con-» 

Vil  ,  auquel  etoient  ajoutées  troistent. 
cents  milles  livres  pour  Theureux 
avènement  du  roi  à  la  couronne.  Le 
chancelier  répondit  :  »  Le  roi  eft  con- 
»>  tent  de  votre  conduite.  Comme  nous 
»  avons  rendu  juftice  à  vos  intentions, 

M  z 
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Il  vous  ne  devez  pas  vous  offenfer  s'il 
»  nouseft  échappé  des  expreflionstrop 
»  fortes ,  &  fi  nous  avons  fait  ufage  de 
»  quelques  principes  peut  être  outrés. 
»  Vous  connoifTez  la  méthode  des  ora- 
uteurs  ;  ils  fe  fervent  de  tous  les 
B  moyens  qui  peuvent  favorifer  leur 
»  caufe  ,  fans  s'aflujettir  à  une  exadî- 
iitude  fcrupuleufe.  «Les  impôts  fu- 
rent confidérablement  diminués.  La 
Normandie ,  qui  payoit  996 ,  700  li- 
vres ,  ne  fut  taxée  qu'à  363  ,  310.  En- 
core fes  députés  fe  plaignant ,  on  ré- 
dmfit  la  fomme  à  3^0 ,  000  livres.  M. 
rabbé  Garnier  rapporte  dans  un  grand 
détail  toutes  les  opérations  de  Taffem- 
blée.  Elle  étendit  fes  regards  &  fes  re- 
montrances fur  les  principales  par- 
ties du  gouvernement ,  en  confervant 
toujours  le  refpeél   pour    Tautorité 

royale, 
le  paik-     Quelque-temps  après ,  le  duc  d'Or- 
0ient  fournis  j^^^^^  toujours  occupé  de  fes  projets 

^^^^  d'ambition  ,  s'adreffe  au  parlement , 
exagère  les  défordres  de  Fétat  ,  fe 
plaint  de  Madame  de  Beaujeu  ,  com- 
me fi  elle  tenoit  le  roi  captif  &  qu'el- 
le voulût  régner  feule.  Le  premier 
préfident  la  Vacquerie  répond  que  le 
parlement  a  été  inftitué  par  le  roî 


Charles  VI II.      169 

pour  adminiftrer  la  juftice  ;  que  le 
gouvernement ,  la  guerre  ,  les  finan- 
ces ne  font  point  de  fon  reflbrt  ;  que 
fi  le  roi  lui  ordonne  de  s^en  mêler , 
on  obéira  ;  mais  que  de  pareilles  re- 
montrances ne  doivent  pas  fe  faire 
à  une  cour  de  juftice  fans  le  bon  plai- 
fir  &   exprès  commandement  de  fk  1 

majefté.  Ûuniverfité ,  dont  ce  prince 
rechercha  les  fufFrages ,  ne  fe  mon- 
tra pas  plus  favorable  à  fes  intérêts. 
Bientôt  il  fe  livre  au  refTentiment  ; 
il  pafle  en  Bretagne  ,  pour  lever  ré-duducd'0« 
tendard  de  la  révolte.   La  nobleffeiéans. 
du  pays  s'étoit  foulevée  contre  le  duc 
François  ÎI ,  ou  plutôt  contre  Landois 
fon  miniftre ,  homme  de  néant  ,  de- 
venu   le  maître  de  tout  ;  elle  avoic 
arraché  Landois  d'entre  les  mains  du 
prince   ,    &  lavoit  fait  pendre   par 
arrêt.  Le  duc  de  Bretagne ,  plus  tran- 
quille après  fa  mort ,  fe  ligue  avec 
le  duc  d'Orléans  ;  Maximilien  d'Au- 
triche ,  élu  roi  des  Romains ,  fe  joint  ^^^ï^^^^^^^^^S» 
à  eux  ;  la  guerre  s'allume  &  tourne  à     1488. 
l'avantage  du  roi.  Enfin  la  bataille  àe^^^ 
&amt-Aubm  achevé  de  réduire  les  re- 
belles. Le  duc  d'Orléans  .fut  fait  prî- 
fonnier.    Mézerai    remarque    qu'un 
combat  de  geais  &  de  pies  fembla 
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préfager  la  bataille  de  Saint-Aubia 
Cominenr  un  hiftorien  eftimable  , 
qui  penfoit  même  librement ,  nV 
t-il  pu  fe  garantir  dans  le  dernier  fie- 
de ,  de  cet  amour  du  merveilleux  û 
contraire  à  la  vérité  hiftorique  ? 
CmMtt     Henri  VII  régnoit  alors  en  Angle- 

i*Hcnrivii.terre-  Iflu  par  fa  mère  de  la  maifoii 

i^^rAngic-je  Lancafter  ,  quoique  petit -fils 
tfOwen  Tuctor  fimple  gentilhomme 
Gallois  ,  il  avoit  détrôné  Richard  III 
qui  avoit  détrôné  Edouard  V  ;  &  la 
maifon  de  Planragenet  ^  fi  long  temps 
redoutable  à  la  France  ,  étoit  comme 
noyée  dans  le  fang  répandu  par  les 
guerres  civiles.  Henri  fijt  d'abord 
neutre  dans  la  guerre  de  Bretagne , 
que  la  cour  de  France  lui  avoit  repré- 
sentée comme  entreprife  uniquement 
pour  châtier  des  rebelles.  Perfiiadé 
enfiiite  qu'on  vouloit  fe  rendre  maître 
du  duché ,  il  y  envoya  quelques  trou- 

Il  pes  qui  ne  firent  que  du  dégât. 

1491.         Le  duc  de  Bretagne   étant   mort 

icroiépoufciâns  enfans  mâles  ,  on  penfa  d'abord 

ïïïcmne  ^  ^^^^^  ^^^^^^  *^^  prétentions  du  roi 

'fur  ce  grand  fief,  qu'il  étoit  effentiel 

de  réunir  k  la  couronne.  Maximilien 

d'Autriche  fe  flattoit  de  l'acquérir  en 

éooufant  Anne  de  Bretagne.  Le  ma* 
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rîage  étoit  déjà  fait  par  procureur.  II 
falloit  le  rompre ,  &  Ton  réfolut  de  fai- 
re épolifer  laprincefïe  à  Charles  VIÏI. 
Elle  avoit  autant  d'averfion  pour  lui 
que  de  penchant  pour  Maximilien, 
Sa  confcience  d'ailleurs  fe  révoltoic 
à  ridée  d'un  engagement  incompati- 
ble avec  le  premier  qu  elle  avoit  pris. 
Mais  la  Bretagne  étant  expofée  aux 
armes  Francoifes ,  le  confeil  d'Anne 
entra  dans  les  vues  de  la  cour.  II 
repréfenta  fi  bien  les  avantages  de  la 
paix  ,  les  raifons  d'état  fupérieures  à 
des  vues  particulières  ,  la  néceffîté 
de  fe  plier  aux  conjonâures ,  qu'elle 
(àcrifia  enfin  fes  répugnances.  Par  le 
traité  de  paix  &  de  mariage ,  Charles 
&  Anne  fe  cédèrent  mutuellement 
leurs  droits  fur  la  Bretagne ,  de  manière 
cependant  que  la  princefTe  ,  en  cas 
de  fécond  mariage  ,  ne  pût  épou- 
fer  que  l'héritier  de  la  couronne.  Le 
duc  d'Orléans  ,  que  le  roi  avoit  géné- 
reufement  tiré  de  fa  prîfbn  ,  le  fer- 
vit  avec  zèle  dans  cette  affaire ,  quoi- 
gu'amoureux  lui-même  de  la  duchef- 
le.  Il  devint  dès- lors  aufli  bon  fujet 
qu'il  avoit  été  ambitieux  chef  de  par- 
ti. Les  belles  âmes  peuvent  quelque- 
fcis ,  s'égarer .  mais  elles  ne  peuvent 
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être  ingrates ,  &  la  reconnoifîànce  les 
ramené  bientôt  au  devoir. 

Ce  mariage  étoît  un  double  affront 
y.,fi^f'     pour  Maximilien.  Il  fe  voyoit  enle- 
Miximiiien.  ¥er  fon  époufe  ;  &  fa  fille  Marguerite 
qui  dévoit  époufer  le  roi  ,  félon  le 
traité  d'Arras  ,  alloit  être  renvoyée 
de  France.  Il  éclata  en  invedives , 
il  eut  recours  aux  armes ,  aux  négo- 
ciations ,  &  tandis  que  fes  ambafïà- 
deurs  agilFoîent  en  Angleterre  &  en 
Efpagne,  il  fe  rendit  maître  d'Arras. 
Charles  ayant  acheté  la  paix  avec  T  An- 
gleterre ,  pouvoit  écrafer  un  ennemi 
foible ,  à  qui  l'empereur  fon  père  ne 
donnoit  prefque  aucun  fecours.  Jamais 
on  n  avoit  eu  d'occafion  plus  favo- 
rable pour  faifir  les  dépouilles  de  la 
maifon  de  Bourgogne.  La  manie  des 
conquêtes  étrangères  aveugla  le  jeu- 
ne roi.  Héritier  des  droits  de  la  mai- 
le  roî  f eut  fon  d'Anjou  fur  le  royaume  de  Na- 
coequérii     pjçj  ^  qu'elle  avoit  perdu  depuis  long- 
temps ,  il  ne  penfoit  qu  à  les  faire  va- 
loir. Il  facrifia  un  avantage  certain  à 
iineefpérancetrompeufe.  D'une  part 
il  rendit  à  Ferdinand  le  Catholique,  (*) 
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f  (•)  Ce  fameux  Ferdinand  ,  roi  d'Arragon  ,  étoît 
devenu  puiffani  pai  fon  mariage  avec  Ifabelle  relue 
éi  CaftillCf 
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!e  RoufTillon  &  la  Cerdagne  en- 
gagés à  Louis  Xï ,  fans  exiger  autre 
chofe  que  la  neutralité  dans  la  guerre 
d'Italie.  (  On  prétend  que  deux  cor- 
deliers  vendus  à  Tartifîcieux  Ferdi- 
nand contribuèrent  beaucoup  à  ce 
traité ,  &  qu'ils  en  firent  au  roi  &  à  la 
duche/fe  de  Bourbon  fa  fœur  une  obli* 
gation  de  confcience.  )  D'autre  part 
il  reftitua  la  Franche-Comté  &  TAr- 
toîsà  Maximilien  en  lui  renvoyant  fà 
fille.  Tous  Ces  defîrs  fe  portoient  vers 
Naples.  De  jeunes  flatteurs  excitoient 
fon  impétuofité.  Ce  qu'il  vouloit  bien 
perdre  en  France  ,  il  comptait  le  re- 
gagner au  centuple  en  Italie. 

Malgré  les  repréfentation^  de  fa  iipaifeco 
fœur  &  des  meilleures  têtes  du  con-^^^iicr 
feil ,  il  part  prefque  fans  argent ,  avec 
peu  de  troupes,  pour  cette  dange- 
reufe  expédition.  Le  pape  Alexandre 
VI  qui  l'y  avoit  exhorté  d'abord  ,  s'é^ 
toit  enfuîte  ligué  ,  ainfi  que  Pierre 
de  Médicis ,  avec  Alphonfe  d'Arra- 
gon  roi  de  Naples.  Mais  l'intrigue 
étoit  mieux  connue  en  Italie  que  l'art 
de  la  guerre.  Les  François  n'eurent 
qu'à  fe  montrer  pour  répandre  la  ter- 
reur. Florence  ouvrit  fes  portes  ,  Ro- 
me ne  put  fe  défendre  ,,  le  pape  en- 
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fènné  dans  le  château  Saint-Ange  fe 
Aiejandrehâta  de  capituler.  Il  remit  entre  les 
STi.  Ziiim.  mains  du  roi ,  Zizim  ,  fils  du  fameux 
Mahomet  II  qui  s'étoit  emparé  de 
Conftantinople  en  14';  3.  Zizim  ayant 
dîfputé  l'empire  à  fon  frère  Bajazet  ^ 
&  ayant  été  vaincu ,  avoit  cherché 
lin  afyle  à  Rhodes  dans  fa  difgrace. 
Les  chevaliers  Tavoient  donné  au  roi  ^ 
&  le  roi  au  pape.  Alexandre  VI  > 
îhomme  du  monde  le  plus  indigne 
de  la  tiare ,  s*étoit  adrefTé  au  fultan 
desTurcs,  pour  lui  demander  du  fe. 

cours  contre  les  François.  Zizim  de- 
voir être  fans  doute  le  prix  du  mar- 
ché. Charles  VIII  voulut  le  ravoir  ^ 
fe  flattant  de  devenir  par  là  redouta- 
ble à  Bajazet ,  qu'il  fe  propofoit  d'at- 
taquer après  la  conquête  de  Naples. 
Le  prince  Turc  lui  fut  remis  empoi- 
fonné ,  s'il  en  faut  croire  quelques  au- 
teurs ,  &  Ton  foupçonna  le  pape  d'a- 
icfoî  aux  voir  donné  le  poifon.  Qu^on  fe  re^ 
pieds    a^A-  préfente  le  roi  de  France  ,  maître  de 
leiîuidicvi.^^j^^  ^  baifantles  pieds  d'Alexandre 

VI  ,  ce  monftre  fouillé  de  tous  les 
crimes  des  Tiberes ,  lui  donnant  à  la- 
ver à  la  meffe,  &  fe  plaçant  après  le 
doyen  des  cardinaux:  il  eft  peu  d'exem- 
ples plus  finguliers ,  foit  de  la  force 
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des  ufages ,  foit  du  rèfped  que  la  re»- 
ligion  peut  infpirer  pour  fes  mînrftres. 
Cependant  le  roi  de  Naples  voyoit 
l'orage  prêt  à  Técrafer.   Sa  cruauté  yl^J^^^^ 
Tavoit  rendu  odieux  ,  &  il  ne  craî-  quêw^dc'iSc 
gnoit  pas  moins  fes  fujets  que  ks  en-  pi^s. 
nemîs.  Les  tyrans  font  ordinairement 
lâches.  Il  céda  le  royaume  à  Ferdi- 
nand fon  fils ,  &  difparut  aufli  -  tôt. 
Charles  s'avance  vers  Naples  comme 
s'il  n'eût  fait  que  voyager  ;  rien  ne 
l'arrête  ;  il  entre  dans  cette  capitale 
cinq  mois  après  fon  départ  de  Fran- 
ce. La  rapidité  de  fes  progrès  ne  fait 
qu'augrhenter  fon  imprudence.  Tan- 
dis qu'il  fe  livre  aux  plaifirs  ,  qu'il 
donne  des  tournois  &  des  fêtes ,  le  pa- 
pe ,  l'empereur  ,  le  roi  d'Efpagne  ^ 
les  Vénitiens ,  le  duc  de  Milan  Ludo- 
vic Sforce  ,  forment  une  ligue  pour  i 
lui  enlever  fa  conquête  mal  affermie. 
Au  lieu  de  prendre  des  mefures  con- 
tre leurs  defleins ,  il  quitte  brufque- 
ment  Naples ,  ne  laiflànt  que  trois  à 
quatre  mille  hommes  fous  les  ordres 
du  comte  de  Montpenfier  ,  prince 
courageux  ,  mais  dont  les  talens  ne 
répondoient  point  à  l'importance  de 
là  commifTîon. 

Le  retour  du  roi  n'étoit  pas  facikroi!'^^"'  "** 


inS       ChariesVIIT. 
Il  fallut  traverfer  l'Apennin ,  &  trani; 
porter  l'artillerie  par  des  lieux  où  ja- 
mais voiture  n'avoit  pafle.  Les  Suit 
fes  la  traînèrent  eux-mêmes ,  réparant 
ainfi  une  fiute  qu'ils  venoient  de  fai- 
re .  &  qui  avoit  irrité  contre  eux  le 
monarque.    Les    confédérés   l'atten- 
lawîneJedoientàFornoue  près  de  Parme.  Là 
toinoue.     il  fembloit  devoir  périr.  Avec  fepc 
à  huit  mille  hommes  ,   il  défit  en 
moins  d'une  heure  Tarmée  Italienne 
de  trente  mille  combattans.  Comines 
alTure  que  cette  vidoire  étonnante 
avoit  été  prédite  par  Jérôme  Savona- 
role ,  Dominicain  enthoufiafte ,  qui 
Saionaroie.  f^^ç^^^  l'inCpiré  à  Florence  ,  qui  dé- 
clamoit  contre  Alexandre  VI ,  &  qui 
•ftit  condamné  au  feu  comme  un  four- 
be &  un  fédudeur.  Ses   prédidions 
reflembloient  k  tant  d'autres  ,  hafar- 
éées  avec  confiance  par  des  impof- 
teurs  ou  des  fanatiques  ,  &  quelque- 
fois vérifiées  par  l'événement ,  par- 
ce qu*il  efl  impofllble  que  quelques* 
:unes  ne  le  foient  pas. 
l««ded»A-     Alexandre  VI  voyant  le  roi  éloi- 
taaam  VI.  «né  de  Rome  ,  ofa  lui  envoyer  a 
Turin  un  ordre  de  fortir  ince/Tam- 
ment  d'Italie ,  de  retirer  fes  troupes  au 
royaume  de  Naples ,  & ,  en  cas  de 
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défobéifîànce  ,  de  venir  en  perfbnne 
rendre  compte  de  fa  conduite ,  fous 
peine  d'excommunication.  Cette  bra- 
vade fut  reçue  avec  mépris.  Charles 
n'oppofa  que  la  raillerie  à  l'infulte  ; 
mais  la  raillerie  ne  convenoit  plus  à 
l'état  de  fes  affaires.  li  perdit  fbn  nou- 
veau royaume  en  aufll  peu  de  temps 
qu'il  l'avoit  conquis.  Les  Napolitains , 
foif  par  antipathie  nationale,  foit  par 
de  juftes  fujets  de  plaintes,  fe  mon- 
trèrent bientôt  ennemis  des  François  , 
qui  de  leur  côté  ne  s'emprefTolent 
point  à  mériter  leur  affedion.  Le  roi    perdînand 
dtlpagne,  ce  fameux   Ferdinand  le "e    Cathcrfi-; 
Catholique  ,  le  plus  rufé  politique  de"*"*' 
fbn  fiecie,  à  qui  l'on  avoit  rendu  le 
RoufîîIIon  &  la  Cerdagne  pour  qu'il 
ne  fe  mêlât  point  de  cette  guerre  , 
s'en  étoit  mêlé  dès  le  commencement 
de  l'entreprife  ,  moins  jaloux  de  (à 
parole  que  des  intérêts  de  fa  maifon 
établie  fur  le  trône  de  Naples.  Gon- 
falve  de  Cordoue  ,  fon  général ,  eut 
bientôt  chaffé  les  François.    Ils  ne 
rapportèrent  de  leur  expédition  que 
cette  maladie  honteufe  ,  appellée  im- 
proprement morbus  GaUicus^  qui  étoît 
venue  d'Amérique  en  Efpagne  fur  la 
flotte  de  Chiflophe  Colomb  ,  &  qui 
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avolt  pénétré  en  Italie  avec  les  Efpa- 
gnols. 

tecirdînti  L'imprudencc  de  Charles  VIII  , 
iriçonnir.  fon  inapplication  ,  fes  amufemens ,  fa 
légèreté  ,  furent  la  principale  caufe 
d;un  revers  fi  accablant  ;  nSais  le  car- 
dinal Briçonnet  ,  fon  miniftre ,  eft 
faupçonné  de  favoir  trahi  en  faveur 
du  pape.  Perfonne  n'avoit  été  plus 
ardent  que  lui  pour  Texpédition  d'I- 
talie ,  lorfqu^Alexandre  VI  la  defi- 
roît.  Le  pape  changeant  de  parti  , 
le  cardinal  changea  peut  -  être  de 
fentimens.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  les 
malheurs  devinrent  une  leçon  pour 
1498L  ^^  ^^^  ^^  connut  (ks  fautes ,  &  penfoît 
Mort  de  à  les  réparer.  La  mort  ne  lui  en  laif^ 
Cltticf  vm  fg  p^5  le  temps.  Un  accident  d'apo- 
plexie l'enleva  dans  fa  vingt-huitième 
année.  Il  avoit  eu  quatre  enfàns  d^An- 
ne  de  Bretagne ,  tous  morts  en  bas 
âge.  Le  duc  d'Orléans  fut  fon  fuccef^ 
feur. 


taiUct 


Projet  de     Quoîque  Charles  VIII ,  par  (on 

^fîïîi""^^  la  imprudence  ,  ait  fait  beaucoup  de 

mal  au  royaume  ;  il  étoitfi  bon  ,  dit 

Comînes ,  qu^il  n'ejl  point  pojfible  de 

foir  mdUcurc  créature^  Il  avoit  cepen« 
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dant  porté  la  taille  à  deux  millions 
cinq  cents  mille  livres  ;  c'étoit  plus 
du  double  de  ce  que  les  états  avoient 
accordé.  Il  fe  propofoit  de  la  rédui- 
re à  douze  cents  mille  livres  ;  &  ^  au 
rapport  de  Comines ,  //  vouloir  vivre 
de  fon  domaine  ;  ce  qu'il  pouvoit  faire  ^ 
car  le  domaine  ejl  grand  ^  &  en  y  com-^ 
prenant  les  aides  &'  les  gabelles  ,  il  paf 
fe  un  million  de  francs.  Comines  étoit 
homme  d'état ,  bon  juge  en  cette  ma- 
tière. Quelle  prodigieufe  différence  p  _ 
foit  dans  la  quantité  d'efpeces ,  foit 
dans  la  manière  de  vivre  î 

Charles  fentoit  le  befoin  d'une  J'é- Q.«<^£^^^^^^^ 
forme  eccléfiaftique  &  en  cherchoitco^j^çuest 
les  moyens.  Il  propofa  cette  queflion 
avec  deux  autres  de  même  efpece  ,  à 
la  faculté  de  théologie  :  »  En  cas  de  ** 

»  nécejfité  urgente  ,  &  après  dix  ans 
»  révolus  depuis  la  tenue  du  dernier 
»  concile  ,  fi  le  pape  ,  ayant  été  prié 
»  &  fommé  d^en  convoquer  un  nou- 
»  veau  ,  diffère  de  le  convoquer ,  les 
»  princes  tant  eccléfîafliques  que  fé- 
»  culiers ,  &  autres  membres  de  Tégli- 
»  fe  ,  ont-ils  le  droit  de  s^afTembler 
»  eux-mêmes ,  &  formeront  -  ils  fans 
»  l'aveu  du  pape  un  concile  repréfen- 
»  tant  l'églife  univerfelle  ?  «  Les  doc- 


iSo     charies  vu  t. 

teurs  répondirent  affimativement.  te 

peu  de  fruit  des  derniers  conciles  n'ô- 

toit  pas  refpérance  de  fuccès. 

médaaîon     Jufqu'alors  on  n'avoir  eu  que  Jes 

ilacouiumcsçQj^pjj^jjQrjç  informes  &  fans  autor- 

rite  des  coutumes  établies  dans  les 
provinces.  Les  deux  derniers  rois 
avoient  formé  le  projet  de  les  rédi- 
ger ;  mais  Charles  VIII  en  commen- 
ça le  premier  Texécution  qui  ne  fut 
achevée  que  fous  Charles  IX.  Elle 
étoit  abfolumentnéceflàire  pour  abré- 
ger les  procès ,  puifque  les  coutumes 
fervoient  de  règle  dans  les  jugemens^^ 
&  quil  falloit  fans  cefle  les  vérifier 

fur  les  lieux. 
^  Sous  ce  règne  ,  la  découverte  d'un 

îïrJuTcau nouveau  monde  que  Ion  regardoii: 
moadc.  comniG  ""^  chimère  ,  confondit  li- 
gnorance  préfomptueufe  de  ceux  qui 
lîioient  les  antipodes.  Chiftophe  Co- 
lomb ,  Génois ,  avec  trois  petits  vaif- 
féaux  Efpagnols ,  eut  le  courage  d*e 
chercher  ,  &  la  gloire  de  trouver  TA- 
mérique.Il  en  découvrit  les  premières 
îfles  Van  î49i.  Améric  Vefpuce  ,  né- 
gociant Florentin  ,  en  découvrit  le 
continent  quelques  années  après  ,  & 
lui  donna  fon  nom ,  moins  digne  de 

célébrité  <|ue  celui  du  premier  navi- 
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gateur.  D*un  autre  côté  les  Portugais 
s'ouvrirent  une  route  inconnue  ]u{- 
ques  aux  Indes  Orientales  en  faifant 
le  tour  de  FAfrique.  Ces  prodiges  de  Bouifoie, 
navigation  furent  le  fruit  de  la  bouf- 
foie  ;  inventée  par  un  Napolitain  , 
vers  la  fin  du  quatorzième  fiecle.  Qui 
auroit  pu  croire  qu  une  aiguille  ai- 
manté conduiroit  des  flottes  au  delà 
des  bornes  qu'on  fuppofoità  Tunivers? 
Et  qui  ofera  dire  que  la  nature  ne  ren- 
ferme pas  encore  quelque  phénomè- 
ne capable  de  produire  d'aufli  grands 
effets  ?  Le  commerce  des  Européens 
embraflà  bientôt  le  tour  du  monde. 
On  peut  douter  fi  TEurope  y  a  plus 
gagné  que  perdu.  Les  befoins  ont 
augmenté  en  proportion  des  richeC- 
fes ,  &  les  vrais  biens  ont  été  fouvent 
facrifiés  à  des  fantaifies  ruineufes. 
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Louis  XII ,  auparavant  duc  d'Or-  ^      T 
léans  ,  fembloit  né  pour  le  bonheur  co^itmc* 
de  la  France.  Humain  ,   généreux  ,  mens 
équitable  ,  il  avoit  de  plus  Texpérien-""** 
ce  que  donnent  les  années  &  les  re- 
vers. Il  étoir  âgé  de  trente -fix  ans. 
Sa  longue  prifon  après  la  bataille  de 


heur 
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Saint- Aubin  avoit  beaucoup  tempéré 
la  fougue  de  fa  jeuneflè.  S'il  aimoit  la 
guerre  &  les  plaifirs  ,  il  aimoit  en- 
core plus  Con  peuple.  Dès  la  première 
année  il  diminua  les  impôts  à'un 
dixième  ,  enfuite  d'un  tiers  ;  il  facrî- 
fia  Ces  reflfentimens  contre  les  feigneurs 
qui  lui  avoient  été  le  plus  contraires. 
Le  roi  de  France ,  difoit-il  ,  ne  venge 
pas  les  injures  du  duc  d'Orléans.  Il 
rétablit  la  difcipline  militaire  qui 
tend  toujours  h  fe  relâcher.  Il  prit 
pn  foin  particulier  de  perfeftionner 
îadminiltration  de  la  juftice  ,  d'abré- 

fer  les  procédures  ,  de  maintenir  le 
on  ordre ,  de  réprimer  les  excès  des 
oi  fé-  étudians  de  l'univerfité.  Ce  corps  , 
pfime'riiûi-malgré  la  réforme  feite  par  Charles 
fcfiité.        Yjj  ^  confervant  la  palTîon  de  fes 
privilèges  abufife ,  fe  roidit  contre  de 
fages  réglemens,  &  ferma  la  bou- 
che ,  félon  l'ancienne  coutume ,  aux 
profefïeurs  &  aux  prédicateurs.  Ceux- 
ci  ,  en  faifant  leurs  adieux  à  leur  au- 
ditoire, ne  manquèrent  pas  d'invedi» 
ver  contre  le  roi.  Ils  m'ont  blâmé  par 
leurs  prédications ,  dit-il  ;  je  les  enver'^ 
rd prêcher  ailleurs.  De  pareilles  révol- 
tes étoient  déjà  moins  dangereufes  que 
ridicules.  L'univerfité  fut  bientdt  f  ér 


Louis    XIL         283 

duiteh  demander  humblementpardon. 
La  reine  Anne  ,  depuis  la  mort  de 

Charles  VIII ,  étoit  rentrée  en  poflèf-  p  Divorce  et 
fîon  de  la  Bretagne.  Il  importoit  ex-  touisxiifa- 

trêmement   à  Louis  Xll   de  ne  pas  Aicx^drl*' 
perdre  cette  province.  Son  ancienne  vi, 
inclination  pour  la  princefle   forti- 
fîoît  la  raifon  d*état ,  qui  lui  infpiroit  ^ 

le  defir  de  Tépoufer.  Mais  il  étoit  ma- 
rié depuis  long-temps  avec  Jeanne 
de  France  ,  fille  de  Louis  XI ,  éga- 
lement difforme  &  vertueufe.  Sous 
prétexte  que  ce  mariage  avoit  été 
forcé  y  qu'il  n'avoît  point  été  con- 
fommé  &  ne  pouvoir  Têtre  ,  trois 
commîflàire  du  pape ,  après  un  exa- 
men juridique  ,  prononcèrent  la  fen*» 
tence  de  divorce  ,  &  le  roi  époufà 
Anne  de  Bretagne.  Alexandre  VI , 
en  le  favorifant  dans  une  affaire  fi  dé- 
licate ,  confultoit  moins  Téquité  que 
la  paflîon  :  il  procuroit  à  Céfar  Bor- 
gia  (on  bâtard ,  le  duché  de  Valen- 
tinois  &  un  établiflèment  avantageux. 
Toutes  les  démarches  de  ce  pontife 
eurent  pour  but  fbn  propre  intérêt 
&  Tagrandiflèment  de  fa  famille.  II 
trahit  le  roi ,  dès  qu^il  crut  pouvoir 
profiter  de  la  trajiilbn. 
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I     Si  le  goût  des  conquêtes  n'eût  pas 

1500.     féduit  Louis  XII ,  le  royaume  feroit 
i-croien-jgygny  plus  florifTant  &  plus  heureux 
conquêfe  de  que  jamais.  Malheureufement  il  avoit 
Napies  «tdcjjgs  j^oits  fur  Milan,  par  Valentme 
**"*"'        Vifcomti  fa  grand-mere ,  &  il  ne  vou- 
loît  pas  Renoncer  à  la  couronne  de 
Naples.  Des  efpérances  chimériques 
l'engagèrent  comme  fon  prédécef- 
feur  dans  une  guerre  funefte ,  ou  la 
rapiditédesfuccèsfut  fuivie  de  promp- 
tes difgraces.  S'étant  uni  aux  Véni- 
tiens ,  pour  dépouiller  Ludovic  Sfor- 
ce  qui  s*étoit  emparé  de  Milan ,  il  en- 
voya une  petite  a'-mée  au  delà  des  Al- 
pes. En  vingt  jours  le  Miîanès  &  l'é- 
tat de  Gènes  furenr  conquis.  Le  roi 
vint  faire  fon  entrée  à  Milan.  Après 
fon  départ ,  une  faclion  s'éleva  contre 
les  François ,  &  Ludovic  les  chafTa  en 
très-peu  de  temps  Louis  répara  bien- 
tôt cette  perte  ;  on  rentra  dans  le  Mi- 

planés  ,  on  prit  Ludovic  ,  on  l'amena 

g.       '    'en  France  oh  il  mourut. 

ijoi-         Ce  premier  pas  devoir  conduire  à 
S;r/  ïla  conquête  de  Naples.  Pour  en  af- 
Mapics.       furer  l'exécution ,  Louis  au  ottre  a 
Ferdinand  le  Catholique  de  la  parta- 
ger avec  lui.  Ils  font  un  traité  le- 
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cret ,  de  concert  avec  le  pape.  Gon- 
(àlve  de  Cordoue ,  aufTi  rufé  que  Fer- 
dinand fon  maître  ,  arrive  à  Naplçs 
fous  prétexte  de  s^oppofer  aux  Fran- 
çois. Tout-à-coup  on  publie  le  traité. 
Le  roi  d'Efpagne ,  félon  fa  coutume , 
colore  d\m  motif  de  religion  rinjufti- 
ce  la  plus  manifefte ,  s^il  veut  dépouil- 
ler un  parent  ,  c'eft  pour  faire  en- 
fuite  la  guerre  au  Turc.  Le  malheu- 
reux Frédéric  roi  de  Naples  ,  acca- 
blé par  les  François  &  les  Efpagnols , 
demande  un  afyle  en  France  ,  &  s'y 
retire  tandis  que  les  vainqueurs  par- 
tagent entre  eux  fes  états.  Ce  partage  ^  r  - 
fut  une  occafîon  de  difpute ,  qui  pro-çois  dépouii- 
duifît  une  guerre  ouverte.  Gonfalve^^^^  ^f  ^^^ 
vraiment  digne  malgré  (à  mauvaife^*^^^^"^' 
foi ,  du  furnom  de  grand  capitaine  , 
battit  les  François ,  les  pouffa  de  pof- 
te  en  pofte  ,  leur  enleva  enfin  toutes 
leurs  conquêtes. 

Le  roi  pouvoir  rétablir  fes  affaires  3 

en  Italie.  Une  armée  nombreufe  qu  il     1503* 
y  envoya  donnoit  de  grandes  efpé- J4"\^^"^^^^ 
rances.  Elles  s'évanouirent  par  la  feu-  fcoife, 
te  du  cardinal  d'Amboife  fon  rainif- 
tre.  Cet  homme  d'ailleurs  recomman- 
dable  ,  zélé  pour  le  roi ,  ami  de  Té- 
tât ,  mini/Ire  fans  orgueil  &  fans  ava^ 
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rice  ,  cardinal  avec  un  feul  bénepce , 
comme  le  remarque  Mézerai ,  ne  put 
réfifter  à  l'ambition  d'être  pape  ;  ou 
peut-être  afpira-t-il  à  la  papauté  dans 
fa  vue  de  fervir  la  France.  Alexandre 
VI  venoit  de  mourir ,  empoifonné 
dans  un  feftin ,  s'il  faut  en^  croire  1  o- 
pinion  commune  ,  du  même  poilon 
qu'il  deftinoit  à  plufieurs  cardmaux. 
Le  conclave  alloit  s'aflembler ,  1  ar- 
mée Francoile  étoit  aux  portes  de 
Rome.  D'Amboife  l'y  retint  trop 
4efi:2i;riong-ten.ps.LesItaliem^^^^^^ 

derent  d'éloigner  les  troupes  ,  ann 
de  rendre  fon  éledion  plus  libre.  Il 
les  crut;  la  terreur  le  diflipa,  &  Ion 
élut  pour  pape  un  Italien,  (  Piccolo- 
mini,  Pie  III  ;  qui  ne  régna  pas  un 
mois.  )  Ainfi  le  cardinal  eut  le  cha- 
grin d'être  dupe  &  d'avoir  négligé 
les  intérêts  de  fon  maître.  La  lailon 
pluvieufe  empêcha  les   expéditions 
militaires.  Gonfalve  vainquit  encore 
les  François.  On  vit  alors  le  célèbre 
chevalier  Bayard  arrêter  lui  feul  deux 
cents   Efpagnols  à  la  barrière  dun 
pont  ;  mais  les  exploits  d  un  parti- 
culier ne  décident  pas  du  fuccès  de 

««rfiAïede^^  guerre.  ,     . 

FJSSl      n  y  eut  quelques  négociations  in- 
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frudueufes  entre  Louis  &  Ferdinand. 
Le  roi  congédia  les  ambaflàdeurs  El^ 
pagnols  ,  après  leur  avoir  fait  des 
plaintes  de  la  perfidie  de  leur  maître. 
L'un  d'eux  ayant  dit  à  Ferdinand  que 
ce  prince  lui  reprochoit  de  l'avoir  tra- 
hi deux  fois  :  deux  fois  ,  répondit-il  ? 
pardieu  il  a  bien  menti  ,  l'ivrogne  ;  je 
l'ai  trompé  plus  de  dix.  Ce  trait ,  rap- 
porté par  Daniel ,  s'accorde  très  bien 
avec  la  conduite  du  roi  d'Efpagne.  Ja- 
mais on  ne  fe  joua  des  traités  d'une 
manière  plus  odieufe.  II  s'étoit  agran- 
di par  la  violence  fur  les  ruines  des 
Maures  Mahométans  ,  à  qui  il  avoit 
enlevé  le  royaume  de  Grenades  ;  il 
employa  la  fraude  contre  les  princes 
chrétiens,  affedant  toujours  ce  zele 
de  religion  qui  rend  les  fourbes  fi 
dangereux. 

Louis  XII,pIusfincere,étoitbeau-GranJe  fa«- 
coup  moins  prudent.  On  ne  peut  ex-  '^  ^^  ^®"»» 
Cufer  ni  concevoir  le  traité  de  Blois  ,^"* 
par  lequel  il  promit  (en  1504  )  fa 
fille  aînée  à  Charles  d'Autriche  ,  (  de- 
puis Charles  -  Quint ,  )  petit-fils  de 
rempereur  Maximilien.    La  Breta- 
gne ,  la  Bourgogne  ,  Milan  &  Gènes 

devoientfaireladotdecetteprinceflè, 
en  cas  que  le  roi  mourut  fans  en%is 
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mâles.  Un  tel  démembrement  auroit 
été  pour  la  France  une  plaie  mortel- 
le Les  états  généraux  aflemb  es  à 
Tours  prévinrent  ce  malheur.  Ils  re- 
/r_5^-^^^^,i  t-nî  les  înconveniens 


i< 


ESné-méfenterentau  roi  les  inconjéniens 
»«•  du  traité ,  l'atteinte  qu  il  portoit  aux 

loix  du  royaume  par  l'f  é"!"°"  j^^J 
domaine.  Ils  dirent  que  le  roi  n  ayant 
pu  faire  un  traité  pareil ,  ne  pou  voit 
&ne  devoit  pas  Texécuter  Louis  le 
repentoit  déjà  de  fa  démarche  ;  plu- 
fieiirs  même  croient  qu'i  avoit  enga- 
gé fa  parole  avec  la  réfolution  de  ne 
fa  point  tenir  ;  car  la  ^^uvaife  foi  des 
autres  princes  fembloit  autonfer  l  ar- 
tifice. Il  fe  rendit  aux  reprefemanons 
des  états ,  &  donna  fa  fi  le  à  François 
comte  d'Angoulême  .  l'héritier  pré- 
fomptif  de  la  Couronne 

Gènes  tant  de  fois  rebelle  fe  revol- 
jateiiiop-ta  de  nouveau.  Le  pape  Jules  11  y 
poKauroi.  ^^^j^ foufflé  le  feu.  Ce  po^tl^e.^'?;^^- 
rieux  &  guerrier  ne  penloit  qu  a  éten- 
dre l'état^du  faint  fiege.  Apres  avoir 
Sépouillé  Céfar  Borgia  ,  e  hér°s  de 
Machiavel  ,  des  terres  qu  Alexandre 
VI  fon  père  lui  avoit  procurées  a  ror- 
ce  de  crimes ,  il  vouloir  chaffer  d  Ita- 
lie tous  les  princes  ^tr?ngef^;J*  J? 
puiiiànce  de  Louis  XII  excito^t^a 
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taine  ainfî  que  fa  jaloufie.  Le  roi  mar- 
cha en  perfonne  pour  châtier  les  mu- 
tins. Gènes  fe  rendit  à  difcrétion  ;  il  y 
entra  Tépée  à  la  main  ,  &  avec  tout 
l'appareil  d'un  vainqueur  qui  refpire 
la  vengeance  ;  mais  fa  clémence  le 
défarma  ,  &  if  fe  fit  adorer  en  pardon- 
nant. 

Cette  expédition  rapide  fut  fuivie  ^  g^ 
de  la  fameufe  ligue  de  Cambrai ,  qui  lW  ^^ 
arma  prefque  toute  l'Europe  contre  cambrai  ^ 
une  feule  république  d'Italie.  Venife  ,rg^"^^^ 
autrefois  peuplée  de  pécheurs  ,  étoit 
devenue  par  1  induftrie  &  le  commer- 
ce un  état  puiiTant.  Comme  Tambi- 
tion  croît  avec  les  forces  ,  elle  setoit 
agrandie  aux  dépens  de  fes  voifins.  Le 
traité  de  Blois  avoit  eu  pour  objet  de 
lui  enlever  fes  conquêtes  fur  le  domai- 
ne de  Milan.  Jules  II  ,  Tempereur 
Maximilien  ,  le  roi  de  France  &  le 
roi  d'Efpagne  ,  malgré  leurs  divifions 
particulières ,  fe  réunirent  pour  écra- 
fer  cette  république  commerçante , 
qui  avoit  l'avantage  de  fe  gouverner 
par  des  principes  invariables.  Chacun 
fe  plaignoit  die  quelques  ufurpatioris 
&  vouloit  reprendre  fon  bien.  Le 
pape  lança  d'abord  les  anathémes  , 
déclarant  les  Vénitiens  criminels  de 
Tome  IL  N 
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lefe-majefté ,  ennemis  du  nom  chré- 
tien :  pemiettant  à  quiconque  de  leur 
courirVus,  de  fefaifir  de  leurs  biens  & 
de  leurs  perfonnes.  Une  bulle  ne  les 
,..  ...cléfaitefFrayoir  point,  Louis  parut  à  la  tête 
les  vémiicnsd\ine  armée  plus  formidable.  Il  étoit 
impatient  de  combattre.  On  luirepré- 
fenta  qu'il  avoir  affaire  h  des  ennemis 
fages  ,  contre  lefquels  il  ne  pouvoit 
trop  fe  munir  de  précautions.  Je  leur 
donnerai ,  dit-il  ,  tant  de  fous  à  gouver- 
mer  ,  qu'avec  toute  leur  Jageffe  ils  n'en 
viendront  pas  à  bout,  L^'impétuoficé 
Françoife  triompha  efFedivement  à  là 
journée  d'Agnadel.  Les  Vénitiens  y 
furent  défaits.  On  fe  faifît  aufTi-tôt  de 
la  plupart  de  leurs  places.  Ils  fem- 
bloient  perdus  fans  reiïburce  ;  mais  la 
politique  du  pape  les  fauva. 
f.«.«ptr.  Dès  qu'il  fe  vit  maître  de  la  Roma- 
Mf  le  loi.  gne  ,  ayant  ce  qu  il  vouloir  ,  la  pre- 
mière réfolution  fut  de  dérober  aux 
autres  les  fruits  de  leur  ligue  commu- 
ne. Il  pardonna  aux  Vénitiens ,  pour 
nuire  à  fes  alliés.  Tempereur,  dont  la 
négligence  perdoit  toujours  les  occa- 
fions  favorables  ,  commença  d'agir 
lorfqu'il  n  étoit  plus  temps  de  vaincre. 
Le  roi  avoit  repris  le  chemin  de  Fran- 
ce. Jules  travailla  par-tout  à  lui  fut 
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citer  des  ennemis ,  &  détacha  les  Suif^ 
fesdefon  alliance  avec  d'autant  moins 
de  peine ,  que  ce  peuple  ,  avide  d'ar- 
gent &  devenu  nécefîàire ,  n'avoit  pu 
obtenir  qu'on  augmentât  fes  penfions. 
t)ans  un  mouvement  de  colère  , 
Louis  s'étoît  exprimé  à  leur  égard  en 
termes  trop  peu  mefurés  :  iteft  éton- 
nant que  de  mijërahks  montagnards  ,  à 
qui  Vor  &  l'argent  étolent  inconnus 
avant  que  mes  prédécejjeurs  leur  en 
donnajjent ,  ofent  faire  la  loi  à  un  roi 
de  France.  Les  SuîîTes  n  oublièrent  pas 
ces  paroles  indilcretes ,  &  furent  bien 
s'en  venger.  Jules  II  gagna  auiïî  Fer- 
dinand le  Catholique ,  en  lui  donnant 

rinveftiturepleine&  entière  du  royau- 
me de  Naples.  Peu  importoit  à  ce  prin- 
ce de  violer  fa  foi  ,  pourvu  qu'il  y 
trouvât fon  profit.  Le  feulMaximiHen 
derneura  fidèle  au  traité  ,  parce  que 
(on  intérêt  rexîo-eoit. 


Louis  XII  devoit  regarder  défbr-^ 

^  ipo. 


mais  le  pape  comme  un  prince  arméoucrre  con- 
contre  lui  ;  &  Jules  étoit  réellement^eiepape. 
plus  jaloux  de  cette  qualité  que  du 
gouvernement  de  leglife.  lî  faifoit  la 
guerre  au  duc  de  Ferrare  allié  de  la 
France  ;  il  agifîbit  en  ennemi ,  non- 
feulement  par  les  négociations  ,  mais 
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par  toutes  fortes  d'hoftilités.  Cepen- 
dant plein  de  refped  pour  le  faint  liè- 
ge ,  le  roi  ne  voulut  pas  prendre  les 
armes  fans  confulter  le  clergé  de  fon 
AflemMéeroyaun^e.  L'ayant  aflemblé  à  Tours , 
a»  cSr  il  lui  propofa  ,  en  forme  de  cas  de 
confcience  ,  différentes  queltions  re- 
latives à  la  conduite  qu'il  pouvo  t  te- 
nir envers  le  pape.  Les  réponfes  du 
clergé  furent  diftées  par  la  raifon  & 
le  droit  des  gens.  On  décida  que  la 
guerre  étoit  légitime ,  qu'il  fàlloit  ob- 
ferver  la  Pragmatique  ,  &  ne  plus  en- 
voyer d'argent  h  Rome.  On  accorda 
même  un  fubfide  fur  les  biens  eccle- 
fiaftiques ,  pour  foutenir  l'honneur  de 
'  inttépi^ité  1^  couronne  contre  le  pontife  Romam. 
^juie»u.  j^^j^^  ^,^^  devint  pas  moins  fier,  ni 

moins  opiniâtre.  Il  attendit  avec  cou- 
rage l'armée  Françoife  ,  affiégea  lui- 
même  la  Mirandole ,  vifitant  les  tran- 
chées ,  s'expofant  au  feu  du  canon  , 
&  il  entra  par  la  brèche  dans  cette 
place.  Tandis  qu'il  foutient  fa  réputa- 
tion de  guerrier  ,  le  roi  de  France  & 
l'empereur  le  font  citer  à  un  concile 
général  convoqué  à  Pife.  Il  en  convo- 
que un  de  fon  côté  h  Rome  ;  il  jette 
l'interdit  fur  Pife  ,  fur  Florence ,  & 
excoitimunie  touslis  adhérens  du  con- 
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cile  qu'on  lui  oppofe  ;  il  traite  avec 
l'empereur ,  avec  Ferdinand  le  Catho- 
lique ,  avec  les  Vénitiens,  avec  l'An- 
gleterre ;  il  anime  les  Suifl^s ,  il  leur 
perfuade  d'envahir  le  Milanès.  Le 
vieux  pape  donne  le  mouvement  à 
toute  l'Europe ,  &  fans  s'étonner  de 
rien  ,  prefle  vivement  la  guerre. 
Gafton  de  Foix  duc  de  Nemours  ,  s 


jeune  prince  auffi  fage  que  vaillant ,     ijia. 
commandoit   l'armée    Françoife.   Hp^luTdaîs 
s'immortalifa  par  des  exploits  qui  ne  une  bataille. 

produifirent  aucun  fruit  folide.  La  ba- 
taille de  Ravenne  qu'il  gagna  fur  les 
Efpagnols ,  fut  même  un  malheur , 
puifqu'elle  lui  coûta  la  vie.  Louis  XII 
s'exprima  fur  cet  événement  en  prin- 
ce plein  d'humanité.  Je  voudrais ,  dit- 
il  ,  n'avoir  plus  un  pouce  de  terre  en  Ita- 
lie ,  &  pouvoir  à  ce  prix  faire  revivre 
mon  neveu  Gajion  de  Foix  ,  &  tous  les 
braves  hommes  qui  ont  péri  avec  lui. 
Dieu  nous  garde  de  remporter  j amais  de 
telles  victoires  ! 

Cependant ,  les  Suiflès  ,  outrés  de  O"  .f»*f"* 

«.  /T-  >M  •  •      ^le  Milaneî. 

1  affront  qu  ils  avoient  reçu  ,  venoient' 
fondre  fur  le  Milanès.  II  fallut  aban- 
donner les  places  qu'on  tenoit  alors , 
&  bientôt  évacuer    entièrement    le 
pays.  C'efl  en  vain  que  l'intrépide 
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Bayard ,  furnommé  le  Chevalier  /in i* 
peur  éfans  reproche  ,  &  plufieurs  au- 
tres héros  François  ,  firent  àt^  prodi- 
ges de  vaillance.  Les  généraux  nes'ac- 
cordoient  point  ;  le  roi  épargnoit  l'ar- 
gent ;  il  étoit  trop  éloigné  pour  pren- 
dre de  bonnes  mefures  ;  les  confédé- 
îésavoient  des  forces  fupérieures.  Une 
entreprife  mal  concertée  échoue  tôt 
ou  tard  malgré  les  premiers  fuccès. 
Ferdinand  ,  après  tant  d'ufurpa- 
itforpée  par'^^^^'^i  voulut  encorecnlevcr  le  royau- 
Fcidinaûi.  me  de  Navarre  à  Jean  d*  Albret  y  parent 
&  allié  du  roi  de  France.  Une  bulle  ^ 
vraie  ou  fuppofée-  de  Jules  II  ,  qui 
eKCommunioit  &  dépofoit  Jean  d'AI- 
bret ,  comme  adhérant  au  concile  de 
Pife  ,  fervit  de  prétexte  à  ce  nouveau 
brigandage.  Pour  obtenir  du  fecours 
des  Anglois,  Ferdinand  les  flatta  frau- 
duleufement  d'une  invauon  en  Guien- 
ne.  La  Navarre  conquife  par  fes  armes 
&  fes  intrigues  ,  eft  toujours  reftce 
depuis  à  TECpagne.  M.  de  Voltaire 
dit^  qu'on  Pappelloit  en  Efpagne  le 
Sage ,  le  Prudent  ;  en  Italie  le  Pieux , 
en  France  &  à  Londres  le  Perfide.  Ses 
aftions  décident  aflez  du  titre  qui  lui 
convenoit.  On  ne  trouve  point  cette 
bulle  par  laquelle  U  Te  prétendit  eq 
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droit  d'ufurper  les  états  de  fonvoihn. 
Mais  Jules  II  étoit  d'un  caradere  à 
xenouveiler  les  entrepnfes  des  Gré- 
goire VII  &  des  Innocent  III.  Non- 
feulement  il  avoit  jette  un  interdit 
fur  le  royaume  &  anathématife  la 
Pragmatique ,  mais  il  follicitoit  le  roi 
d'Angleterre  Henri  VIII  à  tourner 
toutet  fes  forces  contre  la  France ,  lui 
promettant  le  titre  de  roi  très- chrétien. 
Enfin  il  fe  fit  céder  Parme  ,  Plaifance 
&  Reggio  par  l'empereur  avec  cette 
claufe  feulement ,  Jhuf  les  droits  de 
l'e^/j/rc.L'Europefutdélivréeen  i^  1 3 

de  ce  pape  audacieux ,  homme  né  avec 
de  grands  talens  ,  dit  Daniel ,  pour  le 
gouvernement  de  tout  autre  état  que  de 
celui  de  téglife.  Le  cardinal  de  Médi- 
cis  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Léon 
X  ,  n'ayant  encore  que  trente-fept 

Les  François ,  devenus  les  alliés  des 
Vénitiens  /& commandés  par  Louis^^JS'.e- 
de  laTrémoille ,  rentrent  dans  le  Mi-vers  en  ita- 
lanès  ,&  en  font  une  nouvelle  con-He. 
quête  aufli  rapide  &  auffi  infrudueufe 
que  les  précédentes.  Les  SuifTes ,  fans 
artillerie  ,  fans  cavalerie  ,  attaquent  la- 
Trémoille à  Novare ,  combattent  avec 
vne  valeur  prodigieufe  ,  remportent 
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la  viâoîre.  Milan  eft  repris ,  Gènes  fe 
révolte  ,  comme  elle  avoir  toujours 
feiten  pareilles  circonftances.  Machia- 
vel^ cité  par  M.Hénault ,  obferveque 
Louis  XII  fit  cinq  fautes  capitales  en 
Italie.  «  Il  ruina  tes  fbibles  ,  il  aug- 
»  menta  la  puiffance  d'un  puifTant ,  il 
»  y  introduifit  un  étranger  trop  puif- 
ïîfant ,  il  n'y  vint  point  demeurer,  & 
»  il  n'y  envoya  point  de  colonies.  » 
Le  politique  Machiavel  fuppofe  peut- . 
être  trop  légèrement  que  des  colonies 
pufTent  s^établir  en  fi  peu  d'années,  & 
dans  des  conjonélures  fi  orageufes. 
Tous  ces  revers ,  en  afFoibîifiant  le 
çoïlauriroyauiî^e  ,  augmentèrent  Taudace  des 
euinefatc.  ennemis.  Henri  VIIÏ  roî  d'Angleter- 
re ,  qui  s'étoît  ligué  avec  le  pape ,  fit 
une  irruption  en  Picardie ,  ayant  avec 
lui  Fempereur  Maximilien  ,  dont  il 
payoit  les  troupes ,  à  qui  même  il  don- 
Boit  un  écu  par  jour  pour  fa  table  : 
tant  le  befoin  ou  l'avarice  dégradoit 
cet  empereur.  Les  François  furent  mis 
en  déroute  à  Guinegate.  C^efl:  ce  qu'on 
appelle  la  journée  des  émrons  ,  parce 
que  Fon  y  fit  peu  d'ulage  des  épées. 

it  arâ  ri-^^y^^^  '  ^^  pouvant  plus  réfifter  au 

foûmcf.^' '  nombre  ,   attaque   brufquement  un 

gendarme  de  Tarmée  ennemie  ,  le 
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force  \  fe  rendre, &  fe  rend  auflî-tôt  à 
lui.  Quelques  jours  après  il  demanda 
fa  liberté.  Et  votre  rançon  ,  dit  le  gen- 
darme ?  Et  la  vôtre ,  répondit  Bayard  ? 
car  je  vous   ai  fait  mon  prifonnier. 
Henri  VIII  &  Pempereur  décidèrent 
la  difpute  en  faveur  du  héros  François. 
Ce  trait  m'a  paru  remarquable,  en  ce 
qu'on  y  retrouve  Tefprit  de  l'ancien- 
ne chevalerie.  ,    *,  .ir 
La  bataille  de  Guinegate  fit  perdre  ^^^^^^^^^^ 
Térouane  &  Tournai.  Mais  le  plusgne. 
grand  danger  étoit  en  Bourgogne.  Les 
SuifTes  afïïégeoient  Dijon  ;  la  terreur 
fe  répandoit  déjà  jufques  dans  Paris.    , 
,  Dijon  ne  fut  fauve  que  par  l'adreffe 
de  Louis  de  la  Trémoiile ,  gouverneur 

de  Bourgogne  ,  qui  vint  à  bout  d'en- 
gager les  Suiffes  à  lever  le  fiége  ,  en 
leur  promettant  tout  ce  qu'ils  voulu- 
rent ,  &  plus  qu'on  ne  pouvoit  leur 
accorder.  Ils  fe  difoient  avec  fierté  les 
protedeursdu  duc  de  Milan  &  du  faînt 
fiége  :  ils  exigèrent, outre  quatre  cens 
mille  écus  de  leurs  anciennes  penfions, 
que  le  roi  renonçât  au  Milanès  ,  fit 
difToudre  le  concile  de  Pife  ,  &  s'en 
rapportât  au  jugement  des  jurifconful- 
tes  fur  une  partie  de  la  Bourgogne  que 
l'empereur  revendiquoit  pour  Charles 
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d'Autriche.  Eii  recevant  la  loi ,  on  fê 
délivra  du  plus  grand  péril.  Le  roi , 
charmé  de  cet  événement ,  afFeda  de 
fe  plaindre  du  gouverneur ,  &  refufa 
de  ratifier  le  traité.  Les  Suiffes  étoient 
partis ,  Fhiver  approchoit  ;  on  avoit  le 
temps  de  fe  précautionner  contre  une 
autre  invafion. 

Monte  la  ^"^  ^^^  entrefaites  mourut  la  reine 
icine.  Anne  de  Bretagne.  Par  un  fcrupule 
auffi  naturel  à  fon  fexe  qu'à  fa  piété , 
elle  avoit  fouvent  inquiété  le  roi  au 
fujet  de  la  guerre  avec  le  pape  ;  & , 
félon  quelques  auteurs  ,  fes  repréfen- 
tations  importunes  avoîent  nui  aux  af^ 
faites  d'Italie.  L^efpérance  d'avoir  un 
fils ,  &  la  nécefTité  d'afFoiblir  une  li- 
gue  trop  formidable  .  dé,erminere„t 
Louis  à  un  nouveau  mariage.  Il  obtint 

■m  g%  '1  Y  Y  *      TT  "T  w  TT  ■*  •  /"■' 
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rAngieterrc  prince  d'Efpagne  ;  mais  au  lieu  de  re- 
cevoir une  dot ,  il  lui  en  coûta  un 
million  d'écus.  Le  roi  d'Angleterre  , 
indigné  contre  Ferdinand  le  Catholi- 
quelon  beau -père, qui Favoit  fouvent 
trahi  comme  les  autres ,  fe  vengea  par 
cette  alliance.  Une  ligue  olFenfive  & 
défenfive  avecTAngloismettoit  Louis 
XII  en  état  de  réparer  (hs  malheurs, 
II  s'éiok  racommodé  avec  le  pape  en 
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renonçant  au  concile  de  Pife  transfère 
à  Lyon.  Il  faifoit  de  grands  préparatifs ^515.^^. 
de  guerre  ,  lorfqu'une  maladie  vio- 
lente l'emporta  dans  fa  cinquante-troi- 
fieme  année.  Sa  paffion  pour  la  )eune  -  - 
reine  abrégea  fes  jours.  Le  bon  roi,  dit 
îhiftorien  de  Bayard ,  à  cauje  de  Ja 
femme  ,  avoit  changé  de  tout  fa  manière 
de  vivre  ;  car  oà  il  fouloit  diner  à  huit 
heures ,  //  convenoit  qu'il  dînât  à  midi  ; 
oà  il  fouloit  fe  coucher  à  fix  heures  du. 
foir  ,  fouvent  fe  couchoit  à  minuit.  On 
voit  combien  les  ufages  de  ce  temps 
étoient  dift^rens  des  nôtres.  ^^ 

^     Louis  XII  mérita  &  reçut  de  la  na-  ^^^^J^  j^^ 
tionle  plus  beau  titre  que  les  rois  puif- Louis  xii. 
fent  porter ,  le  nom  de  Père  du  peu- 
ple. Il  diminua  les  impôts  de  plus  de 
moitié  ;  jamais  il  n'exigea  de  nouveaux 

fubfîdes  pour  les  dépenfes  de  la  guer- 
re. S'il  employa  une  reflburce  dange- 
reufe  &  jufqu'alors  inconnue  ,  la  vé-        , 

nalité  des  charges  ,  il  ne  l'étendoït 
point  aux  offices  de  judicature  ,  les 
moins  fufceptibles  de.  vénalité.  Les 
dit^nités  de  la  robe  ne  fe  donnoifentchargesdon* 
alors  qu'au  mérite.  Cétoit  l'ufage  que;;^^^;  »»  '^^' 
les  parlemens  préfentafïènt  trois  fu- 
jets  pour  une  place  vacante  ,  &  que 
le  roi  en  nommât  un.  Choifi  entre  les 
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plus  célèbres  avocats  ;  ils  avoient  en 
quelque  force  acquis  le  droit  de  juger 
en  fe  diftinguant  par  leurs  lumières 
&  leurs  vertus.  On  a  reproché  à  Louis 
tcoiioinie.XII  une  économie  quelquefois  mal 
entendue.  Il  eut  mieux  fait  fans  doute 
d'augmenter  les  penfions  des  SuiflTes 
&  d'envoyer  plus  d'argent  en  Italie  ; 
mais  la  crainte  de  fouler  fes  fujets  le 
juftifie  glorieufement  d*un  pareil  re^ 
proche.  Avec  treize  millions  de  reve- 
nu,  qui  en  valoient  environ  cinquante 
d'aujourd'hui ,  il  foutint  la  majefté  du 
trône  ,  &  fournit  à  tout.  Il  difoit  que 
la  juftice  d'un  prince  l'oblige  h  ne  rien 
devoir,  plutôt  que  fa  grandeur  à  beau- 
coup donner.  Ce  n'eft  pas  le  compte 
des  courtifans.  Taime  mieux ,  dit-il  un 
lour  .  voir  les  courtifans  rire  de  mon 
avarice  ,  que  de  voir  mon  peuple  pleurer 
Je  mesdépenfes.  L'état  n'étoit  point  en- 
joftice  ptef- jçj(^    Tabondance  régnoit  dans  les 
9«^'^''**  provinces ,  la  juftice  feren doit  prom- 
ptement  &  prefque  fans  frais.   On 
payoit  quarante  fois  moms  d  epices  que 
maintenant,  t^s  parlemens  de  Nor- 
mandie &  deProvence  furent  établis , 
&  le  grand  confeil  commença  fes  fonc- 

.tions.  Par  Tédit  de  1499 ,  il  eft  ordon- 
né qu* on  fuive  toujours  la  loi ,  malgré 
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ies  ordres  contraires  à  la  loi ,  que  Vini' 
portunité  pourvoit  arracher  du  monar- 
que. Maxime  admirable  qui ,  en  afTu- 
rant  la  tranquillité  publique  ,  ne  peut 
qu'affermir  Tautorité  fouveraine.  Les  lc  labourem 
laboureurs  furent  mis  à  couvert  desP^^^^s^* 
violences  du  foldat.  On  fit  un  exem- 
ple fur  quelques  gendarmes,  &  les  au- 
tres refterent  dans  le  devoir.  Si  Louis 
XII  ne  fut  ni  un  grand  héros  ,  ni  un 
grand  politique ,  félon  la  remarque  de 
M.  de  Voltaire,  «il  eut  donc  la  gloî- 
»  re  plus  précieufe  d^étre  un  bon  roi  ; 
»  &  la  mémoire  fera  toujours  en  bé- 
»  nédidion  à  la  poflérité.  » 


FRANÇOIS    L 

François  , comte  d'AngouIéme,    j-j- 
étoit  arrière  petit-fîls  de  ce  duc  d'Or-    idée  de  ce 
léans  aflàfliné  par  le  duc  de  Bourgo-^*^S»^^* 
gne.  La  couronne  lui  appartenoit  en 
qualité  de  premier  prince  du  fang-; , 
fon  efprit  ^  les  talens ,  fon  courage ,  la 
grandeur  d*ame ,  le  rendoient  digne 
de  la  porter.  II  eut  des  défauts  qui  lui 
attirèrent  de  grands  malheurs ,  un  ri- 
val heureux  &  politique ,  dont  les  flic* 
ces  obfcurcîrent  fà  gloire  ;  mais  il  ne 
Igiilâ  pas  de  briller  jufques  dans  Fin* 
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fortune  ;  &  les  événemens  mémora- 
bles de  Ion  règne  font  une  époque 
d'autant  plus  intérefîànte  ,  qu'ils  pro- 
duifirent  une  révolution  dans  l'efprit 
humain. 

Un  roi  de  vingt  &  un  ans ,  plein  de 
feu  &  de  confiance ,  avide  de  réputa- 
tion ,  né  avec  le  génie  de  la  guerre  , 
ayant  l'extérieur  &  les  fentimens  d'un 
héros ,  devoit  naturellement  fe  livrer 
au  defir  de  vaincre  &  de  conquérir. 
Louis  XII  avoit  fait  les  préparatifs 
d'une  nouvelle  expédition  dans  le  Mi- 
v^naiîté  deslanès.  François  I  réfolut  d'en  profiter, 
charge»    dej^gj  confcils  du  chancelier  du  Prat  lui 
judicat,^.  gj^j.^jj.gnf  encore  une  reflburce  pour 

amafler  de  l'argent  ;  reflburce  qu'on 
croiroit  inventée  par  un  traitant  Ita- 
lien ,  plutôt  que  par  le  chef  de  la  juf- 
tice.  Ce  fut  de  vendre  les  charges  de 
judicature.  On  en  créa  plufieurs  dans 
le  parlement  de  Paris  &  dans  les  au- 
tres, &  la  plus  importante  des  fonc- 
tions commença  dès  -  lor^  à  devenir 
vénale.  (*  )  Cet  abus ,  joint  à  une  aug- 


me 
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(•)  Cette  vénalité  des  charges  s'établir ,  corn- 
e  robferve  M.  Hénault ,  »  parle  fait  pUuôt  que 
par  le  droit  ,  car  nous  ne  connoiflons  point 
de  loi  à  ce  fujct  de  ce  temps-là  j  &  même  long- 
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înentation  d'impôts  ,  préfageoit  un 
règne  moins  équitable  que  celui  de 
Louis  XII. 

Après  avoir  figné  des  traités  de  paix  ^Jj^^^/^ 
avec  Henri  VIII  ,  les  Vénitiens ,  & 
Charles  d'Autriche  que  nous  verrons 
bientôt  menacer  la  France ,  le  jeune 
roi  pafîa  les  Alpes ,  &  pénétra  dans  le 
Milanès.  Les  Suiflès  ,  qui  vendoient 
leur  fang  &  qui  n  en  étoient  pas  moins 
fiers  ,  excités  par  le  cardinal  de  Sion  , 
vinrent ,  au  nombre  d'environ  trente- 
fix  mille  combattans  ,  Tattaquer  tout 
à  coup  quoiqu'il  négociât  avec  eux. 
Ils  perdirent  la  fameufe  bataille  de 
Marignan.  La  victoire  fut  difputée 
deux  jours.  François ,  armé  chevalier 
par  le  célèbre  Bayard  ,  fefit  admirer 
parmi  une  foule  de  héros.  Il  pafîà  la 
nuit  fur  un   afFut  de  canon  ,  à  cin- 
quante pas  d'un  bataillon  ennemi.  Le 
duc  de  Bourbon  ,  connétable ,  acquit 
une  gloire  immortelle  ,  qu'il  fouilla 
dans  la  fuite  par  fa  révolte.  Jamais  les 
SuifTesne  fe  montrèrent  fi  acharnés  au 
combat.  Leurs   longues   piques  fbr- 


i>  temps  depuis  François  I  ,  on  faifoit  encore 
»  ferment  au  parlement  de  n'avoir  pas  acheté 
»  fon  office  «.  Tant  le  nouvel  ufage  étoit  coa* 
traire  aux  principes  de  la  magiftrature  ! 
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inoient  un  rampart  prefque  inacceflî- 

ble  aux  efforts  de  Ja   gendarmerie. 

Le.Su!<res^rg/^5«f^'J^!àite,  qui  leur  avoit 

«bandonntnt^o"fs  P'us  de  dix  mille  hommcs,  ils 

UMitaai,.  offrirent  au  duc  de  Milan  ,  Maximi- 

lien  Sforce  ,  de  le  défendre  jufqu^à 

l'extrémité  ,  s'il  payoit  leur  folde. 

Limpuiflànce  où  il  étoit  de  le  fiire 

leur  ayant  fourni  un  prétexte  pour  fe 

retirer ,  le  Milanès  fubit  en  très-  peu 

de  temps  la  loi  du  vainqueur. 

Un  combat  de  géans ,  (c'eft  le  nom 
ji6.  que  donnoit  à  la  journée  de  Marignan 
«<g«cia- le  vieux  maréchal  de  Trivulce  qui  s'é- 


tîon»     avec.^:.  .  '  v    i-     ...         ...      " 

Léon  X.  to«  trouve  à  dix-huit  batailles,  )  (  *  ) 
avoit  mérité  à  François  I  la  réputation 
du  plus  vaillant  prince  de  TEurope. 
Léon  X  ,  auffi  ambitieux  ,  mais  plus 
toupie  &  plus  ami  de  la  paix  que  fon 
fier  prédéceffeur ,  defîra  un  accommo- 
dement ;  il  eut  une  entrevue  h  Bolo- 
gne avec  le  roi  ;  il  le  gagna  par  des 
apparences  trompeufes  de  cordialité , 
&  feignit  d'approuver  fon  deffein  de 


(♦)  Une  ma!treire  du  roî  fit  difgracîer  ce  fci- 
gceur  lialien.  Il  en  tomba  dangereufement  ma- 
lade. François  I  fe  repentit ,  &  Tenvova  vifiter 
jÎj  •  P^"*  ^^  '^''fipliis  temps  ,  Ai'  Trivulce  ;;<»« 
dédain  &  mon  défit  ont  déjà  fait  Itur  opération  i  jt 
fiii  non» 
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conquérir  Naples.  Un  des  grands  ob- 
jets de  la  politique  romaine  étoit  dV 
néantirla  Pragmatique-Sanftion.  On^^^^^^^^^^^^J 
convint  de  la  fupprimer  ;  on  chercha  &  de  Léon  x 
des  temparemens.  Les  intérêts  des 
deux  cours  furent  ménagés  avec  art 
dans  le  Concordat ,  par  lequel  la  no- 
mination aux  évéchés  &  aux  abbayes 
étoit  accordée  au  roi  ;  qui  devoir  pré- 
fenter  au  pape  les  fujets  nommés  ;  les 
réferves  &  les  expedatives  ,  abolies 
d'une  part;  &  de  Fautre  ,  la  fupério- 
rité  du  concile  général  fur  le  pape 
pafTée  fous  filence.  Ce  traité.  Tunique 
moyen  peut-être  de  rétablir  la  bonne 
intelligence  avec  la  cour  de  Rome  , 
effuya  en  France  les  plus  vives  oppo- 
fîtions.  La  plupart  étoient  indignés  de 
voir  les  décrets  des  conciles  de  Baie 
&  de  Conftance  anéantis ,  les  éleâions  "^ 

canoniques  fupprimées  de  nouveau  , 
&  les  annates  rendues  à  la  cour  de  Ro- 
me ;  car  on  étoit  convenu  de  ce  point 
fans  rinférer  dans  le  concordat ,  &  il 
a  toujours  fubfifté  depuis.  Le  clergé , 
le  parlement,  Puniverfîté, s'élevèrent 
de  concert  contre  une  loi  fi  oppofée 
aux  maximes  Françoifes.  Le  roi  parla 
en  maître  abfolu  ;  on  obéit ,  &  le  con- 
cordat fut  enregifti^  en  1518,  après 
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pluïîcurs  juflîons.  Si  la  politique  povh 
voir  difputer  au  pape  l'argent  du 
royaume  ,  on  étoit  certainement 
moins  fondé  à  difpurer  au  roi  la  no- 
mination des  grands  bénéfices.  Lorf^ 
que  les  rois  de  la  première  race  en  dif- 
poferent ,  ce  ne  fur  jamais  avec  roblî- 
garion  de  faire  pafîer  à  Rome  cette 
efpece  de  tribur  ;  mais  les  papes  n^é- 
toient  alors  que  chefs  de  Téglife. 
if^^J!*"c%     Les  Suifîes  traiterenr  auflî    avec 

les.  François  I ,  &  s  obligèrent  a  ne  lervir 

aucun  état  contre  le  royaume.  Ce  fut 
un  rraîté  de  paix  perpétuelle.  Ils  ven-^ 
dirent  cher  leur  alliance; ils  n'ayoient 
que  trop  prouvé  combien  leur  inimi- 
tié éroir  à  craindre, 
ciariés-         Cependanr    Charles    d'Autriche 

Quint.  (  Charles-Quinr  )  commençoit  \  exci- 
ter la  jaloufie  du  roi  plus  âgé  que  lui 
de  fix  ans.  II  devoir  fuccéder  à  fes deux 
grands  pères  Ferdinand  le  Catholique 
&  l'empereur  Maxîmitîen.  Dans  unr 
âge  tendre  ,  avec  un  efprit  folide  cul- 
tivé par  la  meilleure  éducation  ,  il  (e 
lîvroit  déjà  aux  affaires ,  &  fe  rendoît 
capable  des  plus  grandes  chofes.  Fer- 

*,     ,  ^    dinand  mourut  en  i<  i^  Nous  obfer- 

jMiort  iiC  Fer*  •  •  /i      •  /*  "f 

diMod.  vons  ici  qu'un  hiftonen  d'Elpagne  le 
loue ,  malgré  ii;^ar jures  &  (es  perfi- 
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dies ,  d'avoir  fu  rnieux  que  tous  les  au- 
tres princes  allier  la  loi  de  Dieu  avec 
la  raifon  d'état.  Ceft  ainfi  que  les  pré- 
jugés des  nations  démentent  quelque- 
fois la  vérité  de  Thiftoire.  Le  jeune 
Charles ,  déjà  pofTefTeurdes  Pays-Bas, 
devint  par  cette  mort  roi  d'Efpagne  , 
de  Naples  &  de  Sicile.  Maximilien  ,  Et  de  Mail! 
beaucoup  moins  puifTant  ,  qui  avoir ''''^^^"*      ^ 
eu  l'ambition  d'être  pape ,  qui  n'avoit 
ceflTé  d'entreprendre  fans  avoir   les 
moyens  d'exécuter ,  finit auffi  fa  labo- 
rieufe  carrière  en  i'}  19  ,  &  lui  laifTa 
l'Autriche ,  avec  l'efpérance  de  fe  fai- 
re élire  empereur.  François  brigua 
cette  dignité  ;  il  employa  l'intrigue 
&  l'argent  pour  s'afllirer  les  fuffrages. 
Le  pape  le  favorifoit  en  apparence  , 
&  travailloit  fous  main  à  faire  exclure 
les  deux  concurrens  ,  dont  il  redou- 
toit  également  le  pouvoir  en  Italie. 
Les  éledeurs ,  craignant  de  donner  un  chartes  ëI^ 
maître  h  l'Allemagne  ,  avoienr  peine  empereur, 
à  fe  décider  pour  l'un  ou  pour  l'autre. 
Mais  il  falloir  un  empereur  qui  pût 
réprimer  les  Turcs.  Charles  -  Quint 
fur  préféré  ,  parce  que  l'éloignement 
de  fes  états ,  quoique  plus  vaftes ,  fai- 
foît  moins  d  ombrage  à  la  liberté  Ger- 
manique. On  ne  prévit  point  aflez  que 
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rempîre  deviendroit  héréditaire  dans 
la  maifon ,  &  qu^elle  pourroit  afpiret 
,  .  ..^   "à  la  monarchie  uni  verfelle. 
foi    &   de     Avant  1  élection  les  deux  rivaux 
rcmpercur.  avoient  affedé  de  paroître  cordiale- 
ment unis.  François  I  difoit  que  la 
concurrence  de  Charles  ne  rofFenfoît 
point  ;  qu'ils  fàifoient  la  cour  à  une 
même  maîtrefle  ,  que  le plusheureux 
Temporteroit  ,  &  qu-îl  faudroit  bien 

Îiue  l'autre  s'en  confolâr.  Ce  généreux 
entiment  céda  néanmoins  ou  9u  cha* 
grin  ou  à  la  politique.  Le  premier  foin 
du  monarque  fut  de  s'attacher  le  roî 
d'Angleterre ,  &  de  s'en  foire  un  allié 
contre  l'empereur.  Il  lui  propofa  une 
I  $00»    entrevue  près  de  Calais,  On  y  étala  de 
aelr;":iPa"&  d'autre  toute  la  magnificence 
&  de  Hcn-poflible.  Cette  entrevue^  appellee/e 
li  viii,       chmnp  de  drap  d^or ,  parce  que  Fran- 
çois avoit  une  tente  de  drap  d'or  ,  ne 
produiiit  que  des  fêtes  &  d'inutiles  dé- 
penfes.  Charles-Quint  fut  en  prévenir 
îes  effets,  A  peine  les  deux  rois  s'é- 
loient  féparés  ,  qu'il  pafïà  lui-même 
en  Angleterre.  Il  vint  à  bout  de  ga- 
gner le  cardinal  Wolfey  ,  miniftre 
ambitieux  ,  avide  ,  &  qui ,  fe  vendant 
toujours  au  plus  offrant  ,  oublia  les 
largeffes  du  roi  dès  qu'il  efpéra  détrç 
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mieux  payé  par  fempereur.  Ce  car- 
dinal gouvernoit  Henri  VIII,  &  en- 
leva bientôt  à  la  France  un  allié nécef^ 
faire. 

D'un  autre  côté ,  Léon  X  ,  moins  i^Htiquc 
occupé  des  devoirs  de  père  commun  J^^^Jél^x. 
que  de  fes  plaifirs  &  des  intérêts  tem- 
porels de  fon  fiege  ,  loin  d'infpirer 
la  concorde  à  ces  deux  princes ,  jet- 
toit  des  femences  de  divifîon ,  &  vou- 
loit  qu'ils  s'aflToiblifïènt  mutuellement 
par  la  guerre.  D'abord  il  promit  à 
Charles-Quint  Tinvefliture  du  royau- 
me de  Naples ,  malgré  Pancienne  loi 
des  papes ,  que  jamais  roi  de  Naples 
ne  pourroit  être  empereur.  Enfuite 
par  un  traité  fecret  il  promit  à  Fran- 
çois I  de  refufer  cette  inveftiture  ,  & 
lelaifTa  maître  d'attaquer  Naples,  (bus 
des  conditions  qui  tendoient  à  Tagran- 
diffement  de  Tétat  eccléfiaftique* 
Quelque-temps  après  il  fe  déclara 
pour  l'empereur  ,  dont  les  offres 
étoient  plus  avantageufes.  Le  roi  com- 
mença fans  doute  à  fe  repentir  d'avoir 
fait  le  concordat;  car  il  eft  certain 
qu'il  s'en  repentit  vivement.  ■■' 

Les  François  profitent  de  l'éloigné-    ^.5^^'  . 
ment  de  Charles-Quint  pour  repren-hfureuferdc 
dre  la  Navarre  ,  &  la  perdent  pref-i»  guerre 
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que  aufli-tôt.  La  guerre  s'allume  à 
toutes  les  extrémités  du  royaume  ;  les 
Impériaux  prennent  MouzonjBayard 
fait  lever  le  fiege  de  Mezieres ,  &  le 
roi  écrit  de  remercier  Dieu  qui  s'eft 
montré  bon  François  ;  mais  le  Mila- 
nès  eft  encore  enlevé  à  la  France  ;  le 
pape  &  l'tjnpereur  y  rétabliflent  la 
inaifon  de  Sforce.  Cette  révolution 
paroiflbit  inévitable.  Lautrec  ,  gou- 
verneur du  pays ,  s'étoit  attiré  la  hai- 
ne du  peuple  &  de  la  noblefîè  par 
des  excès  de  févérité  &  de  hauteur  ; 
le  roi  n'envoyoit  point  d'argent  , 
&  didîpoit  en  vaines  dépenfes  les 
revenus  de  l'état.  Autant  Louis  XII 
avoir  ménagé  Tes  fujets ,  &  veillé  à 
radminiftration  des  finances ,  autant 
négligeoit-il  cette  partie  efTentielle 
du  gouvernement.  Avec  une  pareille 
conduite,  pouvoir- il  fe  foutenir  dans 
une  conquête  expofée  à  tant  dora- 
aeges?OnVtend  que  Léon  X  mou. 
rut  de  joie  en  apprenant  nos  mal- 
heurs. Les  fautes  de  ce  pontife  volup- 
tueux n'ont  pu  ternir  la  gloire  qu'il 
a  méritée  en  faifant  fleurir  par  fa  pro- 
tedion  les  fciences  &  les  beaux  arts. 
Son  fuccefTeur  fut  Adrien  VI ,  pré- 
cepteur de  Charles- Quint ,  à  qui  l'on 
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reprochera  éternellement  d^avoîr  dé- 
daigné les  lettres  ,  après  s'être  élevé 
par  leur  moyen  à  la  plus  haute  for- 
tune. 

Lautrec  j  abandonné  des  Suiflès  fau-'f^ 


mm 


te  d'argent ,  voyant  les  affaires  dé-     1523. 
fefpérées  en  Italie  y  revint  à  la  cour,  ^f^^^^l!^^^^ 
François  I  lui  reprocha  la  perte  du  d'itaiie ,  par 
Milanès.  Il  répondit   avec  fermeté ^^  ^^^^^  ^" 
que  le  roi  en  etoit  lui  même  la  eau- menu 
le  ,  que  la  gendarmerie   avoit  fervi 
dix-huit  mois  fans  toucher  un  fou  de 
l'épargne  ;  que   les  SuifTes  dont  on 
connoifîbit  le  génie ,  n'avoient  point 
été  payés;  que  le  gouvernement  en- 
fin devoit  s'imputer  leur  défedion  & 
tous  les  malheurs  de  la  guerre.  Le  roi, 
qui  avoit  donné  ordre  à  Semblançai , 
furintendant  des  Finances ,  d'envoyer 
quatre  cents  mille  écusà  ce  général  , 
lefitauffi-tôt  arrêter.  Semblançai  pro- 
tefta  envain  que  madame  d'Angoulé- 
me ,  mère  du  monarque  ,  sMtoit  ûi-- 
fie  de  cet  argent.  On  choifit  des  com- 
miffaires  pour  le  juger.  Son  procès 
traîna  en  longueur  ;  mais  enfin  il  fut 

condamné  à  être  pendu  ,  &  la  Sen-  Sembiançaî 
tence  exécutée  à  Montfaucon.  Quel- pendu, 
ques  furintendans  avoient  fubi  autre- 
fois le  même  fort.  Celui-ci  étoit  un 
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refpeaable  vieillard  ,  peut-être  vic- 
time innocente  de  l'avidité  de  ma- 
dame d'Angoulême ,  &  de  la  jaloufie 
du  chancelier  du  Prat ,  qui  le  hai.ioit 
mortellement.  L'innocent  eft  tou)ours 
foible  contre  de  tels  ennemis. 

Le  pape ,  Tempereur  ,  le  roi  d  An- 
=-^  gleterre  ,  Ferdinand  archiduc  d  Au- 
iS^4.     triche  ,  le  duc  de  Milan  ,  les  Veni- 
a„ÏÏ'*^"  tiens   les   Florentins    &  les  Géno.s 
étoient  ligués  contre  laFrance.  »  Tous 
»  les  princes  confpirent  contre  moi , 
»  dit  le  monarque  à  un  Efpagnol  ; 
»  mais  i'ai  de  quoi  leur  répondre  à 
•    »  tous.  Je  m'embarrafTe  peu  de  1  em- 
»  pereur ,  parce  qu'il  n'a  point  d  ar- 
»gent,-  ni  du  roi  d'Angleterre  ,  par- 
»  ce  que  ma  frontière  de  Picardie  eft 
«bien  fortifiée  ;  ni  des  Flamans ,  par- 
»  ce  que  ce  font  de  mauvaifes  troupes. 
«Pour  l'Italie  ,  je  m'en  charge  moi- 
«  même  ;  j'irai  à  Milan  ,  le  le  pren- 
»  drai ,  &  je  ne  laifTerai  pas  h  mes  en- 
»  nemis  un  pouce  de  terre  de  ce  qu  ils 
»  m'ont  enlevé.  «  Cette  extrême  con- 
fiance venoit  du  courage,  &_nelup-, 
pofoit  pas  beaucoup  de  fagefle. 
Une  confédération  fi  formidable 
Kétoite  dufjjt  réellement  moins  funefte  que  la 
TitSl  révolte  du  connétable  de  Bourbon^ 
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Ce  prince  avoir  eu  la  principale  gloi- 
re de  la  journée  deMarignan.  Les  plus 
;rands  fervices  font  quelquefois  des 
fujets  de  haine  ou  de  défiance.  Loia 
de  leréconipenfer  comme  il  méritoit, 
on  faifit  toutes  les  occafions  de  le  mor- 
tifier. Pour  comble  de  malheur  ,  la 
mère  du  roi  devint  amoureufe  de  lui; 
elle  fit  des  propofitions  de  mariage  & 
efluya  un  refus.  Une  femme  vindi- 
cative ,  toute-puifTante  à  la  cour ,  ne 
pouvoit  guerre  modérer  fon  refîenti- 
ment.  Le  chancelier  du  Prat  fervit  ia 
vengeance.  On  difputa  au  connétable 
tous  les  biens  de  la  maifon  de  Bour- 
bon, fous  prétexte  qu'il  ne  defcen- 
doit  pas  des  aînés  en  ligne  direde  : 
ce  procès ,  fondé  fur  la  chicane  ,  fut 
jugé  à  fon  défavantage.  Les  follici- 
tations  de  madame  d'Angouléme  ar- 
rachèrent un  arrêt  du  parlement  pour 
mettre  les  biens  du  connétable  en  fé- 
queftre.  Cétoit  réduire  au  défefpoir 
Thomme  qu  il  importoit  le  plus  de 
ménager.  Il  traita  aufTi-tôt  avec  Tem-  ^  ç^  ^^^^^ 
pereur.  Le  roi  en  ayant  eu  avis ,  pou- gie  auprès  de 
voit  s  aflurer  de  là  perfonne  ;  mais  par  l'empercui:. 

une  franchife  outrée  ,  dont  il  fut  fou- 
vent  la  dupe ,  il  fe  fia  au  connétable 
qui  lui  donnoit  de  belles  paroles  & 
Tome  IL  O 
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lui  faifit  la  première  occafion  de  s'en- 
juir.  Guichardin  raconte  qu'un  fei- 
gneur  Efpagnol  ne  voulut  point  prê- 
ter fon  palais  pour  loger  cet  illuftrtf 
transflige.  Jt  ne  puis  rien  refujer  à 
votre  nmjejié ,  dit-il  à  Cbarles-Quint  ; 
mais  je  lui  déclare  que  fi  le  duc   de 
Bourbon  loge  dans  ma  maifon  ,  je  la 
irûlerai  dès  qu'il  en  fera  forti  ,  comme 
un  lieu  infeSé  de  la  perfidie  ,  &parcon- 
fe'quent  indigne  dêtre  jamais  habité  par 
des  gens  d'honneur. 
te  roi  fe     "^^"^  d'cnnemis  ligués  contre  Fran- 
ééfend  Jat-çois  I  n'ébranloient  point  fon  coura- 
"«•  ge.  II  avoit  employé  pour  fe  procu- 

rer des  reflburces  tous  les  moyens 
que  la  diflipation  des  finances  rendoit 
néceflàires ,  jufqu'à  enlever  une  grille 
d'argent  maflîf  d'environ  fept  mille 
marcs ,  dont  la  dévotion  prodigue  de 
Louis  XI  avoit  orné  le  tombeau  de 
Saint  Martin.  Il  vouloit  pafTer  en  Ita- 
lie ;  mais  craignant  que  la  révolte  du 
connétable  ne  causât  quelque  foule- 
vement  dans  le  royaume ,  il  fe  con- 
tenta d'y  envoyer  l'amiral  de  Bonni- 
vet ,  qui  n'ayant  guère  que  le  mé- 
rite d'un  courtifan  ,  échoua  par-tout. 
Heureufement ,  les  ennemis  ne  réuf- 
guère  mieux  en  Picardie  ,  en 
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Flandre  &  du  coté  de  l'Efpagne.  Ils 
avoient  cependant    pénétré    jufqu'à 
onze  lieues  de:  Paris.  Les  François  fe 
défendirent  chez  eux ,  &  furent  bat- 
tus au-delà  des  Alpes.  Bonnivet ,  trop    Bonnîvetv 
inférieur  par  le  nombre  aux  confédé-''""»*»^**"- 
res  ,  &  par  le  génie  au  marquis  de 
Pefcaire ,  à  Jean  de  Médicis  &  au  con- 
nétable ,  leurs  généraux  ,  abandonné 
des  SuifTes ,  attaqué  dans  fa  retraite  de 
Bîagraflà  ,  blelTés   dès    la  première 
charge  ,  perdit  toute   efpérance  de 
vaincre.  Le  chevalier  Bayard  reçoit    Mon    a« 
aufTi  une   blefîure  mortelle.   On'  le^^y^'^* 
met  au  pied  d'un  arbre,  il  fe  confef^ 
le  à  un  gentilhomme  de  fa   fuite  , 
faute  de  prêtre.  Le  duc  de  Bourbon 
arrive  ,  lui  témoigne  fon  eflime  & 
fa  compaflîon.   Ce  n'ejl  pas  moi  qui 
fuis  à  plaindre  ,  lui  dit  Bayard  ;  je 
meurs  en  homme   de  bien.  Mais  j'ai 
pitié  de  vous ,  qui  combatte"^  contre  vo- 
tre roi ,  votre  patrie   &  vos  Jèrmens. 
Ainfl  mourut  ce  grand  homme  ,  au/a 
habile  que  vaillant  capitaine  ,  digne 
de  commander  les  armées  ,  &  qui 
cependant  ne  commanda  jamais  en 
chef,  parce  qu'il  étoit  trop  peu  cour- 
tifan pour  unir  la  gloire  &  la  fortune. 
Charles  -  Quiîit  ,  après  ^'^^^nfage^^^^^^.^^^^ 
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qu'il  avoit  eu  en  Italie  ,  voulut  tenter 
une  irruption  en  France.  Le  connéta- 
ble  en  avoit  infpiré  le  deflèin  ;  Tem- 
pereur  &  Henri  VIII  étoient  conve- 
nus par  un  nouveau  traité  ;  qu'après 
la  conquête  il  pofTéderoit  la  Proven- 
ce ,  avec  le  titre  de  roi ,  à  condition 
d'en  faire  hommage  au  monarque 
Anglois  ,  comme  au  véritable  roi  de 
France.  Son  avis  étoit  de  pénétrer 
jufques  dans  le  cœur  du  royaume  ; 
mais  on  s'attacha  au  fiege  de  Mar- 
feille.  Les  efForts  du  connétable  &  de 
Pefcaire  ne  purent  emporter  cette 
place.  Ils  décampèrent  très-mécon- 
tens  Fun  de  Tautre  ,  la  fierté  de  FI* 
talien  ayant  plufîeurs  fois  humilié  le 
François  rebelle.  Celui-ci  avoit  afTuré 
que  trois  coups  de  canon  épouvante- 
roient  les  Marfeillois  ,  au  point  qu  ils 
viendroient  la  corde  au  cou  appor- 
ter les  clefs  de  la  ville.  Un  boulet  de 
canon  tua  un  jour  quelques  perfonnes 
dans  la  tente  même  de  Pefcaire.  Le 
connétable  accourut  au  bruit  de  cet 
accident  &  demanda  ce  que  c'étoir. 
Ce  font ,  répondit  Pefcaire  ,  les  con^ 
fuis  de  Marfeilie  qui  nous  apportent  les 
€lefs  de  la  ville. 

Si  François  I  eût  écouté  les  confeils 
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des  meilleures  téres  de  la  cour ,  il  au- 
roit  évité  le  malheur  qui  fattendoit 
en  Italie.  Son  imprudence  Tentraîna 
au-delà  des  monts,  &  lui  fit  commet- 
tre des  fautes  irréparables.  Toujours  Son  impm- 
dirigé  par    l'amiral    de   Bonnivet  ,  ^^^  ' 
dont  les  avis  étoient  toujours  perni- 
cieux ;  il  âlîîege  Pavie  ,  contre  le  fen- 
timent  des  vieux  capitaines  ;  &  il  af- 
foiblit  fon  armée  pour  faire  une  di- 
verfîon  du  côté  de  Naples.  Tandis  que 
Pavie  lui  réfifte  vigoureufement ,  le 
connétable  rafTembîe  des  troupes  en 
Allemagne  ;&commeCharles-Quint^ 
avec  toute  fa  puifFancen  avoit  pas  d'ar- 
gent ,  Bourbon  engage  fes  propres 
joyaux  pour  avoir  une  petite  armée. 
Il  amené  douze  mille  hommes.  Les     ^^^^ 
ennemis ,  avec  ce  renfort ,  préfentent    Bataille  de 
la  bataille.  Une  fauflè  honte  empé-i'avic. 
che  le  roi  de  lever  le  fiege  ,  &  Bon- 
nivet le  confirme  dans  h)  réfolution  de 
combattre.  Cette  funefte  bataille  ref- 
fenible  à  celles  de  Poitiers  &  d'Azin- 
court.  Le  roi  ,  après  avoir  tué  de  fa 
main  fept  ou  huit  hommes ,  fe  rendit 
à  Pomperan ,  le  feul  officier  François 
qui  eût  fuivi  le  connétable.  Pompe- 
ran eut  la  gloire ,  de  le  fauver  de  la 
fureur  des  foldats ,  &  de  le  faire  pri-^ 
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ionnîer.  Bonnîver  fe  fit  tuer  <Ie  àéfeC- 
poir.  Le  connétable  qiii  le  regardmt 
comme  (on  ennemi  perfonnel ,  dit 
en  le  voyant  mort  :  Ah  ma/heureux  i 
m  es  caufe  de  la  ruine  de  la  France  & 
delamknne.  François  I  accueillit  avec 
bonté  le  duc  de  Bourbon  fon  vain- 
queur ;  mais  il  dût  fe  reprocher  vi- 
vement de  s'être  fait  un  tel  ennemi. 
Il  écrivit  à  la  duchefle  d'Angoulême 
fa  mère  ,  résente  du  royaume  :  Ma-- 
dame ,  tout  eji perdu  ^  hormis  l'honneur  ; 
lettre  digne  d'un  héros  vaincu.  Selon 
Guichardin  ,  les  impériaux  ne  perdi- 
rent que  fept  cents  hommes ,  &  les 
François  en  perdirent  huit  à  neuf  mil- 
le fans  compter  les  prifonniers.  Selon 
la  relation  envoyée  à  Charles-Quint^ 
il  lefta  fur  le  champ  de  bataille  vingt- 
cînq  mille  hommes  de  Farmée  Fran- 
çoife  ,  &  les  Impériaux  n'en  avoient^ 
perdu  que  cinq  cents.  Guichardin  eft 
évidemment  plus  croyable. 
FauiTemo.     Tcmpereur  ,  en  apprenant^  cette 
iicftie   de    nouvelle  ,    affeda   une   modération 
^rnf  •     moins  réelle  qu'impofante.  Il  ne  vou- 
lut  point  permettre  qu  on  tit  des  re- 
jouifTances  publiques ,  difant  qu'une 
viâoire  remportée  fur  des  chrétiens 
ne  devoir  exciter  que  la   douleur* 
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Quand  on  étale  de  beaux  fentimens , 
il  faut  lavoir  les  foutenir  par  la  coti- 
duite.  Ce  voile  de  modeftie  couvroir 
mal  rorgueiI&  l'ambition  de  Charles- 
Quint.  L'évêque  d'Ofma ,  fon  confef- 
feur ,  eut  beau  lui  repréfenter  la  gloi- 
re* qu'il  pouvoit  acquérir  en  traitant 
avec  le  roi  à  des  conditions  fupporta- 
bles  :  il  en  propofa  de  fi  dures ,  que 
l'honneur  ne  permettoit  pas  de  ïes  . 

accepter.  Il  vouloir  que  trançois  iui^^ie^ce^   ^^ 
reftituât  la  Bourgogne  ,  comme  unchariesr 
bien  ufurpé  fur  (a  mai  fon  ;  qu'il  cé-Q"^"^* 
dât  la  Provence  &  le  Dauphiné  au 
duc  de  Bourbon ,  pour  les  pofTéder 
à  titre  de  royaume  ;  qu'il  renonçât  à 
toutes  fes  prétentions  fur  l'Italie  ,  & 
qu'il  fatisfit  le  roi  d'Angleterre  par 
rapport  aux  provinces  de  France  , 
dont  il  prétendoit  recouvrer  la  pof- 
feffîon.  La  réponfe  du  roi  fut  confor- 
me à  fa  grandeur  d'ame.  Il  protefta^^ponfc  du 
de  finir  plutôt  fes  jours  en  prifon  /^*' 
que  de  démembrer  fes  états ,  ajoutant  [ 

que  s'il  étoit  aflez  lâche  pour  le  fai- 
re ,  fes  fujets  n'auroient  pas  la  foiblef- 
fe  d  y  confentir.  Charles-Quint ,  avec 
fes  ambitieufes  prétentions  ,  auroit 
dû  fondre  fur  la  France ,  &  engager 
Henri  VIII  à  y  porter  le  fer  &  le  feu. 
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Mais  au  lieu  de  profiter  de  la  vifloîre , 
il  refta  tranquille  à  Madrid  ,  il  ceflà 
même  d'avoir  pour  Henri  &  pour 
Wol fey  les  mêmes  égards  qu'aupara- 
vant ;  il  bleflà  leur  vanité  dans  des 
minuties ,  &  les  détacha  entièrement 
de  ks  intérêts. 

Cependant  Tennuî  de  la  prifon  & 
I53.6*  les  dangers  de  la  France  avoient  ren- 
Madriiir  ^^^^^  François  I  moins  inflexible.  Il  vou- 
loit  enfin ,  à  quelque  condition  que 
ce  fût ,  fe  tirer  des  mains  de  fon  enne- 
mi j  perfuadé  qu'il  pourroit  en  conP 
cîence  &  en  honneur  ne  pas  tenir 
des  promefTes  arrachées  par  la  violen- 
ce. L'empereur ,  qui  demandoit  à  être 
mis  en  pofTeiïlon  de  la  Bourgogne 
avant  la  délivrance  du  roi ,  fe  relâcha 
fur  ce  point  qu'on  n'avoit  garde  d'ac- 
corder. Far  le  traité  conclu  à  Madrid , 
François  cédoit  la  Bourgogne  &  fes 
droits  de  fuzeraineté  fur  l'Artois ,  la 
Flandre ,  &c  ;  il  s*engageoit  à  revenir 
dans  fa  prifon  en  cas  que  la  Bourgo- 
gne ne  fût  pas  reftituée  dans  fix  fe- 
maines.  Ses  deux  fils  aînés  dévoient 
fervir  d'otages ,  ou  le  dauphin  avec 
un  nombre    des  premières  têtes  du 

tefoîfor/^yi^"^5-  ^T  '^^^^   Tempereur 

ic  prifon.    S  Wuroit  tous  Ics  avantages  qu  il  pou- 
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voit  tirer  des  conjondures.  Ils  fe  pro- 
diguèrent mutuellement  des  marques 
d'amitié ,  dont  la  faufieté  éclata  bien- 
tôt. Au  même  inftant  que  Tilluflre 
prifonnier  rentra  fur  les  terres  de 
France  ,  fes  deux  fils  furent  livrés  aux 
Efpagnols.  La  régente  ,  par  un  cou- 
rage defprit  extraordinaire  ,  aima 
mieux  les  expofer  l'un  &  l'autre,  que 
de  donner  en  otage  avec  le  dauphin 
des  hommes  qui  étoient  la  refTource 
de  Pétat. 

Avant  que  de  figner  le  traité ,  Fran-  £e  tr^îté 
cois  avoir  pris  la  précaution  inutile  ne  s'exécute 
de  faire  une  proteftation  fecrete.  11?®*"^- 
ne  tarda  guère  à  montrer  publique- 
ment fes  intentions.  Sommé  d'exécu- 
ter fa  promefTe  ,  il  répondit  que  cet- 
te affaire  intérefîbit  tout  le  royaume  ; 
qu'il  ne  pouvoit  la  finir  que  de  con- 
cert avec  les  états  généraux  ,  &  fur- 
tout  avec  les  états  de  Bourgogne.  Les 
Bourguignons  lui  repréfenterent  qu'il 
n'avoit  pas  droit  d'aliéner  le  domaine 
de  la  couronne  ,  que  le  ferment  de 
fon  facre  le  lioit  à  cet  égard  ;  qu'en, 
pareil  cas  les  fujets  n'étoient  point  te- 
nus à  l'obéinTance  ;  que  fi  le  roi  perfif^ 
toit  dans  fa  réfolution  ;  ils  en  appelle- 
jroient  au  j  ugement  des  états  généraux 
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de  la  monarchie  ;  &  qu'ils  périroîent 
plutôt  que  de  paffer  fous  une  domî- 
nation  étrangère.  Uambaflàdeur  de 
Charles-Quint  voyant  qu'on  le  jouoit , 
infifta  fur  la  parole  que  le  roi  avoit 
donnée  de  retourner  en  Efpagne. 
Mais  François  éluda  cette  demande  , 
en  fe  plaignant  des  injuftices  ,  des 
violences  de  l'empereur ;afFrant  néan- 
moins deux  millions  d'or ,  au  lieu  du 
duché  de  Bourgogne  ,  pour  la  rançon 
de  fes  enfans.  Il  venoit  déjà  de  faire 
une  ligue  avec  Clément  VII ,  avec  le 
roi  d'Angleterre  &  les  Vénitiens  , 
pour  rendre  la  liberté  à  Fltalie  ,  & 
pour  rétablir  François  Sfbrce  dans  le 
Milanès.  Ainfi  tout  change  félon  les 
événemens;  celui  qui  avoit  dépouillé 
Sforce  devient  tout-àcoup  fon  défen- 

I Par  une  fatalité  finguliere  ,  îe  pa- 

ijay.  pe  fut  la  vidime  de  cette  ligue.  Le 
Rome  fac- duc  de  Boufbon  ,  à  qui  Fempereur 
^ÙlZl^^Z'^mt  promis  Tinvediture  du  duché  de 
Milan ,  en  achevoit  la  conquête.  L  ar- 
gent lui  manquoitpour  payer  fes  trou- 
pes ,  qui  fe  miitinoient  fans  ceffe  ,  qui 
même  pillèrent  fes  équipages.  Il  les 
conduifit  à  Rome ,  leur  faifant  efpé- 
un  riche  butia  Tranfportés  de 
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Joie  ,  les  foldats  jurèrent  de  le  fuivre 
quelque  part  qu^il  voulût  aller  ,  fût-ce 
à  tous  les  diables.  En  donnant  l'affaut 
à  cette  ville ,  il  reçut  un  coup  mortel , 
&  périt  âgé  de  trente-huit  ans  ,  avec 
toute  la  gloire  d  un  héros ,  &  toute 
l'ignominie  d'un  rebelle.  Rome  fut 
inhumainement  faccagée.  Clément 
VII  fe  trouva  prifonnier  de  Charles- 
Quint  ,  qui  prit  le  deuil  de  cette  vic- 
toire ,  &  qui  demanda  néanmoins  qua- 
tre cents  mille  ducats  pour  rendre  la 

liberté  au  pontife.  ^  ^ .1 

Cependant ,  les  négociations  au  fu-  ,^219. 
jet  du  traité  de  Madrid  étant  inutiles ,  La  guerre 
François  I  &  Henri  VIII  déclarent ^^^^^^^^^^ 
folemnellement  la  guerre  à  l'empe- 
reur. Celui-ci  accufe  le  roi  de  France 
de  lui  avoir  manqué  de  parole  ,  & 
déclare  quV/  le  lui  foutiendroit  feul  à 
feuL  Son  rival ,  dans  un  écrit  figné  de 
fa  main  ,  répond  qu'il  en  a  menti  par 
la  gorge  ,  &  le  fomme  à'ajjiirer  le 
camp  pour  un  combat  fingulier.  On 
s'en  tint  h  ces  défis  mutuels ,  indignes 
de  la  majefté  de  deux  grands  princes. 
Mais  la  guerre  fe  fit  en  Italie  avec 
un  nouvel  acharnement.  Lautrec  affié- 
gea  Naples  ,  qui  fe  défendit  plus  de 
.  trois  mois.  La  pefte  fe  mit  dans  l'ar- 
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mée  ,  &  enleva  le  général.  André 
Dorîa  ,  dont  les  galères  avoient  battu 
celles  de  Fempeieur ,  trahit  la  Fran- 
ce en  Génois.  Naples  fut  délivrée.  Le 
Mîlanès  ne  fut  point  conquis.  Ces 
malheureufes  guerres  dlralie,  entre- 
prifes  par  l'ambition  des  rois ,  ne  fer- 
voient  qu  à  défoler  le  royaume. 
_  . ,  .      La  paix  fefit  enfin  à  Cambrai.  Les 

1  fâttc  de     -.."'^  ••  /•  1'/* 

Cimbraû  plénipotentiaires  turent  deux  ternî- 
mes ,  la  duchefTe  d'Angoulême  pour 
François  I ,  &  pour  Charles  -  Quint , 
Marguerite  d'Autriche ,  gouvernante 
des  Pays-Bas,  cette  même  Marguerite 
que  Charles  VlIIavoit  dûépoufenfe 
au'il  renvoya  en  Flandre.  Uempereur 
te  défiftade  fes  pourfuites  furlaBour- 
gogne ,  en  fe  réfervant  de  foutenî-r 
fes  prétentions  par  les  voies  de  jus- 
tice ;  le  roi  renonça  à  toute  fouve- 
raineté  fur  la  Flandre  &  fur  l'Artois , 
&  promit  deux  millions  d'écus  d'or 
pour  la  rançon  de  fes  enfans.  Les  fi- 
nances étoient  épuifées ,  autant  par 
les  plaifirs  que  par  la  guerre.  Henri 
Divorce  de  VIII  fournît  de  Fargent.  Le  divor- 
Ke^"*  '  ce  qu'il  vouloit  faire  avec  Catherine 
#AnBieieircd'Arragon  ,  tante  de  l'empereur,  pour 
époufer  Anne  Boteyn ,  fille  d'un  Am- 
ple gentilhomme,  étoit  un  motif  de 
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s'unir  plus  étroitement  à  François  L 
Il  avoit  befoin  de  fon  fecours  contre 
Charles-Quint ,  &  on  lui  faifoit  efpé- 
rer  les  fufFrages  de  l'univerfité  en 
faveur  de  ce  divorce.  La  Sorbonne 
décida  en  effet  que  fon  mariage  étoit 
nul  ,  malgré  une  difpenfê  de  Jules 
II ,  parce  que  ,  fuivant  le  Lévitique , 
un  homme  ne  peut  époufer  la  veuve 
de  fon  frère  ;  ce  qui  eft  pourtant  or- 
donné en  certains  cas  par  d'autres  loix 
Mofaïques.  Catherine  avoit  été  ma- 
riée d'abord  à  Arthur  ,  frère  aîné  de 
Henri ,  mort  peu  de  mois  après  ;  & 
le  mariage  n'ayant  pas  été  confom- 
mé  ,  (  on  îe  fuppofoit  du  moins ,  )  le 
pape  avoit  permis  à  Henri  d'époufer 
la  veuve.  Ils  vîvoient  enfenible  de- 
puis vingt  ans.  Les  enfans  nés  de  leur 
union  fembloient  la  mettre  hors  d'at- 
teinte ;  mais  rien  ne  pouvoir  modérer 
les  pafîîons  du  roi  d'Angleterre.  Ré- 
folu  au  divorce  ,  il  tenta  tous  les 
moyens  d'y  faire  confentir  Clément 
VIL  Déjà  la  bulle  qu'il  follicitoît 
étoir  arrivée  à  Londres.  Charles- Quint 
.  rompit  toutes  fes  mefures.  Le  légat 
eut  ordre  de  brûler  cette  bulle  ,  & 
îaffaire  fut  évoquée  k  Rome.  Les  dé- 
•  lais  &  les  difficultés  du  pape  irritèrent 
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i   lesdefirs  du  prince  amoureux.  Il  époiï- 
1534.     fa  Anne  Boleyn.  Clément  ,  prêt  k 
ii'A^ltil'î^rr.  lancer  les  foudres ,  lui  fixa  un  ter- 
me  pour  répondre  ,  &  pour  décla- 
rer fa  dernière  réfolution.  Henri  VIII  * 

qui  avoir  écrit  contre  Luther  ,  qui  fe 
glorifioit  du  titre  de  défenfeur  de  Té- 
glife  ,  craîgnoit  fort  de  rompre  avec 
Rome.  On  lui  faifoit  efpérer  un  juge- 
ment favorable  :  il  fe  détermine  à  le 
fubir  ;  mais  fon  courrier  n'arrivant 
point  au  jour  marqué ,  on  fe  hâte  de 
fulminer  Texcommunication.    Deux 
jours  après  arrive  une  réponfe  qui 
pouvoit  calmer  le  pontife.  Le  coup 
étoitr  porté  ;  le  mal  fut  fans  remède. 
Henri  fe  fépare  pour  toujours  de  Té- 
glife  Romaine ,  &  s'établit  chef  de  la 
religion  en  Angleterre. 
Naiflance  du     Cette   précipitation    de   Clément 
Lmhéraiiif.  yjj  ^^^j^  d^autant  plus  imprudente  , 

que  Fhéréfîe  de  Luther  avoit  déjà  en- 
levé au  faint  fiege  une  partie  de  TEu- 
rope.  Il  importe  d'ébaucher  ici  le  ta- 
bleau d'une  révolution  qui  embrafle 
tant  d  objets  intérefTans ,  &  qui  a  des 
rapports  eflentiels  avec  notre  hiftoi- 
re.  Léon  X  >  en  15 17  ,  ayant  befoin 
d^argent  ,  foit  pour  la  guerre  qu'il 
méditoit  contre  les  Turcs ,  foit  pour 
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la  conflruftion  de  la  magnifique  égli- 
fe  de  Saint- Pierre  ,  eut  recouis  à  un 
expédient  dont  on  avoit  fouvent  abu- 
fé.  Il  fit  prêcher  des  indulgences.  Les 
Dominicains  furent  chargés  de  cette 
commiflîon  en  Allemagne  ,  en  dépit 
des  Auguftins  qui  la  regardoient  com- 
me un  privilège  de  leur  ordre.  La 
manière  dont  on  diftribua  les  grâces 
fpirituelles  ,  reffembloic  trop  à  une 
vente  publique.  Il  y  eut  des  bureaux 
d'indulgences  jufques  dans  les  caba- 
rets. L'avarice  des  collecteurs  ne  dif- vente  d^în- 
fimuloit  point  fesbafTes  manœuvres  ;d"ig«^«* 
&  le  pape  lui-même  étoit  foupçonné 
de  détourner  à  fon  profit  un   partie 
des  aumônes.  Cet  abus  n'auroit  peut- 
être  excité  que  des  murmures ,  fi  les 
Auguftins  ne  s'étoient  pas  crus  of-    Lutheti 
fenfés.  Un   d'eux  ,  homme  ardent  , 
audacieux  ,  éloquent  ,  gonflé   d^or- 
gueil  &  de  haine  ,  Luther  ,  entreprît 
de  venfrer  fon  ordre.  Il  invediva  con- 
tre  les  Dominicains ,  n'épargna  pas  les 
défordres  de  la  cour  de  Rome  &  du 
clergé ,  attaqua  fur-tout  le  trafic  fcan- 
da!eux  des  indulgences.  Les  premiers        "* 
éclats  de  guerre  théologique  en  amè- 
nent toujours  de  plus  grands ,  lorfqu'un 

cmhoufwfte  trouve  des  fcdateurs  zé- 
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lés ,  &  de  puifTans  adverfaires.  Luther 
avoit  commencé  par  les  abus  ;  il  pafla 
bientôt  jufqu'aux  dogmes.   Le  libre 
arbitre ,  la  juftification  ,  les  indulgen- 
ces ,  le  purgatoire  y  les  facremens , 
l'autorité  du  pape  &  de  l'églife  ,  &c. 
exercèrent  fa  témérité.   Des  difcuP 
fions  hardies  le  conduifirent  à  des  af- 
fertions  hérétiques.  Son  parti  grofllf- 
Sts'^foit  de  jour  en  jour.  Comme  la  fu- 
opinions.     perftition ,  )omte  au  deregleme@t  des 
mœurs ,  avoit  introduit  dans  l'églife 
quantité  de  défordres  palpables,  qui 
failoient  depuis  long-temps  demander 
une  réforme  ,  il  étoit  aifé  de  confon- 
dre avec  la  religion  catholique  ces 
abus  mêmes,  encore   défendus   pac 
de  fuperftitieux    apologiftes.    D'ail- 
leurs ,  l'appât  féduifant  de  la  liberté 
attiroit  les  peuples  ;  on  flattoit  l'amour 
propre ,  en  fôumetrant  à  l'examen  les 
dogmes  reçus  ;   l'imprimerie    avoit 
muIîipHé  les  exemplaires  del'Ecriru- 
re ,  &  l'on  fe  prévaloir  contre  l'églife 
de  plufîeurs  textes  dont  elle  pouvoit 
feule  fixer  le  fens.  Quoique  Luther  re- 
iettât  la  confeAion  &  l'abdinence  ,  & 
les  vœux  monaftiques  ,  il  étaloit  des 
idées  de  perfeftion  &  de  rifgorifme 
couiours  capables  de  donner  du  poids 
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aux  nquveautés.  Enfin  ,  les  princes 
trou  voient  un  grand  avantage  à  s'em- 
parer des  biens  eccléfiaftiques  ,  &  à 
ne  plus  enrichir  Rome  aux  dépens  de 

leurs  états.  piufieurs 

Léon  X  auroit  pu  étouffer  les  le-  ^tats  fe  «pa- 
mences  de  fchifme  en  gagnant  Lu- r«t  du  lairu 
ther.  Il  le  méprifa  ,  &  l'excommunia 
en  1520.  Ce  fougueux  théologien  , 
foutenu  par  le  duc  de  Saxe ,  devint 
alors  l'ennemi  irréconciliable  de  la 
papauté.  La  Saxe,  la  Heffe  ,  Brunf- 
wick  ,  le  Danemark ,  la  Suéde ,  fe- 
couerent  le  joug.  Zuingle  ajouta  aux 
erreurs  de  Luther ,  &  entraîna  la  plus 
grande  partie  de  la  Suifle.  Peu  de  temps 
après ,  Genève  embraffa  les  nouvelles 
opinions.  Un  moine  fut  l'auteur  de 
ces   prodigieux  changemens.  Quand 
on  voit  la  groflléreté  de  fes  injures 
contre  "Léon  X  ,  qu'il  appelloit  le 
petit  pape/in  ,  le  petit  ânon  de  pape  ; 
quand  on  réfléchit  à  la  manière  ab- 
furde  dont  il  abolit  les  meffes  privées, 
affurant  que  le  diable  lui  éroit  apparu 
&  lui    avoit  prouvé  que  ces  mefles 
éroient  une  idolâtrie  ;  il  n  eft  pas  pof- 
fible  d'attribuer  la  narfTance  du  Pro- 
reftanrifme  aux  progrès  de  la  littéra- 
ture. Il  femble  plutôt  que  c'eft  le 
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fruit  de  la  barbarie  &  du  fànatifriie* 
Malheureufement  on  avoit  fourni 
matière  aux  fougueufes  déclamations 
de  Luther ,  &  les  excès  même  font 
aflèz  fenrir  le  tort  que  la  fuperftition 
&  l'ignorance  avoient  fait  à  la  vérité* 
ciïtriej.  Charles-Quint  voulut  d*abord  ré- 
S!!r^  .X  **?  primer  les  Luthériens ,  &  profiter  de 

peut     répri-*^  ,  ,  m       '     f 

mer  loFro-ces  troubles  pour  aiTervir  les  prmces 
uàms.  d'Allemagne.  Mais  la  diète  de  Spire , 
en  l'îlot  rendît  inutilement  un  dé- 
cret en  faveur  de  l'ancienne  religion. 
Les  réformés  proteflerent  contre  ce 
décret  ,  &  prirent  de  là  le  nom  de 
Proteftans.  Ils  fe  liguèrent  à  Smaica- 
de  contre  l'empereur  qui  vouloît  les 
perdre.  Craignant  alors  qu'ils  ne  s'u* 
nillent  aux  Turcs  ,  dont  les  armes 
menaçoient  l'empire ,  il  leur  accorda 
la  liberté  de  confcience ,  &  défît  So- 
liman II  avec  leur  fecours.  Ces  trou- 
,  blés  fàvorifoient  la  politique  d^e  Fran- 
au  rofà^ïeur  Çois  I.  Par  un  contrafle  bifarre  ,  il 
^t^-  fàifoitou  laiflbit  brûler  les  hérétiques 
de  fon  royaume,  &feliguoit avec  les 
héritiques  d'Allemagne.  Le  fchifme 
de  Henri  VIII  lui  donnant  occafîon 
de  fe  plaindre  de  Clément  VII  ,  il 
témoigna  un  jour  au  nonce   qu'on 

pourroitbienfuivre  enFrance  l'exem. 
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pie  de  TAngleterre.  Franchement  , 
Jîre  ,  répondit  le  nonce  ,  vous  en  Je^ 
rie:^  marri  le  premier.  Une  nouvelle  re- 
ligion  mifc  parmi  un  peuple  ne  deman-- 
de  après  que  le  changement  du  prince^ 
Si  cette  maxime  ne  s'efl  pas  toujours 
vérifiée  ,  du  moins  éprouva- 1- on 
bientôt  tout  ce  qu'un  changement 
de  religion  peut  produire  de  cabales 
&  de  fureurs. 

Quoique  par  les  traités  de  Madrid 
.&  de  Cambrai ,  le  roi  eut  renoncé  au    ^^^^yclie 
duché  de  Milan,  il  prétendoit  tou- guerre  entre 
jours  faire  revivre  fes  droits  quand  ilieroi&rcm* 
en  trou veroit  le  moyen.  François  Sfbr-  ^"^ 
ce  lui  fournit  un  fujet  de  guerre  ,  en 
faifant  couper  la  tête  à  Merveille  , 
miniftre  fecret  du  monarque  ,  dont 
les  domefliques  avoient  tué  un  gentil- 
homme Italien  (qui  les  infultoit.  Sfor- 
ce  commit  cette  violence  pour  diflî- 
per  les  foupçons  de  Charles  -  Quint. 
François ,  rélolu  de  l'en  punir,  deman- 
de le  paffage  au  duc  de  Savoy e  ;  ce-  . 
lui- ci  le  refufe  ;  on  lui  enlevé  pres- 
que tous  fes  états.  Sforce  venoit  de 
mourir.  Le  roi  n'ayant  cédé  le  Mîla-      k 
nés  qu'en  fa  faveur  ,  ne  balança  plus 
à  déclarer  hautement  fes  deffeins.  Il 
denunda  Tinvefliture  pour  Henri  dui; 
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d'Orléans  Ton  fécond  fils.  L'empereuÉ 
promit  dabord ,  biaifa  enfuite ,  traîna 
l'afFaire  en  longueur  ,  &  offrit  enfin 
d'accorder  l'inveftiture  au  duc  d'An- 
goulême  ,  le  dernier  des  enfiins  de 
France.  Il  pritendoit  que  l'Italie  leroit 
en  danger  ,  fi  le  Milanès  appartenoic 
au  duc  d'Orléans  ,  qui  ,  du  chef  de 
Catherine  de  Médicis  fa  femme ,  avoit 
des  prétentions  fur  d'autres  états.  ("^  ) 
Fier  de  fon  expédition  d'Afrique  , 
CrgHcii  de  où  il  venoit  de  battre  le  célèbre  Bar- 
beroufTe ,  général  de  Soliman  ,  il  af- 
fèdoit  une  hauteur  injurieufe  à  l'é- 

Î;ard  de  François  I.  Il  déclama  contre 
ui  dans  la  faÛe  du  confiftoire,  &  por- 
ta l'infulte  jufqu'à  dire  ,  que  fi  fes  ca- 
pitaines &  fes  foldats  reffembloient  à 
ceux  du  roi,  il  iroit  la  corde  au  cou  luî 
demander  miféricorde.  Il  employa 
l'artifice  pour  rendre  odieux  cet  enne- 
mi qu'il  fe  flattoit  d'accabler.  Toute 
l'Allemagne  fut  remplie  de  manifef- 


(•)  riëment  VU  ,  qui  avoit  établi  fon  neveu 
Alexandre  A.-  Mé  'icis  fc.verain  de  Florence  ,  avoit 
encore  eu  le  bonheur  .Is  marier  fa  nièce  Catheri- 
ne av-c  le  auc  iVOrl'ns  .  fous  promefle  de  lut 
donner  Rcggio  ,  MoJene  ,  Hle  ,  Livourne  ,  Par- 
me ,  Plaifaacc  .  &;.  &  d'unir  fes  armes  a  celles 
du  fui  pour  meure  Catherine  en  poffeffion  du  dvv; 
thé  d'Urbain. 
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tes ,  où  le  roi  étoit  accufé  d^avoîr  trai- 
té avrec  BarberoufTe  contre  Tempire.  nveutcon- 

Italie  retentit  de  prédictions  qui^.^nce. 
promettoient  le  royaume  de  France 
à  rempereiir.  II  fe  le  promettoit  lui- 
même  ;  &  avant  que  de  partir  pour 
cette  conquête  ,  il  dit  à  Paul  Jove  fon 
hiftorien  ,  de  faire  provifion  de  papier 
&  d'encre  ,  qu'il  alloic  lui  tailler  bien 
de  la  befogne.  Le  vertige  de  la  prof- 
périté  lui  fermoit  les  yeux  fur  les  vi- 
ciffitudes  de  la  fortune.  Prêt  à  entrer 
en  Provence,  dont  la  perfidie  du  mar- 
quis de  Saluces  lui  ouvroit  les  portes  , 
il  demanda  à  un  gentilhomme  Fran- 
çois ,  combien  il  y  avoit  de  journées 
jufqu'à  Paris  ?  De  journées ,  répondit 
le  François  ?  Si  vous  entende^  par  œ 
mot  des  batailles  ,  je  vous  ajjitre  qu'il 
y  en  aura  pour  le  moins  une  iowj^aine , 
à  moins  que  les  agrejjeurs  ne  f oient 
battus  dès  la  première.  ~7 

Le  maréchal  de  Montmorenci ,  di-  invLionen 
rîgé  par  les  ordres  du  roi  ,  fauva  la  France, fans 
Provence.  Il  avoit  fait  ravager  tout  le  "^^"* 
pays ,  ne  laidànt  que  les  vignes  &  les 
arbres  dont  les  fruits  pouvoient  caufer 
des  maladies  aux  Impériaux.  Retran- 
ché dans  un  camp  près  d'Avignon ,  il 
ne  devoir  point  hafarder  de  bataille 
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d'Orléans  Ton  fécond  fils.  L'empereue 
promit  dabord ,  biaifa  enfuite ,  traîna 
l'affaire  en  longueur  ,  &  offrit  enfin 
d'accorder  l'inveftiture  au  duc  dAn- 
goulême  ,  le  dernier  des  enfans  de 
France.  Il  prétendoit  que  l'Italie  feroit 
en  danger ,  fi  le  Milanès  appartenoit 
au  duc  d'Orléans  ,  qui  ,  du  chef  de 
Catherine  de  Médicis  fa  femme ,  avoit 
des  prétentions  fur  d'autres  états.  (*  ) 
Fier  de  fon  expédition  d'Afrique  , 
Org«,ei.  de  où  il  venoit  de  battre  le  célèbre  Bar- 
Stal:""      berouffe ,  général  de  Soliman  ,  il  af- 
'        fecloit  une  hauteur  injurieufe  à  l  é- 
gard  de  François  I.  Il  déclama  contre 
lui  dans  la  falle  du  confiftoire,  &  por- 
ta rînfulte  jufqu'à  dire  ,  que  a  fes  ca- 
pitaines &  fes  foldats  reffembloient  à 
ceux  du  roi ,  il  iroit  la  corde  au  cou  lui 
demander  miféricorde.    Il  employa 
Tartifice  pour  rendre  odieux  cet  enne- 
mi qu'il  fe  flattoit  d'accabler.  Toute 
l'Allemagne  fut  remplie  de  manitel- 

(•\  riémem  VH  ,  qui  avoit  établi  Ton  neveo 

Alexandre  .k  Mé  'icis  fo.iverain  V'^T-'^^S 
encore  eu  le  bonlunr  .1=  .narier  fa  niéceCai héri- 
te ave  le   duc  d'OrH -ns  .  fous  piomcffe  d.   lu, 

donner  Rcggio  .  MoJene  ,   File  ,  «-'vou^^  -^P"; 

me  .  Plaif...cc,   &:.  &  d'umr  fes  armes  a  celles 

Su  roi  pour  meure  Catherine  en  poflèffion  du  da, 

«ké  d'Uibaia» 
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les ,  où  le  roi  étoit  accufé  d^avoîr  trai- 
té avec  BarberouiTe  contre  l^empire.  l' veutcoa- 
L'Italie  retentit  de  prédirions  qui^^nce!* 
promertoient  le  royaume  de  France 
à  Tempereur.  II  fe  le  promettoit  lui- 
même  ;  &  avant  que  de  partir  pour 
cette  conquête  ,  il  dit  à  Paul  Jove  fon 
hiftorien  ,  de  faire  provifîon  de  papier 
&  d'encre  ,  qu'il  alloit  lui  tailler  bien 
de  la  befogne.  Le  vertige  de  la  pros- 
périté lui  fermoit  les  yeux  fur  les  vî- 
ciffitudes  de  la  fortune.  Prêt  à  entrer 
en  Provence,  dont  la  perfidie  du  mar- 
quis de  Saluces  lui  ouvroit  les  portes  ^ 
il  demanda  à  un  gentilhomme  Fran- 
çois ,  combien  il  y  avoit  de  journées 
jufqu'à  Paris  ?  De  journées  ^  répondit 
le  François  ?  Si  vous  entende^  par  et 
mot  des  batailles  ,  je  vous  ajfure  qu'il 
y  en  aura  pour  le  moins  une  dowj^aine , 
à  moins  que  les  agrejjèurs  ne  foient 
battus  dès  la  première. 

Le  maréchal  de  Montmorenci ,  di-  iiTvaîioncn 
Tîgé  par  les  ordres  du  roi  ,  fauva  laî^ranccfans 

Provence.  Il  avoit  fait  ravager  tout  le  "^^"* 
pays ,  ne  laiflànt  que  les  vignes  &  les 
arbres  dont  les  fruits  pouvoient  caufer 
des  maladies  aux  Impériaux.  Retran- 
ché dans  un  camp  près  d'Avignon  ,  il 
«e  devoit  point  hafarder  de  bataille 
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outeufe.  Rien  n'étoit  plus  fage  que 
ces  niefures.  La  belle  armée  de  Char- 
les-Quint fut  bientôt  ruinée  parla  di- 
fette  &  les  maladies.  Il  fe  préfenta  de- 
vant Marfeille  &  devant  Arles  ,  fans 
pouvoir  en  former  le  fiege.  Enfin  il 
repafla  les  Alpes ,  vivement  harcelé 
par  les  payfans  Provençaux  ,  qui  lui 
tuèrent  beaucoup  de  monde.  Les  Im- 
périaux ne  réuiïîrent  pas  mieux  en  Pi- 
cardie. Le  fiége  de  Péronne  fut  levé 
après  plufîeurs  alîauts  foutenus  avec 
Le  dauphin  une  valeur  admirable.  Dans  le  cours 
tppoifonné.  ^g  ^.^5  heureux  événemens ,  le  dau- 

fihin  mourut  empoifonné.  On  arrêta 
on  échanfon ,  qui  étoit  Italien.  Il  s^a- 
voua  coupable  de  ce  crime,  &  les  foup- 
çons  s'étendirent  fur  l'empereur  mê- 
me. Une  haine  violente  peut  infpirer 
de  pareilles  accufations ,  &  les  rend 
toujours  fufpeéles. 
j    -         Il  n'y  avoit  guère  d'apparence  que 
Le  parle- le  fouverain  le  plus  puiflànt  de  l'Eu- 
ment    con-j-ope  pût  être  cité  à  Paris  comme  un 
ks^Qi^iït!^'  vaflTal  coupable  de  félonie.  C'eft  ce 
qui  arriva  pourtant  Sous  prétexte  que 
l'empereur  avoit  violé  le  traité  de 
Cambrai ,  que  par  conféquent  la  cef- 
fion  des  droits  de  fuzeraineté  fur  l'Ar- 
tois &  la  Flandre  devenoit  nulle  ,  le 
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f)arlement  ^  où  fe  trouvèrent  les  prin- 
ces &  les  pairs ,  déclara  Charles  d'Au^ 
triche  atteint  notoirement  de  rekellion  & 
de  félonie  ,  &  Tes  comtés  de  Flandre 
&  d'Artois  confifqués  &  réunis  à  la 
couronne.  Cet  acte  d^autorité  refïèm- 
bloit  trop  aux  dernières  bravades  de 
Charles-Quint ,  qu'on  tournoit  en  ri- 
dicule depuis  fon  expédition  de  Pro- 
vence. Que  pouvoir  produire  un  ar- 
rêt contre  l'empereur  ?  Et  la  couron- 
ne n'étoit-elle  pas  intéreflee  à  effacer 
jufqu'aux  moindres  veftiges  du  gou- 
vernement féodal  ? 

Le  roi  fît  une  démarche  plus  utile , 
€n  fe  procurant  un  allié  redoutable  ,  ^l^^a^^e 
tel  que  Solunan.  Ces  fortes  d'alliances 
avoient  jufqu'alors  paru  indignes  du 
nom  chrétien ,  malgré  Texemple  qu'a- 
voit  donné  Alexandre  VI.  François 
s'étoit  plaint  amèrement  lui  -  même 
des  bruits  femés  en  Allemagne  pour 
le  rendre  odieux  comme  ami  du  Turc. 
Mais  la  politique  l'emporta  fur  l'opi- 
nion. Chrétiens ,  Mahométans,  catho- 
liques ,  hérétiques  ,  devroient  certai- 
nement être  unis  par  les  feuls  liens  de 
la  nature.  Le  grand  mal  eft  de  ne  s^unir 
avec  les  uns  que  pour  la  ruine  des  au- 
tres. Si  la  religion  ne  peut  défarmer 


avec  le  Turci 
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les  princes  chrétiens ,  6ut-il  s'éton- 
ner que  l'intérêt  les  rapproche  des 
princes  infidèles  ?  En  conféquence  du 
traité  ,  Barberouflè  devoit  attaquer 
Naples  ,  tandis  que  l'armée  Françoife 
fondroit  fur  Milan.  Le  Turc  tint  pa- 
role ;  mais  le  roi  arriva  trop  tard  pour 
le  féconder.  L'Italie  touchoit  au  mo- 
ment d'une  fatale  révolution  ,  fi  les 
deux  puifTances  eufTentagi  de  concert. 
Alors  l'empereur  fe  montra  moins 
éloigné  de  la  paix ,  &  conclut  avec  le 
roi  une  trêve  de  dix  ans.  Ils  fe  virent 
à  Aigues-mortes,s'y  donnèrent  toutes 
les  marques  d'une  réconciliations  par- 
faite. L'effentiel  étoit  de  la  prouver 
par  les  effets  ;  Toccafion  s'enpréfen- 

ta  bientôt. 
Les  Gantois  s'étant  révoltés  contre 
L^?c2'da-rempereur  pour  une  taxe  qu'ils  pré^ 
fé  par  1-cm- tendoient  contraire^  leurs  privilèges , 
peieur.        offrirent  au  roi  de  fe  donner  à  lui ,  & 
ic  le  rendre  maître  des   Pays  Bas. 
François  refufa  généreufement.  Il  fît 
plus  ;  il  accorda  le  paffàge  en  France 
à  Charles^Quint ,  à  condition  d  obte- 
nir rinveftiture  du  Milanès  ;  il  le  re- 
çut avec  les  plus  grands  honneurs  , 
fans  demander  même  fa  promefle  par 
écrit-  Une  franchife  mal  entendue 

multiplia 
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multiplia  Tes  Eiutes.Ileut  l'impruden- 
ce d'agir  en  ami  avec  un  ennemi  ru- 
fé  ,  dont  le  caractère  étoit  fi  connu  ;  il 
lui  confia  les  fecrets  du  roi  d'Angle- 
terre ,  &  lui  fournit  les  moyens  de  le 
brouiller  ,  non-feuîenienr  avec  TAn- 
glois ,  mais  avec  le  Turc.  L'empereur 
à  peine  arrivé  en  Flandre  ,  fbmmé  de 
fa  parole  pour  le  Milanès  ,  répond 
hardiment  qu'il  n  a  rien  promis.  La 
colère  du  roi  fe  décharge  fur  le  con- 
nétable de  Montmorenci  ,  qifi  perd 
fa  faveur  pour  avoir  été  d'avis  de  fe 
fiera  la  parole  de  1  empereur.  L^ne 
promefTe  [)ar  écrit  eut  été  vraifcmbîa- 
blement  aulli  peu  folidc  ;  mais  elle 
eût  fervi  à  con dater  la  perfidie. 

Le  bon  mot  du  fou  de  la  cour,  nom  Bon  mot  ^a 
mé  Triboulet ,  mérite  d'être  rappor-^^"'^^'^*^*^*^"' 
té.  Il  avoir  écrit  fur  fes  tablettes  que 
Charles-Quint  étoit  plus  fou  que  lui 
de  s'expofer  à  paîTer  par  le  roy^nme. 
Mais ,  lui  dit  le  roi  yji\ek  ^^aijje paf- 
fer  fans  lui  rien  faire  ,  que  diras  -  tu  1 
Cela  ef  bien  aifé  ,  reprit  Triboulet  , 
f  effacerai  fon  nom  ,  &  fy  mettrai  h 
yd/rif.PIufieurs  penfoient  fecrétcment 
comme  ce  bouffon  ,  qui  avoit  feul  le 
privilège  de  tout  dire. 

La  comteffe  d'Etampes ,  maîtrelîe    Adrcrc  de 

Tnmp   TT  P  i  enipcrçur. 
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au  roi  ,  Itii  avoit  confeillé  de  tirer 
parti  de  la  circonftance.  Voyei-vous^ 
mon  frère  cette  belle  dame^àïiÀl  à  l'em- 
pereur ?  elle  eft  davis  que  je  ne  vous 
laijfe  point  partir ,  que  vous  n'ayei  ré- 
voqué le  traité  de  Madrid.  Charles  ré- 
pondit fans  paroître  ému  :  Si  Vavis  eft 
hon  ^  il  faut  le  fuivre.  Mais  le  lende- 
main ,  devant  la  comtefTe  ,  il  laifîa 
tomber  une  bague  très-précieufe  ;  & 
comme  elle  s'empreflToit  de  la  lui  ren- 
dre après  ravoir  ramaflee  :  Non  mada^ 
me  ,  dit- il  ;  ce  diamant  eji  en  trop  belle 
main  pour  le  reprendre  ;  je  vous  prie  de 
le  garder  pour  V amour  de  moi.  Charles 
tendoit  \  fon  but  ;  François  ne  pou- 
voit  manquer  aux  loix  de  l'honneur  : 
îl  auroitdû  feulement  fe  précaution- 

^^  lier  contre  la  fraude  &  la  trahifon. 

■^  La  nouvelle  brouillerie  des  deux 
NoOTdio  princes  annonçoit  une  nouvelle  guer- 
ipewc*  re.  Le  roi ,  furieux  de  fe  voir  indigne- 
ment joué ,  reçut  encore  un  autre  2S- 
front.  Deux  ambaflàdeurs  qu^il  en- 
voyoît  à  Venife  &  à  la  Porte ,  furent 
aflaflinés  en  chemin  par  Tordre  du 
marquis  du  Guaft ,  gouverneur  du  Mi- 
lanès.  Cétoit  une  raifon  plus  que  fuf- 
lîfante  de  rompre  la  trêve.  Tout  fut 
bientôt  en  combuftion.  Le  duc  d'Or-- 
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léans  fit  des  conquêtes  en  Flandre  ,  & 
les  abandonna  pour  voler  à  Tautre 
extrémité  du  royaume, où  il  efpéroic 
de  partager  avec  le  dauphin  Henri  la 
gloire  d'une  bataille.  Son  efpérance 
lit  cruellement  trompée.  Le  dauphin 
échoua  au  fîége  de  Perpignan  ;  le 
comte  d^nguien  ne  réufîltpas  mieux 
à  celui  de  Nice.  Les  galères  du  roi  / 
jointes  à  celles  de  BarberoufTe ,  (  car 
Jes  manèges  de  Charles-  Quint  n'a  -  ^"  ^^^"^*^'* 
voient  pu  empêcher  une  nouvelle  al-à  Toulon, 
liance  avec  le  Turc  ,  )  revinrent  à 
Toulon  après  ce  iîége  inutile.  C'etoit 
un  fpedacle  étrange  pour  l'Europe  ^ 

Îjue  de  voir  des  chrétiens  &  des  Mu- 
ulmans  réunis  en  corps  d'armée  ;  c'é- 
toit  aufTi  pour  Tempereur  une  belle 
matière  d'inveâives.  Le  roi  fe  juftifia 
par  un  manifefte ,  &  allégua  Texem- 
pie  d'Abraham  ,  de  David  &  des  Ma- 
chabées.  Toutes  fes  raifons  furent 
moins  fortes  que  l'autorité  de  Charles- 
Quint  ,  qui  vînt  h  bout  de  le  faire  dé- 
clarer ennemi  de  Tempire  &  du  nom 
chrétien  par  la  diète  de  Spire. 

Cependant  la  bataille  de  Cérîzoles 
en  Italie  confondit  ce  redoutable  en- 
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remidelaFrance.Lecomted'Enguien^'''^''^^^^^- 
commandoit  l'armée  ,  fans  avoir  la   °^^^"^' 
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fermîfïîon  de  hafarder  une  bataille.' 
ugeant  qu'elle  étok  nécelTaîre ,  il  dé- 
pêche à  la  cour  le  brave  Montluc  , 
pauvre  gentilhomme  Gafcon  ,  alors 
officier  kibakerne  ,  mais  déjà  connu 
par  fes  talens  militaires  qui  relevèrent 
à  la  plus  haute  fortune.  Le  roi  daigne 
le  faire  afîifter  au  confeil.  On  y  propo- 
fe  îafFaire  ;  le  conite  de  Saint- Paul 
s  élevé  contre  le  projet  du  comte  d'En- 
guien  ;  Montluc  remporte  par  fes  rai- 
fons  &  par  la  vivacité  de  fon  efprir» 
Saint-Paul  au  fortir  du  confeil ,  dit 
'  à  ce  guerrier  :  Fou  ,  enrage  que  tu  es  ? 
m  vas  être  eaufe  du  plus  grand  bien  ou 
du  plus  grand  mal  qui  puijji  arriver  au 
roL  Monfieur  ,  répondit-il ,  foyci  en 
repos  ,  &  ajfurej^-vous  que  la  première 
nouvelle  que  vous  recevrei ,  c'ejl  que  nous 
ks  aurons  fricajfés ,  <&  en  mangerons  fi 
nous  voulons.  En  effet  ,  les  ennemis 
laiflTerent  fur  le  champ  de  bataille  dix 
à  douze  mille  morts;  on  afïïire  que  les 

François  n'en  perdirent  que  deux  cens. 
Le  comte  d'Enguieneffay  a  cependant 
deux  fois  ,  félon  Montaigne  ,  de  fe 
donner  de  Tépée  dans  la  gorge,  défef- 
pérant  de  la  fortune  du^  combat  qui 
tournoit  mal  de  fon  côté, 
Henri  VIII    Ilcftaffieuxpour  le  genre  humain. 
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que  les  querelles  des  princes  fafîentiîgu^  avec 
couler  des  fleuves  de  fang,  qui  fou-i'«^"P«""^» 
vent  ne  fervent  qu'à  illuftrer  un  petit 
nombre  de  guerriers.  Cette  grande 
viétoire  ne  produifit  aucun  avantage ,  - 
parce  qu'on  rappella  une  partie  de  l'ar- 
mée ,  néceffaire  pour  la  défenfe  du 
royaume.  Henri  VIII  ,  irrité  contre 
le  roi ,  fur-tout  h  caufe  des  confiden- 
ces qu'il  avoit  faites  indifcrétement  à 
l'empereur  ,  s'étoit  ligué  avec  ce  der- 
nier malgré  leurs  refTenrimens  mu- 
tuels. La  politique  faifoit  oublier  à 
Charles  Quint  ,  &  fa  tante  répudiée , 
&  l'églife  perfécutée  en  Angleterre. 
Henri  affiégea  &  prit  Boulogne;  l'em- 
pereur pénétra  jufqu'à  Soifibns.  On 

négocia  de  nouveau   avec  lui.  Crài- 

1    r- 
gnant  de  ne  remporter  de  fon  entre- 

prîfe  que  les  fruits  de  celle  de  Proven- 
ce ,  il  confenrit  à  la  paix  ,  figna  le  trai- 
té à  Crépi  en  Laonnois ,  &  promit  au 
duc  d^Orléans ,  fécond  fils  du  roi  ,  les 
Pays-Bas  ou  le  Milanès  avec  fa  fille. 
La  mort  de  ce  jeune  prince  le  déchar- 
gea d'une  obligation  qu^il  eût  peut- 
être  violée  fans  fcrupule.  Henri  VIII 
ne  fit  la  paix  qu'en  1545.  Boulogne 
devoit  être  rendue  à  la  France  dans 
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huit  ans  »  pour  tiuic  cens  mille  éciis 
d'or. 

iwf  *^*^^     Les  dîfputes  de  religion  excitoient 
en  ^^j^  ^^  France  une  fermentation  dan- 

gereuft.  Uamour  de  la  nouveauté  ,  fî 
vif  parmi  les  François  ;  le  goût  des 
lettres ,  qui  aiguillonne  la  hardieiïè  de 
l'efprit  ;  les  raifons  fpécieufes  dont 
quelques  habilesProreftanscouvroient 
leurs  faux  fyftémes  ;  laproteélion  que 
leur  accordoit  Marguerite  ,  reine  de 
Navarre  &  fœur  du  roi ,  princefTe  d'un 
génie  diftingué  ;  les  feux  mên.es  où 
Ton  iettott  les  hérétiques ,  contribue- 
rent  aux  progrès  rapides  de  1  herélie* 
L'horrible  exécution  de  Mérindol  & 
de  Cabrieres  ne  fervit  qu'à  échauffer 
cet  efprit  de  feâe  ,  qui  aime  à  fe  roi- 
exécution  en  jj^  contre  la  rigueur.  Cabrieres  ,  pe- 
tîte  ville  du  comtat  ,  &  Merindol  ^ 
gros  bourg  de  Provence ,  conferv  oient 
les  erreurs  des  anciens  Vaudois ,  peu 
différentes  de  celles  des  Proteflans. 
Luther  y  avoit  envoyé  des  miniflres  ^ 
&  ces  Vaudois  ne  difEmuIoient  plus 
leurs  opinions.  Le  parlement  de  Pro- 
vence rendit  contre  eux  un  arrêt  bar- 
bare qui  condamnoit  au  feu  les  pères 
Jç  lamille  de  Mérindol ,  confîfquoit 
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tous  les  biens  des  habitans ,  crdonnoit 
de  rafer  toutes  les  maifons ,  de  déra- 
ciner tous  les  arbres  des  vergers  ,  & 
même  ceux  des  forêts  voifines.  Lexé- 
cution  en  fut  fufpendue  quelques  an- 
nées :  on  auroit  dû  en  abolir  la  mémoi- 
re ;  mais  h  premier  préfident  d'Oppe- 
de  ayant  dépeint  ces  hérétiques  com- 
me des  féditieux ,  le  cardinal  de  Tour- 
non  ,  grand  zélateur ,  engagea  le  rno- 
narque  à  ordonner  Pexécution  de  Tar- 
rét.  Ni  Fun  ni  Faurre  ,  fans  doute ,  ne 
prévoyoient  les  atrocités  que  d'Op- 
pede  &  Favocat  général  Guérin  al- 
loient  commettre.  Unis  au  baron  de 
la  Garde  ,  qui  ramenoit  des  troupes 
rfltalie,  ils  fe  jetterent  fur  ces  mal- 
heureux. Trois  mille  perfonnes ,  fans 
diftindion  d'âge  ni  de   fexe ,  furent 
maffacrées  pour  l'honneur  de  la  foi 
chrétienne  ;  Mérindol  ,  Cabrieres , 
vingt-deux  bourgs  ou  villages  furent 
mis  en  cendres.  Quel  moyen  d'ho- 
norer la  religion  !  Le  roi  en  eut  hor- 
reur ;  maison  ne  punit  cette  barbarie 
que  fous  le  règne  fuivant ,  par  le  fup- 
plice  de  Guérin  accufé  de  nlufieurs 
autres  crimes.  D'Oppede ,  plus  accré- 
dité à  la  cour ,  ne  p^rut  point  crimi- 
nel. 
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Nom  verrons  bientôt  le  cal vînlfme 
s'enraciner  dans  le  royaume ,  &  y  en- 
Cinter  la  j^uerre  civile.  Calvin  ,  ecclé- 
fiaftique  de  Noyon  ,  avoit  déjà  ftit 
bien  des  profélytes  ,  quand  il  fe  vit 
conrrainr  de  s'eicparrîer  ,  quoique  (on 
livre  de  VlnJIiiuiion  fur  dédié  au  roi. 
II  devint  le  chef  de  la  religion  à  Ge- 
nève ;  il  régla  le  dogme  &  le  culte. 
Sa  doclrine  ,  diffcrenre  en  quelques 
points  de  celle  de  Luther ,  étoit  enco- 
re plus  incompatible  avec  la  foi  &  les 
ufages  de  féglife,  fur-rour  par  rapport 
à  la  préfence  réelle  &  au  culte  exté- 
rieur qu'il  dépouilla  prefque  de  toute 
cérémonie.  Les  reformés  de  France  , 
de  iSuifle  ,  de  l'Hollande  &  d'Angle- 
terre ,  la  fuivirent  préférablement 
auLuthéranifme.  Les  fréquentes  va- 
riations des  Proteftans  font  une  preu- 
ve du  peu  de  folidité  de  leurs  prin- 

Mon    de  Cipes. 

Henri  vm.  Henri  VIII  ne  jouît  pas  long- temps 
de  la  paix  qu  il  venoit  de  conclure 
avec  François.  Il  mourut  tranquille  , 
après  avoir  régné  en  tyran.  De  fix 
femmes  qu  il  époufa  ,  deux  furent  ré- 
pudiées ,  deux  autres ,  Anne  Boleyn 
elle-même  ,  décapitées.  Le  zèle  qu  il 
avoit  d^abord  montré  contre  Luther 
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devînt  fureur  &  contre  les  hérétiques 
&  contre  les  catholiques.  Il  employa 
également  les  fupplices  pour  foutenir 
fon  fchifme  ,  &  pour  étouffer  les  nou- 
velles opinions.  Un  prince  qui  fe  j)î- 
quoit  tant  de  catholicité ,  ne  fe  fôt  ja- 
mais féparé  de  Rome  fi  le  pape  avoit 
eu  la  prudence  de  confulter  les  inté- 
rêts de  1  eglife ,  plutôt  que  le  reffen- 
timent  de  Charles-Quint. 

Le  roi  de  France  lui  furvécutpeu^^".^"'^^' 
de  mois.  Son  libertinage  lui  avoit  pro- 
curé cette  maladie  honteufe  apportée 
d'Amérique  par  les  Efpagnols.  Il  en 
mourut ,  âgé  de  cuiquante-deux  ans. 
Selon  M.  Hénault ,  il  ne  lui  manqua 
pour  être  le  premier  prince  de  fon  temps 
que  détre  heureux  ;  on  pourroit  ajou- 
ter ,  &  d'être  fage.  Sa  témérité  ,  fa 
négligence  ,  fon  goût  pour  la  dépenfe 
éc  les  plaifîrs  ne  contribuèrent  pas 
moins  à  fes  malheurs  que  l'habileté  & 
la  fînefTè  de  fon  rival.  Dans  fes  derniè- 
res années  ;  mûri  par  Texpérience  , 
délivré  de  Tamour  ,  il  s'appliqua  plus 
férieufement  aux  affaires.  Ses  grandes 
qualités  ,  foit  du  cœur  ,  foit  de  Tef^ 
prit ,  parurerrt  vraiment  folides  dès 
que  TivrefTe  des  pafTions  fut  diffipée. 
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Mais  il  eft  des  fautes  qui  ne  iè  répa* 
rent  jamais  bien. 


/ 
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Des  guerres  continuelles  avec  de 

lirmaciaP"^^"^^""^"^^^  entraînent  tous  les 
giicfic.  genres  de  malheur.  Les  défordres  de 
rétat ,  la  mifëre  des  peuples ,  lepui- 
fement  des  finances  ,  les  expédiens 
pernicieux  ,  les  manèges  politiques  ^ 
en  font  une  fuite  néccfîàire.  Si  Fran- 
çois I ,  au  lieu  de  Fambition  des  con- 
quêtes &  de  la  gloire  des  armes ,  avoit 
eu  la  paflîon  de  bien  gouverner  fon 
royaume  aflez  vafte  par  foi-méme  ^ 
fes  talens  ,  ks  vertus  ,  auroient  fait 
fans  doute  le  bonheur  de  la  nation  :  il 
ne  fit  que  perpétuer  (ts  maux. 

Le  chancelier  du  Prat ,  depuis  car- 

Fraude  an  ^\^^\    miniftre  întérefTé  &  peu  ialoul 
ftat.  du  bien  public,  mrroduilir  de  grands 

abus  par  la  vénalité  des  charges  ,  & 
attira  de  grands  périlspar Finjufte  pro- 
cès du  connétable  de  Bourbon.  Il 
avoit  fi  peu  de  droiture  ,  qu'il  fit  aP- 
foiblir  la  valeur  intrinfeque  des  écus 
qu:on  devoir  payer  à  TEfpagne  pour 
la  délivrance  des  deux  princes,  enfans 
'    du  roi.  Les  Efpagnols  s'apperçurent 
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de  la  fraude  ;  on  en  efTuya  Taffront  ;  il 
fallut  leur  envoyer  quarante  mille 
écUs  d'indemnité  fur  douze  cens  mil- 
le qu'on  avoit  payés  comptant.  Les 
fineffes  ,  les  détours ,  les  proteftations  lapoihîquc 
fecretes  contre  les  traités,  les  pronief  ^f^^^^JJ^^  *^ 
fes  fans  bonne  foi ,  les  injuftices  colo- difficile, 
rées  avec  art  ,  étoient  depuis  Louis 
XI  une  forte  de  fcience  ajoutée  au 
fléau  de  la  guerre  pour  la  défolation 
de  TEurope.  On  chercha  par-tout  des 
alliances  contre  des  princes  auffi  re- 
doutables qu'ambitieux.  La  France 
s'unit  avec  le  célèbre  Guftave  Vafa 
roi  de  Suéde  ;  premier  exemple  de 
confédération  avec  lesfouverains  du 
nord.  Le  fyftéme  politique  devoit  s'é- 
tendre, dès  qu'une  puiflàncemenaçoit 
d'accabler  les  autres  ;  mais  combien 
de  millions  d'hommes  dévoient  être 
mafîàcrés ,  avant  que  la  politique  le 
tournât  à  l'intérêt  commun  des  prin- 
ces &  des  peuples ,  au  foin  d'entrete- 
nir la  paix  ? 

L'art  de  la  guerre  n'étoît  plus  le  infanterie^ 
même  que  fous  le  gouvernement  féo- 
dal. On  fentoit  mieux  la  néceflîté  de 
l'infanterie.  Depuis  Louis  XI  ,  elle 
avoit  été  prefque  tout  entière  compo- 
fée  de  SuiiFes  &  d'Allemans ,  les  der- 

P  $ 
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niers ,  connus  fous  le  nom  de  Lar^f- 
quenets ,  ou  de  bandes  noires,  François 
I  établit  iint  nouvelle  infanterie ,  di- 
vifée  en  fept  légions  de  fix  mille. 
hommes ,  fur  le  modèle  des  ancien- 
nes légions  Romaines.  Elles  étoient 
divifées,  chacune  en  fix  compagnies 
fous  un  capitaine  ,  deux  lieutenans  & 
deux  enfeignes.  Cette  milice  ne  fub- 
lîfta  point.  On  revint  au  fyftéme  des 
bandes ,  qui  n  etoient  que  de  cinq  à  fix 
cens  hommes. 
Union  de  L'uiiion  de  la  Bretagne  à  la  couron- 
la  Bretagne  à  ne  ,  en  1 5  32  ,  flit  un  plus  grand  ou- 
iacoiu:onne.v|.3ge  jg  pQlifjqye    £^5  Bretons  de* 

mandèrent  eux-mêmes  cette  union  , 
BécefTaire  à  la  tranquillité  du  royau- 
me. Ils  ne  renoncèrent  pas  (ans  beau- 
coup de  peine  au  defir  d'avoir  leur 
prince  chez  eux.  Mais  en  fe  rendant 
au  vœu  de  la  cour  ,  ils  fe  garantirent 
des  guerres  qui  auroientpu  naître  dans 
la  fuite  au  fujet  de  cette  province. 

Rcnaîflan.  ^^^"  ^^  ^^^^  ^^"^  d'honneur  à  Fran- 
ce des  Lct  cois  I ,  que  le  titre  de  reftaurateur  des 
*****  lettres.  Si  elles  fleurirent  avec  plus 

d'éclat  en  Italie  par  les  foins  de  Léon 
X  &  des  Médicis  ,  elles  furent  culti- 
vées  en  France  avec  affèz  de  fuccès 
pour  annoncer  les  prodiges  qu  elles 


François    L         349 

dévoient  un  jour  y  faire  éclorre. 
Ariofte  ,  Guichardin  ,  Machiavel  , 
Sadolet ,  &c.  feihibloient  rendre  à  TI- 
talie  le  fiecle  d'Augufte.  La  France 
n'eut  guère  que  des  favans  ,  &  c'étoit 
beaucoup  après  tant  de  fiecles  barba- 
res. On  vit  des  hommes  de  qualité  , 
le  cardinal  du  Belhi  y  Guillaume  & 
Martin  de  Langei  fes  frères ,  devenir 
aulTi  refpedables  par  leur  fcience  que 
par  leurs  places.  Budé  ,  du  Chaftel  ,  * 
Lafcaris ,  (  un  de  ces  favans  échappés 
des  ruines  de  Conftantinople  ,  aux- 
quels on  a  faufTement  attribué  la  gloi- 
re d'avoir  éclairé  TEurope ,  )  ouvri- 
rent les  fources  de  la  bonne  littératu- 
re. Mais  Erafme ,  par  la  beauté  de  (on 
génie  &  l'étendue  prodigieufe  de  fon 
favoir ,  donnoit  en  quelque  forte  le 
ton  aux  gens  de  lettres. 

Cet  ilîuflre  Hollandois ,  eftimé  \  la  Erafme  corn 
cour  de  Rome  ,  que  Paul  III  vouloir 
faire  cardinal  ,  &  que  l'on  a  dépeint 
comme  un  partifan  de  l'héréfie,  avoic 
fait  en  France  une  partie  de  fes  étu- 
des. Sa  critique  fine  &  hardie  s^exerça 
fur  les  docteurs ,  toujours  attachés  en 
général  à  leur  ancien  pédantifme  ^ 
toujours  armés  de  cenfures  contre  ce 
qui  heurtoit  leurs  opinions.  Il   leç 
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couvrît  de  ridicules.  Leur  caraflîere 
ombrageux ,  l'efpr't  de  chicane  &  de 
hauteur  enraciné  dans  les  écoles  ,  & 
les  plates  rapfodies  qu  elles publioient 
Couvent  comme  des  oracles ,  ne  con- 
tribuèrent que  trop  au  progrès  du  pro- 
reflantîfme , dont  les  principaux  chefs 
joignoient  Téruduion  ,  la  littérature  , 
^,,  ,  .  à  leurs  fyftémes  théologiques.  On 
trop  omèra- voyoït  1  hercue  par-tout  ^  on  ne  vou- 
fcui.  •  loit  entendre  raifon  fur  aucun  point, 
révêque  de  Maçon  ayant  dit  dans 
îoraifon  funèbre  du  roi ,  qu'il  y  avoit 
lieu  defpérer  que  fon  ame  étoit  allée 
tout  droit  au  ciel ,  la  faculté  de  théo^ 
logte  s'imagina  que  ces  paroles  don- 
noient  atteinte  à  la  foi  du  purgatoire  ; 
elle  envoya  faire  des  remontrances. 
Un  plaifant  de  la  cour  trouve  moyen 
d'arrêter  la  dépuration.  Après  avoir 
retenu  à  dîner  les  doâeurs  :  «  Pai  bien 
n  connu  le  feu  roi  mon  maître  ,  leur 
»  dit-il  ;  il  nes'arrêtoit  guère  en  un  lieu 
»  lors  même  qu'il  y  étoit  bien.  Sup- 
m  pofé  donc  qu  il  foit  allé  en  purga- 
»  toire  ,  je  crois  qu'il  n'y  aura  fait  que 
Dpaflèr.  »  Ils  comprirent  que  les 
rieurs  feroîent  contre  eux;  &  ils  aban- 
donnèrent la  partie, 
vfagc  de  ré-     La  Sorbonne  condamna  par  un  dé- 
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cret  l'ancien  u  fage  des  comtes  deLyon,  gufe  je  tyon 
de  ne  point  fe  mettre  à  genoux  à  l'é-  condamné 

;,        .^     1    ni     A-  1      r       P^r    la  Sor7 

lévation  de  l'hoftie  ;  parce  que  les  lec-  i,onne- 
taires  en  tiroient  un  argument  contre 
le  dogme  de  Téglife.  Un  arrétdu  con- 
feil  ,  fous  Henri  II  ,  ordonna  que  la 
délibération  dodorale  feroit  rayée  & 
annullée.  Les  comtes  de  Lyon  n'ont 
abandonné  leur  ufage  que  fous  Louis 

XIV. 

L'oppofitîon  violente  de  Tuniverfî-   Oppofîtîoii 

té  au  concordat  fut  une  fuite  de  cette  plî'îfJi'V/^ 
roideur,  avec  laquelle  on  traitoitge- au  concordai 
néralement  toutes  les  affaires  ecclé- 
lîaftiques.  Elle  fit  afficher  des  placards , 
elle  défendit  à  fes  Libraires  d' impri- 
mer la  loi  du  prince.  Le  concordat 
maintenoit  cependant  les  grands  pri- 
vilèges que  le  concile  de  Baie  donne 
aux  gradués.  Ils  avoient  droit  au  tiers 
des  bénéfices  ;  droit  qui  devoir  pro- 
duire des  abus ,  lorfque  les  grades  ne 
feroient  pas  une  preuve  du  mérite  & 
de  la  doétrine.  Depuis  le  concordat  ^ 
les  décimes  ont  pu  fe  lever  fur  le 
clergé  fans  l'agrément  du  pape.  Ceft 
ce  qu'on  appelle  ^0/7  gratuit  La  mé- 
thode que  Ton  fuit  pour  le  payer ,  les 
ailemblées  &  les  emprunts,  le  rendent 
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plus  onéreux  à  Féglife  que  ne  le  fe^ 
roient  des  taxes  ordinaires. 
Fondadom  François  I  fonda  le  collège  royal , 
iatames.  principalement  pour  les  langues  fa^ 
Tantes  ;  (  car  le  goiit  de  Térudition 
dominoît.  )  Il  fonda  auiïi  l'imprime- 
rie  royale  ,  &  enrichit  des  meilleurs 
livres  fa  bibliothèque  ,  où  ils  étoient 
rares  avant  lui.  Il  ordonna  que  les  ac- 

OrfoBnancef  P"^J^^^  ^^'^^^"^  ^'^'  en  François, 
pour  écrire ^^s^^^^^s  en  particulier  ;  &  fonda  cet- 

i€s  zûcs  ente  Ordonnance  fur  ce  qu'il  naiffoit  fou- 
«»Ço^«-  vent  jes  difficultés  pour  l'intelligen- 
ce des  mots  latins.  Quelle  étrange  cou- 
tume ,  d*écrire  en  langue  étrangère, 
ou  plutôt  en  barbarifmes  inexplica- 
bles ,  ce  que  tout  le  monde  auroit  dû 
entendre  !  On  raconte  qu'un  feigneur 
lit  fentir  au  roi  l'abfurdité  de  cet  abus, 
en  lui  rendant  compte  d'un  grand 
procès  qu'il  venoit  de  perdre.  «  J'é- 
!  »  tois  venu  en  pofîe  ,  dit-il ,  pour  af^ 
nfifter  au  jugement;  à  peine  fuis- je 
»  arrivé  que  votre  parlement  m'a  d'é- 
B  botté,  »  Comment //f7;o/r/,  reprit  le 
roi  ?  Oui ,  fire,  m'a  débotté;  car  voici 
les  termes  de  Tarrét  :  Di^a  caria  dcho^ 
.  imii  &  deboiat  dîctum  aBorem,  L'or- 
donnance parut  la  mémeannée,  1139. 
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Les  beaux  arts  marchent  à  la  fuite  Beauj      • 
des  lettres.  L'architefture  déploya  fa 
magnificence.  Fontainebleau  &  plu- 
ficurs  autres  édifices  font  des  monu- 
mens  de  ce  prince.  Il  commença  le 

f)alais  du  Louvre.  Les  femmes  appel- 
ées à  la  cour  adoucirent  infenfible- 
ment  la  rudefTe  de  mœurs  naturelle 
aune  nation  guerrière. Cependant  le 
luxe  étoit  encore  fi  borné  ,  que  les 
plus  grands  feigneurs  menoient  leurs 
femmes  en  croupe  à  la  campagne. 
Tout  ce  qu'on  étaloit  de  magnifique , 
même  dans  les  cérémonies  d'éclat , 
éioitpeu  de  chofe  en  comparaifon  èt^ 
objets  qui  nous  frappent  fans  cefle  les 
yeux. 

La   mode  de  porter  les  cheveux  Les  cheveux 
cours  &:  la  barbe  longue  fut  introduite  couns  &  la 
par  une  aventure  linguliere.  Le  roi  ^^^^^^  ^^^^i^^ 
en  i\ii  y  afliégeant  une  maifon  avec 
des  boules  de  neige  ,  divertiffement 
peu  convenable ,  fut  blefTé  à  la  tète  , 
d'un  tifon  que  le  capitaine  de  Lorges 
jetta  pour  fe  défendre.  II  en  perdit  les 
cheveux.  De  là  vint  cette  nouvelle 
mode  ,  qui  ne  changea  que  fous  Louis 
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plus  onéreux  à  Téglife  que  ne  le  fe^ 
roient  des  taxes  ordinaires. 
Fondations  François  I  fonda  le  collège  royal , 
iitiatcs.  principalement  pour  les  langues  fa- 
vantes  ;  (  car  le  goiit  de  l'érudition 
dominoit,  )  Il  fonda  auffî  Timprime- 
rie  royale  ,  &  enrichit  des  meilleurs 
livres  fa  bibliothèque  ,  où  ils  étoienc 
rares  avant  lui.  Il  ordonna  que  les  ac- 
tespublics  feroient  écrits  en  François» 

Ordonnance!.  a  •      i-  a    r      ^   ^ 

pour  écrire *^^  arrêts  en  particulier  ;  &  fonda  cet- 
ks  ades  ente  ordonnance furce  qu'il  naiiïbit  fou- 
lançois.  ^^^^  jg^  difficultés  pour  l'intelligen- 
ce des  mots  latins.  Quelle  étrange  cou- 
tume ,  d'écrire  en  langue  étrangère, 
ou  plutôt  en  barbarifmes  inexplica- 
bles ,  ce  que  tout  le  monde  auroit  du 
entendre  !  On  raconte  qu'un  feigneur 
fît  fentir  au  roi  Fabfurdité  de  cet  abus , 
en  lui  rendant  compte  d'un  grand 
procès  qu'il  venoit  de  perdre.  «  J^é- 
»  tois  venu  en  pofte  ,  dit-il ,  pour  ai^ 
jïfifter  au  jugement;  à  peine  fuis-ie 
B  arrivé  que  votre  parlement  m'a  d'é- 
»  botté,  n  Comment  débotté^  reprit  le 
rot  ?  Oui ,  fire,  ma  débotté;  car  voici 
les  termes  de  Farrét  :  Diêa  curia  debo^ 
.  tavit  &  debotat  dlclum  aSoram  L'or- 
donnance parut  la  même  année,  1^35. 
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Les  beaux  arts  marchent  à  la  fuite  Beaur 
des  lettres.  L'architedure  déploya  fa 
magnificence.  Fontainebleau  &  plu- 
ileurs  autres  édifices  font  des  monu- 
mens  de  ce  prince.  Il  commença  le 
palais  du  Louvre.  Les  femmes  appel- 
lées  à  la  cour  adoucirent  infenfil3le- 
ment  la  rudefTe  de  mœurs  naturelle 
à  une  nation  guerrière.  Cependant  le 
luxe  étoit  encore  fi  borné  ,  que  les 
plus  grands  feigneurs  menoient  leurs 
femmes  en  croupe  à  la  campagne. 
Tout  ce  qu'on  étaloit  de  magnifique , 
même  dans  les  cérémonies  d'éclat , 
étoit  peu  de  chofe  en  comparaifon  des 
objets  qui  nous  frappent  fans  ceiïe  les 
yeux. 

La   mode  de  porter  les  cheveux  Lescheveui 
cours  &  la  barbe  longue  fut  introduire  courts  &  la 
par  une  aventure  iinguliere.  Le  roi  ,^^^^*^  ^^^s^*- 
en  1^21 ,  affiégeant  une  maifon  avec 
des  boules  de  neige  ,  divertiffement 
peu  convenable ,  fut  blefTé  à  la  tére  , 
à\\x\  tifon  que  le  capitaine  de  Lorges 
jetta  pour  fe  défendre.  Il  en  perdit  les 
cheveux.  De  là  vint  cette  nouvelle 
mode  ,  qui  ne  changea  que  fous  Louis 
XIII. 
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Henri  II,  fils  de  François  f, 
monta  fur  le  trône  à  Tâge  de  vingt- 
neuf  ans.  Il  avoit  toutes  les  qualités 
d'un  guerrier ,  plutôt  que  celles  d'un 
roi  ;  beaucoup  d'adreffe  &  de  coura- 
ge ,  trop  de  penchant  à  fe  laifîer  gou- 
verner ,  &  une  pafïîon  aveugle  pour 
Diane  de  Poitiers  fa  maîtrefTe  ,  qu  il 
fit  duchefTe  de  Valentinois ,  femme 
intriguante  ,  fpirituelle  ,  affez  habile 
pour  fubjuguer  ,  malgré  Ion  â^e  de 
quarante-fept  ans,  un  jeune  roi  fous 
le  nom  de  qui  elle  régna  en  fouverai- 
ne.  Le  connétable  de  Montmorencî 
fut  rappelle  à  la  cour ,  &  plufieurs 
des  principaux  officiers  de  François  I 
furent  difgraciés.  On  travailloit  en 
Angleterre  à  marier  Edouard  VI  avec 
Marie  Stuart  reine  d'EcofTe.  L'utyon 
de  ces  deux  royaumes  eût  été  funefte 
à  la  France  ,  qui  avoit  toujpurs  profi- 
té de  leurs  divifions.  Henri  II  prévint 
le  danger  ,  &  fit  époufer  cette  prin- 
cefle  au  dauphin. 

Les  Anglois  avoient  été  forcés  à 
"rendre  Boulogne  pour  quatre  cens 
'mille  écus.  Une  violente  (édition  ea 
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Guîenne ,  au  fujet  des  rigueurs  de  la 
gabelle  ,  s  étoit  calmée  aifément  ;  une 
guerre  d'Italie.,  par  rapport  aux  du- 
chés de  Parme  &  de  Plaifance  ,  don- 
nées par  Paul  III  à  Louis Farnefe  fon 
fils ,  &  que  Jules  III  vouloir  enlever  ^ 
à  Oétavio  Farnefe  protégé  par  Henri  ^ 
cette  guerre ,  dis- je ,  n  avoit  rien  pro- 
duit de  confidérable.  Tous  les  efforts 
de  la  France  dévoient  fe  tourner  con- 
tre Charles  -  Quint.  Son  defpotifme 
révoltoit  FAllemagne.  Il  tenoit  pri- 
fonnier  le  duc  de  Saxe  &  le  Landgra- 
ve de  Heffe  ,  qu  il  avoit  vaincus  à  la 
bataille  de  Mulberg.  Le  fameux  rè- 
glement ou  intérim  à^  i";48,  V}^  le- 
quel il  prétendoit  affbupir  les  difputes 
de  religion  jufqu'au  jugement  du  con- 
cile général ,  étant  favorable  en  quel- 
ques points  aux  Luthériens ,  (  *  )  excî- 
toit  rindignation  des  catholiques.  Dans 
ces  conjondures  ,  Henri  II  fe  ligue 
avec  les  princes  proteftans  d'Allema- 
gne ,  pour  défendre  la  liberté  Ger- 
manique. Il  paffe  en  Lorraine ,  s'em- 
pare rapidement  de  Metz  ,  Toul  &  conquête 
Verdun.  Mais  fes  alliés  font  la  paix  des  trois  évfe 


(•)  Il  permettoit  le  mariage  des  prêtres  &  U 
communion  fous  les  deux  cfpeces. 
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avec  Fempereur,  qui  avoit  fui  dlnP- 
pruck  devant  eux ,  &  qui  accorde  une 
entière  liberté  de  confcience.  Ce  con- 
tre-temps arrête  le  progrès  de  Henri. 
Ilrentre  malgré  lui  dans  le  royaume , 
bien  réfolu  de  conferver  'a  conquête. 
Les  peu  pies  Ta  voient  achetée  en  quel- 
que forte ,  par  un  impôt  de  vingt-cinq 
livres  fur  chaque  clocher ,  &  par  uu 
autre  fur  rargenterie  des  églifes  ;  im- 
pôts dotit  la  ducheffe  de  Valentinois 
avoit  détourné  ,  difoit-on,  une  gran- 
de partie  à  fon  profit. 

Charles- Quint  tranquille  du  côté 

de  FAlIemagne,  vint  afTiéger  Metz 

Mcu'éé-^^^c  la  plus  formidable  armée  qu'il 

Srt^^i!- ^"' Jr  campagne.  Cette 

'^grande  ville  étoit  mal  fortifiée.  Fran- 
çois de  Lorraine  ,  duc  de  Guife  ,  fe 
chargea  de  la  défendre.  (  *  )  Une  no- 
ble émulation  y  attira  prefque  toute 
la  haute  noblefîè  du  royaume.  La  pru- 
dence ,  Fadivité  &  le  courage  du  duc 
triomphèrent  des  forces  de  lempe- 
feur ,  qui  abandonna  fon  entreprife 
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(*)  Claude  duc  de  Guife  ,  fon  pcre  ,  fécond 
fils  de  René  duc  de  Lorraine ,  étoit  venu  sVtablip  en 
France  ,  après  avoir  voulu  faire  exclure  fon  ^îtii 
Antoine  de  la  fucccfflon  paternelle. 
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après  foîxante-cinq  jours  de  fiége.  II  ^.^g  ^^^ 
fe  vengea  fur  Térouane  ,  vilie  forte  f^es  ^  bataii- 
des  Pays-Bas.  Un  de  fes  généraux  la^^^* 
prit,  la  rafa  de  fond  en  comble  ,  &  il 
n*en  eft  refté  que  le  nom.  Hefdin  fu- 
bit  le  même  fort.  Ceft  fur  des  ruines 
&  dans  des  fleuves  de  fang  que  les 
princes  ambitieux  établi/Tent  leur 
grandeur.  Leur  hiftoire  offre  par-tout 
des  fujets  de  larmes.  L'année  fuivan-- 
te  ,  Henri  II  ravagea  le  Brabant ,  le 
Kainaut ,  le  Cambrefis ,  remporta  une 
vidoire  iur  l^empereur,  &  en  rira  peu 
davantage.  On  febattoît  en  Italie  com- 
me en  Flandre.  Les  François  y  perdi- 
rent la  bataille  de  Marciano  ,-  mais  ils 
fe  firent  admirer  à  Sienne  ,  où  le  bra- 
ve Montluc ,  (  dont  nous  avons  les 
Commentaires  que  Henri  IV  appel- 
loi  t  la  Bih/e  des  foldats ,  )  fou  tint  un 
iiége  de  dix  mois.  —mi 

Enfin  le  fyftéme  de  l'europe  chan-     15 ^j, 
gea  tout  à  coup  ,  par  un  de  ces  événe-    Re  rahe 
mensquifontau-deiTusdelaprévoyar-i^  .^^^'l^^' 

^  umaine.Charles-Quintaprès  avoir  un  couvent, 
agité  fi  violemment  les  nations,  vou- 
lut vivre  en  foliraire.  Soit  dégoût , 
ibit  chagrin  ,  ou  fentiment  de  piéré  , 
il  aiiandonna  fés  états  h  Philippe  II 
fcn  fils ,  qui  avoit  époufé  Marie  reine 
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d'Angleterre.  Ce  prince  âgé  de  yîngt- 
hiiii  ans  ,  ambitieux  ,  hypocrite  & 
cruel ,  fe  trouva  en  pofTeflion  de  TEf- 
pagne ,  des  royaumes  de  Naples  &  de 
Sicile,  du  Milanès ,  des  Pays-Bas  & 
de  la  Franche-Comté.  Son  père  fou- 
hairoit  d'y  joindre  Tempire.  Mais  Fer- 
dinand ,  fre!  2  de  Fempereur ,  déjà  élu 
roi  des  Romains ,  n'eut  garde  ,  quel- 
qu'inftance  qu'on  lui  en  fit,  de  renon- 
cerîi  ce  titre  en  faveur  de  fon  neveu» 
Ainfi  la  maifon  d'Autriche  fut  divifée 
en  deux  branches.  Il  eft  vraifeniblable 
que  Charles-Quint ,  dans  le  monafte- 
re  où  il  vécut  deux  ans ,  réduit  à  lui- 
même  ,  fans  aurorité  &  fans  affaires  , 
fe  repentit ,  comme  le  bruit  en  cou- 
rut, de  s  être  volontairement  dépouil- 
lé. Les  douceurs  de  la  folitude  ne  font* 
pas  faites  pour  les  ambitieux.  On  peut 
|uger  de  Tadivité  de  ce  prince  par  fes 
voyages  continuels ,  neuf  en  Allema- 
gne ,  fix  en  Efpagne ,  fept  en  Italie  , 
quatre  en  France,  dix  aux  Pays-Bas  , 
deux  en  Angleterre  &  deux  en  Afri- 
que. 
fUVtpft  n,     Philippe ,  du  fond  de  fon  cabinet  > 

il  ^^^^'^  donna  le  branle  à  FEurope.  Les  tré- 
fors  immenfes  qu  il  tira  du  Mexique 
&  du  Pérou ,  découverts  fous  le  règne 
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de  fon  père  ,  le  mirent  en  état  de  tout 
oler.  L^Amérique ,  noyée  dans  le  fang 
de  (es  peuples,  alloit,  pour ainfî dire, 
fe  venger  de  la  cruelle  avance  des 
Européens  ,  en  leur  fourniffant  les 
moyens  de  s'entre-détruire.  Sans  faire 
ici  des  réflexions  déplacées  fur  la  con- 
quête du  nouveau  monde  ,  obfervons 
feulement  que  les  Efpagnols ,  fous 
prétexte  d'y  planter  la  foi ,  y  firent 
abhoir^r  le  nom  chrétien  par  leurs 
barbaries.  Tous  les  excès  des  paflîons 
peuvent  fe  comprendre  ;  mais  que  Fé- 
vangile  ferve  de  voile  à  Tinhuma- 
nité  ,  c'eft  une  chofe  prefque  in- 
croyable. _ 

A  l'exemple  des  papes  de  la  maifon  '^      ' "^ 

de  Médicis  ,  qui  avoient  établi  leurs  ^JJ7*^ 
parens  ducs  de  Tofcane  ,  &:  de  Paultaîk^  '^'^* 
III ,  qui  avoir  donné  Parme  &  Plai- 
fance  à  fon  fils  Farnefe  ,  Paul  IV , 
Caraffa  ,  voulant  mettre  une  princi- 
pauté dans  fa  maifon  ,  propofa  au  roî 
la  conquête  de  Naples ,  pour  la  par- 
tager avec  lui.  En  vain  le  connétabîe 
de  Montmorenci  repréfenta  les  dan- 
gers de  Tentreprife.  Le  cardinal  de 
Lorraine  &  le  duc  de  Guife  fon  frère, 
Tun  &  Tautrepar  des  vues  d'ambition, 
inlpirerent  au  monarque  des  efpéran-» 
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d'Angleterre.  Ce  prince  âgé  de  vingts 
huit  ans  ,  ambitieux  ,  hypocrite  & 
cruel ,  fe  trouva  en  poflefliQn  de  TEf^ 
pagne ,  des  royaumes  de  Naples  &  de 
Sicile^  du  Milanès ,  des  Pays-Bas  & 
de  la  Franche-Comté.  Son  père  fou- 
haitoit  d'y  joindre  lempire.  Mais  Fer- 
dinand ,  rrei 2  de  lempereur ,  déjà  élu 
roi  des  Romains  ,  n'eut  garde  ,  quel- 
qu  infiance  qu'on  lui  en  fit,  de  renon- 
cer à  ce  titre  en  faveur  de  fon  neveu. 
Ainfi  la  maîfon  d'Autriche  fut  divifée 
en  deux  branches.  Il  eft  vraifemblable 
que  Charles-Quint ,  dans  le  monafte- 
re  où  il  vécut  deux  ans ,  réduit  à  lui- 
même  ,  fans  autorité  &  fans  affaires , 
fe  repentit,  comme  le  bruit  en  cou- 
rut, de  sëtre  volontairement  dépouil- 
lé. Les  douceurs  de  la  folitude  ne  font' 
pas  faites  pour  les  ambitieux.  On  peut 
juger  de  fadivîté  de  ce  prince  par  fes 
voyages  continuels  ,  neuf  en  Allema- 
gne, fix  en  Efpagne,  fepten  Italie  , 
quatre  en  France,  dix  aux  Pays-Bas  , 
deux  en  Angleterre  &  deux  en  Afri- 

flf^iTEf"'     Philippe,  du  fond  de  fon  cabinet, 
fw,      ^^' donna  le  branle  à  FEurope.  Les  t ré- 
fors immenfes  qu  il  tira  du  Mexique 
&  du  Pérou ,  découverts  fous  le  règne 


Henri    IL  3^1 

de  (on  père  ,  le  mirent  en  état  de  tout 
ofer.  L'Amérique  ,  noyée  dans  lel^ng 
de  ks  peuples,  alloit,  pour ainfi dire, 
fe  venger  de  la  cruelle  avarice  des 
Européens  ,  en  leur  fourniffant  les 
moyens  de  s'entre-détruire.  Sans  faire 
ici  des  réflexions  déplacées  fur  la  con- 
quête du  nouveau  monde  ,  obfervons 
feulement  que  les  Efpagnols ,  fous 
prétexte  d'y  planter  la  foi ,  y  firent 
abhorfc^r  le  nom  chrétien  par  leurs 
barbaries.  Tous  les  excès  des  pa/ïïons 
peuvent  fe  comprendre  ;  mais  que  fé- 
vangile  ferve  de  voile  à  Tinhuma- 
nité  ,  c'efl  une  chofe  prefque  in- 
croyable. 

A  Pexemple  des  papes  de  la  maîfon  -^ " 

de  Médicis  ,  qui  avoient  établi  leurs     ^ÎJ7- 
parens  ducs  de  Tofcane  ,  &  de  PaulfaUc?  ^'^' 
Iir  ,  qui  avoir  donné  Parme  &  Plai- 
fance  à  fon  fils  Farnefe  ,  Paul  IV , 
Caraffa  ,  voulant  mettre  une  princi- 
pauté dans  fa  maifon  ,  propofa  au  roî 
la  conquête  de  Naples ,  pour  la  par- 
tager avec  lui.  En  vain  le^ connétable 
de  Montmorenci  repréfenta  les  dan-     * 
gers  de  Tentreprife.  Le  cardinal  de 
Lorraine  &  le  duc  de  Guife  fon  frère, 
l'un  &  Tautrepar  des  vues  d'ambidon', 
inlpirerent  au  monarque  des  efpéran- 
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ces  trom  peu  Tes  dont  îlfelaifîàéblouîf. 
En  voulant  conquérir  un  royaume  ^  il 
penfa  perdre  le  fien.  Le  duc  de  Gui- 
fe, chargé  du  commandement  de  Tar- 
mée  ,  ne  trouva  point  en  Italie  les  fe- 
cours  que  le  pape  avoit  promis ,  & 
foutint  mal  fa  brillante  réputation. 
Tandis  qu  il  faifoit  une  guerre  mal- 
^  ?*^l^^*=^*lieureu{edans  ce  pays  ,  écueil  de  la 
tin.  nation  Franç:oi!e,Emanuel-rhilibert, 

duc  de  Savoy  e  ,  F  un  des  plus  grands 
généraux  de  ion  fiécle ,  afîiégea  Saint- 
Quentin  pour  le  roi  d'Efpagne.  Le 
vieux  connétable  commandoit  une  ar- 
mée en  Picardie.  Il  voulut  fecourir  la 
place ,  que  défendoit  courageufement 
l'amiral  de  Coligni  fon  neveu.  Il  s^o- 
piniâtra ,  contre  Tavis  du  maréclial  de 
Saint- André  ,  à  faire  marcher  toutes 
fts  troupes  ,  au  rifque  d*étre  attaqué 
par  une  armée  fort  fupcrieure.  Le  duc 
de  Savove  profita  de  loccafion  ,  & 
mit  en  déroute  les  François.  Cette  ba- 
taille  de  Saint- Quentin  peut  fe  com- 
parer à  celles  qui  avoient  rendu  les 
Anglois  maîtres  delà  moitié  du  royau- 
me. Le  duc  d'Enguien  &.une  foule  de 
Seigneursy  furent  rués;  un  plus  grand 
nombre  , le  connétable  entre  autres, 
relièrent  prilbnniers.  Quelques  jours 

après 


i 
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câpres  Philippe  II  fe  rendit  au  camp. 
Le  duc  de  Savoye  voulant  lui  baifer 
la  main ,  il  la  retira.  C'ef  à  moi^  dit-il , 
à  baifer  les  vôtres  ,  fui  m'ont  procuré 
une  fi  belle  victoire.  Ce  monarque  n  é- 
toit  point  guerrier  ,  &  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  s'attacher  de  grands 
capitaines, 

La  terreur  fe  répandit  par  toute  la  Stiîte^  Je  cet- 
France.  Si  le  roi  d'^Efpagne  eût  mar- ^®  ^^^^^^^^^ 
ché  droit  à  Paris ,  il  pouvoit  s'en  em- 
parer. Mais  foit  que  les  expéditions 
hardies  ne  convinrent  point  à  (on  ca- 
radere  ,  foit  que  la  prudence  lui  fit 
craindre  les  refiburces  d\me  nation 
puifïante  &  belliqueule  ,  il  fe  conten- 
ta de  prendre  Saint-Quentin ,  le  Cate- 
let ,  Ham  &  Noyon.  Les  chanoines 
de  Saint  Quentin,  fe  retirèrent,  quoi- 
qu'on leur  laiflat  la  jouiiïànce  de  leurs 
bénéfices.  Nous  ne  voulons  pas  ,  di- 
rent-ils ,  demeurer  dans  une  ville  ou  il 
ne  nousferoit  pas  permis  de  prier  Dieu  '"'^ 

publiquement  pour  la  profpérité  de  la 
France.  Cependant  la  noblefîe  accou- 
roit  de  tous  côtés  pour  la  défenfe  du 
royaume  ;  les  principales  villes  s'em- 
preflbient  à  fournir  de  l'argent.  Le  roî 
connut  bien  alors ,  félon  la  remarque 

Tome  IL  Q 
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de  Mézeraî ,  la  vérité  de  ce  que  (on 
père  lui  avoit  dit  en  mourant  :  «  Que 
i>  les  François  étoknt  le  meilleur  peuple 
»  du  monde  ,  &  qu'il  y  avoit  tout  en- 
^  femble  de  la  dîireié  &  de  la  mauvais 
D  fe  politique  de  les  tourmenter  par 
»  des  impôts  extraordinaires ,  puifqu'ils 
»  fe  faignoient  il  libéralement  pour  les 
»  néceffités  de  Fétat. 

teauc  de     ^^  ^^^^^  ^^  ^^  bonne  politique  , 
^uife  lieute-  comme  François  I  Tavoit  auflî  recom- 
nant  général  mandé ,  de  ne  pas  trop  élever  les  prîn- 
^        ces  de  la  maifon  de  Lorrame  ,  fi  con- 
lidérables  par  leur  naiflànce  &  leur 
mérite.  Mais  on  penfa  plus  aux  befoins 
préfens  qu'aux  inconvéniens  à  venir, 
te  duc  de  Guife  fut  promptement 
rappelle  d'Italie, &  Henri  II  lui  con- 
fia toute  fon  autorité  ,  fous  le  titre  de 

m. ^  Lieutenant  général  du  royaume.  Il  ne 

1558.     pouvoir  la  placer  en  de  meilleures 
11  pîcna  j^^jj^g  £g  jyç  Titut  pas  plutôt  raflèm- 

blé  des  troupes  ,  qu  il  forma  une  en- 
treprife  décifive  ,  dont  rimpoffibilité 
apparente  facilita  le  fuccès.  La  reine 
d'Angleterre  Marie  ,  époufe  du  roî 
d'Efpagne  ,  ayant  déclaré  la  guerre  à 
la  France ,  il  réfolut  d'affîéger  Calais , 
&  de  rendre  à  la  couronne  une  place 
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qu'on  regrettoit  depuis  plus  de  deux 
cens  ans.  La  garnifon  étoit  peu  nom- 
breufe  pendant  Thiver.  Ceft  le  temps 
qu'il  prit  pour  Fattaquer.  Après  avoir 
trompé  les  ennemis  par  des  marches 
feintes,  tout  à  coup  il  paroît  devant 
cette  ville  regardée  comme  imprena- 
ble. En  huit  jours  ,  au  mois  de  Jan- 
vier ,  il  force  Calais ,  qui  avoit  coûté 
onze  mois  de  fiége  à  Edouard  III. 
Guines  fut  aufTî  emportée  d'afTaut.  La 
prife  de  Thionville  mit  le  comble  à 
la  gloire  du  général.  On  le  célébroit 
par-tout  comme  le  fauveur  de  la  pa- 
trie. Sqs  vertus  aimables  lui  gagnoienc 
les  cœurs ,  tandis  que  fes  armes  fai- 
foient  trembler  les  ennemis.  La  défaite 
du  maréchal  de  Termes ,  battu  par  le 
comte  d^Egmont  à  Gravelines ,  donna 
un  nouveau  relief  au  prince  Lor- 
rain. 

Plus  il  acquéroît  de  réputation  &  '^a*^  avec 
de  crédit  ,  plus  les  envieux  s' tffot-^^^f^^^^^ 
çoient  de  le  ruiner  à  la  cour.  La  du- 
chefle  de  Valentinois ,  toujours  maî- 
treffe  de  Tefprit  &  du  cœur  de  Henri 
II ,  mécontente  du  cardinal  de  Lor- 
raine ,  (è  tournoit  du  côté  des  Mont* 
morenci  rivaux  des  Guife.  Le  conné^ 
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table  fut  employé  à  négocier  la  pa« 
avec  le  roi  d'Efpagne  dont  il  étoit  en- 
core prifonnier.  Ce  monarque  venoit 
de  perdre  fa  femme.  Elifabeth  ,  fille 
de  Henri  VIII  &  d'Anne  Boleyn  , 
commençoit  à  régner  en  Angleterre 
&  refufoit  de  l'époufer.  L\in  &  l'autre 
traitèrent  féparément  avec  la  France 
à  Catau-Cambrefis.  Elizaberh  ne  pou- 
vant céder  Calais  fans  choquer  toute 
fa  nation  ,  le  laifTa  au  roi  pour  huit 
ans ,  au  bout  defquels  il  s'engageoit  à 
le  rendre ,  ou  à^payer  cinq  cens  mille 
écus  il  la  reftitution  ne  fe  faifoit  pas 
au  terme  fixé  ,  pourvu  qu  Elizabeth 
n'entreprit  rien  contre  la  France  & 
contre  FEcofle.  On  prévoyoit  bien 
fans  doute  que  Calais  demeureroit  à 
la  France ,  à  moins  qu'on  ne  l'enlevât 
par  force.  Mais  cette  habile  pi  incefle 
avoit  befoin  de  la  paix  pour  s'affermir 
fur  le  trône.  Philippe  II  fit  fon  trai- 
té d'une  manière  infiniment  plus  glo- 
rieufe.  Le  duc  de  Savoye  fut  rétabli 
dans  fes  états ,  excepté  Turin  ,  Pigne- 
rol ,  &c.  La  France  rendit  grand  nom- 
bre de  places.  Metz ,  Toul  &  Verdun 
lui  refterent,  malgré  TempereurFer- 
dinand ,  dont  les  intérêts  touehoient 
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peu  le  roi  d'Efpagne.  Ce  dernier, 
par  le  traité  de  Cateau  -  Cambrefis , 
devoit  époufer  une  fille  de  Henri  II. 
Les  fêtes  du  mariage  fe  changèrent 
bientôt  en  deuil.  L'ufage  des  tournois , 
fi  commun  du  temps  de  la  chevalerie, 
fubfiftoit  encore  quoique  défendu  par  ^^  ^^^^^q^^^ 
diff'érens  papes,  te  roi  excelloit  dans 
ces  dangereux  exercices.  Après  avoir 
rompu  plufieurs  lances  avec  fuccès, 
il  voulut  jouter  de  nouveau  avec  le 
comte  de  Montgommeri ,  &  fut  bief- 
fé  a  l'œil  (  *  )  d'un  éclat  de  lance  dont 
îl  mourut.  Les  tournois  avoîent  fou- 
vent  produit  des  malheurs.  Un  envoyé 
de  la  Porte,  affiftant  fous  Charles  VIL 
à  ce  fpeélacle  militaire  ,  dit  en  hom^ 
me  fage  :  Si  c'efi  tout  de  bon  ,  ce  n'ejl 
pas  ajjei  ;  fi  c'efi  un  jeu  ,  c'eft  trop. 
Mais  une  noblefle  guerrière  aimoit  à 
braver  le  péril ,  même  en  s'amufant. 


Les  combats  finguliers  étoient  ^"^^^^^xxxissA 
core  fi  autorifés  ,  que  Henri ,  au  com- 

(•)  La  reine  Catherine  de  McMicis  ne  pardonna 
famats  à  Montgommeri  la  mort  de  Ion  éponx.  Elle 
ie  fit  conda  Tirer  à  mort  en  1574  fous  un  autre 
frét.xit".  L'arrêt  déclara  roturiers  ies  eafans.  S^ïh 
n*ont  la  venu  des  nobles  pour  s'en  relever  ,  dit  il  ait 
moiuent  de  rexécwtion  3  je  corifsns  à  l'arrêt* 
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mencement  de  fon  règne ,  fut  fped^ 
teur  d'un  duel  où  la  Chateigneraie  foa 
fevori  fut  blefle  à  mort  par  Chaboir 
baron  de  Jarnac.  Celui-ci  après  fa  vie* 
toire  ,  fe  mît  à  genoux  ,  remercia 
Dieu  ,  &  fe  frappant  la  poitrine  s  dé- 
cria :  Domine ,  non  fum  dignus.  Les» 
deux  champions  avoient  juré  ,  félon 
l'ancienne  coutume  ,  qu'Us  n'avoient 
fur  eux  ni  fur  leurs  armes  aucuns  char^ 
mes  ou  incantations  pour  grever  leur 
ennemi ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  s'aider 
fu'en  Dieu  ,  en  leur  droit ,  &  en  la  force 
de  leur  corps  &  de  leurs  armes.  Touché 
de  la  mort  de  fon  favori ,  le  roi  fit  fer- 
ment de  ne  plus  permettre  ces  fortes 
de  combats  ,  &  les  défendit  par  une 
ordonnance.  II  s'en  trouve  cepen- 
dant encore  quelques  exemples  tra- 
fiques. 

llpairs  On  faifoît  brûler  fans  miférîcordr 
contre  les  les  Proteilans.  Quelque?  membres  du 
parlement  turent  arrêtes  pour  avoir 
été  d'avis  qu*on  modérât  la  rigueur 
des  ordonnances.  Leur  efprît  de  dou^ 
'ceur ,  que  le  P.  Danicî  taxe  de  com^ 
pajfion  hors  de  faifon  ,  auroit  produir 
de  meilleurs  effets  que  les  (upplices,. 
Hus  les  re%ionnaires  étoient  touiw 
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mentes ,  plus  leur  haine  contre  régli- 
fe  les  attachoit  à  Terreur.  Ils  fe  com- 
paroient  aux  premiers  chrétiens  ^  per- 
fécutés  par  les  empereurs  païens.  On 
avoit  de  quoi  les  confondre  en  leur 
oppofant  l'exemple  de  leur  apôtre 
Calvin ,  qui  en  1 5  5  3  ,  avoit  fait  brûler 
à  Genève  le  fameux  Michel  Servet  ^ 
accufé  de  ne  pas  croire  la  Trinité  :  on 
pouvoit  même  affurer  que ,  pour  de- 
venir perfécuteurs  ,  il  ne  leur  man- 
quoit  que  d  être  les  plus  forts.  Mais  il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  que  leur  nom-    Progrès  & 
bre  &:  leur  opiniâtreté  augmentoient^'^^^^^*^" 
chaque  jour  au  milieu  de  ces  terribles 
exécutions.  La  cour , la  ville,  les  pro- 
yinces  ,  tous  les  ordres  de  citoyens 
étoient  infedés  des  erreurs  courantes. 
D'Andelot ,  frère  de  l'amiral  de  Colil 
gni ,  interrogé  par  le  roi  même  fur 
ÏQs  fentimens  ,  ne  craignit  point  de 
blafphemer  contre  la  meflè.  Une  fer- 
mentation violente  annonçoît  les  ora- 
ges qui  éclatèrent  bientôt.'  L'Angle- 
terre venoit  de  renoncer  pour  toujours 
à  la  catholicité.  Marie  avoit  employé 
pour  la  rétablir  tous  les  genres  de  bar- 
baries.  Elizabethfe  déclara proteflan- 
te^  &neut  pas  de  peine  à  fixer  la  foi 
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du  parlement  &  du  gros  de  la  nation. 
Elle  fut  reconnue  pour  chef  de  la  re- 
ligion Anglicane  ;  titre  qu  elle  foutînt 
conftamment  comme  une  des  préro- 
gatives de  la  couronne. 
Henrî  II    Renée  de  France,  fille  de  Louîs  XII, 
»ciitf<iirefii^  ducheiïe  de  Ferrare,  goùtoit  h  dodri»- 
Biriaduchef.      j    Calvin.  Sa  cour  étoit  Tafyle  des 
comme  hélé- feâaires.  Le  ooere  Maror ,  pourluivi 
■iF-         comme  tel  fous  Françoi.  I ,  s  y  réfu- 
gîa  &  devint  fecrétaire  de  la  princefîè. 
Henri  II  envoya  au  duc  de  Ferrare  un 
dodeur  ^  dont  Tinfirudion  fignée  de 
là  main  porte  ,  «  que  ,  fi  la  ducheflè 
»  perfifte  opiniâtrement  dans  Terreur, 
3Ton  ait  à  la  féparer  de  toute  conver- 
nfation  ;  quon  lui  ote  même  fes  en*- 
nfans  ,  &  généralement  tous  fes  do- 
»  meftiques  qui  feroient  extrêmement 
»  fufpeds  d'héréfie  ;  qu'on  leur  fafTe 
»  enfuite  leur  procès  ;  qu'à  l*égard  de 
»  la  princefle  ,1e  roi  s'en  rapporte  a  la 
»  prudence  de  fon  mari  ,  pour  faire 
»  procéder  contre  elle  comme  il  le  ju^ 
»  géra  à  propos,  en  évitant  néanmoins: 
»  ce  qui  pourroit  caufer  trop  de  fcan- 
©KÏoîinaîi-  B  dale.  »  Par  les  ordonnances  du  roi  ^ 
Bituoccs-  il  étoit  enjoint  aux  juges  de  faire  ar- 
fêter,  comme  coupables  dhéréfie:^ 
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tous  ceux  qui  les  folliciteroient  en  fa- 
veur des  hérétiques.  Ainfi  les  fenti- 
mens  d'humanité  devenoient  un  cri- 
me contre  la  religion. 

A  côté  de  ces  mœurs  atroces ,  nous  ^^^^^^^^^  ^^ 
voyons  avec  joie  un  bel  exemple  deBriflac* 
vertu.  Le  maréchal  de  BrilTac  ,  qui 
commandoit  en  Piémont  depuis  dix 
ans ,  fut  obligé  de  réformer  fes  trou- 
pes après  le  traité  de  Catau-Cambrefis. 
Oà  trouverons- nous  du  pain ,  s'écrient 
les  foldats  d'un  ton  féditieux  ?  cher 
moi,  tant  qu'il  y  m  aura  ,  leur  répond 
le  général.  Les  marchands  du  pays 
avoient  fait ,  fur  fa  parole  ,  de  gran- 
des avances  pour  Farmée.  Il  leur  don- 
ne ce  qu'il  a  ,  les  mené  h  la  cour ,  fol- 
licite  en  vain  le  payement  ,  propofe 
à  fa  femme  de  différer  le  mariage  de 
fa  fille  ,  &  de  donner  aux  marchands 
la  fomme  qui  devoir  fervir  de  dot.  La 
maréchale  y  confent.  On  livre  la  dot , 
on  y  joint  de  l'argent  emprunté  ;  la 
moitié  de  la  dette  efi:  acquitée  de  cette 
manière  ,  &  B  ri  (Tac  donne  des  cau- 
tions pour  le  refte. 

En  r-j  «58  ,  U  y  eut  une  afTembléei^amagtftra- 
d'états  tenue  an  parlement,  afin  d^ob.^^'^au^^ww 
tenir  des  fubfides  extraordinaires.  La 
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magiftrature  y  prit  féance  &  forma 
un  quatrième  ordre  ,  qui  précédoit 
celui  du  peuple.  C'eft  la  première  fois 
qu'elle  étoit  entrée  aux  états  ;  elle  n'y 
a  jamais  reparu  depuis.  On  confentit 
à  un  emprunt  de  trois  millions. 
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fente  :  arrêt  du  Parlement  :  abjumion  du 
roi  :  attentat  contre  le  roi  :  conduite  de 
Mayenne  :  &  de  Clément  VIII  :  la   ligue 
tombe  :  le  roi  entre  à  Paris  :  le  Parlement 
rétabli  :  conduite  de  Henri  IV.  Jean  Châ- 
tel  attente  fur  Henri  IV  :  af&ires  des  Je- 
fuites  :  les  Jéfuites  bannis  du  royaume.  Hen- 
ri abfous  par  Clément  VIII:  le  roi  pour- 
fuit  Mayenne  :  combat  de  Fontaine  -  Fran- 
çoife.  Mayenne    foumis  :  révolte  du   duc 
û'Epernon  :  les  Efpagnols  prennent  Calais  : 
aflèmblée  de  Rouen  :  difcours  du  roi  :  SuUi  » 
fiirintendanc  des   finances  :  les   Efpagnols 
prennent  Amiens  :  mouvemens  des  calvi- 
niftes  :  le  roi  reprend  Amiens  :  la  Bre- 
tagne foumife  :  éait  de  Nantes  :  traité  de 
Vervins  :  mort  de  Philippe  II  :  amours  de 
Henri  IV  :  guerre  avec  le  duc  de  Savoye  : 
difpute  entre  du  Perron  &  Mornai  :  fedi- 
tîon   calmée  :  procès  du  maréchal  de  Bi- 
ron  ;  mort  d'Elizabeth  ,  reine  d'Angleter- 
re :  traité  avec    l'Angleterre  &  avec  le$ 
SuiflÊs    :   rétabliflèment    des  Jéfuites  :  le 
foyaume  floriilànt  :  adminifiration  de  Sul* 
li  :  confpiration  de  d'Entragues.  Henri  mé- 
diateur entre  le  pape  &  les  Vénitiens  :  le 
roi  ménage  un  traité  entre  l'Efpagne  &  la 
Hollande  :   évafion  du  prince  de  Condé  ; 
projet  contre  la  maifon  d'Autriche.  Henri 
IV  aflàfliné  :  effets   du  fanatifme  :  particu- 
larités fur  Henri  IV  ;  bonté  ,  amour  des 
|iei]|iles  :  il  protégeoit  les  payfans  ;  il  fe 
feifoit  aimer  des  ofiiciers  :  Jufiice  :  nobleflè 


taceufe  que  PAgricuIture  :  attachement  à 
réelife  :  avis  au  clergé  :  conduite  fage  en- 
vers les  calviniftes  :  foiblefle  de  Henri  :  pro- 
teaion  accordée  aux  gens  de  lettres  :  liber- 
tés de  réglife  Gallicane  :  jurifconfultes 
utiles. 

LOUIS    X  I  IL 

Marie  de  Médicis  ,  régente    :    mauvais 
gouvernement  :  retraite  de  Sulh  :  le  pre- 
fident  de  Thou  :  les  fadions  éclatent  r^tats 
généraux  :  le   clergé  foutieiit  la  puiflance 
des  papes  fur  le  temporel  :  démarches  du 
Parlement  :  continuation  des  troubles  :  on 
arrête  le  prince  de  Condé  :  mort  de  Con- 
cini  ,    maréchal   d'Ancre.  Lûmes  favori  : 
grande  récompenfe  pour  une  petite  aftion  : 
maréchaux  de  France  :  procès  de  la  maré- 
chale d'Ancre  :  aflèmblée  de  Rouen  :  révolte 
de  la  reine  mère.  Luines  connétable.    Ri- 
chelieu :  on  fait  la  guerre  aux  calviniltes. 
Dupleffis-Mornai  ,  trompé  par  la  cour  :  le 
duc  de  Rohan  ,  chef  des  Huguenots  :   le 
roi  levé  le  fiége  de  Montauban  :  mort  de 
Luines.    Lefdiguieres  ,     connétable  :   paix 
avantageufe  aux  calviniftes  :    cette  guerre 
étoit  imprudente  :   guerre  de   religion  en 
Allemagne  :  élévation  du    cardinal  de  Ri- 
chelieu   :  le   gouvernement  devient  meil- 
leur •  guerre  théologique  en  Hollande  :  ex- 
■pédition  de  la  Valteline  :  guerre    &  paix 
avec  les  Huguenots  :   projets  de  Richelieu. 
Richelieu  terrible  aux  grands  :  rigueurs  ou 
gouvernement  :  politique  de  Richelieu  r  af- 
femblées  de  notables  :  fureur  des  duels  : 
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rupture  avec  l'Angleterre  :  fiége  de  la  Ro- 
chelle :  le  maire  Guiton  :  famine  a  la  Ko- 
chelle  :  la  ville  fe  rend  :  la  Rochelle  fou-  ' 
mife  :   guerre  d'Italie  :  les  calviaiftes   fou- 
rnis  par  les  armes  :  cabale   contre   Riche- 
lieu i  il  triomphe  au  moment  de  fa  difgrace. 
Richelieu  fe  venge  fur  Marillac  :  la  mère 
&  le  frère  du  roi  facrifiés  à  Richelieu  :  ré- 
volte du  duc  d'Orléans  :  le  doc  de  Montmo- 
renci  fe  joint  à  Gallon  :  la  révolte  diflîpée  r  ♦ 
procès  du  maréchal  de  montmorenci  :  fon? 
exécution.  Richelieu  ferme  dans  fes  projets.: 
mariage   du   duc    d'Orléans   déclaré    nul^  : 
guerre  avec  l'Efpagne  :  édits  burfeaux  :  pré- 
lats guerriers  ;  capucin    homme   de  cour  : 
le  Père  Jofeph  :.  fiege  de  Dole  ,  par  le  prince 
de  Condé  :  les  ennemis  dans  le  royaume  : 
lianger  du  miniftre  :  complot  de  deux  priii.- 
ces  :  épuifement  des  finances  :  fâfte  de  Ri- 
chelieu :  affaires,  du  P.  Cauflin.  Richelieu 
prefque    abattu  par  Cauflîn  :  fuites  delà 
guerre  :  procès  du  duc  de  la  Vallette  -.par- 
ticularités fur  le  procès  du  duc  de  la  Valr 
Jette  :  révolte  en  Normandie  :  fuccès  des 
armes  Françoifes  :  l'Efpagne  perd  la  Cata- 
logne  &  le  Portugal.  Richelieu  brave  la  ^ 
*our  de  Rouen  :  aflemblée  du  clergé  à  Man«- 
tes  :  difcours  fmgulîer  dit    au  cardinal  air 
nom  du  clergé  :.  lit  de  juftice  fur  les  fbncr 
rions  du  Parlement  :  guerre  civile  :  trait 
dç  Gaflîon.  :  confpiration  de  Cinqmars  :  la' 
cbnfpiratîon  découverte  r  procès  des.  cons- 
pirateurs :  fin  du  cardinal  de  Richelieu  :mort 
de  Louis  Xlll  :  le  pouvoir  de  la  couronne 
augmenté  par  Richelieu  :  il  employa^ trop 
la  terreur  &  les  fupplices  :  état  pitoyable 
Jb  fiiwaces  &  du  commerce  ;  requête  d© 


la  noblefle  en  ial6  :  code  Ma"[^f,"|f"t 
par  le  Parlement  :  réflexions  fur  lobaff^ 

affaire  du  dodeur  Richer  ;  la  concorde  du 
aîTaire  ""  *^^  vVmDire  :  livres  annonymes 
facerdoce  &  de  l  nmpire  .  nvi^        r^raffe  • 

de  iSïïS  Franco»  ^  >'  ^"'"^  " 
oppofe. 

LOUIS    X  IV. 

Minorité  orageufe.  Mazarin  -bataille  de 
Rocroi  :  le  grand  Condé  :  bataille  de  F^^^^ 
boure  :  querelle  des  généraux  à  Grave  mes . 
nouVexpédition  de  Condé  :1a  Hol^^^^^^ 
déftit  la  paix  avec  l'Efpagne  :  bat^"f/?If  ns 
on  s'oppofe  à  l'éloge  f  un  grand  gênerai  c^^^^ 

nifte  î  traité  de  WeftpBaUe  vJ^l^^S^^gf 
contre  Mazarin  :  magiftrats  arrêtes  te  Coad 
iuteur  :  ridicule  de  cette  guerre  civile  -re 
volte  du  prince  de  Conde^.  Mazann  quitte 
L  France.  Condé  &  Turenne  opppfes  ^ns 
la  guerre  civile.  Charles  I  décapite  en  An- 
gleterre :  la  révolte  ,  ^'^'f'^Zâ^zl 
ferre  &  en  France  :  la  f  ^"^^^^^^f '\S 
zarin  triomphe:  fuccès  des  Efpagnols^  tr^ 
avec  C-om-yel  :  expéditions  en  Flandre .  trai- 
té des  Pyrénées  :  létabliflement  de  Condé. 
Charles  il  :  le  duc  de  Lorraine  .:  mariage 
SMS^  mort  du  cardinal  Mazarin  :  le  ro. 
jaloux  de  l'autorité.  Louis  XIV  gP"^^^ 
car  lui-même.  Chriftine  ,  reine  de  Suéde. 

touis   ade  en  maître  :  difg-",'^^,!?^  . 
Colbert.  Louis  hunuUe  le  rox  d  Efpagne  , 
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aiàire  de  Rome  :  le  pape  s'humilie  devant 
le  roi  :  acquifirion  de  Dunkerque  ;  favans 
récompenfés  :  canal  du  Languedoc  :  marine 
créée  :  guerre  contre  rEfpagne  :  conquête 
du  roi  en  Flandre  :  conquêtes  de  la  Franche- 
comté  :  triple  alliance  :  traité  d'Aix-la-Cha* 
pelle.  VauBan  :  police  dans  Paris  ,&c.  rentre- 

{irife  contre  la  Hollande  :  invafion  de  la  Rol- 
ande :  paflàge  du  Rhin  :  campagne  étonnan- 
te :  évacuation  de  la  Hollande  :  conquête  de 
la  Franche-comté.  Turenne  dans  le  Palati- 
eat  ;  bataille  de  Senef  :  mort  de  Turenne  : 
retraite  de  Condé  :  conquêtes  du  roi ,  Ruyter  : 
mot  de  racine  au  roi  :  paix  de  Nimégue  :  le 

E rince  d'Orange  attaque  après  le  traité  :  cham- 
res  de  Metz  &  de  Brifac  :  reddition  de 
Strasbourg  :  bombardement  d'Alger  :  bom^ 
bardement  de  Gênes  :  démêlés  avec  Inno- 
cent XI  :  les  quatre  articles  du  Clergé  :  af- 
faires des  franchifes  :  projet  de  détruire  le 
calvinifme  :  violences  contre  les  calviniftes  ; 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  :  défertion 
des  proteftans  :  réflexions  fur  cette  affidre  : 

Ë rôles  de  Chriftine  :  ligue  d'Augftourg  : 
ge  de  Fhililbourg  par  le  dauphin.  Jacques 
II  détrôné  par  le  prince  d'Orange.  Louis 
inv  protège  Jacques  :  bataille  de  la  Boyne  : 

f  lierre  de  tous  côtés  :  embraflêmens  du 
alatinat  :  les  ennemis  prennent  Maïence  : 
bataille  du  maréchal  de  Luxembourg .  Fleu- 
rûs.  Steinkerque,  Nerwinde  :  autres  vic- 
toires des  François  :  revers  :  journée  de  la 
Mojgue.  Poimis  l  Duguay-Trouiri  :  traité  de 
Rifwik  :  le  prince  de  Conti  élu  roi  de  Po- 
logne :  paix  générale  de  peu  de  durée  :  fuc- 
ceflîon  de  Charles  II  ,roi  d'Efpagne  :  premier 
'    '  '  de  partage  :  fccond  traité  de  partage  : 


teftament  de  Charles  IL  Louis  XIV  accepte 
le  teftament  :  le  roi   irrite  l'Angleterre  en 
reconnoiflant  le  prince  de  Galles  ;  mort  de 
Guillaume  lU  :  commencement  de  la  guer- 
re :  le  prince  Eugène.  Catinat  &  ViUeroi  ; 
furprife   de   Crémone.  Vendôme   :  bataille 
de  Luzara  :  défeélion  de  Viftor  -  Amédée, 
Marlborough.  Villars   vainqueur  en  Alle- 
magne :    révolte    des   Cévennes  :    bataille 
d'Hochftet  :  fuites  de    cette  bataille  :  les 
Angiois  en  Efpagne  :  fuccès  en  Italie  ;  ba- 
taille de  Ramillies  :  fiége  de  Turin  :  défaf- 
tres  de  l'armée  francoife  devant  Turin  :  af- 
faires d'Efpagne  :  fidélité  des  Caftillans  ;  ba- 
taille d'Almanza  :  fiége  de  Toulon  :  efforts 
du  roi   dans  fes  revers  :  le  duc  de  Bourgo- 
gne &  Vendôme  dans  les  Pays-Bas  :  le  roi 
demande   la  paix  :  bataille  de  Malplaquet  : 
le   roi  s'humilie   encore  devant    les    vain- 
Queurs.  Vendôme  fauve  TEfpagne  :  bataille 
ae  Villaviciofa  :  fufpenfion  d'armes  avec  TAn- 
gleterre  :  malheurs  domeftiques  de  Louis 
XIV.  Villars  fauve  la  France  :  traité  d^Utre- 
cht:  traité  de  Radftat  :  TEfpagne  entière- 
ment foumife  :  édit  en  faveur  des  princes  lé-  ' 
gitimes  :  mort  du  roi  :  particularités  fur  Louis 
XIV  :  fa  vie  privée  :  éducation  de  fes  enfans  : 
Madame  de  Maintenon  :  établiflfement  utiles  ; 
commerce,  agriculture, finances  :  commerce 
de  luxe  nuifibles  à  l'agriculture  :  intérêt  de 
l'argent  ;  multiplication  des  offices  ;  finance  : 

{irincipe  de  gouvernement  :  réformes  uti- 
es  :  marine  :  progrès  des  lettres  &  des  fcien* 
ces  ;  obftacles  à  la  philofophie.  Quiétifme» 
Fénélon  &  Bofluet.  Janfénifnie  :  grands  chan* 
gemens  dans  les  mœurs  ^  les  opinions ,  &Cr 
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IvÉgence  du  due  d'Orléans  ;  guerre  avec 
rEfpag«e ,  quadruple  alliance  :  fyftême  de 
lawe  )  fource  de  malheurs  :  mort  du  duc 
de  Lorraine  :  le  cardinal  de  Fleury  :  dou- 
ble éleftion  d'un  roi  de  Pologne  :  guerrô 
de  1734  contre  l'empereur  :  campagne 
décifive  en  Italie  :  traité  de  Vienne  :  mort 
de  l'empereur  Charles  VI  :  le  roi  de  Pruflfe 
attaque  la  reine  de  Hongrie  :  la  France 
liguée  contr'elle  :  guerre  de  1741  :  Char- 
les VU  heureux  &  malheureux  :  campa- 
gnes du  roi  ;  fuccès  en  Flandre  :  campa^- 
^nes  d'Italie.  Marie  -  Thérefe  fonde  une 
jîiaifon  impériale  :  pertes  fur  mer  j  les 
Anglois  trop  fupérieurs  :  traité  d'Aix-la- 
Chapelle  :  entreprifes  des  Anglois  en  Amé- 
rique :  nouvelle  guerre  :  alJjances  fingu* 
lieres    :  premières  campagnes   en  AUema- 

Ï[ne  :  bataille  de  Ro(bac  :  diverfes  révo- 
utions  :  conguêtes prodigieufes  des  Anglois: 
paâe  de  famille  :  nouveaux  défarftres  ;  traité 
de  Paris  &  de  Muberftourg  ;  réflexions  fur 
€eîîe  guerre  :  progrès  de  la  raifon.. 
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FRANÇOIS    II. 


A  coûte  durée  dece  règne,  qui     1559, 
fiit  de  dix-fept  mois ,  fit  éclorre  les  Jp'I'ï^^J" 

^  -     •■•  1  1"    •  -  I    guerre  ac  rc^ 

femences  des  guerres  de  religion  ,  leagioiu 
plus  terrible  fléau  qu  on  ait  éprouvé 
dans   le    royaume.    L'ambition    des 
grands  arma  le  fanatifme  des  peuples. 
Il  en  réfulta  des  maux  infinis ,  dont 
la  mémoire   doit  infpirer  une  vive 
horreur  pour  cet  efprit  de  cabale  que 
le  faux  zèle  change  quelquefois  en 
frénéfie.  Un  roi  de  feize  ans,  infirme ,  ^  Trois fac* 
incapable  de  gouverner  ,  montoit  fur^^^^^"/^  ^  ^* 
le  trône  dans  un  temps  où  trois  ^ac- 
tions puifTantes  divifoient  la  cour; 
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M       François    II 

celle  des  princes  du  fang  ,  Antoine  de 
Bourbon ,  roi  de  Navarre ,  &  fon  frè- 
re le  prince  de  Condé ,  l'un  &  l'autre 
î|*âîgnês  depuis  long-temps  de  n'être 
pour  rien  dans  les  affaires;  celle  des 
Gùife  ,'4^ui  la  qualité  d'oncles  du 
roi  (  la  reine  Marie  Stuart  étant  leur 
lîîéce  )  devoit  donner  plus  de  crédit 
qu'ils  n'en  avoient  eu  fous  le  dernier 
règne  ;  enfin  celle  des  Montmoren- 
ci,  dont  le  chef  par  fes  longs  fervî- 
ce  &  par  fa  dignité  de  connétable  fe 
croyoit  en  droit  de  prétendre  à  tout. 
Sî?fîîr^  ^^  La  reine  mère ,  Catherine  de  Médi- 
"^  ch  .  princeflè  d'un  génie  fouple  & 
artificieux  ,  d^une  politique  digne  de 
Machiavel  ,  tellement  maîtrefle  de 
fes  fens  qu'elle  avoit  vécu  en  amie 
avec  la  ducheflè  de  Valentinois  fa  ri- 
vale ,  balança  d'abord  entre  ces  difFé- 
rens  partis.  Elle  fe  déclara  bientôt 
pour  les  Guife ,  qu'elle  haïflbit,  mais 
dont  elle  crut  avoir  befôin.  François 
II  avoit  mis  à  la  tête  du  gouverne- 
ment le  duc  de  Guife  &  le  cardinal 
de  Lorraine.  Le  connétable  de  Mont- 
morenci  fut  difgracié  ,  &  le  roi  de 
Navarre  adroitement  éloigné  de  la 
iLcs  ©f  ot  cf-  cour. 

tans  Mpoiéa     Si  d'une  part  il  étoit  impoffible  de 
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concilier  tant  d'intérêts  oppofés  ,  de 
l'autre ,  en  ofFenfant  des  hommes  il- 
luftres ,  on  s  attiroit  de  redoutables 
ennemis.  Le  prince  de  Conèé,anffi 
vif ,  auffi  entreprenant  que  fon  frère 
étoit  flegmatique  &  irréfoîu ,  ne  tar- 
da point  à  comploter  avec  Coligni 
&  d  Andelot ,  neveux  du  connétable , 
partifans  déclarés  du  calvinifme.  C'eft 
à  Coligni  qu'on  attribue  le  projet  de 
foulever  les  Proteftans.  Tout  les  por- 
toit  k  la  révolte.  Les  exécutions  ne 
difcontinuoient  point.  Un  inquifiteur 
exerçoit  en  France  l'autorité  du  tri- 
bunal fanguinaire  que  la  natioti  dé- 
teftoit.  Anne  du  Bourg  ,  confeiller-     Supptîce 
clerc  au  Parlement  de  Paris ,  magif- J'An"»  «»» 
trat   diftingué  par  fa  nailfance  ,  fes 
mœurs  &  fon  intégrité ,  venoit  d'être 
pendu  &  brûlé  à  la  grève  comme  hé- 
rétique. Sa  mort  avoit  paru  un  marty- 
re. L'enthoufiafme  &    le    défefpoir 
échauffoient  violemment  les  efprits. 
L'expérience  prouva  bientôt  que  les 
Guife  ,   en  affeftant  pour  la  religion 
un  zèle  trop  rigide  ,  n'avoient  bien 
entendu  ni  leurs  intérêt  ni  celui  de 

la  religion  même. 

La  femeufe  conjuration  d'Ambroi-    1560. 
fe  fut  le  premier  fiuit  de  la  haine.SS» 
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qu'ils  infpiroienr.  Un  gentilhom* 
me  Pérîgourdin  ,  nommé  la  Renau- 
dle ,  en  étoit  le  chef;  le  prince  de 
Cdndé  ',  fans  paroître  ,  en  étoit  Famé. 
Plufieurs  corps  de  Proteftans  ,  con- 
duit, par  de  braves  capitaines ,  de- 
i  voient  fe  rendre  de  différentes  pro- 

I  vinces  à  Amboife  où  étoit  la  cour , 

enlever  le  roi  &  les  Guife ,  arracher 
un  édit  pour  1a  liberté  de  confcien- 
ce  ,  &  faire  pafTer  entre  les  mains  du 
prince  de  Condé  toute  lautorité  du 
miniftere.  Le  fecret  de  la  confpiration 
fut  heureufement  trahi  par  un  avo- 
cat ,  zélé  calvinifte  ,  mais  bon  Fran- 
çois ,  à  qui  la  Renaudie  eut  1  Impru- 
dence de  le  confier.  Auflî  -  tôt  le  duc 
de  Guife  eft  fait  lieutenant  général 
du  royaume.  Il  prend  des  mefures 
admirables  pour  laifTèr  éclater  le 
complot ,  &  pour  en  prévenir  l'exé- 
cution» Au  jour  marqué,  les  rebel- 
les arrivent  par  diverfes  routes.  Ils 
étoîent  attendus  ;  ils  furent  défaits, 
Plufieurs  avec  la  Renaudie  périrent 
les  armes  à  la  main.  Ceux  qu'on  fai- 
fit  n'échappèrent  qu'en  petit  nombre 
aux  fupplîces.  Ambroife  devint  une 
tacourufccfpece  de  boucherie, 
^e  jnéaaac-     Le  pïUkcc  dfi  Cofldé  étoit  venu  i 
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ïa  cour  attendre  l'effet  de  la  conjii-  * 
ration.   Arrêté  fur  des  foupçons  va- 
gues ,  fans  pouvoir  être  convaincu  , 
il  fe   juftifia  en   plein  confeil  avec 
beaucoup  d'éloquence  ,  &  finit  par 
déclarer  que  ,  malgré  fon  titre   de 
prince  du  fang  ,  il  défioit  au  combat 
quiconque  oferoit  l'accu  fer  d'un  cri- 
me fi  atroce.  Le  duc^e  Guife ,  que 
ce  défi  regardoit  ,.   "pofféda  par- 
faitement ;  il  foutint  l'innocence  du 
prince  ,  il  lui  offrit  même  fon  épée 
fi  la  preuve   du  duel  étoit  admife. 
On  lui  rendit  la  liberté  ;  on  écrivit 
au  roi  de  Navarre  &  à   l'amiral  de 
Coligni  des  lettres  pleines^  de   con- 
fiance ,  quoique  l'on  fe  défiât  d'eux, 
autant  que  du  prince  ;  on  commença 
même  à  modérer  les  édits  contre  les 
calviniftes  :  il  fut  ordonné  qu'on  pu- 
niroit  feulement  ceux   qui  feroient 
convaincus  de  violence  &  de  fédi- 
tion.  Rien  n'étoit  plus  jufte  ;  &  la 
politique  s'accordoit  en  cela  avec  l'efr 
prit  du  chriftianifme. 

Le  célèbre  Michel  de  l'Hôpital  r,.^''^f^ 
que  fon  mérite  venoit  d'élever  à  la 
dignité  de  chanc  Jier,  avoit  des  prirv 
cipes  fort  différens  de  ceux  du  cardi- 
nal de  Lorraine  &  de  prefquc  tout 
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le  clergé.  Ce  cardinal  vouloir  exter- 
miner les  novateurs  ,  &  établir  la 
tyrannie  de  Finquifition.   C^eûr  été 
mettre  le  feu  au  royaume.  Pour  évi- 
ter un  tel  malheur  ,   le  chancelier 
confenrit  à  interdire  au  Parlement  ^ 
par  Inédit  de  Romoranrin  ,  la  con- 
Boifrance  du  crime  dhéréfie  ,,  &  à 
l'attribuer  au||évêques  ,   édit.  qui  ^ 
félon  les  vues  du  cardinal  ,    devoit 
rendre  les  recherches  contre  les  hé- 
rétiques plus  exaâes  &  plus  rigoureu- 
Ecs feppUces  ^^^-  Cette  rigueur  même  leur  infpi- 
■évoitem  les  roit  dcs  fentimcns   de  révolte.   Ea- 
fmm&âns.  D^yphiné ,  en  Provence  ,  en  Nor* 
mandie,  ils  excitèrent  des  féditions. 
BCeft  ainfi  ,  dit  Daniel  ,  qu'un  feu 
»  caché  fous  la  cendre  produifit  tout- 
»  à- coup  un  incendie   par -tout  le 
»  royaume  ,  &  que  ceux  des  catho- 
»liques  qui  avoient  fouvent  blâmé 
»  la  rigueur  des  édits  de  François  I 
»  &  de  Henri  II ,  apprirent  par  une 
»funefte  expérience  qu'on  ne  peut 
»  prendre  trop  de  précautions  contre: 
»îes  nouveautés  en  marie  e  de  Reîi- 
Bgion  y  &  qu^indépendamment  dw 
»^zele  que  tour  catholique  doit  avoir 
»pour  h  vraie  foi  ^  il  fuffit  d'aimer 
L'eut  pour  ne  r«n  «égliget  de  « 
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jiquî  peut  contribuer  à  les  étoutier 
7)  dans  leur  naifTance.  «  Il  eft  fans  dou- 
te effentiel  d  étouffer  dans  leur  nai(^ 
iànce  les  peftes  publiques.  MaisThif^ 
torîen  pouvoir  obferver  que  les  fup- 
plices  avoient  produit  un  effet  con- 
traire ;  qu'ils  avoient  allumé  le  feu  ^ 
bien  loin  de  Téteindre  ;  que  plus  il 
fcut  réprimer  les  perturbateurs  de  Té- 
tât ,  plus  on  doit  avoir  de  compafîîon 
pour  des  malheureux  qui  n'ont  d'au- 
tre crime  que  l'erreur.  Le  zele  de  Ia^ 
religion  efl  il  donc  contraire  à  Thu- 
manité  ?  Efl-ce  par  les  flammes  que- 
Ton  détrompe  les  efprits  ?  Falloit-iï 
brûler  des  milliers  de  citoyens  uni- 
quement parce  qu'ils  ne  penfoient 
pas  comme  l'églife  ?  Et  que  pouvoit- 
îl  y  avoir  de  plus  dangereux  dans 
les  circonflances  ,  que  d'envenimer 
la  haine  &  d'exciter  le  fanatifme  de» 
fedaires  mulripliés  de  toutes  parts  >^ 
La  bonne  politique  ,  comme  le  vraî 
7ele  ,  devoit  oppofer  des  barrières  au 
progrès  du  calvinifme  ,  lâns  fournir 
aux  Calvinifles  des  prétextes  de  ré- 
volte. 

Elizabetb ,  par  une  conduite  égzh-J^ll^^'^^ 
ment  ferme  &  prudente  ^  réufliffoitd'Angieteirr 
l^eaucoup  mieux  à  maintenir  fon  ÀUn 
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forité  &  fa  nouvelle  religion.   Elfe 
foucenoît   les    proteflans    fanatiques 
d'Ecofle  ,  révolté  contre  Marie  Stuart 
qui  vouloit  lui  difputer  la  couronne 
d'Angleterre.  Les  Guifes  a  voient  en- 
voyé des  troupes  Françorfes  en  Ecof- 
fe  îous  prétexte  de  défendre  les  ca- 
tholiques ,  &  réellement  pour  for- 
mer  des   entreprifes   contre    Elîza*- 
beth.  Mais  elle  força  la  cour  à  faire 
un  traité  ,  par  lequel  Marie  s'obli»- 
jeoit  à  ne  plus  porter  dans  fon  écuf- 
lon  les  armes  d'Angleterre  ,  &  le  roi 
à  rappeller  fes  troupes. 
'Affémbiéc     On  tint  une  grande  aflèmblée  à 
Mail.        Fontainebleau ,  félon  I  ancienne  cou*- 
tume  ,  afin  de  chercher  des  remèdes 
tux  divifions  inteftines.  C  eft-là  que 
Coligni  préfenta  une  requête  ,  au 
nom  des  proteftans ,  pour  obtenir  la 
liberté  de   confcience  &   l'exercice 
publique  de  leur  religion.  L'évéque 
de  Valence  ,  Jean  de  Montluc ,  coo- 
feiller  d*état ,  ne  craignit  point  de 
parler  en  leur  faveur.  Il  attribua  en 
partie  les  maux  publics  à  Tignorance 
&  aux  défordres  du  clergé ,  d'épar- 
gnant ni  le  pape  ,  ni  les  évêques  , 
dont  quarante,  difoitril ,  avoîent  été 
wus  en  même-temps  à  Paris ,  oà  i& 
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croupiffbient  dans  la  molefTe  &  dans 
l'oubli  de  leurs  devoirs.  Il  repréfenta 
que  les  rebelles  parmi  les  calviniftes 
dévoient  être  févérement  punis  ;  mais 
que  ceux  qui  étoient  de  bonne  foi ,  & 
qui  le  prouvoient  par  leur  foumiflîon 
&  leur  patience  ,  méritoient  d'être 
tolérés.  Il  conclut  à  les  laifTer  tran- 
quilles dans  leur  croyance  ,  &  à  em- 
pêcher feulement  les  affemblées  dan- 
gereufes.    L'archevêque  de   Vienne 
Charles  de  Marillac  fut  du  même 
avis  ,  &  Tappuya  par  de  très-fortes 
raifons.  Coligni  harangua  avec  plus 
de  véhémence  ;  il  ne  ménagea  point 
les   Guife  ,    auxquels  il  reprochoit 
fur-tout  de  détruire  la  confiance  des 
peuples  envers  le  fouverain  par  la 
nombreufe  garde  qu'ils  mettoient  au- 
tour de  fa  perfonne.  (  Depuis  la  con- 
juration d'Ambroife  ,  on  avoit  aug- 
inenté  de  deux  cens  hommes  la  gar- 
de du  roi.  )  Le  duc  de  Guife  &  le  car- 
dinal fon  frère  parlèrent  félon  leurs 
principes  ,  en  maîtres  du  gouverne- 
ment. Le  réfultat  de  cette  afTemblée 
fut  la  convocation  des  états  généraux. 
.    Les  Guife  efpéroient   d'y  attirer    Procès  du 
Ife  roi  de  Navarre  &  le   prince  dePj^^^^«i« 

Condé  ,  que  la  crainte  de  quelque 
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violence  avoit  emoéchés  de  venir  k 

M, 

f  aflemblée.  Le  dernier  s'étoit  déclaré 
Duvertement  calvinifte  ,•  il  étoit  au- 
teur d'une  nouvelle  confpiration  dé- 
couverte comme  celle  d'Amboife. 
Le  roi  de  Navarre ,  quoique  toujours 
flottant  ,  ne  paroifïbit  guère  moins 
fufpeét  ni  moins  redoutable,  François 
II  les  mande  à  Orléans  pour  les  états  ^ 
leur  promettant  fureté  entière.  Ils  fe 
la  promettoient  eux-mêmes.  Sept  ou 
huit  cents  gentilshommes  offrant  leurs 
fervices  au  roi  de  Navarre ,  ce  prince 
les  remercia ,  &  ajouta  qu'il  deman- 
éeroit  leur  grâce  fi  l'on  vouloir  pro- 
céder contre  eux.  Noire  grâce ,  Mon^ 
feigmur ,  lui  dit  un  des  gentilshom- 
mis  /  vous  ferei  bien  heureux  fi  vous 
oBtenei  la  voire  en  la  demandani  avec 
beaucoup  d^humiliié.  A  peine  les  deux 
frères  font  arrivés  à  Orléans  que  le 
prince  de  Condé  eft  mis  en  prifon  > 
&  le  roi  de  Navarre  gardé  à  vue.  On 
nomme  des  commiffàires  pour  inflrui- 
re  le  procès  du  prince.  Il  refufe  de 
leur  refondre  ;  il  demande  à  être  ju- 
gé ,  félon  le  privilège  defa naiflànce^ 
par  la  cour  des  pairs.  On  ne  laifle  pas 
de  drelTer  Tarrêt  de  mort.  Il  ne  ftit 
point  figné ,  félon  de  Thou  f  d'autret 
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dîfent  qu'excepté  le  chancelier,  le 
comte  da  Sancerre  &  un  autre  ,  tous 
le  fignerent.  On  fe  préparoit  fans  dou- 
te à  l'exécuter.  •  Les  Guife  ,  devenus 
plus  audacieux  depuis  qu'ils  tenoient 
leurs  ennemis,  fe  croyoient  fûrs  d'un 
triomphe  complet  ,  lorfque  le  roi 
mourut  tout-à-coup ,  âgé  de  dix-fept 
wns.  Quelques-uns  Fappelloient ,  à 
caufe  de  l'innocence  de  (ts  mœurs , 
Je  roi  fans  vice  ;  titre  plus  glorieux 
que  tout  autre  ,  dit  judix;ieufement 
Mézerai ,  quand  il  a  pour  fondement , 
non  pas  l'imbécilité  de  Fefprit ,  mais 
la  fagefTe  &  la  vertu. 

— Dans  un  ouvrage  publié  fous  le    i-^s  ^"îre 
nom  de  Jeanne  d'Albret  reine  de  Na^^rhnelf-  "* 
varre ,  on  affure  que  les  Guife  avoientfreu^. 
formé  contre  le  roi  fon  époux  un 
complot  d'afîàffinat  d'autant  plus  aF- 
freux  qu'il  devoit  s'exécuter  dans  la 
chambre  de  François  II  &  de  concert 
avec  lui.  Sur  l'avis  qu'en  reçut  le  ro£ 
de  Navarre ,  il  dit  au  Capitaine  Ran- 
ty  qu'il  leur  vendroii  fa  peau  bien  cher  ; 
mais  qu'en  cas  de  mort ,  il  lui  ordoii- 
noir  de  porter  fa  chemife  toute  fan- 
glante  à  fa  femme  &  à  fon  fils  pour 
les  animer  à  la  vengeance.  Il  entra 
enfuite  dans  la  chambre  du  roi  i  qui , 
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foit  par  humanité  ou  par  foiblefTe  » 
changea  tout-à-coup  de  réfolution.  O 
le  pauvre  roi  que  nous  avons- là ,  dit  le 
duc  de  Guife  en  voyant  le  coup  man^ 
ijué-  Ce  fait  fupprimé  par  Daniel  fe 
trouve  dans  Thiftoire  de  rilluftre  pré- 
fident  de  Thou  ;  mais  il  ne  le  donne 
pas  comme  certain  &  indubitable.  Le 
P.  GrifFet  y  oppofe  des  raifons  qu'on 
voudroit  trouver  plus  convaincantes. 
Cétoit  malheureufement  le  fiecle  des 
crimes  atroces ,  toujours  colorés  par 
des  prétextes  de  religion  ou  de  poli- 
tique. 

CHARLES     I  X. 

La  mort  du  dernier  roi  augmen- 
po^mfq^edc^a  la  chaleur  des  fadions.  Charles  fon 
ctthciine  de  frerc  &  fon  fucceflèur  n'avoit  enco- 
jjédicis.      j.g  qyg  JÎ3Ç  2ns.  La  reine  mère  vou- 
loir gouverner.  Sa  politique  adroi- 
te ménageoit  tous  les  partis  ,  pour  fe 
fervîr  des  uns  contre  les  autres.  Elle 
n'eut  garde  d'abandonner  le  prince 
Condé  à  la  vengeance  ambitieufe  des 
Guife.  EHe  fe  réconcilia  avec  lui  & 
avec  le  roi  de  Navarre  ,  en  tirant  le 
premier  de  fa  prifon  ^  &  en  procu- 
rant à  l'autre  la  lieutenance  générale 

du 
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du  royaume.  Ces  princes  &  les  Guife 
parurent  dépôfer  entre  fes  mains  leur 
inimitié  mutuelle.  Plus  ennemis  que 
jamais  au  fond  du  cœur  ,  ils  agirent 
^cnfemble  avec  tous  les  dehors  de 
la  bienveillance.  Le  connétable  de 
Montmorenci  fut  rappelle.  En  arri- 
vant à  Orléans  ,  il  demanda  ce  que 
faifoient  là  tant  de  gardes ,  &  fi  le  roi 
lî'étoit  pas  en  fureté  au  milieu  de 
fes  fujets.  Sans  autre  éclairciflement , 
il  ordonna  aux  gardes  de  fe  retirer , 
&  fut  obéi.  On  voit  ce  que  pouvoir 
un  connétable. 

Les  états  fe  tinrent  dans  cette  vil-  j^^^^^  ^q^^ 
le ,  pour  ne  produire  aucun  bien  réel,  léans. 
Quoique  le  chancelier  de  THôpital , 
qui  en  fît  l'ouverture  ,  eût  blâmé  le 
zèle  violent  des  religionnaires  &  Aqs 
catholiques  ;  quoiqu'il  eût  défapprou- 
vé  les  noms  injurieux  de  Papijles  & 
de  Huguenots,  (*)  &  exhorté  tout  le 
monde  à  fe  réunir  pour  le  bien  com- 
mun ;  on  s*occupa  foiblement  des  in- 
térêts du  royaume.  La  noblefle  &  le 
tiers  états  déclamèrent  contre  le  cler- 


,*i 


(*)  11  eft  vraifemblablî  que  le  noTi  de  Huguenots. 
qu'on  donnoit  en  France  atix  Réf»rmés, vient  d'un 
iiur  Allemand  qui  fignifie  alliés  par  ferment. 
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gé  ;  l'orateur  du  clergé  înveâîva  con- 
tre les  calvîniftes ,  &  demanda  même 
S  me  quiconque  auroit  préfenté  ou  pré- 
enteroit  des  requêtes  pour  leur  ob- 
tenir Texercice  de  leur  religion  ,  fût 
puni  comme  hérétique.  Ce  trait  por- 
toit  direaement  fur  l'amiral  de  Coli- 
gni  ,  qui  fe  fit  faire  réparation  de  Tin- 
|ure.  Il  étoit  eflèntiel  de  rétablir  les 
finances.  Les  dettes  montoient  à  qua- 
rante-deux millions  ;  quoique  Henri 
II  eût  trouvé  dix-fept  cens  mille  écus 
êsm  répargne.  On  propofa  de  faire 
rendre  compte  à  ceux  qui  avoient 
adminiftré  les  revenus  du  roi.  C 'étoit 
en  particulier  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne ;  auflî  la  demande  tomba  - 1  -  elle 
fans  effet.  Tout  le  fruit  des  états  d'Or- 
léans fe  réduifit  à  une  célèbre  or- 
donnance ,  par  laquelle  Tadminiflra- 
tion  de  la  juftice  fut  entièrement  ré- 
fervé  aux  gens  de  robe  ,  &  la  prag- 
matique rétablie  par  rapport  aux  élec- 
tions ;  car  Pie  IV  (  chofe  étonnante  ) 
avoir  fait  annuller  le  concordat  com- 
me trop  avatitageux  au  roi ,  afin  dô 
s'emparer  de  la  collation  des  béné- 
fices. Mais  la  cour  de  Rome  privée 
des  annates  ne  tarda  point  à  redeman- 
de! le  concordat  qui  fut  rétabli  eii 


C  H  ARLES  ÎX.  rç 
i\6i.  Les  états  réglèrent  que  Cathe- 
rine deMédicisgouverneroit  le  royau- 
me conjointement  ^  par  le  confeil  du 
roi  de  Navurre.  Elle  n'eut  pas  le  titre 
de  régente. 

Quelqu'habîle  que  fût  Catherine  ^changemens 
il  lui  étoit  impoflible  de  manier  tel-^**^®"'' 
lement  les  cœurs  ,  que  le  choc  de 
tant  de  paffions  &  d'iprérérs  incon- 
ciliables ne  produifît  bientôt  de  fu- 
neftes  changemens.  Le  roi  de  Navar- 
re déjà  mécontent  fe  préparoit  \  quit- 
ter la  Cour,  &  le  connétable  devoit 
le  fuivre.  Leur  retraite  eût  augmen- 
té la  puifTance  des-Guifle.   Le  roi, 
que  fa  mère  faifoit  parler  &  agir  com- 
me elle  vouloit ,  ordonna  au  connéta- 
ble de  demeurer.  Ce  vieux  guerrier 
céda  malgré  les  follicitations  de  k% 
neveux.  Il  haïfibit  les  nouveautés  en 
rnatiere  de  religion  autant  que  \ts  Co- 
lignî  les  favorifoient.  C'eft  ce  qui  le 
détermina  peut- être  \  s'unir  enfin  au 
duc  de  Guife ,  contre  le  vœu  de  fa 
maifon  &  contre  le  penchant  de  fbn 
cœur.  Ce  changement  retint  le  roi 
de  Navarre,  Il  ne  ceflbit  de  follici- 
ter  la  reine  mère  en  faveur  des  pro- 
teftans ,  qu'il  protégeoit,  foit  par  po- 
litique I  foit  par  bonté ,  ou  par  préju- 
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gé  ,  fans  être  ouvertement  de  leur 
parti.  Catherine  avoit  grande  envie 
de  les  fatisfeire ,  quoique  toujours  dé- 
clarée pour  les  catholiques.  Elle  pro- 
pofa  le  dangereux  expédient  d'une 
conférance  publique  entre  les  uns  & 
les  autres.  Rien  ne  paroifToit  plus 
contraire  aux  intérêts  de  l'églife  Ro- 
maine dont  on  alloit  compromettre 
la  dodrine ,  ni  plus  conforme  aux  de- 
firs  de  fes  adverfaires ,  qui  fe  trouve- 
loient  en  quelque  forte  de  niveau 
avec  leurs  juges.  Mais  la  vanité  du 
cardinal  de  Lorraine  fit  adopter  ce 
projet ,  malgré  le  cardinal  de  Tour- 
ion.  Il  fe  flatta  de  briller  dans  la  dif- 
pute  &  de  confondre  les  plus  fameux 
'miniftres  de  la  réforme. 
1561.         Ces  conférences  ,  fi  connues  tous 
PoÏÏT'''lenom  de  colloque  dePoifli    ne  fer- 
▼irent  ,  comme  on  pouvoir  le  pré- 
voir ,  qu'à  rendre  chacun  plus  fer- 
me dans  fes  fentimens.  Le  cardmal 
de  Lorraine  d'une  part ,  &  de  l'au- 
tre ,  Théodore  de  Beze ,  difciple  de 
Calvin  ,  auffi  aimable  que  fon  maî- 
tre étoit  dur  ,  y  fignalerent  leur  ^o- 
quence  &  leur  favoir.  Pie  IV  n  ayant 
pu  empêcher  une  aflemblee  dont  il 
Jppréhendoit  les  fuites ,  y  avoit  en- 
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voyé  un  légat  accompagné  du  P  Lai- 
nez  ,  fécond  général  des  Jéfuites  & 
le  principal  auteur  de  leur  inftitur. 
Celui-ci  dans  une  des  féances  haran- 
gua avec  une  hardiefîè  qui  choqua  là 
reine.  Il  dit  en  lui  adrefTant  la  parole, 
que  ni  elle  ,  ni  aucun  prince ,  ne  de- 
voir traiter  des  affaires  de  religion  ; 
que  de  pareilles  conférences  étoient 
capables  d'altérer  la  foi  des  laïques , 
&  qu'on  devoir  s'en  rapporter  au  ju- 
gement de  l'églife  ,  qui  feule  avoit 
droit  de  prononcer.  Si  Catherine  eût  EtaWîre- 
écouté  fon  refTentimeiit  ,  c'en  étoit  JJJf^çj^'^ 
aflez  pour  fermer  aux  Jéfuites  tou- 
tes les  portes  du  royaume.  Mais  le 
crédit  de  Lainez  ,  les  inftances  des 
cardinaux  de  Lorraine  &  de  Tournon , 
firent  pafler  Tade  de  leur  établiiïè- 
ment  en  forme  de  collège ,  à  char- 
ge  qu'ils  renonceroient  au  nom  de 
Société  dt  Té  fus ,  &  qu'ils  feroient  fou- 
rnis à  l'évêque  diocéfain.  Tel  fut  le 
foible  commencement  d'une  compa- 
gnie qui  s'étendit  bientôt  par-tout  le 
royaume  ,  jufqu'à  devenir  un  corps 
auflî  puiflànt  que  célébré.  Rome  ne 
pouvoit  oppofer  à  fes  ennemis  de 
plus  zélés  défenfeursr. 
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Et foiae  Ni-     Seloiî  le  p.  Daniel ,  le  colloque  cîe 
X  Dard^'*"^*  Poiiïî ,  où  de  part  &  d'autre  on  s'étoît 
attribué  la  viétoire  ,  afroibht  les  pré- 
veotiom  du  roi  de  Navarre  pour  les 
calviniftes.  Le  légat  agit  plus  effica- 
cement fur  fon  cœur  en  lut   faifant 
efpérer  la  rellitution  de  la  Navarre  , 
911  quelque  chofe  d^équivalent  L*in- 
térét  fiie  bientôt  un  caradere  indécis. 
Ce  prince  embrafla  fubitement    le 
parti  des  catholiques  ,  dont  il  avoir 
été  jurqu'alors  très-éloîgné.  Il  s'unit 
au  duc  de  Guife  &  au  connétable  qui  » 
^^_^     avec  le  maréchal  d'Albon  de  Saint- 
f***— ^  André  ^  formoient  le  Triumvirat. 

«S 6a.  La  reine  mère  ,  dont  la  grande 
ço^^^çf^ipaxime  étoit  qu'il  faut  divi/ér  pour 
'  régner ,  crut  ne  pouvoir  balancer  une 
ftaion  fi  confidérable,  qu'en  fortifiant 
la  fedion  contraire.  Ce  fut  le  motif 
d'un  édit  par  lequel  on  accordoit  la 
liberté  de  confcience  aux  proteftans , 
à  condition  qulls  tiendroient  leurs 
ailemblées  dans  les  fauxbourgs  &  noi^ 
dans  les  villes.  Une  infinité  de  per- 
fbnnes  que  la  crainte  retenoît ,  com- 
inencerent  alors  à  lever  le  mafque. 
Par- tout  on  couroit  au  prêche  ,  on 
idéfertoic  les^  couvens  ^  on  infultoic 
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les  catholiques  comme  ils  infultoîent 
les  huguenots.  Le  peuple  ^  toujours 
porté  aux  excès  ,  devient  aifément 
Furieux  dans  les  querelles  de  religion^ 
Moins  il  raifonne ,  plus  il  s'enflamme. 
Il  fâlloit  peu  de  chofe  pour  caufer 
un  embralement  général.  Le  mafla- 
cre  de  Vaffi  fut  le  fignal  des  guerres 
civiles.  ^*^" 

Le  duc  de  Guife  palTant  par  Vaffi  va^f'^'f 
en  Champagne ,  quelques  -  uns  de  lès 
gens  troublèrent  le  prêche  qui  fe  te- 
noit  dans  une  grange.  Des  injures  on 
en  vint  aux  coups.  Guile  accourut 
pour  appaifer  le  tumulte  ,  &  fut  blef- 
le  d'une  pierre.  Ses  gens  y  tranfpof- 
tés  de  fureur ,  firent  main  baflfe  fur 

les  huguenots  ^  dont  ils  tuèrent  plus 

de  foixante.  On  prétend  qu'à  cette 
occafion  ,  comme  le  juge  du  lieu  lui 
rappelloit  l'édit  de  la  liberté  de  conf- 
cience ,  il  dit  imprudemment  en  por- 
tant la  main  à  la  garde  de  fon  épée  z 
voilà  celle  qui  fer  a  la  reÇciJîon  de  ce  dé^ 
tejîahle  édit.  C  etoit  un  mot  échappé 
dans  la  colère ,  &  le  mafiacre  de  Vaffi,. 
un  accident  arrivé  contre  Tintention 
du  duc.  Mais  les  proteftans  n'atten- 
doient  qu'un  prétexte  pour  fe  révol- 
ter. Tandis  que  les  chaires  catholir 
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ques  retentilibient  de  l'éloge  du  prin- 
ce Lorrain  ,  &  que  les  prédicateurs 
le  comparoiem  à  Moïfe  &  à  Jéhu , 
qui  en  répandant  le  fang  des  impies 
avoient  conjacré  leurs  mains  &  vengé 
la  querelle  du  Seigneur ,  on  le  repré- 
ientoir  ailleurs  comme  un  exécrable 
meurtrier ,  comme  le  tyran  de  la  na- 
tion &  Tennemi  des  loix.  Les  deux 
partis  ne  refpiroient  que  la  guerre. 
iB«rrc civile*'  ^^  .^j  j,  jf^varre  &  le  triumvirat , 

pour  s'afTurer  de  la  perfonne  du  roi  , 
Je  forcent  de  quitter  Fontainebleau, 
&  de  les  fuîvre  à  Paris.  La  reine  mère 
follicite  le  prince  de  Condé  à  venir 
le  tirer  d'entre  leurs  mains.  Ce  motif 
fpécieux  colore  fa  rébellion.  Les  re- 
ligionnaires  accourent  de  toutes  parts, 
.forment  une  armée  au  prince  ,  Fé- 
tablîllènt  leur  chef;  plufieurs  villes 
confidérables  entrent  dans  la  ligue  ; 
Condé  s'empare  d'Orléans  ,  dont  il 
fait  fa  place  d'armes.  Trop  foible  con- 
tre les  royaliUes  ,  il  traite  avec  la 
reine  d'Angleterre  ,  &  lui  livre  le 
Havre  pour  acheter  fon  fecours, 
Jlouen  eft  pris  &  faccagé  par  les  ca- 
tholiques. Le  roi  de  Navarre  y  meurt 
tleflë  d'un  coup  d'arquebufe.  Ce  prin- 
ce ,  dît  un  auteur  célèbre ,  ne  mérfc 
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te  d'être  placé  dans  l'hiftoire  que  par- 
ce qu'il  fut  le  père  du  grand  Henri 
IV.  Le  préfident  du  Bofc  ,  perfon- 
nage  illuftre ,  fut  exécuté  avec  quel- 
ques  gentilshommes  &  un  miniftre. 
Le  prince  de  Condé ,  par  repréfail- 
les ,  fît  pendre  un  confeil  1er- clerc  & 
un  abbé  régulier. 

Comme  s'il  n'eût  pas  fuffi  des  Fran- 

Î:oîs  pour  déchirer  le  royaume  ,  on  l^^^Ytâm 
e  livra  en  proie  aux  étrangers.  De  Dreu», 
part  &  d'autre  on  fît  venir  des  trou- 
pes Allemandes.  Les  deux  armées 
combattirent  enfin  à  Dreux  ,  avec 
l'acharnement  qui  caradérife  les  guer- 
res civiles.  Ce  qu'il  y  eut  de  fmgu- 
lier  dans  cette  journée  ,  ce  fut  la  pri- 
fe  des  deux  généraux  ,  le  prince  de 
Condé  &  le  connétable  de  Montmo- 
renci.  Le  maréchal  de  Saint-André 
y  périt.  Les  royalifles  remportèrent 
la  vidoire.  Elle  augmenta  la  réputa- 
tion du  duc  de  Guife ,  qui  fe  fît  en- 
core plus  d'honneur  par  la  manière 
dont  il  traita  le  prince  fon  prifori- 
nîer.  Tous  deux  couchèrent  dans  le 
même  lit.  Condé  afTura  enfuite  qu^il 
lî'avoît  pu  fermer  l'œil ,  &  que  le  duc 
avoit  dormi  au/fi  tranquillement  que 
s'ils  euflent  été  amis  intimes.  Rare^ 
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ment  une  pareille  grandeur  d'ame: 
s'allie  avec  ranîmouté  &  la  haine  i. 
mais  il  ne  manquoit  au  duc  de  Gul« 
iè ,  pour  être  un  modèle  d'héroïliae  ^. 
que  de  borner  fbn  ambition  à  la  gloi^ 
re  des  vertus, 
te  dac|e  Le  fiege  d'Orléans ,  qu'il  entreprît 
Guifc  aiiaffi- après  la  bataille  de  Dreux  ,  fembloit 
annoncer  la  ruine  des  rebelles.  Un 
des  fàuxbourgs  avoît  déjà  été  pris  d'af- 
faut ,  lorfque  ce  grand  homme  fut 
affaffiné  par  Poltrot  ,  jeune  gentil- 
homme proteftant  ;  premier  exem* 
pie  du  fànatifme  affreux  ,  qui  confa- 
cre  le  meurtre  comme  un  ade  de 
religion.  Quelques  hiftoriens  racon- 
tent qu^un  autre  gentilhomme  fena- 
tîaue  avoit  voulut  faire  le  même  coup 
au  fiege  de  Rouen.  Le  duc  averti  de 
^  fon  delfein ,  lui  en  demandia  le  motiC. 
Vous  ai-je  fait  quelque  mal  ?  Non  , 
fépondît-il  ,  mais  j'ai  voulu  venger 
ma  religion,  dont  vous  étts  l'enne- 
mi mortel.  Hé  bien ,  reprît  le  duc  ^fi^ 
voire  religèon  vous  apprend  à  tuer  qui 
m  vous  a  jamais  offenfé  ;  la  mienne 
m^ apprend  à  pardonner.  Je  vous  par-^ 
donne:  Juge^  par  là  laquelh  des  deux 
mligibnsejt  la  meilleure^  Il  raut  conve-- 

BÎi:  que  cette  bellb  réponfe  n'eâ^poinir 
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concluante  ,  puifqu'on  auroît  pu  en 
dire  autant  à  des  afTaflîns  zélés  pour  la 
bonne  caiile.  Lès  deux  partis  faifoient 
profeflîôn  deTévangile,  «&fe  livroienr 
également  aux  fureurs  du  fànatifme. 
La  honte  de  la  réforme  eft  d'avoir 
donné  naiflànce  à  ce  nionftre.  D'ail- 
leurs la  politique  plutôt  que  la  re- 
ligion dirigeoit  les  démarches  des 
Guife  ;  puifque  le  duc&  le  cardinal  y 
traitant  avec  les  princes  proteflans- 
rf Allemagne  en  i^6z ,  les  avoit  flat- 
tés de  faire  recevoir  en  France  la 
confeffion  d'Aufbourg.  Mais  quel' 
que  fût  le  mobile  fecret  de  leur  con- 
duite ,  fans  eux  la  religion  catholi- 
que eût  vraifemblablement  fuccom^» 
bé  dans  le  royaume. 

Le  lâche  Pokrot ,  arrêté  après  fbn  coiîgnî  »•* 
crime,  accufa  l'amiral  de  Colignr , <^"^^ p^^o^^ 
Beze ,  &  quelques  autres  ,.de  l'y  avoir "^*' 
follicité.  L'amiral  cria  à  Timporture, 
&  demanda  inffamment   qu'on  fuf- 
pendît  Pexécution  de  l'aflàflin ,  pour 
ctre  confronté  avec  lui.  On  refufai 
Comme  la  haine  fortifie  les  préven- 
tions les  plus  injuftes ,  Henri  de  Guî^- 
fe  ,  fils  aîné  du  mort ,  conçut  dès  ce 
moment  îe  dèflein  de  perdre  Goli--     «  .^    . 
gni;  Kim  traite  de  pam  ayant  enfin  dure»  peu. 
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terminé  la  guerre  civile  ,  la  liberté 
de  confcience  fut  de  nouveau  con- 
firmée. Catholiques  &  Proteftam  pa- 
roifibiem  réunis  de  bonne  foi  pour 
le  bien  de  la  patrie.  Ils  forcèrent  le 
Havre ,  qu*Elîzabeth  refufoit  de  ren- 
dre au  roi.  En  violant  ainfi  fa  paro* 
le ,  elle  fournît  urm  raifon  plaufible 
de  ne  point  reftituer  Calais  ,  comme 
on  s*y  éroit  engagé  par  le  traité  de 
Catau-Cambrens.  Quoique  T Angle»- 
tef re  n'eût  rien  tant  à  cœur  que  la 
reftitution  de  cette  place ,  Elizabeth 
ne  laifla  pas  de  conclure  la  paix  avec 
la  France. 
Coticiie  de    Bepuis  les  commencemens  du  Pro- 
SiKûte.       tfiftantîfme  ,  les  catholiques  foupî*- 
roîent  pour  un  concile  général ,  dans 
Fefpérance  qu'il  difllperoit  l'héréfie 
en  condamnant  les  novateurs.  Tantoc* 
les  divifions  des  princes  ,  tantôt  la 
politique  des  papes  ^  avoient  mis  obs- 
tacle à  raccompHflement  de  leurs  dé- 
lira Les  papes  craignoient  une  affem*- 
blée  dont  ils  ne  feroîent  pas  les  maî- 
.tfes,&qui  pourrott  à  l'exemple  d& 
celles  de  Bâte  &  deConftance  exercer 
fon  auforité  fur  eux-mêmes.  Cepen- 
dant la  crainte  qu'on  ne  tînt  en  Fran- 
un  concile  national  plu&  dang( 
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peut-être  à  la  cour  de  Rome  ,  déter- 
mina Pie, IV  à  raflTembler  le  concile 
de  Trente ,  commencé  en  1545  fous 
Paul  III  ,  afTemblé  de  nouveau  en 
iS,i  fous  Jules  III  ,&  long-temps 
interrompu.il  finit  en  I5<Î3  ,  après 
avoir  confirmé  les  dogmes  fans  con- 
vaincre les  feélaires.  Ceux-ci  préten- 
doient  devoir  être  admis  au  concile 
parmi  leurs  propres  juges.  Ils  ne  man- 
quèrent pas  de  décrier  Touvrage  de 
l'églife  comme  une  produdion  de 
fcolaftique  &  de  cabale.  Ils  publièrent 
que  la  philofophie  d' Ariftote  avoit 
enfanté  de  nouveaux  articles  de  foi  ; 
que  le  concile  n  avoit  pas  été  libre  ; 
que  la  cour  de  Rome  en  avoit  didé 
lesdécifions.  Lanfac,  ambafTadeurde 
France ,  ayant  écrit  qu'il  ne  falloit  pas 
que  ie  pape  enwyât  de  Rome  le  fàint 
Èfprit  dans  la  malle  du  courrier ,  cette 
expreflîon ,  attribuée  aulfi  à  un  évé- 
gue  de  Hongrie  ,  fut  un  prétexte  de 
iatyre  pour  les  proteftans  qui  ne  cher^ 
choient  qu  à  colorer  leur  révolte.  Mais 
les  catholiques  du  moins  furent  affer- 
mis dans  leur  croyance.  On  soppofa 
dans  le  royaume  à  la  publication  du 
concile  ,  fort  à  caufe  du  dernier  édîf 
lie  pacification  ^  foit  parce  qix^il  y 
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avok  des  décrets  de  difcipline  cbntra% 
res  à  la  jurididion  féculkre  &  aux  li* 
feertqB  Gallicanes;  ce  qui  n'empêcha^: 
point  de  regarder  les  points  de  doc- 
trine comme  autant  d'articles  de  Fqî. 
Ce  femeux  concile  fut  troublé  par  de 
violentes  conteftations  au  fujet  de  la' 
préféance  entre  les  ambafTadeurs  de 
Charles  IX  &  de  Philippe  II.  Le  pape 
Jécida  malgré  lui  en  faveur  du  roi  de 
France.  Desdifputes furie  pas& d'au- 
tres démêlés  politiques  firent  long- 
femps  négliger  les  afFaires  de  reli- 
gion ;  car  les  hommes  font  toujours 
prêts  à  perdre  de  vue  le  fpirituel ,  dès^ 
qu'un  objet  fenfible  occupe  leur  am-^ 
bition  &  leur  vanité. 
CÉutci  «fe     Catherine  de  Médicis  fe  fl attoit  eif 
la    féconde  vain  de  tenir  la  balance  entre  deux 
pceecivuc.  partis  réfolus  ï  fe  détruire  Fun  l'autre. 
Elle  ne  pouvoir  ni  les  concilier  ni  les 
âtisfaire.  Son  adrefle  &  fa  diflimula- 
tîon  excitoient  leur  défiance-  Soup- 
çonnée de  calvinifme  ,  indilFérente 
fiir  la  religion  ,  elle  afFefta  la  plut 
grande  exaâitude  aux  cérémonies  de 

156J-    f  églife.  En  parcourant  les  provinces 

Conférences  ^^^^  |g  ^.^j  ^  ^^^  ^j^  ^  Bayonne  la  reh 

lie  mpime.  ^^  d'Efpagne  fa  fillèv  &  eurde  fré- 

pentes  conférencessarec  le  dlic  d'Mir 
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le  général  de  Philippe  IL  Ce  monar- 
que fe  montroit  extrêmement  zélé 
pour  le  catholicifme ,  &  ne  Tëtoit  au 
îbnd  que  pour  fes  propres  intérêts.  lî 
ne  cefToit  d'animer  la  cour  de  France 
contre  les  fedaires ,  afin  de  profiter 
desdifcordes&des  malheurs  du  royau- 
me. On  crut  que  les  conférences  ten- 
doîènt  à  leur  ruine.  Un  nouvel  inci- 
dent appuya   cette  conjeâure.   Les  Wroieedci 
Pays-Bas,  où  l'héréfie  avoît  pénétré ^^^y^"^** 
comme  ailleurs ,  s'étant  foulevés  con- 
tre le  roi  d'Efpagne  ,  qui  vouloir  le» 
gouverner  defpotiquement ,  anéantir 
leurs  privilèges ,  &  les  foumettre  h 
Tinquifition  ,  il  envoyoit  le  duc  d'Aî^ 
beà  la^  tête  d'une  armée  pour  exter- 
miner les  rebelles.  Sous  prétexte  de 
précautions  nécefiàires  en  cas  que  cet- 
te armée  voulut  attaquer  la  France  ^, 
Catherine  leva  des  troupes ,  &fit  ve- 
nir un  renfort  de  fix  mille  Suiflès,  Le^ 
proteftans  ne  doutèrent  point  que  cè- 
ne fût  à  defl!ein  de  les  opprimer.  De- 
puis quelque  temps  ils  fe  plaîgnoient 
amèrement  de  la  cour  :  on  reftrai- 
gnoit  leur  liberté  ;  on  ne  puniflbit 
plus  les  violences  des  catholiques.  Les^ 
cruautés  que  le  duc  d' Albe  exerça  em 
Flandre  leur  fireae  craindre  d'en  ci- 
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fuyer  de  pareilles.  Ces  fu jets  de  plaïit- 
te  &  d'inquiétude  cauferent  la  fécon- 
de guerre  civile. 

^_^^^      Le  prince  de  Condé ,  par  le  confeil 
,       de  Coligni  ,  entreprend  d'enlever  le 
ilme  de  roi  à  Meaux.  En  devenant  nrtaîtres  de 

Sftiiit-Denis.  fa  perfonne  ,  ils  Teuflent  été  du  gou- 
vernement. La  cour  évente  leur  àtC- 
fein  prefqu  au  moment  de  Texécu- 
tîon.  On  le  fert  utilement  des  SuifTes 
pour  fe  tirer  d'un  fi  grand  péril.  Us 
reçoivent  le  monarque  dans  leur  ba- 
taillon ,  &  le  conduîfent  à  Paris  fans 
que  les  rebelles  puiflent  les  enfoncer. 
Quelque  temps  après  le  connétable 
attaque  le  prince  de  Condé  à  Saint- 
Denis  avec  une  armée  trois  fois  plus 
**^^^" forte  que  ta  fienne.  Ce  combat ,  dont 

d^^ynlmo.le  fuccès  fut  douteux ,  termina  la  car- 
rière de  cetilluftre  Montmorencî.  II 
y  reçut  le  coup  mortel ,  &  conferva 
jufqu'au  bout  fa  fermeté.  Fenfes-  m  f 
mon  ami ,  dît -il  à  un  cordelîer  qui 
Fexhortoît ,  ^a*un  homme  qui  a  vécu 
près  de  quatre-vingt  ans  avec  honneur  , 
ne  fâche  pas  mourir  un  quart- à*  heure  ? 
Sa  grande  maxime  étoit  en  trois  mots , 
um  foi ,  une  loi ,  un  roi.  Sa  place  ne 
fut  point  remplie ,  parce  qu'elle  don- 
lM>it  trop  de  pouvoir  à  un  fuie^  Je  rf*<» 


tend. 


C  H  A  R  I  E  S    I  X.  Î5> 

^ue  faire  de  perfonne  pour  porter  mon 
épie  ,  difoit  Charles  IX ,  je  la  porterai 
bien  moi-même.  On  nomma  lieutenant  _^ 
général  dû  royaume  le  duc  d'Anjou  , 
frère  du  roi ,  jeune  prince  de  grande 
efpérance ,  dont  la  réputation  devoit 
échouer  un  jour  fur  le  trône.  La  guer- 
re  finit  bientôt  par  un  traité  moins  ho- 
norable pour  la  cour  qu'avantageux 
pour  les  calviniftes ,  à  qui  Ton  confir- 
ma la  liberté  de  confcience  ;  mais  elle 
ne  tarda  point  à  fe  rallumer  avex:  plus 
de  violence. 

Comme  les  griefs  fe  multîplioient    xroî/îcdk 
tous  les  jours  malgré  les  conventions  guerre  «vllf, 
réciproques ,  Catherine  s'imagina  qu'il 
felloit  couper  racine  au  mal  en  arrê- 
tant les  chefe  de  la  faftion.  Condé  & 
Coligni ,  informés  de  fon  deffein  ,  fe 
réfugièrent  à  la  Rochelle  ,  le  boule- 
vard des  proteftans.  Cette  entreprife 
de  la  reine  fut  regardée  comme  une 
déclaration  de  guerre.  Elle  occafion-  D5%wcedt 
na  la  difgrace  du  chancelier  de  rHÔ-^^^'^''^^"' 
pital ,  magifrat  au  dejfus  de  tout  éloge  , 
comme  ledit  M.  Hénault,  mais  trop 
ennemi  de  tout  excès  pour  ne  pas  dé- 
plaire aux  deux  partis.  Il  s'étoit  tou- 
jours efforcé  de  les  concilier  par  de 
fages  tempéramens ,  ejlimant  { ce  font 
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les  propres  termes  )  quHl  n^y  avoit 
rien  de  fi  dommageable  en  unpay  s  qu'une 
gmrre  civile^  ni  plus  profitable  qu'une 
paix  à  quelque  prix  que  ce  fût  Le  con- 
iiétable  de  Montmorenci  lui  difant  un 
four  en  colère  dans  le  confeil  ,  qu'il 
ne  lui  appartenoit  pas  de  fe  mêler  de 
ce  qui  regardoît  Tes  armes  :  //  efi  vrai , 
répondit  l'Hôpital  ;  mais  je  puis  fort 
bien  favoir  quand  il  efi  à  propos  de  les 
prendre.  Combien  de  maux  il  eût  épar- 

Îfnés  à  la  religion  &  au  royaume  ,  fi 
a  lageffe  avoit  pu  être  écoutée  de  part 
^  &  d'autre  !  Les  Huguenots  reprennent 
,    "  ^^^  armes ,  fecourus  par  les  Allemans 
lattiMcde^P^^^  r Angleterre.  On  révoque  Jes^ 
jiHwc*       édits  pour  la  liberté  de  confcience. 
Les  ravaj^es ,  les  hoftilités ,  les  mafïà- 
cres  délolent  la  France  ,  comme  fi 
elle  eût  été  inondée  de  barbares.  Deux 
;randes  armées  Françoifes  fe  livrent 
waîlle  \  Jarnac  vers  la  Xaintonge. 
Le  duc  d'Anjou  remporte  la  vidoire; 
Mon  ^J^^  W^^<^^  i^^  Conàé  eft  tué  de  fang 
prîncc  de    froid  par  Montefquiou  ,  après  avoir 
Coudé.       rendu  les  armes  :  il  avoit  combattu  le 
bras  en  écharpe  &  avec  une  blefiure 
à  la  jambe  ;  prince  d'un  génie  &  d'u- 
ne  valeur  extraordinaires ,  digne  d^d* 
tre  mis  en  parallèle  avec  le  plus  âi- 
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meux  de  fes  defcéndans ,  malheureux 
d'avoir  eu  l'ambition  d'un  chef  de  par- 
ti ,  &  fur  -  tout  de  n'avoir  pas  eu  le 
temps  de  réparer  fes  révoltes. 

Coligni  ,  l'homme  du  monde  le    Reflburcet 
plus  fécond  en  reflburces ,  fàuva  les  ^^^^^^  ^"^^'^"' 
débris  de  Tarmée ,  &  fe  fit  craindre      * . 
après  la  défaite.  Au  pirince  de  Condé  ^ 
dont  la  perte  fembloit  être  la  ruine  de 
ion  parti ,  fuccéda  un  autre  prince  àxt 
fang  ,  né  pour  fervir  de  modèle  à  tous 
les  rois.  Cetoit  Henri,  princedeBéarn^   ^^     .^^^ 
(  depuis  Henri  IV  ,  )  fils  de  la  reinedcBéanu 
de  Navarre  Jeanne  d'Albret ,  auffi  zé- 
lée proteftante  que  fon  mari  avoit  été 
feible  catholique.  Elle  -  même  vint 

Îjréfenter  fon  fils  aux  vaincus ,  ranima 
eur  courage  &  leurs  efpérances.  (  *  ) 
On  déclara  le  jeune  Henri  chef  de  Fa 
ligue.  L'amiral  &  Tintrépide  d'Ande- 
lot  mirent  tout  en  mouvement  ,  tan- 
dis que  le  cardinal  de  Châtillon  leur 
frère  ,  (  qu'on  appelloit  le  comte  de 
Beauvais ,  du  nom  de  fon  évêché , 
depuis  qu'il  avoit  abandonné  l'églife 
Romaine ,  )  travailloit  en  Angleterre 
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Secours  despourrîntérét  du  calvinifme.  Les  prcK 
iîaogaj!    teftans  d'Allemagne  fignalerent  aufH 
^        leur  zèle.  On  vit  le  duc  de  Deux-Ponts , 
à  la  tête  d'environ  douze  mille  honv 
1 1  j  mes ,  traverfer  prefque  toute  la  Fran- 

ce pour  joindre  l'armée  de  TamiraK 
Le  fameux  Guillaume  de  Naflàiî,  prin- 
ce d'Orance ,  eut  beaucoup  de  part  \ 
cette  entreprife ,  dont  le  fuccès  fut  en 
partie  Touvrage  de  la  méfintelligence 
des  généraux  catholiques.  Tant  de 
mefures  &  de  reflburces  n'aboutirent 
qu'à  de  nouveaux  revers.  Coligni  leva 
le  fiege  de  Poitiers ,  &  fut  défait  à 
Bttttik  dcMontcontourpar le  duc  d'Anjou. Mais 
Montctii-  toujours  ferme  &  redoutable  dans  le 
malheur  ,  il  fit  en  forte  que  fon  par- 
ti ,  après  quatre  batailles  perdues ,  fut 
encore  en  état  deréfifterà  la  puîfTàn- 
ce  royale.  Le  prince  de  Béarrv ,  âgé 
de  feize  ans ,  le  regardoit  comme  fon 
père  ,  felbrmoit  à  fon  école  ,.&  pa« 
roiflbît  digne  d'un  tel  maître* 

Au  Heu  de  pourfuîvre  les  rebelles 
aux  dîfperfés  ,  le  duc  d'Anjou  s'arrêta  im- 
prudemment  à  faire  des  fiéges ,  & 
firolita  peu  delavidoire.  Le  Poitou  j 
a  Xaintonge ,  le  Béarn ,  la  Guienne, 
furent  inondés  de  fang.  La  fureur  des 
deux  partis  croilToit  chaque  jour ,  âc 
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les  proteftans  ne  vouloient  mettre  bas 
les  armes  qu'à  des  conditions  avanta- 
geulès.  Ils  les  obtinrent  par  le  traité 
de  Saint-Germain  en  Laie.  On  leur 
accorda  non-feulement  des  prêches  , 
mais  quatre  villes  de  fureté ,  entre  au- 
tres la  Rochelle.  On  \t^  déclara  de 
plus  capables  de  toutes  les  charges  ; 
on  leur  permit  même  de  reçu  fer ,  dans 
leurs  procès  avec  les  catholiques ,  un 
certain  nombre  de  juges ,  fans  en  ap- 
porter la  raifon.  Cette  paix  inefpérée 
étoit  un  triomphe  pour  eux.  Dans  les 
vues  de  Catherine  de  Médicis ,  ce  n'é- 
toit  vraifembiablement  qu'un  piège 
fatal.  Elle  vouloit  détruire  par  la  per- 
fidie ceux  qu'elle  ne  pouvoit  abattre 
autrement.  Charles  IX  ,  imbu  de  fes 
maximes  ,  exercé  à  la  diffimulation  , 
enclin  à  la  cruauté,  féconda  parfaite- 
meptfondefTèin.  La  plus  atroce  mé- 
chanceté fut  couverte  des  plus  belles 
apparences. 

Pour  attirer  à  la  cour  les  chefs  du  perfidie 
parti  huguenot,  le  roi  offrit  fa  fœur^^  ^^"'* 
Marguerite  en  mariage  au  jeune  prin« 
ce  de  Béarn.  La  reine  de  Navarre , 
charmée  de  cette  marque  de  réconci- 
liation, vint  conclure  elle-même  le 
traité.  On  la  combla  d'honneurs  &  de 
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carefles.  Après  la  première  entrevue  ; 
Charles  IX  demande  à  fa  mère  s'il  n'a 
pas  bien  joué  fon  rékt.  Oui ,  répond 
Catherine  ;  mais  ce  n^eft  rien  faire 
que  de  commencer ,  fi  Ton  n'achevé. 
H  réplique  en  jurant  Dieu  ,  qfdkt 
mettra  tous  dans  jès  filets.  Le  plus  dif- 
ficile étoit  dy  mettre  Tamiral.  Cet 
Coiîgnî    homme  làge  fe  laifla  tenter  par  un 

donne   dans  a    ^#  i    .*?•         ^       •-»  ,       ^         « 

le  piége.  appât  féduilant.  Les  Gueux  (  on  appel- 
loit  ainfi  les  religionnaires  des  Pays- 
Bas  ,  )  venoient  encore  de  fe  révolter 
contre  TEfpagne  ;  &  le  prince  d^O- 
range  profitoit  de  la  tyrannie  du  gou- 
vernement ,  pour  lui  enlever  des  fu- 
jets ,  &  pour  fonder  la  république  des 
Provinces-Unies.  Dans  ces  conjonc- 
tures, le  roi  parut  difpofé  à  prendre 
les  armes  contre  Philippe  II.  Le  zele 
violent  de  ce  monarque  ,  &  fes  liai- 
fbns  étroites  avec  les  Guife  le  ren- 
doient  infiniment  odieux  aux  Réfor- 
més. Propofer  à  Coligni  une  guerre 
de  cette  nature  ,  &  lui  offrir  le  com- 
mandement ,  c'étoit  le  prendre  par 
fon  foible.  Malgré  fes  juftes  défian- 
ces ,  il  fe  rendit  auprès  de  Charles  IX, 
qui  reçut  avec  de  grands  témoignages 
tfamitié  celui  dont  la  tête ,  peu  aupa- 
gavant ,  avoit  été  mife  à  prix  avec  op 
1 
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probre.  Cependant  une  mort  préma-  _ 

turée  enlevé  la  reine  de  Navarre.  Le     ij6a. 
bruit  fe  répand  fans  aucune  pxeuve    Morcdeu 
qu^elle  a  été  empoifonnée.  De  tous îaîxc/"  ^*" 
côtés  on  exhorte  famiral  à  fe  défier 
de  la  cour.   Un  capitaine  calvinifle 
prenant  un  jour  congé  de  lui ,  &  l'a- 
miral lui  demandant  pourquoi  il  fe  ' 
retiroit  en  province  :  c'efidh-il  .parce 
qu  'on  nous  fait  ici  trop  de   careJjTes. 
Taime  mieux  me  fauver  avec  les  fous  ^ 
que  dépérir  avec  ceux  qui  fe  croient  trop 
Jhges,  Coligni  fe  moquoit  d&  ces  pré- 
tendues terreurs  paniques.  Tant  il  efl 
vrai  que  les  plus  habiles  fe  laiffent 
tromper  par  qui  flatte  adroitement 
leurs  pa/Iîons. 

Enfin  le  prince  de  Béarn ,  qu'oji  ap-    Prëiudeç 
pelloit  le  roi  de  Navarre  depuis   la^^  la saint- 
mort  de  fa  mère ,  arriva  auffi  avec  le  ^""^'^'""'^ 
prmce  de  Cond^  fon  coufin  ,  à  peu- 
près  de  même  âge  que  lui.  Le  17  Août 
lefit  la  cérémonie  de  fon  mariage  avec 
Marguerite  de  France.  Les  jours  fui-      ^ 
vans  fe  pafferent  dans  les  plaifirs  &  les 
tèits.  Toutes  les  haines  fembloient 
étouffées  ;  mais  le  feu  couvoit  fous  la 

cendre.  L'amiral  fe  retirant  à  pied  dans 
ion  hôtel  le  22 ,  fur  les  onze  heures  du 
matin,  après  avoir  vu  jouer  le  roi  à  la 


W I! 


•ili 


paume ,  fut  blefîë  d'un  coup  d'arqué- 
bufe.  Voilà ,  s'écria-t-il ,  le  fruit  de  ma 
réconciliation  avec  le  duc  de  Guijè.  Ce 
duc  avoît  efFeâivement  juré  de  venger 
la  mort  de  fon  père,  dontillecroyoit 
auteur.  Charles  IX  ,  à  la  nouvelle  de 
Taflaflinat ,  paroît  tranfporté  de  colè- 
re ;  il  va  voir  Tamiral  &  lui  promet 
une  vengeance  d'éclat.  Mon  père  ,  lui 
dit-il  ,  la  blejfure  efi  pour  vous  &  la 
douleur  pour  moi.  Etoit-ce  diflîrnula- 
tîon  ou  fmcérité  ?  on  n'en  peut  juger 
que  par  les  faits. 

Tandis  que  les  proteftans  murmu- 
La'^^int-  ^^^^  »  menacent  tout  haut ,  Catherine 
Barthdcmir  de  Médicis  &  le  confeil  fecret  du  mo* 
narque  méditent  le  mafïàcre  de  la  Saint- 
Barthelemi.  Le  duc  de  Guife  eft  char- 
gé de  l'exécution  ,  lui  qu'on  vouloit 
arrêter  après  lableflure  de  l'amiral.  Les 
ordres  font  donnés  aufTHÔt  fans  que  le 
fecret  tranfpire.  La  nuit  du  23  au  24. 
Août  commence  cette  effroyable 
boucherie.  Coligni  eft  une  des  pre- 
mières vidimes.  Son  ennemi  mortel , 
Guife  fait  lui-même  enfoncer  fa  por- 
te ,  &  Befme  domeftique  du  duc  por- 
te le  premier  coup.  Jeune  homme  ^lui  - 
dit  1  amiral  d'un  air  tranquille  ^  tu  j 
deyrois  refpeSer  mes  cheveux  blancs  i 

mais 


Itmsfais  ce  que  tu  voudras ^  tune m^'a^ 
hré géras  la  vie  que  de  quelques  jours.  Il 
ajoura  en  expirant  :^£^  moins Jîjemour^ 
rois  dans  la  main  d'un  honnête  homme 
&  non  pas  de  celle  d'un  goujat  !  Une 
foule  de  feigneurs  &  de  gemilshom-. 
mes  font  égorgés  jufques  dans  le  Lou- 
yre.  Les  catholiques  rempli/îènt  Paris 
de  carnage  ;  plufieurs  ,  pour  venger 
leurs  querelles  particulières,  poic^nar- 
dent  d'autres  catholiques  ,  que  la  hai- 
ne transforme  à  leurs  yeux  en  Hugue- 
nots. Enfans,  vieillards, femmes  groA 
fes ,  tout  eft  confondu  fous  le  fer  des 
affa/Tins.  Un  artifan  fe  vantoit  d'avoir 
tué  pour  fa  part  quatre  cens  perfon- 
pes.  Le  mafîàcre  dura  plufieurs  jours  • 
on  raconte  que  le  maréchal  de  Tavan^ 
nés  couroit  les  rues ,  criant  au  peu- 
ple !  faignei ,  faigne^ ,  les  médecins  di^ 
jentque  lajaignée  ejlaujfi  bonne  en  tout 
€e  mois  d'Août  comme  en  Mai.  Charleç 
IX  tiroit  lui-même  avec  une  longue 
arquebufe  fur  les  malheureux  qui  pre- 
noient  la  fuite.  Le  corps  de  Coligni 
couvert  d'opprobres  par  la  populace! 
&  pendu  au  gibet  de  Montfaucon ,  fut 
pour  lui  un  agréable  fpedacle.  Quel- 
qn  un  ayant  dit  qu'il  fcntoir  mauvais  : 

le  Corps  d'un  ennemi  mort  fent  toujours 
Tome  III.  Q     ^ 
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hon ,  répondit  le  roi.  Parole  emprun- 
tée de  Vitellius ,  &  également  odieu- 
fe  dans  la  bouche  de  Tun  &  de  l'autre. 
Oh  avoit  délibéré  fi  le  roi  de  Navarre 
Il  I  |j  &  le  prince  de  Condé  feroient  com- 

pris dans  la  profcription.  La  qualité 
de  princes  du  fang  leur  fauva  la  vie. 
Charles  leur  commanda  de  renoncer 
au  calvinifme.  Le  premier  fit  peu  de 
de  réfiftance  ;  le  fécond  parut  d'abord 
inflex  ible.  Mefe ,  mort,  ou  baftille ,  lui 
dit  un  jour  le  roi  en  colère.  I,a  crain- 
^te  décida  la  confcience.  Ces  conver- 
fions  forcées  durèrent  autant  que  le 
motif  qui  les  avoit  produites. 

Maffacre       ^^^'^^  "^  ^^  P^'^  ^^  ^^"^  théâtre  de 
dans  les  pto- cette  tragédie.  L'ordre  de  maflacrer 
mcet.       |gg  calviniftes  ,  envoyé  par-tout  le 
royaume ,  s'exécuta  en  plufieurs  en- 
droits avec  la  même  fureur.  Un  hifto- 
rien  célèbre  compté  environ  foixante 
mille  François  immolés  fous  prétexte 
K  de  religion.  On  bénit  aujourd'hui  le$ 

noms  de  quelques  commandans  de 
■  province  qui  refuferent  courageufe- 

ment  d'être  les  meurtriers  de  leurs 
citoyens.  Le  vicomte  d'Ortes  écrivit 
de  Bayonne  au  roi  :  «  J'ai  comnjuni- 
»qué  le  commandement  de  V.  M.  à 
»  fes  fidèles  habitans  &  gens  de  guer- 
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»re  de  la  garnifon  :  je  n'y  ai  trouvé 
»  que  bons  citoyens  &  fermes  foldats, 
«mais  pas  un  bourreau.  C'eftpour- 
»  quoi  eux  &  moi  ,  fupplions  très- 
»  humblement  V.  M.  vouloir  em- 
»  ployer  en  chofes  pofîibles ,  quelques 
»  hafardeufes  qu'elles  foienr ,  nos  bras 
»  &  vies.  »  Précieux  monument  pour 
l'humanité! 

Une  chofe  prefqu'aufri  étrange  que    ^^  s*'"' 
ce  maffacre  ,  c'eft  que  le  roi  n'eut  pas  K!"" 
honte  d'en  prendre  fur  lui  tout  l'o- 
dieux. Il  déclara  dans  un  lit  de  juflice 
qu'il  avoit  été  fait  par  fes  or  .'res  ;  il  en 
expofa  les  raifons.  Le  premier  préfi- 
dent  Chriftophe  de  Thou  loua  fa  pr^i- 
dence  ,   fuppofant  une  conjuration 
formée  contre  la  maifon  royale.  le 
Parlement  flétrit  la  mémoire  de  Coli- 
gni ,  livra  les  reftes  de  fon  cadavre  au 
bourreau,  &ordonna  qu'on  feroit  tous 
les  ans  une  proceffion  pour  remercier 
Dieu  de  la  délivrance  du  royaume. 
Les  efprirs  trop  échauffés  n'avoient 
pas  encore  réfléchi  fur  l'atrocité  de 
cette  barbarie.  Elle  fiit  célébrée  à  Ro- 
me  &  en  Efpagne  par  de  pompeux 
panégyriques ,  &  en  France  par  une 
médaille   dont    l'infcription    étoit  , 

PIETAS  AR.MAVIT  JUSTITIAM,  {la 
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piéié  arma  lajupice.  )  Heureufement  J 
on  fait  de  nos  jours  que  la  piété  ne 
peut  être  fanguinaîre  ,  ni  la  jufticè 
barbare  ;  &  Ton  ne  craint  point ,  à 
rexemple  d'un  fage  prélat  François , 
de  dépeindre  la  Saint  Barthelemi 
comme  une  aBion  exécrable  qui  ri avoit 
jamais  eu  &  qui  ri  aura ,  sHl  plaît  à 
Dieu ,  Jamais  de  fkmblable.  (  Feré- 
fixe,  ) 

otferva-     On  trouva  dans  les  papiers  de  Famî- 
ion  fur  i^a-ygi  ^^  ^yjg  ^^  ^q\  jg  prendre  garde  , 
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îTgni,  &c.  '  en  aflignant  l'apanage  à  fes  frères ,  de 
ne  pas  leur  donner  une  trop  grande  au- 
torité. La  reine  mère  fit  lire  ctt  article 
devant  le  duc  d'Alençon  ,  le  dernier 
frère  de  Charles  IX  ,  qu'elle  favoit 
affligé  de  la  mort  de  Coligni.  Voilà 
votre  bon  ami ,  lui  dit-elle  ;  voyez  le 
confeil  qu'il  donne  au  roi.  a  Je  ne  fais 
»  pas ,  répondit  le  duc  ,  s'il  m'aimoit 
»  beaucoup  ;  mais  je  fais  qu'un  fem- 
n  blhble  confeil  n'a  pu  être  donné  que 
»  par  un  homme  très-fidele  à  fa  ma- 
»  jefté  ,  &  très-zélé  pour  l'état.  »  Si  ce 
trait  fait  quelque  honneur  à  l'amiral 
de  Coligni ,  rien  ne  peut  effacer  la 
tache  de  fa  rébellion.  Un  grand  hom- 
me armé  contre  les  loix  eft  toujours 
un  grand  fléau.  Il  eft  affreux  de  voit 
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/  la  patrie  d,échirée  par  ceux  qui  dé- 
voient être  fa  gloire  &  fon  appui.  Mais 
quelle  terrible  leçon  la  providence  ne 
femble-t-elle  pas  donner  aux  ambi- 
tieux ,  dans  la  perfonne  de  tous  ces 
chefs  de  parti  ,  fi  difîingués  par  leur 
rang  ou  par  leur  mérite  !  Ils  périrent 
de  mort  violente  ,  François  de  Guife  , 
Louis  de  Condé  &  l'amiral ,  indigne- 
ment afTaffinés  ;  le  connétable  de 
Montmoretîci ,  le  roi  de  Navarre  An- 
toine  de  Bourbon  ,  &  le  maréchal  de 
Saint- André  ,  tués  dans  la  guerre  ci- 
vile. Tous  en  bouleverfant  Tétat 
âvoient  tourmenté  leur  vie  ,  &  s'é 
toient  creufé  un  tombeau.  . 

L'effet  de  la  Saint  Barthelemi  fut  LesProtct- 
precifément   le   contraire  de   celui '^^^^  plus  fu- 
qu'on  efpéroit.  Au  lieu  d'écrafer  leS'*^"'^*'' 
calvimfme  ,  elle  rendit  (ts  partifans 
plus  furieux.  L'expérience  a  prouvé 
cent  fois  que  le  zele  des  religionaire^ 
s'irrite  par  les  perfécutions  Yanglan- 
tes  ,  &  qu'on  leur  donne  des  forces  en 
les  réduifant  au  défefpoir.  Charles  IX 
voulut  fe  remettre  en  poffeffion  des 
places  de  fureté  accordées  aux  calvî- 
niftes.  Ils  refuferent  de  les  rendre;  ils 
protefterent  qu'après  la  trahifon  qu'on 
venoit  de  faire  au  fein  de  la  paix  ,  ils 
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ne  pouYoienr  fe  fier  à  la  cour ,  &  qu'ifs 
aîmoient  mieux  périr  en  défendant 
leur  religion  &  leur  liberté  ,  que  par 
la  main  d'un  bourreau.  Ainfi  le  maflà- 
cre  ne  fervit  qu'à  rallumer  la  guerre. 
IJ73.  i-educ  d'Anjou  perdit  près  de  vingt- 
Siégcs  de  ïa quatre  mille  hommes  au  fîége  de  la 

^wrrî^^^^h^"^-  Cette  place  foutint  neuf 
grands  aflàuts  &  une  infinité  d'autres 
attaques.  Hommes  &  femmes  travail- 
loient  avec  la  même  ardeur  à  repouf- 
fer lesafi&illans.  LesRochelois  obtin- 
rent une  capitulation  qui  les  laiflbit 
maîtres  chez  eux  ,  &  dans  laquelle  ils 
firent  comprendre  Nîmes  &  Montau- 
ban.  Il  fut  Aipulé  que  le  roi  y  met- 
troit  des  gouverneurs ,  mais  fans  gar- 
nîfon ,  les  bourgeois  devant  fe  garder 
eux-mêmes.  Ce  fiége  mémorable  fut 
moins  étonnant  que  celui  de  la  petite 
ville  de  Sancerre.  Les  affiégés  ,  dé- 
pourvus de  vivres  ,  mangèrent  tout 
ce  qu'il  .y  a  de  plus  dégoûtant  parmi 
les  animaux ,  &  dévorèrent  enfin  les 
m  de  morts  ,  les  cuirs ,  les  parche- 
mins ,  quelques-uns  ,  même  ,  dit-on  , 
leurs  propres   enfans.   Ce  n^étoient 
point  des  foldats,  mais  des  bourgeois , 
des  artifans  ,  des  vignerons  ,  animés 
tfuû  fànatifme  invincible.  Après  plus 
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de  fept  mois  de  fiége  ;  ils  ne  fe  rendi- 
rent qu'en  obtenant  la  liberté  de  conC 
cience. 

La  réputation  du  duc  d'Anjou  &  ^^  ^^^ 
les  intrigues  de  Tévéque  de  Valence  d'Anjou,  roi 
Montluc  ,  avoientfait  élire  ce  prince ^^^^^^^^^'^^v 
roi  de  Pologne.  Charles  IX  ,  extrê- 
mement jaloux  de  fbn  frère  ,  fut  ravi 
de  cette  occafion  de  Féloigner.  Au- 
tant il  preflbit  fon  départ  ,  autant  le 
duc  craignoit  de  quitter  la  France  , 
où  il  efpéroit  de  régner  bientôt.  Ce- 
pendant il  fallut  partir.  La  reine  mère 
qui  avoit  pour  lui  une  afFedion  parti- 
culière ,  fe  chargea  de  fes  intérêts. 
Elle  confervoit  toujours  (on  autorité  , 
quelque  envie  qu  eût  le  roi  de  s'en  af* 
tranchir.  Les  troubles  de  l'état  le  te- 
noient  dans  la  dépendance.  Déjà  le 
goût  des  fadions  fe  ranîmoit.  Il  s'en 
forma  une  nouvelle  fous  le  nom  de 
Malcontms  ou  de  Politiques  ,  qui  laif-  p.Aîn^  a 
nt  la  religion  a  1  écart ,  ne  parloit Fo/iw£u«. 
que  de  réformer  le  royaume ,  &  fe 
propofoit  fur-tout  d^abaifîèr  les  Guî- 
le  ,  dont  le  pouvoir  n'avoir  prefque 
plus  de  bornes.  Le  duc  d'Alençon  , 
frère  du  roi  ,  efprit  inquiet ,  léger  , 
înconfidéré  ,  fè  mit  à  la  tête  de  cette 
cabale  excitée  par  les  Montmorencl 
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Les  Proteitans  y  entrèrent ,  ainfi  que 
le  roi  de  Navarre  &  le  prince  de  Con- 
de ,  très  mécontens  de  la  cour.  Un 
complot  pour  enlever  ces  princes  fut 
découvert.  On   emprifonna  nombre 

de  feigneurs  ;  on  arrêta  le  roi  de  Na- 

I J74.  varre  &  le  duc  d'Alencon.  Les  fureurs 
toi.  ""  du  de  la  guerre  renaim)ient  dans  les  pro- 
vinces ,  lorfque  le  roi ,  toujours  ma- 
lade depuis  la  Saint  Barthelemi ,"  mou- 
rut  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans ,  fans 
enfans  mâles ,  après  avoir  déclaré  ré- 
gente Catherine  de  Médicis  jufqu'au 
retour  du  roi  de  Pologne  fon  frère  & 
fon  fucceflêur. 

Charles  IX  avoir  des  qualités  eflî- 
jnables ,  de  l'efprit ,  du  jugement ,  de 
laâivité,du  courage.  Peut- être  feroit- 
il  devenu  un  grand  roi ,  fi  l'éducation 
en  eût  fait  un  homme  vertueux.  Le 
maréchal  de  Retz  ,  Florentin  ,  abufà 
de  là  faveur  pour  le  corrompre ,  &  fa 
mère  lui  infpira  cettepolitique  détef- 
table  que  Machiavel  avoit  enfeignée 
en  Italie.  Né  avec  un  caradere  vio-t 
lent ,  il  s'étoit  endurci  l'ame  par  la 
fureur  de  la  chaffe.  Une  diffimulation 
perfide ,  jointe  à  ce  fonds  de  cruauté , 
e  rendit  capable  de  commander  la 
Saint  Barthelemi.  Cependant  il  ai- 
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moît  les  lettres ,  &c  cultivoit  même  la 
poéfie.  Daurat ,  Ronfard  &  Baïf  fu- 
rent honorés  de  (es  bonnes  grâces.  Il 
fît  grand  aumônier  fon  précepteur 
Amiot ,  le  tradudeur  de  Plutarque , 
dont  le  mérite  auroit  peut-être  crou- 
pi dans  rindigence  fous  un  autre  rè- 
gne. Ce  n'eflpasle  premier  exemple 
d'un  prince  fanguînaire  qui  ait  eu  du 
goût  pour  la  littérature.  Les  plaifîrs 
de  refprit  ne  changent  pas  la  trempe 
du  cœur. 

Une  chofe  bien  fînguliere  ,  c'efl  chancci.. 
que  nos  plusfages  loix  prirent  naiflàn-de  rnôpiui 
ce  parmi  tant  de  barbaries  &  de  défbr- 
dres.  On  en  fut  redevable  au  chance- 
lier deTHôpital ,  «  qui  faifoit  Thon- 
»  neur  à  la  raifon  &  à  la  juflice ,  dit  M. 
»  Hénault ,  de  penfer  qu'elles  étoient 
»  plus  fortes  que  les  armes  même  ,&  que 
»  leur  fainte  majefté  avoit  des  droits  im- 
»  prefcripribles  fur  le  cœur  des  hom- 
»nies ,  quand  on  favoit  les  faire  va- 
»  loir.  )^  Les  ordonnances  faites  par  ce 
^rand  homme  font  pleines  d'une  pro- 
fonde fàgedè.  Elles  euiïent  établi  fo- 
lidement  l'ordre  &  la  paix  ,  fî  la  rage 
des  faftions  avoit  pu  foufFrir  un  frein 
falutaire.  C^étoit  toujours  un  bien  in- 
fini ,  que  les  loix  parlafFent  avec  di- 
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gnîté ,  avec  précifion ,  &  que  de  Pan* 
cien  chaos  ,  mal  débrouillé  jufqu  V 
lors  ,  il  fbrtit  un  plan  régulier  qui  pût 
conduire  à  une  légïflation  encore  plus 
parfaire. 

toîxremar-     Les  baîIHs ,  les  fénéchaux  étoîent 
liiabto*      gens  de  guerre.  Louis  XII  avoir  or- 
donné qu'ils  priflènt  des  grades  ;  mais 
les  grades  ne  fuppléoient  point  à  la 
fcience.  Par  l'ordonnance  d*Orléans  ; 
en  15(^0,  il  fut  réglé  quils  feroient 
tous  de  robe  courte  ;  ce  qui  fît  paflèr 
à  leurs  Heutenans  Tadminirtration  de 
.     la  juftice ,  &  établit  une  diftindion 
entière  entre  la  robe  &  Tépée.  La 
même  ordonnance  veut  qu'il  n'y  ait 
qu'un  fiege  de  juftice  dans  les  feî- 
gneurîes  qui  ne  font  pas  royales ,  en 
confervant  le  droit  d'appel  ;  droit  pré- 
cieux ,  mais  que  les  degrés  de  juri- 
didion  trop  multipliés  rendoient  pré- 
judiciable.  Elle  veut   que  les  aéles 
foient  fignés  des  parties  ;  on  n'a  voit 
pas  encere  fenri  la  néceffité  de  ce 
règlement.  Elle  défend   de  publier 
des  monitoîres ,  finon  pour  crime  & 
fcandale  public  :  (  il  étoit  fi  facile 
é^abufer  de  ce  moyen  d'inquifition 
au  gré  de  la  haine  ,  de  l'intérêt ,  ou 
éi  préjugé  &  de  Tignorance  I  )  Ea 
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f  ^^i  f  on  ordonna  par   des   lettres 
patentes  à  tous  les  bénéficiers  de  fai- 
re une  déclaration    des  revenus   de 
leurs  bénéfices  ;  mais  ces  lettres  fu- 
rent révoquées ,  &  quoique  le  bien  de 
l'état  femble  exiger  que  le  gouver- 
nement connoifTe  les  revenus  de  tou- 
tes les  terres ,  les  exemptions  ecclé- 
fiaftiques  y  ont  toujours  mis  obftacle. 
L^ordonnance  de  Moulins,  en  iç55, 
réforma  en  plufieurs  chofes  la  jufti- 
ce ,  qui  préfente  encore  tant  de  cho- 
fes à  réformer;  elle  régla  qu'on  pu- 
niroit  les  crimes  dans  le  lieu  où  ils 
auroient  été   commis.  Un  édit   de 
15^7 ,  porte  que  les  mères  ne  fuccé- 
deront  point  à  leurs  enftns  es  biens 
provenans  du  côté  paternel  :  c'étoit  pour 
que  les  terres  ne  fortifient  pas  des 
familles.  Il  fut  ordonné  par  des  let- 
tres patentes  du  même  -  temps ,  que 
nul  ne  feroît  reçu  dans  un  office  de 
judicature  ,  fans  information  de  vie 
êc  de  mœurs ,  &  s'il  n'eft  de  la  reli- 
gion catholique.  L^année  commen- 
çoit  la  veille  de  Pâques  ;  ufage  fujet 
à  beaucoup  dinconvéniens ,  cette  fê-- 
te   étant  mobile.    L'ordonnance  de 
RouflîUon  ,  en  15^4.,  fixa  le  com- 
mencement de  l'année  au  premief 
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Janvier.  Le  Parlement  ne  eonfentit  k 
cette  réforme  que   trois  ans   aprèy. 
Tant  Tempire  de  la  coutume  pré- 
vaut quelquefois  fur  la  raifon. 
Corroption     Pour  fe  former  une  idée  des  mœurs 
4.ucour.    de  la  cour  ,  qui  influem  nécefËire- 
ment  fur  celles  de  la  nation  entiè- 
re y  il  faut  réunir  tous  le*  défordres 
portés  aux  plus  grands  excès  ,  la  fu- 
iwrftition  &  l'athéifme  ,  la  méchan- 
ceté Se  la  débauche  ,  la  fourberie  Se 
la  cruauté.  Catherine  de  Médicis  a  voit 
accrédité  l'aftrologie  judiciaire.  Rien 
n'étoit  plus  commun  que  les  fortilé- 
ges ,  par  lefquels  on  croyoit  féxié- 
fiire  de  fes  enremis.  On  y  joignoit 
malheureufement  un  moyen  plus  e^ 
ficace  ,  le  poifon.  Toutes  ces  pertes 
venoient  principalement  d'Italie.  La 
renaifïànce  des  lettres ,  en  rafinant  les 
efprits ,  fembloit  avoir  développé  des 
talens   pernicieux.  L'impiété    d'une 
part ,  l'héréfie  de  l'autre  ,  en  abu- 
foient  pour  le  malheur  de  la  fociété. 
C'eft  que  la  plupart  ignoroient  enco^ 
re  les  vrais  principes  qui  dévoient 
régler  la  conduite  de  chaque  parti- 
culier Se  le  gouvernement  des  états. 
D'ailleurs  ,  la  noblcflè  en  général 
ismt  ù  ignorante,  qu'on  fit  renir  ex* 
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çrès  deux  gentilshommes  pour  con- 
verfer  en  latin  avec  les  ambafîàdeurs 
Polonois.  Cependant  Michel  Mon- Montaigne,; 
taigne  ,  gentilhomme  Gafcon ,  égale- 
ment diftingué  par  fon  erprit  &  par 
fes  lumières  ,  cultivoit  paifiblement 
la  philofophie.  On  admire  encore  le 
ftyie  nerveux  &  les  penfées  mâles  de 
fes  EJJais  ;  ouvrage  utile  pour  la  con- 
noiflance  du  cœur  humain  ,  mais  où 
la  religion  &  les  mœurs  ne  font  pas 
toujours  refpeftées. 

Sous  ce  règne  il  fe  pafTa  en  Amé-    tes  Fran# 
rîque  une  chofe  mémorable.  H^mi-^f^l''^'^^ 
rai  de  Coligni  y  avoir  envoyé   une 
colonie  qui  s'établit  dans  la  Floride. 
Les  Efpagnols  ne  vouloient  point  de 
voifms  ,  s'imaginant  avoir  des  droits 
exclufifs    fur    cet    immenfe   hémif- 
phere.  Ils  furprirent  les  François,  & 
les  mafîàcrerent  tous  ,  quoiqu'il  n'y 
eût  point  de  guerre  eptre  les  deux 
nations.  La  cour  de  Madrid  approu-, 
va  cette  injufte   cruauté  ;   celle  de 
Paris  ne  pouvoir  ou  ne  vouloit  pas 
en  tirer  vengeance.  Un  gentilhomme 
Gafcon  ,  nommé  Dominique  Gour- 
gues ,  entreprit  de  le  faire  fans  fe- 
cours.  Il  vendit  ion  bien  en  15^7," 
équipa  quelques  navires ,  attaqua  les 
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Efpagnols ,  s'empara  de  leurs  forts  ^ 
&  fir  pendre  ceux  qui  tombèrent  en- 
tre fes  mains.  On  trouira  un  monu^ 
ment  de  leur  expédition  ,  oii  ils  fe 
vantoi^Ht  d'avoir  exterminé  les  ha- 
bitans  de  l'ancienne  colonie  ,  non 
comme  François  ,  mais  comme  Luthé^ 
riens.  Gourgues  fit  graver  de  même 
le  récit  de  fa  viôoîre ,  en  marquant 
qu'il  avoit  aînfi  traité  les  Efpagnols  , 
mon  comme  E(pagnoIs\  mais  comme 
traîtres  ,  brigands  ^  meurtriers.  Loin 
d'être  récompenfé  à  fon  retour  ,  il 
courut  rifque  de  perdre  la  vie.  Les 
Guîfe  par  ménagement  pour  Philip- 
pe II ,  demandèrent  qu'on  lui  fit  (on 
procès.  L'injuftice  ne  fut  pas  pouffee 
fi  loin.  Elîzaberh  ,  qui  (avoit  mieux 
employer  le  mérite ,  o(Frit  à  ce  bra* 
ve  capitaine  le  commandement  d'une 
flotte  Angloife.  II  fe  difpofoit  à  par- 
tir  lorfqu  il  mourut.  Peut-on  ne  pas 
nbfcnrer  combien  ce  mot  mais  com^ 
wie  Luthériens  ,  peint  au  naturel  Fef- 
prît  d'un  (îécle  où  la  religion  fut  le 
prétexte  des  plus  monftrueufes  hor- 
reurs ? 
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HENRI     III. 

Il  eft  étonnant  que  Henri  III  dans, 

(à  vinet-quatrieme  année  ,  foit  mon-  ,-7^ 
té  fur  le  trône  après  deux  de  fes  fre-He„rVjitt. 
res ,  François  II  &  Charles  IX.  II'*  *'*>i*'8'*«- 
l'eft  encore  plus  que  ce  prince  qui 
s'étoit  fait  une  brillante  réputation 
n'étant  que  duc  d'Anjou  ,  fe  (bit  ren- 
du (î  méprifable  étant  roi.  L'ennui  le 
dévoroit  en  Pologne.  Impatient  de 
revenir  dans  fa  patrie ,  &  prévoyant 
que  les  Polonois  mettroient  obftacle 
à  fon  retour  ,  il  s'évada  de  nuit  com- 
me un  captif  qui  brife  fes  chaînes* 
L'empereur ,  les  Vénitiens  &  les  plus 
iàges  des  François  lui  con(einerent 
vainement  de  ménager  les  Calvinif^ 
tes ,  &  de  rétablir  le  calme  dans  un 
royaume  agité  de  faftions  meurtriè- 
res. Il  (e  déclara  pour  les  voies  de 
rigueur  ,  comme  il  avoit  fait  au  temps 
du  maflacre  ;  mais  il  ne  tarda  guère 
à  s'en  repentir.  La  petite  ville  de 
Lîvron  ,  qu'il  vouloir  forcer^  lui  ré- 
fifta  avec  infulte.  Approche^ ,  ajfajjins^ 
crioit-on  du  haut  des  murailles ,  vous 
ne  nous  trouvère'^  pas  endormis  comme  \ 

If^amiraL  Dès  le  commencement  à»  ' 
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Wces  dcfon  règne ,  il  fe  montra  tel  qu'il  futf 
toujours,  ennemi  des  affaires ,  occu- 
pé férieufement  de  parure  &  de  ba- 
Mtelles ,  livré  avec  quelques  jeunes 
feignsurs  ks  mignons  aux  plus  infâ- 
mes débauches  ,  &   augmentant  le 
fcandale  de  fes  mœurs  par  des  gri- 
maces de  dévotion.  Que  devoit  -  on 
augurer  d'un  roi  qui ,  fouillé  de  vices 
abominables ,  affedoit  d'aller  en  pro- 
celïion  fous  un  fac  de  confrère  péni- 
tent ,  &  de  contredire  le  dévot  en 
Sri  van t  comme  un  impie. 
Faaionf ,     I^  duc  d'Alencon  ,  à  qui  il  avoît 
téfoim.     rendu  la  liberté 'ainfi  qu'au  roi  de 
Navarre ,  confpira  contre  fa  vie.  Hen- 
ri lui  pardonna  en  frère  ;  enfuite  fur 
Cfiielques  nouveaux  foupçons,  il  con^ 
jura  le  roi  de  Navarre  de  le  faire  pé- 
rir. Celui-ci  feroit  devenu  par  ce  cri- 
me Fhéririer  préfomptif  de  la  cou- 
fonne  ;  mais  il  étoit  incapable  d'une 
noirceur  ,  &  refufa  d'y  prêter  la 
main.    Des  mécontentemens    com- 
muns unirent  les  deux  princes ,  quoi- 
que brouillés  par  antipathie  &   par 
des  intrigues  galantes.  Le  duc  d'A- 
lençon  s'enfuit  de  la  cour.  La  confé- 
dération des  Politiques  &  des  Protef- 

tias  acquit  de  nouvelles  forces ,  aya^l 
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à  (â  tête  le  frère  du  roi.  Il  fut  bien- 
tôt fuivi  du  roi  de  Navarre  ,  qui  ne 
fe  vit  pas  plutôt  libre ,  qu^à  l'exem- 
ple du  prince  de  Candé ,  il  rétrac- 
ta l'abjuration  qu'on  lui  avoir  arrachée 
fous  le  dernier  règne.  La  Saint  Bar- 
thelemi  auroit  elle  pu  faire  de  bons 
catholiques?  La  guerre  civile  fe  ral- 
lume dans  les  provinces.  Montbrun  ,Tnfoience  3c 
chef  des   huguenots  de  Dauphiné  ^-"^ombrunt 
eft  fait  prifonnier  &  on  lui  tranche 
la  tête.  Il  avoit  eu  Finfolence  de  dire 
tout  haut  :  w  Le  roi  m'écrit  comme 
yj  roi ,  &  comme  fi  je  devois  le  recon- 
»  noître  !  Je  veux  qu'il  fâche  que  cela 
»  feroit  bon  en  temps  de  paix  ;  mais 
»  en  temps  de  guerre ,  qu'on  a  le  bras 
»  armé  &  le  eu  fur  la  felle  ,  tout  le 
«monde  eft  compagnon.   «  Il  verra 
s[il  eji  mon  compagnon  y  dit  le  roi  en 
apprenant  qu'il  étoit  maître  de  fa  per- 
fonne.  Le  gain  d'une  bataille  ne  lui 
eût  pas  caufé  plus  de  joie.  Déjà  des 
troupes  Allemandes  étoient  venues 
au  fecours  des  confédérés.  On  fentit 
la  néceffité  de  la  paix.  Il  n'étoit  plus 
temps  de  la  faire  avec  honneur  ;  on 
la  fit  telle  que  la  voulurent  les  fac- 
tieux. 


54  îï  E  N  R  I    III. 

Les  plus  grands  avantages  furent 
IJ76.     accordés  aux  Calviniftes  par  Tédit  de 

niStÏÏIÎ.P?^*^^^"^"i  liberté  entière  de  conf- 
|)haûs.  cience  ,  exercice  public  de  la  rdi^ 
gion  préendut  réformée ,  (  ce  font  les 
termes  de  Tédit  ^  )  excepté  à  deux 
lieues  de  Paris  &  de  la  cour  ;  cham- 
bres mî-parties  de  catholiques  &  de 
proteftans  dans  les  huit  Parlemens 
du  royaume  ;  (*)  la  mémoire  de  Ta- 
mirai  réhabilitée  ;  les  chefs  de  la  con* 
fédération  reconnus  pour  bons  &  fi- 
dèles fu\tts.  On  déclare  que  les  prê- 
tres ou  moines  mariés  ne  pourront 
être  inquiétés  à  ce  fujet,  &  que  leurs 
cn&ns  îeront  regardés  comme  légi- 
times.  On  augmente  l'apanage  du  duc 
tf  Alençon ,  qui  devient  dès-lors  duc 
d'Anjou  ;  &  pour  comble  d'oppro- 


i 


(♦)  Dej)iiis  tjuc  le  rarlemcnt  avoit  eu  une  con- 
liftence  ftjcc  à  Paris  ,  &  que  Ton  avoit  fenri  mieux 
que  jamaif  lu  nécefliié  des  lois  ,  &  l'avantage  des 
tribunaui  chargés  de  rendre  la  Juftice  ,  un  i»arle- 
mcni  unique  ne  pouvant  cmbrafTrr  toutes  les  pro- 
vinces dans  fou  rcfllirt ,  on  en  éiabl.t  fucceflîvc- 
mcnt  plufieurs.  Celui  de  Touîoufc  fut  créé  par  Phi- 
lippe le  Bel ,  &  les  autres  enfuire  par  différens  roii, 
leur  fageiTe  s'efi  quelquefois  démentie  dans  det 
temps  de  troubles  è.  de  vertiges  i  mais  leur  éta- 
blifle.nent ,  conme  robferve  Loifeau  ,  a  fauve  le 
foyaume  iPun  démembrement  ,  &  Ta  maintenu 
m  fon  entier.  Les  loix  foni  ua  des  plus  fcrmet 
■iciiipàrts  dcsétatit 
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bre ,  on  acheté  le  départ  àts  Aile- 
mans ,  on  leur  donne  des  otages ,  on 
foufFre  qu'ils  pillent  les  provinces  en 
fe  retirant  chez  eux.  Voilà  les  fuites 
de  la  Saint  Barthelemi  ,  à  laquelle 
Henri  III  n'avoit  que  trop  contribué. 
Jamais  Ihéréfie  ne  parut  fi  triora- 
phante  ,  ni  le  gouvernement  fi  avili. 

L'indignation  &  le  zèle  des  ca-  Naîflaneê 
tholiques  produifirent  un  mal  encc-de  la  Ligue». 
re  plus  funefte  :  la  fainte  Ligue  prit 
naifTance.  On  appella  ainfi  cette  dan- 
gereufe  confédération ,  dont  le  mo- 
tif ou  le  prétexte  étoit  de  défendre 
iéglife  ,  le  roi  &  Térat  ;  mais  dont  le 
principal  effet  fut  de  bouleverfer  Té- 
tât ,  d'affaffiner  le  roi  ,  &  de  désho- 
norer réglife.  Le  cardinal  de  Lorrai- 
ne (  mort  en  i  •>  74  )  paflè  pour  en 
avoir  ébauché  le  blan  ;  ouvrage  digne 
de  fon  exceflîve  ambition.  Les  Hugue- 
nots ,  animés  de  Tefprit  républicain  , 
avoient  formé  de  pareilles  entreprifes 
contre  l'autorité  fou  veraine.  Celle  des 
catholiques  devint  en  quelque  forte 
une  révolte  générale.  Dans  un  ar- 
ticle de  TaTociation ,  telle  que  la  rap- 
porte un  auteur  exad ,  il  étoit  dit  que, 
pour  la  défenfe  commune ,  on  pro- 
€éàeïoit  foit  par  la  voie  dejuJiicCyOU 
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des  armes ,  fans  nulle  acception  de  per^ 
Jbnnes.  La  formule  drefTée  pour  h 
Picardie  ,  où  la  Ligue  prit  nai/Tance , 
porte  que  quiconque  refuferoit   ou 
difFéreroit  d'y  entrer ,  feroit  réputé 
ennemi  de  Dieu ,  déferteur  de  fa  reli^ 
gton  ,  rebelle  à  Jbn  roi  ,  traître  &  pro* 
diteur  de  fa  patrie ,  abandonné  de  tous , 
&  expofé  à  toutes  les  injures  &  oppref 
fions  qui  lui  pourraient  furvenin  Henri 
duc  de  Guife ,  furnommé  le  Balafré 
à  caufe  d/une  bleffure  qu^il  avoit  re- 
çue au  vifage  en  combattant  les  Cal- 
vinifies ,  animoit  fourdement  la  caba- 
le fans  paroître  encore  en  être  le  chef. 
111e  fit  des  progrès  rapides  ;  les  reli- 
gionnaîres  furent  infulrés  en  plufieurs 
endroits  ;  &  la  cour  ,  malgré  ledit 

de  pacification  ,  ne  penfa  guère  à 

réprimer  ces  violences.  Ne  pouvant 
/A"?*     contrebalancer  un  parti  par  l'autre . 
tofifcia  Li-^"^  le  déclara  ouvertement  aux  états 
ftic.  de^Blois,  contre  celui  qu*elle  efpé- 

foit  le  plus  d'accabler  ,  &  révoqua 
l'édit  accordé  aux  Proteftans.  C'étoit 
peu  de  leur  fournir  un  nouveau  pré- 
texte de  guerre.  Le  roi  ,  par  une  po- 
litique inconcevable  ,  autorifa  la  Li- 
gue ,  s'en  déclara  le  chef,  fe  mit  à 
la  tête  d'une  fadioo  formée  contre 
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luî-méme.  Tel  fut  le  fruit  des  états 
de  Blois  :  la  guerre  civile  ,  &  nul  fe- 
cours  d'argent  pour  la  foutenir. 

A  peine  avoit-on  repris  les  armes.      Nouvelle 
que  le  roi  defira  la  paix.  Il  accorde p^^^' 
un  nouvel  édit  de  pacification  con- 
forme en  plufieurs  points  au  dernier, 
de  nouvelles  places  de  fureté  pour 
les  Calviniftes  ;  en  attendant ^  dit-il, 
^u'il  ait  plu  à  dieu  de  lui  faire  la  gra- 
€e ,  par  le  moyen  d'un  bon  ,  libre  &  /e- 
gitime  concile  ,  de  réunir  tous  fes  fu-- 
jets  à  l'égtife  catholique.  (  Exprefiions    p^^^^  ^« 
iîngulieres  après  le  concile  de  Xren-^*^"^^'^^^"^' 
te.  j  Dans  ce  court  interval  de  tran- 
quillité, Henri  III  infl:irua  Tordre  du 
Saint -Efprît.  Celui  de  Saint  Michel  " 
étoit  tombé  dans  un  tel  avilifTement , 
qu'on   Tappelloit  le  collier  à  toutes 
bêtes.  Les  catholiques  feuîs  pouvoient 
être  admis  dans  le  nouvel  ordre.  Cé- 
toit  un  appât  pour  attirer  les  ProteC- 
tans.  Mais  le  roi  ,  méprifé  des  pre- 
miers à  caufe  de  fa  conduite  fcanda- 
leufe  ,  détefté  des  autres  comme  un 
des  auteurs  de  la  Saint  Barthelemi , 
ne  connoiflR)it  pas  les  vrais  moyens 
de  ramener  les  efprits  &  de  rétablir 
fon  autorité.  En  prodiguant  tout  à  fon 
luxe  &  à  fes  mignons  ,  il  manquoit 
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de  tout  pour  les  befoins  de  Tétat.  Les 
deux  partis  ne  voyoient  dans  fa  per- 
fonne  qu'un  prince  foible  ,   débau- 
ché,  &  bafîèment  hypocrite.  A^ufîi  le 
braverent-ils  tour- à- tour. 
Comme  la  cour  étoit  peu  fidelle 
ij8i.     a  fes  engagemens  ,  le  roi  de  Navarre 
Le  uuc    ne  crue  pas  devoir  Tétre  davantage 

d^Aniou  aux  r  ti  a  ° 

rap-fiaf.  3"x  liens.  11  recommença  la  guerre  , 
&  acquit  une  grande  réputation  au 
fiege  de  Cahors.  D'un  autre  côté  ,  le 
duc  d'Anjou ,  (  auparavant  duc  d'A- 
lençon  ,  )  dont  l'humeur  ne  pouvoit 
fympathifer  avec  celle  de  Henri  III 
Ion  frère  ,  s'évada  fecrétement  ,  & 
alla  profiter  des  troubles  des  Pays- 
Bas  ,  où  la  domination  Efpagnole  dé- 
clinoit  de  plus  en  plus.  Le  duc  d'Aï- 
be après  avoir  livré  à  Texécuteur  dix- 
huit  mille  hérétiques  en  cinq  ans  , 
s'étoit  retiré  avec  le  chagrin  de  voir 
Fhéréfie  &  la  révolte  plus  audacicu- 
lépiibiîquefes  que  jamais.  Tour  le  fang  verfé 

ic  Hollande,  pjir  i^j  ordres  de  Philippe  II  n'avoit 
fervir  qu'à  enflammer  la  haine  des 
peuples  contre  lui  ,  &  celle  des  Pro- 
teftans  contre  réglife.  Le  prince  d'O- 
range ,  qu'il  venoit  de  profcrire ,  dont 
îl  avoit  mis  la  tête  à  prix  ,  détermina 
enfin  les  états  à  le  déclarer  folemnefc 
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lement  déchu  de  la  principauté  y  pour 
avoir  violé  les  privilèges  des  peuples  , 
contre  fou  ferment.  Pour  cette  caufe  , 
ajoute  la  proclamation  ,  les  états ,  Jiii^ 
vant  la  permijjlon  que  le  roi  Philippe 
leur  en  avoit  donnée  lui-même  lorfqu'il 
fut  reconnu  prince  de  Flandre  ,  étant 
libres  &  dégagés  de  Vobèiffance  qu'ils 
lui  avaient  vouée  ,  choifijfent  pour  leur 
prince  ,  de  leur  bon  gré  <&  de  leur  pro^ 
pre  mouvement ,  François  de  Valois  , 
duc  d^Alençon  ,  frère  du  roi  de  France. 
Le  roi  approuva  Téleftion  ;  mais  il 
falloit ,  pour  la  foutenir ,  plus  de  gé- 
nie &  de   prudence  que  n'en  avoit 
le  duc  d'Anjou.  Mécontent  de  ce  que 
les  Provinces  -  Unies  génoient   fon 
autorité  ,  &  jaloux  du  prince  d'Oran-    ..tauva»^ 
ge  qui  n'avoit  eu  garde  de  fe  donner  ^°"^^i^^  *^* 
lin  maître  abfolu  fil  tenta  de  s^em- '"'"''"''"• 
parer  des  principales  villes.  Cette  en- 
treprife  ruina  fes  affaires.  Les  bour- 
geois d'Anvers  repoufferent  les  Fran- 
çois ,  qui  crioient  par-tout  vive  le  duc 
&  la  rrujfe ,  &  ils  en  firent  un  grand 
carnage.  Ce  malheureux  prince  fut 
obligé  de  revenir  en  France  ,  ayant 
perdu  par  fa  faute  un  état  où  il  pou- 
voit être  heureux  en  refpeûant  la 
•liberté  nationale.  Il  fe  flattoit  d'épou- 
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fer  la  reine  d'Angleterre  ;  il  en  avoJt 
même  reçu  un  anneau  pour  gage  de 
fa  foi.  C'étoît  la  coutume  d'Elizabeth 
de  nourrir  refpoir  des  princes  qui 
vouloient  régner  avec  elle.  Elle  trom- 
pa le  duc  d'Anjou  comme  tant  d'au- 
tres ,  quoique  amoureufe  de  lui.  Con- 
fumé  de  chagrin  ,  il  mourut  en  1584, 
Xe  prince  d'Orange  ayant  été  aflàffi- 
né  par  un  fanatique  ,  la  nouvelle  ré- 
publique offrit  au  roi  de  le  reconnoî- 
tre  pour  fouverain.  Une  offre  fi  avan- 
fageufe  ne  fut  point  acceptée.  Sous 
^n  gouvernement  foible ,  les  occa- 
lions  échappent  fans  retour. 

On  vit  enfin  que  la  fainte  Ligue , 
1J84.     colorée  d'une  apparence  de  zèle,  n*é- 
Eetrcprifcs  toît  dans  les  vues  des  principaux  chefs 

Ile  la  Li£ue«         i  r  -       •  ti  •    r 

*  quune  confpiranon  contre  I  autorité 
royale  &  les  loix  fondamentales  du 
royaume.  La  mort  du  duc  d'Anjou 
fit  éclater  le  vrai  deiïein  des  ligueurs. 
Comme  le  roi  de  Navarre  étoit  dès- 
lors  Fhéritier  préfomptif  de  la  cou- 
•  roniip ,  ils  affefterent  plus  que  jamais 
de  gémir  fur  les  dangers  de  Féglife, 
fur  les  triomphes  certains  de  l'héré- 
fie,  en  cas  qu'un  prince  hérétique 
vint  à  régner.  Henri  III  n'étoit  point 
épargné  dans  leurs   inveâives.   Les 

édits 
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édits  burfaux  dont  il  écrafoit  le  peu- 
ple ,  fes  profufions  pour  d'indignes 
favoris  ,  fes  débauches  monflrueufes, 
fes  confréries  ,  fes  procédons  fi-é- 
qijentes ,  le  fac  dont  il  fe  couvroit , 
une  difcipline  &  un  rofaire  à  fa  cein- 
ture ,  fournifibient  ample  matière  de 
fàtyre.  Pour  le  décrier  davantage ,  on 
k  peignoir  comme  fauteur  de  Thé-    " 
réfie  ,  ami  fecret  du  roi  de  Navarre  , 
protedeur  déclaré  de  Genève  &  des 
religionnaires  Flamans.  Les  eccléfiaf- 
tiques  &  les  moines  ^tranfportés  la 
plupart  d'un  zèle  aveugle  ,  foufRoient 
à  Tenvi  le  feu  de  la  rébellion.  Ils  en- 
traînoient  aifément  un  peuple  crédu- 
le &  enthoufiafte.  Le  duc  de  Guife 
faifoit  jouer  tous  les  re/Torts  avec  au-^r^SK 
tant  de  prudence  que  d'adivité.  Unv°^^«* 
Jéfuite  Lorrain  ,  nommé  Matthieu  , 
fut  un  de  fes  principaux  agens.  On 
l'appelloit  le  courier  de  la  Ligue.  Gré- 
goire XIII  ,  qu'il  avoir  commiffion 
de  confulter  fur  ce  cas  de  confcience  : 
/i  le  motif  de  maintenir  la  religion  ca- 
tholique pouvoit  dijpenfer  de  robéijfan-       . 
ce  due  aux  fouverains  ,  décida  verbale- 
ment, félon  les  anciennes  maximes 
de  Rome  ,  que  la  guerre  en  ce  cas 
étoit  permife  contre  le  roi.  Les  fcru^ 
Tome  m.  D 
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pilles  des  âmes  droites  érant  levés  païf 
cette  réponfe  ,  il  n'y  eut  qu  une  voix 
pour  prendre  les  armes. 

L'ambition  effrénée  de  Henri  de 
Le  cardinal Guife  afpiroit  au  trône.  Il  fut  la  cou- 

f Lf TctaTi^^^^^  ^""^  ^^^^^  impofant.  II  perfuade 
|uc.  au  cardinal  de  Bourbon  ,  oncle  du 

roi  de  Navarre,  que  fon neveu  étant, 
comme  hérétique  ,  incapable  de  ré- 
gner,  c'étoit  lui  que  la  couronne  re- 
gardoit.  Ce  vieux  prélat ,  firnple  ,  fa- 
cile ,  imbu  d'ailleurs  des  préjugés  do- 
minans  ;  fe  laiffà  éblouir  d'une  efpé- 
rance  chimérique  ,  qui  redoubloit 
l'ardeur  de  fon  zèle.  Tout- à-  coup 
Soiiiiiam-p^j.u|.  un  manifefte  où  il  fe  déclaroit 
*'  le  chef  de  la  Ligue  ,  en  expofant  les 

intentions  des  ligueurs.  Les  noms  du 
pape  ,  de  l'empereur ,  du  roi  d'Efpa-- 
gne,  de  prefque  tous  les  fouverains 
catholiques  ,  appuyoient  cette  décla- 
ration. Elle  portoit  que  tous  les  con- 
fédérés avoient  fait  ferment  de  tenir  la 
main  forte  &  armée  à  ce  que  l'églifè 
ÎFût  rétablie  en  fa  dignité ,  &  la  reli- 
gion catholique  maintenue  ,  le  peu- 
ple foulage  ,  les  nouveaux  impôts 
abolis ,  &c.  Après  ce  fîgnal  de  guer- 
re ,  les  ligueurs  fe  mettent  bientôt  en 
campagne.  Henri  III ,  quoiqu'en  état 
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de  les  diflîper ,  fe  contente  de  faire 
fon  apologie.  Il  invite  le  roi  de  Na- 
varre à  changer  de  religion  ,  &  à  ve- 
nir le  féconder  pour  leurs  communs 
intérêts.  Celui-ci  répond  qu'il   faut 
auparavant  le  convaincre  de  la  faufTe- 
té  de^  fa  religion  ;  qu'il  n'eft  point 
opiniâtre  fur  cet  article  ;  mais  qu'en 
attendant,  il  fuivra  les  lumières  de  (k 
confcience.  La  cour  n'avoir  ni  pru- 
dence ni  courage.  Catherine  de  Mé- 
dicis  ,  foit  penchant  pour  la  Ligue , 
fbit  envie  de  temporifer  ,  augmenta. 
les  frayeurs  du  roi.  On  fit  à  Nemours" 
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uiT  traité  de  paix  le  plus  avantageux  Traitél'vcc 
aux  ligueurs  6c  le  plus  capable   de  ^" ''Soeurs, 
révolter  les  proteflans.  On  dépouil- 
loit  ces  derniers  de  tout  ce  qui  leur 
avoit  été  accordé  ;  on  accordoit  aux 
autres  tout  ce  que  des  rebelles  peu- 
vent defirer  pour  l'anéanti/Tementde 
la  puiflànce  royale.  Le. cardinal  de 
Bourbon  &  les  princes  de  la  maifon 
de  Guife  obtinrent  des  gardes  ,  des 
villes  de  (Tireté  ,  de  l'argent ,  ôc  une 
approbation  authentique  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  entrepris  contre  l'état. 
Cette  nouvelle  frappa  tellement  le' 
roi  de  Navarre  ,  qu'un  côté  de  fa 
aiouilache  ,   dit  fon  hiftoriographe 
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Matthieu  ,  en  blanchit  tout-à-coup. 

Sîitc-Quînt     Cependant  la  Ligue  perdoit  fon 
^«°"^™  crédit  à  Rome.  Sixte-Quint;  ce  pape 
wrL  *   ^'  fier  &  entreprenant ,  né  d'un  vigne- 
ron ,  nourri  dans  un  cloître ,  parvenu  à 
force  d'artifices  au  pontificat ,  la  re- 
gardoit  comme  une  cabale  auffi  dan- 
gereufe  pour  la  religion  que  pour  le 
royaume.  Quoiqu'il  en  parlât  avec 
mépris ,  il  ne  laiïTa  pas  de  lui  four- 
nir des  armes  en  publiant  une  fameu- 
fe  bulle  par  laquelle  il  excommu- 
lîîoit  le  roi  de  Navarre  &  le  prince 
deCondé  ,  comme  hérétiques  ,  re- 
laps ,  ennemis  de  Dieu  &  de  Tégli- 
fe  ;  les  appel lant  génération  bâtarde 
&  déiifiabk  de  tilluftrt  maijbn  de  Bour- 
bon ,  les  déclarant  privés  de  tous  leurs 
droits ,  incapables  de  fuccéder  à  toute 
fouveraineté ,  &  déliant  les  fu  jets  du  roî 
de  Navarre  de  leur  ferment.  Le  Par- 
lement, indigné  de  cet  attentat,  en^i 
fit  la  matière  des  plus  fortes  remon- 
trances. Un  confeiller  fut  d'avis  de 

ffoteftatlonfeire  brûler  cette  bulle   înjurieufe. 

daroi  de  Ka-Les  deux  princes  en  appellerent  à  un 

^*"^*  concile  libre.  Le  roi  de  Navarre  , 
dans  fa  proteftation  ,  donne  un  dé- 
menti à  Sixte-Quint ,  &  ajoute  que, 
/  far  le  pajfé  les  rois  '&  princes  fés 
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pridéceJPeurs  ont  bienfu  châtier  la  temé^ 
rite  de  tels  galants ,  comme  eft  ce  pré^ 
tendu  pape  Sixte  ,  lorfqu^ils  Je  font 
oubliés  de  leur  devoir  &  paJfé  les  bor' 
nés  de  leur  vocation  ,  confondant  le 
temporel  avec  lefpirituel  ;  il  efpere ,  lui 
qui  n'ejf  en  rien  inférieur  à  eux  ,  que 
Dieu  lui  fera  la  grâce  de  venger  V inju- 
re faite  à  fon  roi  ,àfa  mai  fon  ,  à  fon 
fang  &  à  toutes  les  cours  du  Parlement 
de  France,  Sec,  Il  eut  le  courage  de 
faire  afficher  ce  placard  dans  Rome 
même.  Le  pape  admira  fa  fermeté , 
mais  les  ligueurs  ne  manquèrent  pas 
de  fe  prévaloir  de  la  buHe.  Cétoit 
tout  pour  eux  de  paroître  n'attaquer 
que  les  ennemis  de  Téglife.  Leur  cau- 
fe  devenoit  aînfî  aux  yeux  du  peiHpIe 
la  caufe  de  la  religion. 

Henri  III  fut  forcé  à  lever  des       ' 
troupes  contre  le  roi  de  Navarre  ^^^^^^^^ 
les  calviniftes.  Il  venoit  d'ordonner ics^^^^frmes 
par  un  édit ,  (bus  peine  de  crime  de*=p^"«^en- 
leze-majefté  ,  que  les  hérétiques  ab-'''  ^^* 
jurafTent  dans  quinze  jours.  Le  roî  de 
Navarre  avoir  ordonné  à  fon  tour , 
par  une  déclaration  ,  que  les  catho- 
liques fuiTent  traités  comme  on  traite- 
roît  les  calviniftes.  La  guerre  déchira  ,| 

les  provinces  fans  produire  de  grande  ^ 
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événemcns.  On  maoquoit  de  reflôur- 
ces  ;  &  le  Parlement  rejettdît  les  édits 
burfaux  par  lefquels  on  vouloir  épui- 
fer  la  France  déjà  trop  malheiireufe. 
Catherine  de  Médicis  tenta  encore 
iT!^  les  voies  de  négociation.  Elle  eut  une 

conférence  en  Xaintonge  avec  le  roi 
de  Navarre.  Elle  y  avoir  mené  les 
femmes  galantes  de  fa  cour  ,  moyen 
de  fédudion  qui  lui  réufTilIbitfouvjent. 
Le  prince  en  les  voyant  dit  à  la  reine^ 
Il  n'y  a  rien  là  que  je  veuille.  Quoi  , 
repliqua-t-elle ,  aurois-je  donc  pris 
une  peine  inutile ,  moi  qui  n'aime 
que  le  repos  ?  »  Madame  ,  je  n'en 

Hc^riv/^^*'  fuis  pas  caufe,  répondit  le  roi  ;  ce 
»  n'eft  pas  moi  qui  vous  empêche  de 
»  coucher  dans  votre  lit  ;  c'eft  vous 
p  qui  m'empêchez  de  coucher  dans 
ule  mien.  La  peine  que  vous  pre- 
unez  vous  plaît  &-¥Ous  nourrit ,  le 
»  repos  eft  le  plus  grand  ennemi  de 
T»  votre  vie.  «  Le  duc  de  Nevers  lui 
tepréfentant  qu'il  n'auroit  pas  même 
le  pouvoir  de  lever  un  impôt  à  la 
Rochelle  ,  il  répartît  fièrement  :/e 
fais  à  la  Rochelle  tout  ce  que  je  veux  ^ 
parce  que  je  riy  veux  rien  que  ce  que  je 
dois.  Cette  parole  devoit  donner  une 
haute  idée  de  Henri  IV.  Nous  i^ap* 
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pellerons  déformais  ainfî  ,  puîfque , 
félon  la  remarque  de  M.  de  Voltaire, 
ce  nom  fi  célèbre  eft  devenu  un  nom 
propre.  Comme  il  perfiftoit  à  ne  vou- 
loir point  abjurer  le  Calvinifme  par 
un  pur  motif  d'intérêt ,  la  conféren- 
ce fufpendit  à  peine  quelque  temps 
les  hoftilités.  On  s'égorgeoit  impi- 
toyablement les  uns  les  autres.  Tai 
peur  ^  difoit  le  vicomte  de  Turenne  , 
que  cette  guerre  ne  nous  mange  tous  , 
fi  Dieu  n'y  met  la  main. 
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Un  événement  affreux  augmenta  supplice  ae 
la  haine  des  catholiques  contre  les-^ancSiuart 
religionnaires ,  &  acheva  de  manifef^ 
ter  Tinertie  du  gouvernement.  Marie 
Stuart  reine  d'écoflfe  ,  après  la  mort 
de  François  II  fon  époux  ,  s  etoît  re- 
tirée dans  {t%  états.  Elîzabeth  ,  qui 
voyoit  en  elle  une  dangereufe  riva- 
le ,  fomenta  (bigneufement  la  révolte 
des  Proteftans  Ecoflbis ,  plus  furieux 
que  les  autres,  parce  qu'ils  étoient 
plus  fanatiques.  Les^oibleflfes  de  leur 
reine  (  car  il  eft  difficile  de  la  jufti- 
fier  de  galanterie  ,  quand  on  pefe  les 
témoignages  pour  &  contre  ,  )  fer- 
virent  peut-être  à  irriter  leur  fanatif- 
me.  Chafl!ee  de  (on  royaume  en  i  «j  6% , 
elle  chercha  un  afyle  auprès  de  fou 
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ennemi.  Elifabeth  ,  moins  généreufc 
que  politique,  la  tint  en  prifon  dix- 
neuf  ans  ,  &  lui  fit  trancher  la  tête 
fous  prétexte  des  foulevemens  qu'el- 
le  occafionnoit  dans  Fétat.  Il  eft  cer- 
tain que  les  catholiques  avoient  for- 
mé quelques  confptrations  contre  Eli- 
zabeth.  Mais  quel  droit  la  reine  d*  An- 
gleterre pouvoit  -  die  avoir  fur  les 
jours  de  la  reine  d'Ecoffe  ?  Celle-ci 
reçut  la  mort  avec  un  héroïfme  vrai- 
ment chrétien.  Henri  III  ne  penfa 
point  à  venger  la  veuve  de  fon  frère , 
ni  les  droits  de  la  royauté.  Il  avoit 
tout  à  craindre  pour  lui-même. 
On  découvrit  en  ce  temps-ià  une 
les  «^z«-|^ouvelle  faétion  très-dangereufe  ,  la 
ligue  àtsSeiie  ,  ainfi  nommée  parce 
que  ceux  qui  la  compofoient  étoient 
diftribués  dans  les  feize  quartiers  de 
Paris.  Elle  exiftoit  depuis  deux  ans , 
étroitement  unie  à  la  grande  ligue  , 
&  formant  le  deflein  ,  non-feulement 
d'afTujettir  le  roi  ,  mais  encore  de  le 
détrôner.  Après  avoir  été  averti  de  ce 
complot,ilVenfutniplusaaifnî 
plus  prévoyant.  Les  ligueurs  ,  qu'il 
regardoit  avec  raifon  comme  fes  en- 
nemis mortels ,  l'obligent  à  continuer 
la  guerre  contre  l'héritier  préfomptif 
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de  la  couronne.  Il  confie  le  comman- 
dement de  l'armée  au  duc  de  Joyeu- 
fe  ,  l'un  de  fes  favoris ,  dont  les  quali- 
tés brillantes  côuvroient  les  vices  or- 
dinaires de  la  cour.  Ce  feigneur  eft  dé- 
fait par  Henri  IV  à  la  journée  de  Cou-  Henri  iv. 
tras.  La  différence  des  deux  armées  vainqueur  4 

fembloitannoncer  l'événement.  L'une  ""*** 
écoit  pleine  de  jeune  noble/le  ,  bra- 
ve ,  impétueufe,  mais  fans  difcipline, 
amollie  par  le  luxe  ,  couverte  d'armes 
dorées  &  de  magnifiques  ajuftemens  : 
l'autre  ,  compofée  de  vrais  guerriers  , 
fîmplement  vêtus ,  endurcis  à  la  fati- 
gue y  &  qui  ne  penfoient  à  briller  que 
par  leurs  exploits.  Avant  la  bataille  > 
Henri  dit  aux  princes  de  Condé  &  de 
SoiiTom  :Jouvene:^^y(>us  que  vous  êtes 
du  fan  g  de  Bourbon  ;  &  vive  Dieu  ,  je 
vous  ferai  voir  que  je  fuis  votre  aine.  Et 
nous ,  répondirent-ils ,  nous  vous  mon-- 
trerons  que  vous  avei  de  bons  cadets. 
De  jeunes  feîgneurs libertins,  voyant 
les  calviniftes  faire  la  prière  ,  dirent 
d'un  ton  moqueur  :  Ils  font  à  nous  les 
poltrons  ,  ils  tremblent  &fe  confeffent. 
Quelqu'un  plus  fenfé  répondit  :  m 
nous  y  trompons  pas ,  quand  les  hugue-- 
notsfont  cette  mine  j  ils  ont  envie  de  Je 
Uen  battre.  En  moins  d'une  heure  la 
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_  TÎâoîre  fut  décidée.  Jamais  le  roî  <îe 
Navarre  n'avoir  montré  tant  de  con- 
duite ni  tant  de  valeur.  Il  fe  diftingua 
encore  plus  par  fa  modération ,  pre- 
nant (oin  des  blefles  ,  renvoyant  les 
dfonniers  gratuitement  ,  &  paroif- 
fintauffi  digne  d'amour  que  la  Ligue 
le  peignoit  digne  de  haine.  Il  fit  ren- 
dre les  honneurs  funèbres  au  duc  de 
Joyeufe,  qu'on  avoir  tué  de  fang  froid 
après  le  combat.  Ces  fortes  de  meur- 
tres ,  infpirés  par  le  fanarifme  ,  désho- 
lîoroient  tour  à  tour  les  deux  partis. 
Succès  èi  I-e  duc  de  Guife  fe  fignaloît  d'un 
èic de Guîfe.  autre  côté  contre  les  Allemans  ,  qui 
venoieni  au  fecours  des  Huguenots^ 
Leur  armée  étoit  de  huit  mille  Reî* 
très  &  de  cinq  mille  Lanfquenets^ 
auxquels  dévoient  fe  joindre  feize  mil- 
le Suifïès,  (  On  appelloit  Reftres  la  ca- 
valerie allemande  ,  &  Lanjquenets. 
rinfinterie.  )  Ce  général  vint  à  bout 
de  les  difïîper  Alors  on  vît  redoubler 
fenthoufiafme  &  Tinfolence  des  Lî^ 
gueurs  Tout  Paris  élevoit  leur  idole 
^  ~'*-u'aux  nues.  Les  chaires  ne  reteil- 


tîfïbient  que  de  fes  louanges  ;  les  pré- 
dicateurs afFeftbient  de  rabaifler  le- 
foî  en  préconifantle  duc.  Ces  paroles , 
fulls  répétoient  avec  entlioufîalme  ; 
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Saûl  en  a  tué  mille ,  mais  David  en  a 
tué  dix  mille  ^  devinrent  le  cri  univer-  nëcîfionde 
fel  de  la  populace.  Les  efprits  étoieht^^  Sorboimç, 
fi  étrangement  fafcinés ,  que  la  Sor- 
bonne  décida  dans  une  aflèmblée  fe- 
crête  ,  (\\x'on  pouvait  ôter  le  gouverne^ 
ment  aux  princes  que  Pan  ne  trouvait 
pas  capables  ,  coinme  V adminiftration 
'  au  tuteur  que  Von  avoit  pour  fufpecl  f 
maxime  didée  par  les  Seize ,  &  qu'ils 
prétendoient  mettre  en  pratique.  La 
mort  du  prince  de  Condé ,  empoifon- 
né  à  Saint- Jean  d'Angeli ,  augmenta 
leur  confiance.  Leur  impunité  même 
ne  prouvoît  que  trop  combien  ils 
étoient  redoutables. 

Cependant  le  duc  de  Guife  ,  rou* 
jours  occupé  de  fes  grands  deffeins ,  r  Z-^*'?^''^^ 
tandis  que  le  roi  demeuroit  comme 
enféveli  dans  une  ftupide  léthargie  , 
afiemble  à  Nanci  les  chefs  de  la  Ligue 
&  les  princes  de  fa  maifon.  Ils  con- 
viennent entre  eux  de  faire  de  nou- 
velles demandes  à  Henri  III.  On  lui  n.«,  A. 
envoie  un  mémoire  pour  le  prier  dé- au  roi. 
loigner  de  la  cour  les  perfonnes  fuf- 
peâes  qui  lui  feroient  nommées ,  de 
faire  publier  le  concile  de  Trente, 
d'établir  le  tribunal  de  Finquifition 
dans  les  principales  villes  ,  &  rfeai 
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commettre  l^exercice  à  des  étranger»; 
d'abandonner  aux  chefi  de  la  Ligue 
les  places  d'importance  qu'on  défi- 
gneroit  ;  de  payer  leurs  troupes  ; 
Sec. ,  Sec.  De  pareilles  demandes  met- 
roient  le  comble  à  la  révolte.  Le  roi 
éiïTimuIa,  réfolu  de  faire  un  exemple 
fur  les  Seize.  Dans  cette  vue  il  affèra- 
bfa  quelques  troupes  ,  &  envoya  dé- 
fenfe  au  duc  de  Guife  ,  qui  étoit  alors 
à  Soi  fions ,  de  revenir  à  Paris.  Il  fàl- 
loit  vingt-cinq  écus  au  courrier  char- 
gé de  la  lettre  ;  on  ne  les  trouva  point ,, 
&  la  lettre  fut  mife  à  la  pofte. 

Au  moment  qu'on  s*y  attend  le 
l£3«f  ^^'^^'^^  ,  arrive  le  duc  de  Guife.  Pré- 
fente  au  roi  ^  il  jure  qu'il  n'a  reçu  au- 
cun ordre.  Deux  Jours  après  ,  Henri 
III  fait  entrer  les  Sutffes ,  pour  s'aflii- 
fer  de  la  ville.  Les  bourgeois  féditieux 
prennent  les  armes ,  forment  des  bar- 
ricades jufqu'au  Louvre  ,  envelop- 
pent ou  dcfarment  les  (bidats.  Le  roi 
s*enfuît ,  &  abandonne  fa  capitale  au 
duc  rebelle  ,  qui  auront  pu  fe  faifir  de 
fà  perfonne  ,  mais  qui  appréhenda 
lans  doute  de  fe  rendre  trop  odieux 
par  cette  violence-  Les  Parifiens  l'a- 
doroient  ;  Paris  &  la  Baftilb  étoienc 
^Ipolition  ;  il  eut  bientôt  rétidaiii 
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Tordre  par  tout.  Achille  deHarîai, 
premier  préfîdent ,  qu^il  alla  vilît-er, 
plus  indigné  qu'effrayé  de  fon  triom- 
phe ,  lui  dit  :  c'ejl  grande  pitié  quand  le 
valet  chajje  le  maître.  Au  refle  ^  mon 
ame  eftà  Dieu  ,  mon  cœur  eftà  mon  roi^ 
&  mon  corps  efi  entre  les  mains  des  mé- 
chans  :  qu'on  enfajfe  ce  qu'on  voudra. 
Ainfi  un  magiftrat  illuftre  fe  mon- 
troit ,  par  fa  fidélité  &  fa  vertu  ,  bien 
fupérieur  à  ce  héros  criminel.  La  plu- 
part des  membres  du  parlement  par- 
tageoient  les  fentîmens  de  leur  chef 
L'état  n'avoit  plus  guère  d'autre  rel- 
fource. 

Les  Parifîens  rougirent  bientôt  de    Proccifioié 
leurs  excès ,  ou  plutôt  ils  craignirent*>i^arre. 

la  vengeance.  Une  procefTion  de  Ca- 
pucins alla  jufqu'ki  Chartres  pour  flé- 
chir le  roi.  Frère  Ange  ,  (  Henri  de 
Joyeufe  ,  un  de  fes  mignons  devenu 
novice  Capucin  ,  )  marchoit  à  la  tête , 
portant  fur  les  épaules  une  grande 
croix  ,  &  frappé  de  coups  de  difcipli- 
ne  par  deux  religieux  ,  tandis  que  les 
autres  chantoient  le  Miferere ,  &  que 
le  peuple  crioit  d'un  ton  lamentable 
miféricorde.  A  cette  bifarre  cérémonie 
fuccéda  une  députation  refpeâueufe 
pour  demander  pardon  >  &  le  Park-j 
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,ment  follicita  la  grâce  du    peupfe* 
Henri  III  s'expliqua  d'abord  avec  af- 
fez  de  fermeté  ;  il  accorda  enfuite 
comme  auparavant  tout  ce  que  pou- 
voient  fouhaiter  les  rebelles.  L'édit  de 
réunion  figné  à  Rouen  porte  qu'il  fera 
Wît  hou- feiwient  d'exterminer  Théréfie  dans 
ju^dc  réu.fon  royaume  ;  de  ne  faire  jamais  ni 
paix  ni  trêve  avec  les  hérétiques ,  ni 
aucun  édit  en  leur  faveur  ;  que  tous 
fes  fujets  jureront  de  ne  recevoir  pour 
foi  après  fa  mort  aucun  prince  héré- 
tique ou  fauteur  d'hérétique  ;    que 
toutes  les  charges  feront  données  aux 
Catholiques  ,  que  le  roi  aura  deux 
armées  pour  exterminer  l'héréfie;  que 
le  Concile  de  Trente  fera  publié  au 
plutôt  ,  fans  préjudice  de  l'autorité 
loyale  &  des  libertés  de  TEglife  Gal- 
licane ;  que  les  fujets  fe  départiront 
de  toutes  les  intelligences,  ligues, 
afïbciatîons ,  foit  au  dedans ,  foit  au- 
dehors  ;  qu'il  y  aura  amniflie  généra* 
le  pour  le  pafTé ,  &  nommément  pour 
la  journée  des  barricades ,  attendu  que 
tout  s'ell  fait  par  zele  pour  la  reli- 
gîon  ,  &c.  Le  feul  article  avantageux 
au  roi ,  étoit  de  lui  rendre  la  Baftille; 
*l  ne  fiït  point  exécuté.  Les  autres  le 
•livroient  en  quelque  manière  à  la  diP 
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crétîon  des  fadieux.  Ainfi  plus  le  pjotte  îa- 
couvernement  plie  dans  les  orz2es  ^vincihUh^r. 
plus  les  chefs  de  partis  lavent  pronter 
des  circonftances.  L'armement  pro- 
digieux de  Philippe  II  ,  auquel  on 
donnoitle  nom  de  Flotte  invincible  ^ 
détermina  peut  être  la  cour  à  céder 
avec  tant  de  honte.  Cette  flotte,  eom- 
pofée  de  cent  trente  gros  vaifleaux  , 
où  le  maître  du  Pérou  avoir  déployé 
toutes  fes  forces ,  devoir  détrôner  Eli- 
zabeth  ,  &  fembloit  menacer  la  Fran- 
ce auflî  bien  que  l'Angleterre.  Mais 
elle  fut  battue  par  les  vents  &  par  les 
Anglois ,  de  manière  que  l'entreprife 
ne  produifit  abfolument  rien.  ^  ■  u 

Le  roi ,  outré  de  l'avilifTement  où  il     i  jgg, 
fe  voyoit  réduit  par  les  ligueurs,  ré-    Etats    de 
folut  enfin  de  faire  des  coups  d'auto- ^^®^^* 
rite.  Ceux  qui  lui  avoient  confeillé 
jufqu'alors  les  voies  de  douceur  &  de 
conciliation  ,  perdirent  fa  confiance  j, 
la  reine  mère  en  particulier ,  qui ,  in- 
différente pour  tous  les  partis ,  facri- 
fîoit  tout  k  l'ambition  de  gouverner. 
Les  états  généraux  furent  affemblés  à 
Blois.  Henri  fit  ferment  avec  les  états 
d'obferver  l'édit  de  réunion  comme 
îane  loi  fondamentale  du  royaume. 
Les  partîfans  des  Seize,  quîvouloient 

impofer  le  joug  au  fouveraih  ^  pro* 


il 
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poferent  hardiment  que  les  délibé- 
rations fuflènt  publiées  fans  attendre 
les  ordres  du  confeil  ,  dont  les  lon- 
gueurs &  les  modifications ,  difbient- 
ils  ,  rendoient  inutiles  les  remèdes  les 
plus  falutaires.  On  fît  au  roi  de  nou- 
velles demandes  propres  à  l'aigrir  dar 
vantage.  On  voulcit  qu'il  exclut  nom- 
mémeiit  de  la  couronne  k  roi  de  Na- 
varre ,  déjà  exclus  en  qualité  d'héré- 
Dîfptirc  fur. tique  par  le  traité  de  Rouen.  On  in- 

iliicâmsf ^  ^  du  concile  de 

Trente  ;  moyen  infaillible  dont  le  duc 
de  Guife  fe  fervoit  pour  s'attacher  la 
cour  de  Rome,  Cette  propofition  ex- 
cita de  violentes  dîfputes  au  fujet  des 
libertés  de  Téglife  Gallicane,  L'x\rche- 
véque  de  Lyon  ofa  les  dépeindre 
comme  des  chimères  inventées  con>- 
tre  l'autorité  du  faint  fiége  ;  mais  l'a- 
vocat général  d'Efpefîès  les  défendk 
en  bon  François  ,  comme  r ancien 
droit  commun  que  la  France  avoit  eu 
fe  bonheur  de  conferver. 

Il  les  réduifit  à  ces  deux  maximes , 
1®.  que  le  pape  n'avoit  rien  à  com- 
mander dans  le  royaume ,  &  ne  poii- 
voii  rien  ftatuer  en  matière  civile  ; 
a®,  que  quoiqu'il  fût  reconnu  en  Fran- 
ce pour  le  chef  de  l'églife  ,  on  n'y 
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avoît  jamais  admis  cette  puiflance  ab- 
folue  qu'il  exerçoit  ailleurs.  Le  cardi- 
nal de  Gondi  fe  récria  ,  difant  que 
ceux  qui  parloient  de  la  forte  ne  fa- 
voient  guère  de  théologie.  D'Efpeflès 
lui  fermalabouche  en  répondant  qu'il 
s'avoueroit  vaincu ,  fi  celui  qui  letrai- 
toit  d'ignorant  pouvoit  feulement 
décliner  fon  nom  en  latin.  Cette  dif- 
pute  humiliante  pour  les  ligueurs  , 
augmenta  leur  animofité ,  mais  fufpen- 
dit  une  délibération  embarraffante. 

Le  marquifat  de  Saluces  envahi  R^foiutîon 
fous  prétexte  de  zèle  par  le  duc  de  Sa-  vîoiemc  du 
voye  ,  qu'on:  croyoit  d'intelligence'  ^ 
avec  Henri  de  Guife  ;  les  deffeins  de 
.  ce  dernier  dont  le  but  étoit  évidem- 
ment de  détrôner  le  monarque  ;  l'in- 
folence  des  Seize  qui  lui  étoient  tous 
dévoués  ,  &  qui  dominoient  dans  le 
tiers  état  ;  le  reflèntiment ,  la  colère, 
la  crainte  déterminèrent  Henri  III  à 
faire  périr  un  chef  de  parti ,  d'autant 
plus  redoutable ,  qu'il  efFaçoit  par  fes 
grandes  qualités  prefque  tous  les  prin- 
ces de  fon  temps.  «  Ce  n'étoit  point 
»  une  terreur  panique  ,  dit  M.  Hé- 
»  nault ,  que  la  crainte  des  entrepri- 
»  fes  qu'il  pouvoit  former  :  il  fe  trou- 
.  »  voit  dans  les  circonftances  pareilles 


i 
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»  à  celles  dont  Pépin  profita  :  Henri 
»  III  ne  reflèmbloit  pas  mal  aux  der- 
»  nîers  rois  de  la  première  race  ;  &  le 
»  prétexte  de  la  religion  auroit  fort 
»  bien  pu  flifciter  quelque  pape  de 
»  Fhumeur  de  Zacharie.  » 
Airafmat  II  paroifToit  impoïïîble  dans  les  cîr- 
dû  duc  de  confiances  de  faire  le  procès  au  duc 
de  Guife  tout  puifTant  dans  le  royau- 
me. Un  aiïàfTinat  étoit  la  voie  la  plus 
iîire  ;  on  ne  penfa  point  que  c'étoit  la 
plus  odieufe.  Henri  propofa  au  brave 
Grillon  de  s'en  charger.  Grillon  ré- 
pondit qu'il  promettoit  de  tuer  ce  hé^ 
rosdans  un  combat  fingulier  ,  mais 
que  l'office  de  bourreau  ne  lui  conve- 
-noit  point.  Les  meurtriers  furent  choi» 
fis  parmi  les  gardes  appelles  les  Qua- 
rante-cinq Le  roi ,  en  leur  diflribuant 
des  poignards  :  c'efi  un  acie  de  jufiice  , 
dit- il ,  que  je  vous  commande  fur  V  hom- 
me le  plus  criminel  de  mon  royaume. 
Les  loix  divines  &  humaines  meper^ 
mettent  de  le  punir.  Ne  pouvant  le  faire 
par  les  voies  ordinaires  de  la  jufiice ,  je 
vous  autorife  à  le  faire  par  le  droit  que 
me  donne  ma  puiffànce royale,  Guife  re- 
çut  avis  de  plulkurs  endroits  qu'on 
framoir  quelque  chofe  contre  lui.  Un 
billet  qu  il  trouva  fous  fa  ferviette  lut 
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annonçoit  une  prochaine  cataflrophe. 
Il  écrivit  fur  ce  billet  avec  un  crayon , 
on  n'oferoit  ,  &  le  jetta  fous  la  table. 
Son  intrépidité  le  perdit.  Les  fatelli- 
tes  le  percèrent  de  coups  dans  la  cham- 
bre même  du  roi ,  qui  fit  affaHiner  le 
lendemain  le  cardinal  de  Guife  fon 
frère  ,  homme  auffi  violent  que  le  duc 
étoit  circonfped  &  mefuré  dans  Çqs 
démarches.  (  *  )  Ce  fameux  duc ,  Fau- 
teur de  hfainte  Ligue  ,  qui  avoit  tou- 
jours la  religion  à  la  bouche  ,  étoit  fî 
peu  chrétien  par  les  mœurs  ,  qu'il  ne 
difïïmuloit  guère  fon  libertinage  ,  & 
que  la  jaloufîe  pour  une  maîtrefîe  lui 
fît  appeller  un  jour  en  duel  fon  iroi- 
fieme  frère  le  duc  de  Mayenne.  On 
eut  foin  cependant  de  brûler  fon 
corps  &  celui  du  cardinal,  &  de  jetter 
leurs  cendres  au  vent ,  de  peur  qu'il 
ne  reftât  au  peuple  un  objet  de  fana- 
tifme  ,  &  qu'on  ne  rendit  à  leurs  pré- 
tendues reliques  le  même  culte  qu'à 
celles  des  martyrs. 


(•)  Le  cardinal  difoit  iouvent  que  fon  plaifir  fe- 
roit  de  tenir  la  têie  du  roi  ,  «luard  on  lui  feroit  une 
troifieme  courrcnne  chez  les  Capucins.  Lts  deux  pre- 
mières étoient  celles  de  Pologne  &  de  France.-  H 
rouloit  y  ajouter  celle  de  moine. 
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Au  lieu  de  voler  à  Paris  avec  des 
i$89.     troupes  ,  &  de  profiter  de  la  premie- 

en  cLÏÏ^^.  ^^"^^^"^^îo"^  d^^  ligueufs  ,   le 
tion.  roi  retombe  dans  fon  indolence  ordi- 

naire ,  ne  prend  aucune  mefure ,  ne 
donne  aucun  ordre  pour  prévenir  les 
féditîons.  Bientôr  tout  Paris  eft  en  feu. 
FanatîfnieLes  Seize  s'abandonnent  aux  derniers 
SicLIr  ^e^cès.  Leurs  prédicateurs  changent  la 
morale  chrétienne  en  maximes  de  ré- 
volte &  de  vengeance.  Quelques-uns 
exigent  de  leur  auditoire  un  ferment 
de  venger  les  princes  mafTacrés.  (  *  ) 
La  Sorbonne  déclare  les  fujets  déliés 
de  leurs  obligations  envers  le  fouve- 
raîn  ;  foixante  &  dix  dodeurs  fignent 
ce  décret,  &  on  le  donne  pour  le  ferh 
timent  unanime  du  corps  ,  quoiqu'il 
y  eût  quelques  oppolàns  parmi  les  an- 
ciens. La  conferfion  même  fert  à  inf- 
pîrer  le  crime.  Point d'abfolution  dans 
la  plupart  des  églifcs  pour  quiconque 


(•)  Un  de  ces  fanatiques  ,  apoftrophant  le  pre- 
mier préfidcnt  de  Harlai ,  l'obligea  de  lever  la 
matti  comme  les  autres  ,  fans  quoi  la  popuFacô 
l*eûc  maffacré.  Un  curé  ,  faifant  rorjifon  fencbrc 
du  duc  de  Cfuife  t  déclama  en  furieux  ces  vers  ; 

Exoriare  eliquis  nofiris  ex  ojfihus  ultor  > 
Qui  face  Falejiù$  fenogue  fiquare  tjrannoSê 
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riz  pas  les  fentimens  d'un  rebelle. 
Buflî'le-Clerc  ,   procureur  ,  à  qui  le    ^^^  pj^,^^ 
ducdeGuife  avoit  confié  la  Baftillement,  pri* 
comme  au  plus  furieux  des  Seize  ,  fe^Jj^e"  ^^^ 
rend  au  palais ,  fuivi  d'une  troupe  de 
fatellites.il  préfente  une  requête  pour 
que  le  Parlement  déclare  ,  conformé- 
ment au  décret  de  îa  Sorbonne  ,  que 
les  fujets  font  déliés  du  ferment  de 
fidélité.  Ne  trouvant  pas  cette  compa- 
gnie dans  les  difpofitions  qu'il  exi- 
geoit  ,  il  ordonne  au  premier  préfî- 
dent  &  à  quelques  autres  de  le  fuivre. 
Tout  le  Parlement  fe  levé ,  marche  à 
la  fuite  d'Achille  de  Harlai.  On  les 
conduit  à  la  Bafiille  ;  on  forme  un 
nouveau  Parlement  compofé  des  ma- 
giftrats  les  moins  fufpedsaux  ligueurs. 
La  requête  de  Buffi-îe-Clerc  y  eft  en* 
térinée  ,  la  Ligue  confirmée,  &  la  ré- 
folution  prife  avec  ferment  de  venger 
la  mort  du  duc  &  du  cardinal  de  Guî- 
fe ,  contre  tous  ceux  qui  en  avoient 
été  les  auteurs  ou  les  complices. 

A  cette  rnultitude  d'attentats  ,  le    ^1^,^   ^e 
roi  n'oppofoit  que  des  manifeftes ,  desCatherinc  de 
apologies.  Il  venoit  de  perdre  fa  mere^^*^"** 
Catherine  de  Médicis ,  qui  ,  depuis 
trente  ans,  avoit ,  par  fon  génie  am- 
bitieux &  fa  perfide  politique,  fomen- 
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té  toutes  les  fadions  pour  les  ftire  fer- 
vir  toutes  au  maintien  de  fon  autori- 
té, (  *  )  Quoiqu'elle  eût  toujours  haï 
le  roi  de  Navarre  ,  elle  recommanda 
en  mourant  k  fon  fils  de  fe  reconcilier 
avec  lui ,  &  ajouta  qu'il  ne  pouvoit  ré- 
tablir la  paix  dans  le  royaume  qu'en 
accordant  la  liberté  de  confcience  ; 
les  princes  d'Allemagne  &  plufieurs 
autres  fouverainsde  fon  fiecle  n'ayant 
jamais  pu  pacifier  par  les  armes  les 
troubles  excités  par  la  religion.  La  né- 
ceffité  donnoit  du  poids  à  ce  double 
confeil ,  fondé  fur  des  expériences 
,    .     ,  palpables.    Un    nouveau  chef  avoit 

Mmt  duc  de*      *,       /•      i         1      g^    '  r  »'      'i 

Miycnoc.  remplacé  le  duc  de  Guile  :  cetoir  le 
duc  de  Mayenne,  moins  vif,  moins 
audacieux  ,  mais  du  refle  digne  fuc- 
celTeur  de  fon  frère.  Il  fe  trouvoit  à 


(•)  Cfs  vt'n  en  forme  d'épitaphe  ,  ne  peignent 
f  as  mal  le  caradere  &  le  gouveinemcnt  de  Cathe- 
rine de  Médicis. 

La  reine  qui  ci-^it  fut  un  diable  &  un  ange. 
Toute  pleine  de  biâmc  ,&  pleine  de  louange. 
£lie  fouttnt  Tétat  ,  &  Tétat  mit  à  bas  , 
Elle  fit  mains  accords,  &pas  moins  de  débats  j 
Elle  enfanta  cinq  rois  &  deux  guerres  civiles  > 
Fit  bâtir  t!es  châteaux  &  ruiner  des  villes , 
Fit  bifii  de  bonnes  loix  &  de  mauvais  édits. 
Souhaite  lui  »  palTant  %  enfer  &  paradis. 
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Lyon  pendant  les  états  de  Blois.  Henri 
III  n'ayant  pu  s'affurerdefaperfonne, 
tâcha  inutilement  de  le  gagner  par  les 
offres  les  plus  avantageufes ,  qui  ten- 
doient  à  mettre  le  tiers  du  royaume 
entre  les  mains  des  princes  Lorrains, 
Ondevoitbiens^attendre  quele  meur- 
tre de  fes  frères  exciteroit  fa  défiance, 
&  autoriferoit  fes  refus.  Les  ligueurs 
&  leur  Parlement  (  le  roi  venoit  de 
transférer  à  Tours  celui  de  Paris  )  le 
déclarèrent  lieutenant  général  de  la 
couronne  de  France.  Ils  le  faifoient 
roi  fous  un  autre  nom  ;  car  ils  fuppo- 
foient  le  trône  vacant,  &  ne  penfoient 
qu'à  le  remplir.  Quantité  de  villes 
confidérales  embrafîèrent  hautement 
le  parti  du  duc.  A  peine  reftoit^il  au 
roi  quelques  provinces  contenues  par 
Tautorité  des  gouverneurs. 

Dans  c^^  fatales  circonflances ,  il     \<%q. 
traite  enfin  avec  Henri  IV  ,  dont  on    Henn  m 
Tavoic  forcé  d'être  Fennemî.  Ce  grand  ^  ."^"^*  ^^ 
prmce  ne  balance  point  a  venir  leiaUsuc. 
joindre,  malgré  les  inquiétudes  qu'on 
tâche  de  lui  infpirer.  Cétoît  une  dé- 
marche hafardeufe,  après  tant d  exem- 
ples de  perfidie  ;  mais  la  confiance 
d'un  héros ,  fur-tout  excité  par  le  bien 
public ,  remporte  fur  les  confîdéra- 


unis    contre 
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fions  perfonnelles.  Les  deux  rois  s'em* 
brafTent  avec  tendrefle  ,  &  s'unifTenc 
étroitement  contre  la  ligue.  Parmi  des 
Générofité  détails  peu  intéreflàns ,  nous  trouvons 
de  la  Noue,  ^^jj  ^r ait  digne  de  refter  dans  la  mé- 
moire des  hommes.  La  Noue ,  gentil- 
homme Breton  ,  le  modèle  des  prc^ 
teftans ,  loué  par  les  catholiques  mê- 
mes ,  (  tant  la  vertu  a  d'empire  fur  les 
cœurs  !  )  devoir  fecourir  prompte- 
ment  Senlis ,  que  Tarmée  des  Seize  al- 
loit  emporter.  I!  falloit  y  conduire 
des  munitions.   Elles  étoient  toutes 
prêtes  ;  mais  les  marchands  réfufoient 
de  les  livrer  fans  argent  ou  fans  une 
caution  {ïire.  La  Noue  s  adreffe  à  quel- 
ques traitans  enrichis  au  fervice  du 
roi  ;  pas  un  ne  veut  ouvrir  fa  bourfe. 
Indigné  de  leur  avare  ingratitude  : 
oh  bien  ,  dit- il ,  ce  fera  donc  moi  qui 
ferai  cette  dépenfe.  Garde  fon   argent 
quiconque  Vefdmeplus  que  fon  honneur. 
Tandis  que  f  aurai  une  goutte  de  fang 
&  un  arpent  de  terre  ,  je  Vxmploierai 
pour  la  défenfe  de  ma  patrie.  Auffi-tôt 
il  engage  fes  biens  aux  marchands , 
vole  au  fecours  de  Senlis  ,  défait  les 
Monîtoîre  ligueurs ,  &  fauve  la  place. 
rSainr^**"  '     L^'union  des  deux  rois  étoit  un  fujet 
d'alarmes  pour  la  cour  de  Rome. 

Quoique 
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l[^uoîque  Sixte- Quint  n'elîiniât  point 
la  Ligue  ,  il  la  favorifoit  politique- 
ment. Le  mafTacre  du  duc  de  Guife 
lui  avoir  paru  un  afte  de  juftice  nécef- 
faire  ;  mais  celui  d  un  cardinal  &  Tem- 
prifonnement  de  quelques  prélats  li- 
gueurs lui  paroifToient  des  attentats 
crians  contre  Téglife  &  le  faint  fiege. 
En  vain  le  roi  demanda  l'ablblution 
fans  avoir  été  frappé  d'anathéme.  Ce 
pape  altier ,  qui  avoit  Tambition  de 
toaîtrifer  les  fouverains ,  le  voyant  li- 
gué avec  un  prince  hérétique ,  fulmi- 
na  contre  lui  un  monitoire  par  lequel 
il  lui  ordonnoit  de  metrre  en  liberté 
le  cardinal  de  Bourbon  ,  arrêté  aux 
états  de  Blois ,  &  le  citoit  à  compa- 
roître  devant  lui  dans  foixanre  Jours 
ou  en  perfonne  ou  par  procureur  ;  le 
déclarant  excommunié  en  vertu  de  la 
bulle  In  cœna  Domini^  s'il  n'informoit 
pas  le  faint  fiége  de  (on  obéi/îance 
dans  refpace  de  trente  jours.  Cette  Buiie  f/!* 
bulle  In  cœna  Domlni  ,  compofée  de^^^^"^  l^o/?»*- 
plufieurs  bulles,  publiée  en  1^6^  çzt" 
Pie  V ,  (  *  )  toujours  re jetée  en  Fran- 


nim 


(*)  On  faitVremonter  cette  BiiUf  jufijirau  ponti- 
ficat de  Ortgoire  XI  dans  le  q;  ac  <zicme  ûccXe, 
Elle  extft jî:  c p  '>artic  depuis loog  icaps ,  lorfquc 
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rions  perfonnelles.  Les  deux  rois  s'em- 

braflènt  avec  tendrefïè  ,  &  s^mifTent 

érroîtement  contre  la  ligue.  Parmi  des 

Oénéroficé  détails  peu  intérefTans ,  nous  trouvons 

le  la  Noue,  ujj j-fait  ^igne  de  refter  dans  la  mé- 
moire des  hommes.  La  Noue ,  gentil- 
homme Breton  ,  le  modèle  des  prc^ 
teftans ,  loué  par  les  catholiques  mê- 
ipes ,  (  tant  la  vertu  a  d'empire  fur  les 
cœurs  !  )  devoit  fecourir  prompte- 
ment  Senlis ,  que  Tarmée  des  Seize  al- 
loit  emporter.  Il  falloît  y  conduire 
des  munitions.  Elles  étoient  toutes 
prêtes  ;  mais  les  marchands  réfufoient 
de  les  livrer  fans  argent  ou  fans  une 
caution  fûre.  La  Noue  s'adreffe  à  quel- 
<|ues  traitans  enrichis  au  fervice  du 
roi  ;  pas  un  ne  veut  ouvrir  fa  bourfe. 
Indigné  de  leur  avare  ingratitude  : 
oh  bien  ,  dit- il ,  ce  fera  donc  moi  qui 
ferai  cette  dépenfe.  Garde  fort  argent 
quiconque  Vefimeplus  que  fon  honneur. 
Tandis  que  f  aurai  une  goutte  de  fang 
^  un  arpent  de  terre  ,  je  Ihmploierai 
pour  la  défenfe  de  ma  patrie.  Auflî-tôt 
il  engage  fes  biens  aux  marchands , 
vole  au  recours  de  Senlis  ,  défait  les 
Mo«hoirdigueurs,&fauve  la  place. 

rf..i«,    "  '     L'union  des  deux  rois  étoit  un  fujet 
d'alarmes  pour  la  cour  de  Rome. 

Quoique 
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X^uoîque  Sixte- Quint  n'eflimât  point 
la  Ligue  ,  il  la  favorifoit  poiirique- 
ment.  Le  mafTacre  du  duc  de  Guife 
lui  avoit  paru  un  ade  de  juftice  nécef- 
laire  ;  mais  celui  d'un  cardinal  &  Tem- 
prifonnement  de  quelques  prélats  li- 
gueurs lui  paroiflbient  des  attentats 
crians  contre  Téglife  &  le  faint  fiege. 
En  vain  le  roi  d'emandâ  rabfolution 
fans  avoir  été  frappé  d  anarhéme.  Ce 
pape  cilcier ,  qui  avoit  Tambition  de 
maîtrifer  les  fouverains,  le  voyant  li- 
gué avec  un  prince  hérétique ,  fulmi- 
na contre  lui  un  monitoire  par  lequel 
il  lui  ordonnoit  de  mettre  en  liberté 
le  cardinal  de  Bourbon  ,  arrêté  aux 
états  de  Blois ,  &  le  citoit  à  compa- 
roître  devant  lui  dans  foixante  jours 
ou  en  perfonne  ou  par  procureur  ;  le 
déclarant  excommunié  en  vertu  de  la 
bulle  In  cœna  t)ominiy  s'il n'informoit 
pas  le  faint  fiége  de  (on  obéi/îànce 
dans  Tefpace  de  trente  jours.  Cette  Buiie  r^* 
bulle  In  cœna  Domlni  ,  compofée  de^^^^"^  ^omk 
plufieurs  bulles ,  publiée  en  r^d^S  par" 
Pie  V ,  (  *  )  toujours  rejetée  en  Fran- 


nim 


Quint. 


(*)  On  fattiernonter  cette  Btiile  juAiu'au  ponti- 
ficat de  Ortgoire  XI  dans  le  q:'at'  zicme  fîccle. 
llie  exiftjtr   tïx  partie  depuis  long  ic^rps  ,  lorfque 
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ce  &  en  quelques  autres  états ,  toujours 
lue  k  Rome  le  Jeudi  faint,  a  principa- 
lement  pour  objet  les  immunités  de 
réglife,  &  va  jufqu'au  point  dexcom- 
lïîunier  les  princes  qui  exigeront  des 
eccléfiaftiques  quelque  contribution 
que  ce  puifle  être.  Elle  défend  même 
tfîmpofer  de  nouvelles  taxes  fur  les 
laïques  fans  une  permiflîon  expreflè 
de  Rome.  Les  ex  communications  fans 
nombre  qu'elle  porte  font  toutes  ré- 
fervées  au  pape.  Elle  excommunie 
quiconque  appelle  au  futur  concile 
de  fes  décrets  ou  fentences ,  quicon- 
que enfeigne  ou  croit  qull  eft  fournis 
au  concile  géiiéral.  Toute  la  France 
feroît  excommuniée  à  jamais  par  une 
bulle ,  en  fuivant  la  dodrine  du  con- 
cile de  Confiance  !  Tous  les  princes 
à  jamais  privés  des  droits  du  fouverain  ! 
&  la  cour  de  Rome  toujours  arrnée  de 
cenfures  pour  foutenir  fes  anciennes 
prétentions  !  Mais  fi  les  princes ,  les 
miniftres  &  les  peuples  venoient  un 
jour  i  ouvrir  les  yeux  ,  quels  effets  de- 
voit  néceflàirement  produire  cet  abus 
de  l'autorité  fpirituelle  ? 

Fie  V  ,  Domînkaîn  ,  exccflîvcmcnt  zélé  pour  Pin- 
qmûtim  ,  la  publia  telle  qu'on  la  voit  aujoui- 
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Le  timide  roi  fut  confterné  du  mo-  siégedcPa< 
lîîtpife  de  Rome.  Henri  IV  eut  beau- m. 
coup  de  peine  à  le  rafTurer.  Vainquons, 
lui  dit-il,  &  nous  aurons  Vabjoludon; 
mais  fi  nous  Jommes  battus  ,  nous  fe^ 
rons  excommuniés  ,  aggravés  &  réag-- 
gravés,  Effeélivement  le  cardinal  de 
Joyeufe  avoir  écrit  de  Rome  qu'on 
idonneroit  ou  reftiferoir  Tabfolution  , 
félon  que  les  armes  feroientheureufes 
f)u  malheureufes.  Il  falloit  aiïiéger  Pa- 
ris ,  &  étouffer  la  Ligue  dans  fon  fort. 
Un  fecours  de  dix  mille  SuifTes ,  que 
Sanci  ,  maître  des  requêtes  ,  obtint 
fans  argent  par  un  prodige  de  zèle  & 
rfhabileté  ,  mit  Tarmée  royale  en  état 
de  former  cette  entreprife.  Le  roi 
s^enipare  de  Saint- Cloud  le  29  Juillet 
1 15  89.  C^eft-là  que  le  fanatifme  devoit 
l'immoler. 

Un  jeune  prêtre  Dominicain ,  nom-    Jacques 
mé  Jacques  Clément,  la  tére  échauf-ciément  af- 
fée  par  les  déclamations  des  prédica- ^^^^^^  ^^ '^*^'' 
leurs ,  par  la  dodrine  courante  du  ré- 
gicide ,  &  par  les  entretiens  journa- 
liers des  enthoufiafles ,  fe  croit  infpi- 
ré  de  délivrer  le  royaume  d\in  tyran. 
(  on  ne  donnoit  pas  d'autre  nom  à 
Henri  IIL  )  Bourgouin  fon  prieur  le 
confirme  dans  fa  réfolution.  Il  y  a  mé- 
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me  tout  fujet  de  croire  que  des  per- 
fonnes  du  premier  rang  en  furent  les 
iniligateurs ,  &  la  duchefTe  de  Mont- 
penfier,  four  du  duc  de  Cuife  ,  fut 
particulièrement  foupçonnée.  Muni 
de  paflèports  &  de  lettres  de  créance  , 
Clément  fe  rend  à  Saint-Cloud  ,  fe 
feit  préfenter  au  roi  ,  fous  prétexte 
d'avoir  des  chofes  efïentielles  à  lui  di- 
re ,  &  avec  tout  le  fang  froid  d^un  fcé- 
lérat  lui  plonge  fon  couteau  dans  le 
ventre.  Henri  III  mourut  le  lende- 
main entre  les  mains  du  roi  de  Navar- 
re ,  quil  appelloit  fori  frère  &  fou 
fuccefleur.  La  race  des  Valois  étant 
éteinte  ,  la  couronne  lui  appartenoit 
comme  au  premier  prince  du  fang. 
-.  .  Si  le  religieux  parricide  n'eût  pas 
wfc le  régici- été  maîîacre  d  abord  ,  on  lui  auroit 
^^'  fans  doute  arraché  des  fecrets  étran- 

'  gçs.  Les  tranfports  des  Parifiens ,  après 
cet  événement ,  firent  aflez  connoître 
refprit  de  la  Ligue.  Jacques  Clément 
fut  honoré  comme  un  faint  ;  on  le 
comparoit  dans  les  chaires  à  Judith  ; 
qui  avoit  abattu  la  tête  d'Holopherne , 
onexpofa  fon  image  fur  les  autels. 
Le  pape  s'exprima  fur  fon  compte  de 
la  même  façon  que  les  ligueurs.  Pref- 
que  tous  les  théologiens  catholiques 
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foutenoient  cette  doârine  atroce  & 
abfurde ,  qui  excite  au  meurtre  ,  au 
régicide  même  ,  pour  la  défenfe  de 
léglife.  Rien  ne  prouve  mieux  com- 
bien l'efprit  de  parti  &  le  faux  zele 
peuvent  éteindre  ,  non- feulement  les  --- 
lumières  de  la  raifon  ,  mais  celles  de 
la  religion.  Il  faut  avouer  que  la  con- 
duite de  Henri  III  ne  contribua  pas 
peu  à  infpirer  cette  démence.  La  fu- 
perftition ,  jointe  à  fes  autres  vices,  le 
rendoît  également  méprifable  & 
odieux.  On  lui  reprochoit  la  Saint- 
Barthelemî ,  &  les^  catholiques  fem- 
blerenr  être  les  vengeurs  des  Protef- 
tans.  Son  règne  fut  appelle  le  règne  des 
favoris. 

Ce  prince  ,  par  l'Ordonnance  de  ordonnan- 
Blois,  déclara  que  les  roturiers  quice^r  lano-. 
achereroient  des  fiefs  nobles  ne  fe-*^^^^*^' 
roient  plus  ni  annoblis  par-là  ,  ni  mis 
au  rang  de  la  noble/Te.  Dès-lors  la  poC- 
feflîon  des  fiefs  cefTz  de  faire  des  no-    ' 
blés.  Cet  abus  s'étoit  introduit  par  la 
licence  du  gouvernement ,  &  avilit 
foit  la  noblefïe  en  la  rendant  trop 
commune.  Il  étoit  d'ailleurs  contraire 
aux  droits  du  Ibuverain  ,  qui  feul  doit 
conférer  la  nobleffe.  Henri  IV  fuppri- 
ma  de  même  dans  la  fuite  celle  qu'oa 
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acqiiéroit  par  la  profefïîon  des  arme^. 

Pour  s'anoblir  il  fallut  déformais  des 

lettres  du  roi ,  ou  un  office  auquel  ce 

privilège  fur  arraché. 

Ordonnan-     L*ordonnance  de  Blois,  de  1579  > 

crJril^'^5^^"^^  nommée  parce  qu'elle  fut  ren- 

liatigwcs.     ""^  ^"  conléquence  des  fameux  érars 

de  Blois  ,  renferme  plufieurs  régie- 

-mens  eccléfiaftiques  conformes  à  la 


difcîpline  du  concile  de  Trente ,  que 
ces  états  s'éroient  efforcés  de  faire  pu- 
blier dans  le  royaume.  Elle  fixe  les 

vœux  de  religion  à  feize  ans.  L'ordon- 
nance d'Orléans  ksavoit  fixés  à  vingt 
ans  pour  les  fiUes  &  à  vingt-cinq  pour 

les  hommes.  Un  changement  fi  con- 

fidérable ,  occafionné  par  le  concile 

de  Trente  fe  rapportoit  plus  à  Tinté- 
fét  des  religieux  qu'à  celui  de  la  fo^ 
taHoftsqiàciété  civile.  Pour  peu  qu'on  réfléchie 

ont  t-mpeché  r    r  i  i^  *, 

éeiccevoiric*^  ^^^  quelqucs  uns  des  aurres  décrets 
!Jonci^c  de  du  concile  ,  on  fenrira  la  force  des 
raîfons  qui  empêchèrent  toujours  la 
France  de  recevoir  fa  difcîpline.  Il 
foumet  à  la  jurididion  eccléfiaftique, 
non- feulement  les  adultères  ,  mais 
tous  ceux  qui  font  mariés  ayant  la 
tonfure  cléricale ,  il  attribue  aux  feuls 
ordinaires  le  jugement  des  livres ,  & 
condamne  à  une  amende  ceux  qui  eft 
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débitent  de  prohibés  ;  il  ordonne  la 
confifcatîon  ,  la  faifie  de  biens ,  l'em- 
prifonnemenr  même  des  laïques ,  en 
cerrains  cas  ;  &  permet  aux  évêques 
de  dépofer  les  adminiftrateurs  des  hô- 
piraux  ;  il  leur  commande  de  publier 
lescenilires  de  Rome  ;  il  les  fait  exé- 
cuteurs des  legs  pieux  ;  enfin  il  les 
fuppofe  délégués  du  pape  dans  leurs 
fondions  ;  il  excommunie  les  rois  qui 
prennent  les  fruits  des  bénéfices  pour 
quelque  occafion  que  ce  puifife  être  , 
&  par  conféquent  anéantit  le  droit  de 
régale.  Autant  de  brèches  ,  foit  à  la 
puiffance  légiflatrice  ,  foit  à  l'auto- 
rité des  Magifl:rats ,  (bit  aux  liber- 
tés de  réglife  Gallicane  ,  dont  la  plu- 
part des  évêques  François  fe  mon- 
troienr  alors  peu  jaloux  ,  ou  qu'ils  ne 
connoifibient  point.  '^nàtx  de 

On  cherchoit  tous  les  moyens  d'ar-J^^"]^^J^^'^^ 
rêter  le  progrès  de  Théréfie  ;  l'eflen-  fendus, 
tiel  étoit  d'en  trouver  de  bons ,  &  l'on 
n'y  réullît  pas  toujours.  A  la  terreur 
des  fupplices ,  on  ajouta  des  entraves 
pour  l'efprit  humain  ,  qui ,  en  le  te- 
nant captif  dans  les  ténèbres  ,  pou- 
voient  nuire  à  la  religion  même  au- 
tant qu'à  la  raifon  &  aux  fciences.  Phi- 
lippe II  fit  imprimer  le  catalogue  des 

E  4 


/ 


f  1  H  E  W  R  ï     1 1 L 

livres  défendus  par  rinquifition  d'Ef- 
pagne.  Paul  IV  ,  Tannée   fui  vante 
i^S9  7  ordonna  que  le  Saint  Office  de 
Jloiiie  publiât  auffi  un  femblabfe  ca- 
talogue. C'eft  Torigine  de  VIndex  ,  où 
fe  trouvent  confondus  avec  les  livres 
hérétiques  tous  les  ouvrages  anony- 
mes imprimés  depuis  quarante  ans , 
des  livres  de  littérature ,  &  générale- 
ment (  ce  qui  paroît  incroyable  )  tous 
les  livres  fans  diftindion  fortîs  de  la 
preffe  de  foixante  -  deux  imprimeurs 
nommés  dans  une  lifle  particulière. 
Excommunication  réfervée  au  pape  , 
privation  de  bénéfice ,  infamie  per- 
pétuelle ,  &c,  c'étoient  les  peines 
prononcées  contre   les  ledeurs.  On 
vit  des  ouvrages  de  littérature ,  fans 
rapport  à  la  religion ,  défendu  en  hai-* 
m  de  Fauteur  qu'on  jugeoit  ou  hé- 
rétique ou  fufpeâ.  Les  livres  que  tel 
auteur   pourroit   compofer  ,  furent 
même  condamnés  ainfi  avant  que  de 
naître.  LaFrance  n'a  point  reconnu  ce 
tribunal  qui  flétrit  Erafme ,  les  Gali- 
lée ,  &  tant  d'écrivains  refpedables 
dont  les  lumières  ont  éclairé  toute 
ÎEurope.  (*)  Mais  fi  les  principes  des 

(*)  Aucun  auteur  n'a  efiTuy 'm»c  pIusuTfibîcs  cotk- 
iimnit'ons  à  Rorne  ,  q'ie  le  c^-lebre  lUrifconfiilM-^, 
Cliaiks  du  Moulin.  Comme  il  éiolt  lu  &  aàuii^  en 
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ligueurs  avoient  prévalu  ,  la  France 
auroit  porté  le  même  joug  que  l'El- 
pagne ,  le  Portugal  &  Tirai ie.  On  ou- 
blioit  que  /es  pafîeurs  dans  les  premiers 
temps  avoient  foin  de  bien  inflruire  les 
Chrétiens  ,  chacun  félon  fa  portée ,  fans 
prétendre  les  gouverner  parla  foumijjion 
aveugle  ,  qui  ejî  f  effet  &  ta  caufe  de  //- 
gnorance.  (  Fleury  ,  VII  Difc.  ) 

Cependant  Grégoire  XIII  s'im- .  J^^  ^^}p' 
mortalila  par  une  entrepnfe  digne mé. 
du  fiecle  d'Augufte.  Il  employa  d'ha- 
biles mathématiciens  à  réformer  le 
calendrier.  Cette  réforme  fe  fit  d'une 
manière  très-fimple  ,  en  retranchant 
dix  jours  de  Tannée  15  82.  Le  calen- 
drier Grégorien  fut  établi  en  France 
par  un  édit.  Quelque  nécefTaire  que 
fut  le  changement,  les  pays  protef- 


dépît  de  VIndex  ,  Clément  VIII  défendit  de  nou- 
veau en  1602  tous  fes  ouvrages  ,  même  ceux  qui 
avoient  été  corrigés  ,  parce  que  ,  dit  ce  pape  » 
Us  ne  peuvent  être  coiri^ê  ,  que  par  le  feu*  Encore 
aujourd'hui  quand  la  congrégation  de  VIndex  per- 
met la  kdure  des  mauvais  livres  y  elle  excepte 
toujours  Itfs  livres  de  du  Mouiin.  Un  poifon  fi  détef- 
table  fe  débite  en  France  avec  privilège  du  roi  ,  & 
ne  fait  de  mal  qu'aux  prétentions  de  la  cour  Ro- 
maine. On  a  reélifté  par  des  notes  ce  qu'il  y  a 
*Ie  répréhenfible  dans  le  texte.  Cela  vaut  mieux 
fans  Joute  jue  de  défendre  la  lefture  d'cxcellens 
ouvrages  oîi  il  s'eft  glifle  quelques  erreurs,  maj^ 
fui  leofcrmeiit  un  tiéïos  de  vétiiés» 
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tans  le  rejerteïent  parce  qu'il  venok 
de  Rome.  On  l'auroir  peut  «  être  de 
même  rejerré  à  Rome  ,  s'il  étoit  ve- 
nu de  Genève.  C'eft  la  bifarrerie  or- 
dinaire des  préjugés, 
timiisper-  L'exemple  du  célèbre  Ramus  étoît 
léciité*  effrayant  pour  quiconque  ofoit  bra- 
ver les  opinions  les  plus  abfurdes.  Ce 
profeflèur  philofophe  ,  mathémati- 
cien ,  grand  littérateur  ,  effuya  des 
perfécutions  à  Paris  pour  avoir  enfei- 
gné  la  véritable  prononciation  du  Q. 
Il  fufîifoit  de  prononcer  comme  lui 
qumquam ,  au  lieu  de  kfln\am  ,  pour 
encourir  la  cenflire.  II  eut  le  coura- 
ge de  combattre  la  philofophie  péri- 
patéticienne ,  &  il  fût  traité  en  héré- 
tique. Des  meurtriers  envoyés  par  un 
de  Tes  rivaux  le  tuèrent  à  la  Saint 
Barthelemi.  Les  écoliers ,  animés  de 
fefprit  des  profeffèurs  ,  fîgnalerenr 
leur  haine  fur  Ton  cadavre.  On  doit 
à  Ramus  une  chaire  de  mathémati- 
ques du  collège  royal  ,  qui  fuffiroît 
pour  rendre  fa  mémoire  précieufe. 
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ofa^crc     '-'^  France  ne  pou  voit  défîrer  de 
IcHtLiiiv. maître  plus  digne  c^ue  Henri  lY  de 
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la  gouverner  ,  ni  plus  capable  de  ré- 
parer fes  malheurs.  Cétoit  un  prin- 
ce né  avec  une  grande  ame ,  un  beau 
génie  ,  un  jugement  admirable  ;  for- 
mé par  une  éducation  mâle  &  (impie, 
endurci  aux  fatigues  de  la  guerre  , 
éprouvé  par  Pinfortune  qui  apprend 
aux  rois  à  être  hommes ,  parvenu  à 
l'âge  de  trente-fix  ans  ,  où  lefprit  & 
le  corps  ont  toute  leur  force  ;  plein 
de  droiture  &  de  franchife  ,  de  gé- 
nérofité  pour  fes  amis  ,  d'affeâion 
pour  les  peuples ,  trop  fufceptible 
des  foibleffes  de  Tamour  ,  mais  ai- 
mant la  gloire  &  le  bien  public  pré- 
férablement  aux  plaifirs  ;  Calvinifte 
modéré  &  fans  entêtement ,  difpofé 
à  maintenir  la  religion  dominante  , 
à  TembrafTer  même  quand  on  Tau- 
roit  détrompé  de  fes  erreurs.  Cepen- 
dant la  plus  grande  partie  de  la  France 
refufoit  de  le  reconnoître.  Chef  de 
la  branche  de  Bourbon  -  Vendôme  , 
defcendant  de  Robert  comte  de  Cler- 
mont  cinquième  fils  de  Saint  Louis  ^ 
quoiqu'il  ne  fût  parent  du  dernier  roi 
qu*au  vingt- deuxième  degré  ,  les  loix 
lui  afTuroient  la  couronne.  Il  n'avoir  Sareiigfon 
contre  lui  que  fa  propre  religion  ,enip.chc  de 
barrière  prefque  infurraontable  dansjrer'"'''^''^^ 
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lin  temps  de  fanatifme  &  de  révolte. 
Le  duc  d'Epernon  &  d'autres  fei- 
;neurs  ou  gentilshommes  de  l'armée 
fe  retirèrent  d'abord  ,  fous  prétexte 
que  leur  confcience  ne  leur  permet- 
toit  pas  de  fervir  un  prince  héréti- 
que. La  plupart  des  autres  lui  demeu- 
rèrent fidèles ,  à  condition  qu'il  s'en 
rapporteroit  au  jugement  du  concile» 
Mais  le  duc  de  Mayenne  ,  qui ,  foit 
modération  ,  foit  politique  ,  ne  vou- 
lut  point  du  titre  de  roi ,  le  fît  don- 
ner au  vieux  cardinal   de  Bourbon 
encore  prifonnter ,  qu'on  proclama 
quelques  mois  après  fous  le  nom  de 
iLi.n-arjes  jl. 
aftfitages     IL'armée  royale  ,  forte  de  trente 
les  ugueurs.  milles  hommes  au  commencement 
du  fiege  de  Paris ,  diminuoit  confi- 
éérablement 'tous  les  jours.  Les  dé- 
fertîons  fréquentes ,  la  retraite  d'une 
foule  d'officiers  qui  demandoient  leur 
congé  ,  le  manque  d'argent ,  les  foru- 
lules  des  catholiques ,  la  défiance  des 
îuguenots ,  tout  contribuoit  à  l'afFoi- 
blir.   Henri  IV   leva  le  fiége  ,  Se 
fe  retira  vers  Dieppe ,  n'ayant  plus 

Sue  cinq  à  fix  mille  combattans.  On 
élibéra  dans  le  confoil  s^il  paflèroit 
en  Angleterre  »  tapt  les  ligueurs 
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avoîent  de  fupériorité.  Mayenne  le 
pourfuivoit  avec  une  armée  trois  ou 
quatre  fois  plus  nombreufo  que  la 
lienne.  II  fo  vantoit  déjà  d'une  vic- 
toire infaillible.  Le  Béarnois  (  c^efl 
le  nom  que  la  Ligue  donnoit  au  mo- 
narque )  ne  pouvoit ,  difoit  -  il  ,  lui 
échapper ,  à  moins  de  fe  jetter  dans 
la  mer.  Le  péril  étoit  effrayant  ;  mais  j^  j^^ 
Henri  n'en  redoutoit  aucun.  La  batail-  battu  par 
le  d'Arqués  confondit  les  efpérancesHemi  iv. 

des  rebelles.  (*)  II  les  défit  avec  fa 
petite  armée.  Ce  fut  en  partie  la  fau- 
te du  duc  de  Mayenne  ,  trop  lent 
dans  fes  opéracioJ,  appe6n,iV  ., 
mafle  de  fon  corps ,  &  qui  perdoit 
beaucoup  de  temps  au  lit  &  à  table. 
S^il  riy  va  pas  dune  autre  façon  ,  dit 
Henri  IV  ,  je  fuis  ajjîiré  de  le  battre 
toujours  à  la  campagne.  L'aflivité  în- 
fatiguable  &  Fextrême  fobriété  du 
roi  lui  donnoient  tout  l'avantage  fur 
fon  ennemi.  On  a  écrit  qu'il  ufoit 
plus  de  bottes  que  l'autre  n'ufoit  de 
îbuliers.  Après  fa  vidoire ,  ayant  re- 
çu un  renfort  de  quatre  mille  Anglois^ 


(•)  Après  cette  bataille  ,  Henri  IV  écrivit  à  Cril-r 
Ion ,  Vtnâs  toi ,  brave  Crillon  y  mus  avons  com^ 
tawi  i  Argue»  »  (y  tu  n'y  étois  poH 
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il  va  porter  la  terreur  jufqu'à  Paris  , 
où  l'on  a  voit  répandu  le  bruit  de  fa 
dé6ite.II  s'empare  de  cinq  fauxbourgs 
l'épée  à  la  n^in.  Si  le  canon  étoit 
arrivé  un  peu  plutôt ,  la  ville  pouvoir 
être  forcée.  Les  ducs  de  Mayenne  & 
de  Nemours  y  rentrèrent  à  propos 
pour  la  défendre.  Il  s'en  falloir  bien 
que  Henri  fût  au  terme  de  fes  épreuves. 
Tout  le  royaume  étoit  déchiré  ,  & 
le  parti  de  la  Ligue  dominoit.  Quel- 
ques Parlements  autorifoient  la  rébel- 
lion. Celui  de  Touloufe  rendit  un 
arrêt  fanatique  qui  ordonnoit  des  pro- 
ceflions  en  mémoire  de  lafraflTmât  de 
Henri  III ,  &  qui  déclaroit  Henri  IV 
incapable  de  iuccéder  à  la  couronne. 
Sixte-Quint  avoit  envoyé  un  légat 
avec  commiflîon  d'élire  un  roi  tel 
que  la  cour  de  Rome  pouvoir  le  fou- 
lialter.  Philippe  II ,  roi  d'Efpagne ,, 
demandoit  le  titre  de  Protedeur  de  la 
France  ,  pour  la  démembrer  au  gré 
de  fon  ambition.  Ce  prince  artifi- 
cieux vouloit  fe  rendre  maîrre  de  la 
Ligue.  En  bi  accordant  des  fecoum 
médiocres ,  il  fe  propofoîr  de  la  te- 
nir toujours  dans  la  dépendance/Maî» 
le  duc  de  Mayenne  ^réfolu  de  ne  pas 
&  donner  im  maître ,  lit  avorter  kst 
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projets ,  fans  fe  priver  de  fes  fecours. 
II  diminua  le  pouvoir  des  Seize  ,  dont 
l'audace  ne  connoifToit  plus  de  frein. 

La  journée  d'Arqués  avoit  terni  fa  ' 
réputation.    Afin  de  la  rétablir  par    1590^ 
une  adion  d'éclat ,  il  marcha  contre  ^^^î*^^^^ 

roi  qui  amegeoit  Dreux  en  Nor- 
mandie ,  &  qui  leva  auffi  tôt  le  fiege 
pour  aller  combattre.  Malgré  Tavan^ 
tage  du  nambre  ,  le  duc  fut  encore 
défait  à  Ivri.  Cette  fameufe  bataille 
pourroit  feule  immortaliferHenri  IV. 
Général  &  foldat  il  montra  autant 
d'habileté  que  de  bravoure.  Ceft  -  là  ~ 
qu'avant  l 'aftion  ,  parcourant  les  rangs 
avec  un  air  de  gairé  qui  préfageoit  la 
viétoire  ,  il  dit  aux  troupes  :  Enfans  y 
fi  les  cornettes  vous  manquent  ,  rail" 
Uei-vous  à  mon  panache  blanc  ;  vous" 
k  trouverej  toujours  au  chemin  de 
t honneur  ^  de  la  gloire.  Dieu  ejï  pour 
nous.  On  le  crut  mort  dans  la  mêlée. 
Dès  qu'il  reparut ,  couvert  du  (àng^ 
des  ennemis  ,  fes  foldats  devinrent 
autant  de  héros.  Les  Ligueurs  furent 
taillés  en  pièces. Le  maréchal  deBiron? 
commandoit  le  corps  de  réferve  ,  & 
fans  être  au  fort  du  combat  ,  eut 
beaucoup  de  part  à  la  vidoire.  Il  fé- 
licita le  roi  en  ces  termes  ;  SirCpVoim 
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aveifak  aujourd'hui  ce  que  devait  faire 
Biron  ;  &  Biron  ce  que  le  roi  devoit 
faire.  La  clémence  du  vainqueur  re- 
leva la  gloire  de  fon  triomphe,  Sau^ 
vei  les  François ,  s^écrîoit-il  ,  en  pour- 
fuivant  les  fuyards.  Tous  ces  traits 
peignent  le  grand  homme  ,  qui  pof- 
îede  Fart  de  gagner  les  cœurs.  Ort 
doit  y  ajouter  les  carefles  ,  les  éloges 
dont  il  honora  fes  officiers.  Le  maré- 
chal d'Aumont  étant  venu  le  foir 
prendre  ks  ordres ,  il  Tembraflà  ten- 
drement ,  rînvîta  à  fouper  ,  le  fit  af- 
feoir  à  fa  table.  Il  efi  bien  jufte ,  dit- 
il  ,  qu'il  fait  du  feflin  ,  puifqu'il  m'a 
fi  bien  fcrvi  à  mes  noces. 
Blocus  de     Apfès   quelques   lenteurs  caufées 

par  Se  be?<,in 'd'argent  ,  Henri  IV 
forme  le  bloais^  de  Paris.  Le  duc  de 
Nemours  ,  frère  utérin  du  duc  de 
Mayenne  ,  y  commandoit  en  qualité 
ic  gouverneur.  Il  pourvut  à  toufi 
avec  une  prudence  &  une  aftivité 
finguliere.  Cependant  le  cardinal  de 
Bourbon  meurt  dans  fa  prifon  de 
Fontenai  en  Poitou  ,  bon  prélat  , 
affeâionné  au  roi  fon  neveu  ,  &  qui 
s'étoît  prêté  aux  manèges  des  ligueurs 
moins  par  ambition  de  prince ,  que 
par  2£le  de  catholique*  Alors  la  Sor^ 
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bonne   décide  folemnellement  que    d^,^^^  j^ 
Henri  de  Bourbon  ,  hérétique  ,  fau- la ^^orbonnc 

teur  d'hérétiques,  relaps  &  excommu-desprrifienst 
nié  ,  quand  même  il  ferait  abfous  des 
cenfures ,  ne  peut-être  admis  à  la  cou- 
ronne ;  qu'on  eft  obligé  en  confcien- 
ce  de  Tempécher  d'y  parvenir  ;  qu'en 
mourant  pour  une  fi  fainte  caufe ,  on 
s'afTure  la  palme  du  martyre.  Le  Par- 
lement ,  ou  plutôt  le  refte  de  cette 
illufl:re  compagnie  ,  par  une  lâcheté 
ou  un  délire  inconcevable ,  approu- 
ve ce  décret  auflî  plein  d'extravagan- 
ce que  de  fureur ,  &  défend  fous  pei- 
ne de  mort  de  parler  d'aucune  com- 
pofition  avec  le  roi.  Pour  comble  de  R^gîmené 
démence,  on  forme  une  efpece  de ||g ^^^î^ç^^ 
régiment  de  prêtres  &  de  moines  qui 
parcourent  les  rues  en  proceffion  ,  la 
cuirafiè  fur  le  dos  &  le  moufquet  fur 
l'épaule  ;  fpedacle  ridicule ,  mais  pro- 
pre à  exciter  le  fanatifme  de  la  popu- 
lace. Le  légat  voulut  animer  la  trou- 
pe par  fa  préfence.  Un  de  fes  nou- 
veaux foldars  tira  pour  le  faluer.  Il  ne 
favoit  pas  fans  doute  que  fon  arque- 
bufe  étoit  cha'-gée  à  balle.  L'aumo- 
nier  du  légat  reçoit  le  coup ,  &  meurt 
dans  le  carrojffe.  On  s'écrie  de  toutes 
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parts  qu'il  eft  heureux  de  mourir  dans 
une  11  fainte  aâion. 
Famîncdans  H  reftoit  environ  deux  cents  vingt 
làiis.  niiiie  perfonnes  dans  Paris,  Trois 
mois  de  blocus  avoient  épuifé  les 
vivres,  La  famine  devenoit  intoléra- 
ble. On  éfoit  déjà  réduit  à  pulvéri- 
fèr  les  os  de  morts  pour  en  faire  du 

1>ain.  Les  religieux  ,  qui  infpiroîent 
■.«leur  du  mityre  .'n'étoLt  pas 
les  plus  indifTérens  pour  la  vie.  Une 
vifite  feite  dans  les  couvens  dévoila 
leurs  manœuvres  intéreilees.  Mezerai 
^  affîire  qu'on  trouva,  même  dans  ce- 

ceffive  du  roi  lui  àes  Capucins ,  d'abondantes  pro- 
vifîons.  Cette  découverte  fut  une  pe- 
tite reflburce.  Mais  Paris  ne  pouvoir 
échappera  Henri  IV  ,  fi  par  un  excès 
de  bonté  il  n'eût  foLiffert  que  les  bou- 
ches inutiles  le  retiraflent  ,  que  lès 
propres  officiers  &  (es  foldats  fi/Iènt 
entrer  des  rafraîchiflèmens  pour  leurs 
amis.  On  raconte  que  deux  payfanft 
qui  alloienr  être  pendus  pour  avoir 
amené  du  pain  à  une  poterne  ,  s'é- 
tant  jettes  à  Tes  genoux ,  &  lui  repré- 
fentant  qu'ils  n'avoient  pas  d'autre 
moyen  de  gagner  leur  vie  :  ^//q  en 
paix ,  leur  dit-il  ,  eh  leur  donnant 
Targent  qu'il  avoic  fur  lui ,  ie  B/amoif 
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eff  pauvre  ;  s'il  en  avoit  davantage ,  il 
vous  le  donnerait.  Il  entroit  fans  dou- 
te de  l'imprudence  dans  cette  con- 
duite ,  mais  une  imprudence  digne 
d'admiration.  J'aimerais  quajî  mieux , 
difoit  le  bon  prince  ,  n'avoir  point 
de  Paris ,  que  de  l'avoir  tout  ruiné  par 
la  mort  de  tant  de  perfonnes.  r    a    a^ 

Cependant  la  néceflîté  rendoit  les^J^^J^l^f 
Parifiens  plus  traitables.  Malgré  les  vre  Pari»» 
décrets  de  la  faculté  de  théologie  & 
les  arrêts  du  parlement  de  la  Ligue, 
il  y  eut  quelques  conférences  pour 
un  accommodement.  On  offrit  de  fe 
foumettre  ,  pourvu  que  le  roi  renon- 
çât au  Calvinifme  ;  mais  regardant 
le  fuccès  comme  infaillible  ,  il  vou- 
loit  impofer  les  conditions.  Un  évé- 
nement imprévu  lui  fît  perdre  le 
fruit  de  tant  de  travaux.  Philippe  II , 
qui  craignoit  la  fin  des  troubles ,  & 
qui  fe  flattoit  d'y  gagner  la  couronne 
de  France  ,  avoit  ordonné  au  duc  de 
Parme  ,  Alexandre  Farnefe  gouver- 
neur des  Pavs  Bas  ,  de  marcher  au 
fecours  de  Paris ,  quelque  dangereux 
qu'il  fût  de  dégarnir  des  provinces- 
expofées  aux  entreprises  des  HoUan- 
dois.  Ce  fameux  général  approche 
avec  une  ouiflànte  armée.  Henri  IV 
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au  défefpoir  lui  préfente  la  bataille  ; 
«  &  lui  fait  dire  que  de  fon  côté  il  ne 

l'efquivoit  jamais.  Pour  moi  répond 
le  duc  de  Parme ,  Je  refquiverai  à  fes 
dépens  ,  &  quiconque  m'y  contraindra 
en  faura  plus  que  moi.  La  délivrance 
de  Paris  étoit  le  but  de  fon  expédi- 
tion :  il  réufïît  fans  peine.  Ce  coup 
de  foudre  répandit  le  découragement 
parini  les  troupes  du  roi.  Elles  man^ 
quoienr  d'argent ,  d'habits ,  de  nour- 
riture. Le  roi  lui  même  ,  n'ayant  pas 
de  quoi  dîner ,  alla  manger  un  jour 
dans  la  tente  de  François  d*0  ,  fur- 
inteiîdant  des  finances  ',  dont  la  table 

invafiondu"'?°'fj'ï"^,  ^''^P  ^^^n  fervie. 
(Sue  de  Sa-      ^^  duc  de  Parme. fè  rerira  bientôt 
voyc.  dans  les  Pays-Bas  ;  la  guerre  continua 

en  France  avec  la  même  animofité  , 
fans  rien  produire  de  mémorable.  Un 
ennemi  étranger  augmenta  les  mal- 
heurs publics.  C'étoit  le  duc  de  Sa- 
voye,  qui  non  content  d'avoir  ufur- 
fcefdiguieres.P^  le  marquifat  de  Saluces ,  vouloit 
envahir  le  Dauphiné  &  la  Provence. 
Lefdiguieres  ,  un  des  plus  grands 
hommes  de  guerre  de  ce  temps-là , 
febelle  fous  les  règnes  précédens  en 
qualité  de  Caîvinifte  ,  mais  fidèle  i, 
HenrilV.&zélé  pour  fa  propres». 
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ftine  ,  mit  le  Dauphiné  à  couvert  de 
Tinvafion.  Il  envoya  demander  en- 
fuite  le  gouvernement  de  Grenoble. 
Le  roi  refufa  d'abord  ,  de  Ta  vis  de 
fon  confeil  ,  parce  qu'il  s'étoit  enga- 
gé à  réferver  les  gouvernemens  pour 
If  s  catholiques  ,  Mejjieurs ,  dit  l'en- 
voyé de  Lefdiguieres  ,  vo^e  réponfe 
inopinée  m^ a  fait  oublier  un  mot  :  c'efi 
que  y  puifque  vous  ne  trouve^  pas  àpro^ 
pos  de  donner  à  mon  maitre  le  gouver^ 
nement  de  Grenoble  ,  vous  fongie^  aux 
moyens  de  le  lui  ôter.  Cette  hardieflè 
ne  déplut  point  à  Henri  IV.  Lefdi- 
guieres étoit  tout  puiflànt  dans  fa  pro- 
vince ,•  on  avoit  befoin  de  lui  ;  on 
jugea  que  dans  un  cas  extraordinaire 
il  falloit  pafîèr  fur  les  règles.  Il  eft 
des  conjonélures  où  l'autorité  afFoi- 
blie  ne  fe  foutient  qu'en  mollifFanr. 
C'étoit  beaucoup  de  g(arantir  le  Dau- 
phiné ;  mais  le  duc  de  Savoye  fut 
plus  heureux  en  Provence.  On  le  re- 
çut dans  le  pays ,  comme  s'il  en  eût 
été  le  fouverain.  Le  Parlement  d'Aix 
l'en  déclara  gouverneur ,  &  lui  don- 
na le  titre  de  lieutenant  %éx\éx2\  fous 
la  couronne  de  France,   Le  meilleur 
des  rois  étoit  toujours  regardé  com- 
me un  tyran  par  ceux  qui  ne  croyoient 


!! 
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pas  qu'on  pût  régner  fans  être  catho- 
lique :  préjugé  fatal  dont  l'ambition 
fe  fervoit  pour  exercer  une  véritable 
tyrannie. 

Rome  fut  toujours  redoutable  dans 
^591-  ces  conjonâures  orageufes.  Sixte- 
le  Rame?  ^'Quint  étoit  mort  en  1 5  90 ,  méprifant 
la  Ligue  gu'il  favori foit  par  une  fau(^ 
fe  bienféance ,  &  eftimant  Henri  IV 
qu'il  outrageoit  par  politique.  Gré- 
goire XIV ,  né  lujet  du  roi  d^Efpa- 
gne ,  abufa  encore  plus  que  fon  pré- 
déceffeur  de  l'autorité  pontificale.  Il 

Îiublia  des  monitoires  pour  ordonner 
bus  peine  d'excommunication ,  à  tou- 
te forte  de  perfonnes ,  de  quitter  le 
parti  d'un  roi  hérétique ,  relaps  ,  per- 
fécuteur  de  Veglife  ,  excommunié ,  & 
privé  de  tous  fis  domaines  ;  (  c'étoit 
le  ftyle  ordinaire.  )  Il  envoya  de  Tar- 
.gent  &  promît  des  troupes  aux  li- 
gueurs. En  vain  le  roi  ne  ceffbit  de 
protefter  qu'il  étoit  prêt  à  fe  faire 
inftruire  ,  &  que  fes  ennemis  len 
empêchoient  par  une  guerre  opiniâ- 
tre. On  ne  daignoît  avoir  égard  ni  à 
ïks  raifons  ni  à  fes  prômefles ,  &  lef- 
prit  de  fadion  envenimoit  l'aigreur 

foiîtkucdc      *^^^  zèle. 
niUipA  M.      A  Rome  &  à  Paris ,  on  travailloit 
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moins  pour  la  religion  que  pour  le 
TOI  d  Elpagne.  Cet  ambitieux  monar- 
que fe  flattoit  d'ufurper  la  France  , 
comme  il  s  étoit  emparé  du  Portugal  ; 
il  prétendoit  y  régner  ,  ou  du  moins 
y  faire  régner  fa  fille.  Comptant  fur 
la  politique  &  Çqs  tréfors  ,  il  difoit 
déjà  ma  ville  de  Paris  ,  ma  ville  de 
Rouen  ,  &c.  Les  Seize  entroient  avec  tes  Seîzç 
ardeur  dans  {^^  vues.  Leur  infolence  réprimés, 
croifibit  tous  les  jours ,  jufqu  à  vou- 
loir dominer  le  duc  de  Mayenne. 
Furieux  de  ce  que  le  Parlement  avoir 
renvoyé  abfous  un  particulier  dont 
ils  follicitoient  la  mort ,  ils  faifirent 
trois  magiftrats ,  entre  autres  le  pré- 
(îdent  Brifon ,  qui  étoit  alors  à  la  tê- 
te du  Parlement  ;  ils  les  condamnè- 
rent à  être  pendus  ,  &  les  firent  exé- 
cuter. A  la  nouvelle  de  cet  attentar , 
Mayenne  abfent  fe  hâte  de  revenir^ 
il  diflîmule  quelques  jours  ;  il  livre 
enfin  au  fupplice  quelques-uns  de 
ces  furieux.  Buffy-le-Clerc ,  fe  plus 
coupable  de  tous ,  devenu  gouver- 
neur de  la  Baftille,  obtint  la  permif- 
fion  de  fe  retirer.  Ainfi  fut  détruite 
la  tyrannie  des  Seize  ,  faélion  com- 
pofée  de  quelques  curés  fanatiques  & 
d'un  grand  nombre  de  gens  de  la  lie 
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du  peuple ,  auflî  redoutable  aux  chefs 
de  fa  Ligue  qu'à  rhéritier  de  la  cou- 
ronne. Il  s'éroit  formé  un  troifieme 
parti  en  faveur  du  jeune  cardinal  dé 
Bourbon  ,  fils  du  prince  de  Condé 
tué  à  Jarnac.  Le  roi  découvrit  Fintrî- 
gue  ,  &  TétoufFa  en  s'affurant  de  la 
perfonne  du  cardinal.  Peu  aupara- 
vant ,  il  avoit  lait  une  tentative  inu- 
tile fur  Paris.  Ceft  ce  qu'on  appel- 
le la  journée  des  farines, 
si^ge  de  Elizabeth  &  les  princes  Proteftans 
toucn,  d'Allemagne  lui  ayant  envoyé  des 
troupes ,  il  entreprit  le  fiege  de  Rouen , 
l'un  des  boulevards  de  la  Ligue.  On 
avoit  dit  des  Parifiens  qu //x  favoieht 
mieux  jeûner  que  fe  battre.  Ce  fut  le 
contraire  à  Rouen.  Villars-Brancas , 
parÉiitement  fécondé  par  la  garnifon 
&  les  bourgeois  ,  fe  défendit  avec 
une  valeur  dont  il  y  a  peu  d'exem- 
ples dans  rhiftoire.  Henri  IV  s  expo- 
fa  fouvent  comme  un  officier  de  for- 
tune. Rolhi  l'invitant  à  fe  ménager  : 
mon  ami  ,  répondit- il ,  puifque  c'ejl 
pour  ma  gloire  &  pour  ma  couronne 
que  je  combats  ,  ma  vie  &  toute  autre 
chofe  doivent  être  comptées  pour  rien. 
L'attaque  &  la  défenfe  étoient  éga- 
lement vives  i  mais  les  rebelles  au- 

roient 
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roîent  enfin  fuccombé ,  fi  le  duc  de 
Parme  n  étoit  encore  venu  à   leur 
fecours.  Le  roi  marcha  avec  une  par- 
tie de  l'armée  pour  le  combattre.  II     Le  Siège 
fut  blefTé   d'un  coup    de  môufquet*^^  ^^^^* 
dans  une  adion  ,  où  ,  fuivi  de  qua- 
rante chevaux  feulement ,  il  affron- 
ta témérairement  trente  mille  hom- 
mes. Les  ennemis  pouvoient  le  pour- 
fuivre  &  le  prendre.  Le  duc  de  Par- 
me le  croyant  foutenu  de  toute  fa  ca- 
valerie manqua  cette  occafion  déci- 
five.  On  en  murmura  ;  fa  prudence 
fut  taxée  de  foibleffe.  Pavois  penjé ^ 
dit- il  pour  fa  juftification  ,  avoir  af- 
faire à  un  général  d'armée  ,  &  non  pas 
à  un  capitaine  de  chevaux-légers  ,   tel 
que  je  connais  maintenant  le  roi  de  Na^ 
varre.  (*)  Henri  fut  contraint  de  lever 
le  fiege  de  Rouen.  Mais  Its  revers 
n'étoîent  qu'un  aiguillon  pour  exci- 
ter fbn  courage. 

Il  pourfuit  le  duc  de  Parrhe  enga-      Beiic  rc^ 
gé  dans  le  pays  de  Caux.  Ce  géné.y^ï'^^^^J"^ 


(♦)  Dapk'flîs  -  Mornat  écr  vit  à  Henri  IV  au  fuiet 
èc  ceite  a£lion  :  Sire  ,  vous  ave^  affer  fcih  l'A- 
i^f^ndre  ;  il  .Jl  temps  que  vaus  foyef  Ait^^ufle. 
C*efiû  nous  â  mourir  pour  vous  ,  &  c*ejè'ld  notre 
gloire  ;  â  vous  ,  Sire  ,  de  vivre  pour  la  France  , 
v;'o/e  vous  dire  ^ue  cç  vous  eji  devoir. 
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rai  manquant  de  vivres  ,  ferré   àc 

frès ,  malade  d'une  bleffure  ,  fe  voit 
fbn  tour  dans  un  extrême  péril.  Il 
ne  peut  échapper  qu'en  pafTant  la 
Seine  à  Caudebec  ,  où  elle  eft  fort 
large.  L'entreprife  paroiflbit  impoflî- 
ble.  Le  roi  ne  fongea  pas  même  à 
y  mettre  obftacle.  Un  pont  de  ba- 
teaux fe  trouve  prêt ,  fans  qu^il  en  ait 
le  moindre  foupçon.  Les  ennemis 
paffent ,  détruifent  le  pont ,  &  retour- 
nent vers  Paris,  On  dit  que  le  due 
de  Parme  ayant  envoyé  demander 
au  roi  ce  qu'il  penfoit  de  fa  retraî*- 
te  ,  il  répondit  brufquement  qu'il  ne 
fe  connoiilbit  point  en  retraite  ,  & 
que  la  plus  belle  retraite  du  monde 
lui  paroiflbit  une  fuite.  Ce  mot  échap- 
pé peut-être  dans  un  premier  mou- 
vement ,  n'eft  pas  digne  d'un  prince 
fi  éclairé  ,  fi  jufte  eftimateur  du  mé- 
rite. Péréfixe  afllire  qu'il  ejlima  cette 
retraite  plus  glorieufe  que  deux  batail- 
les ;  reconnoijfant  que  le  chef-d* œuvre 
d'un  grand  capitaine  ri  eft  pas  tant  de 
combattre  &  de  vaincre  ,  comme  de  fai-^ 
re  ce  qiiil  a  entrepris  fans  har farder 

^Biron.         Selon  le  même  auteur ,  le  maré- 
chal de  Biron ,  intéreffé  à  la  prolon- 
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gation  de  la  guerre  ,  négligea  les 
moyens  de  faire  périr  l'armée  Efpa- 
gnole.  Son  fils  lui  demandant  quel- 
ques troupes  pour  une  entreprife 
efTentielle  &  immanquable  :  quoi 
donc  ,  maraut ,  lui  dit  le  maréchal 
en  jurant ,  nous  veux  tu  envoyer  plan- 
ter des  choux  à  Biron  ?  Si  Biron  ne 
dit  pas  ce  que  l'hiflorien  lui  fait  dire, 
on  peut  préfumer  qu'il  le  penfa  ; 
car  il  rapportoit  tout  à  lui-même. 

Les  affaires  prenoient  une  meilleu-  - 
re  face  en  Provence,  où  le  duc  de  1592. 
Savoye  perdit  toutes  Çt%  conquêtes,  «""edeia 
Lefdiguieres  avoit  diffipé  les  troupes  ^""'^*'' 
du  pape.  La  Ligue  avoit  perdu  fon 
héros ,  le  chevalier  d'Aumale ,  prin- 
ce Lorrain  ,  tué  en  attaquant  Saint- 
Denis.  Mais  le  roi  regrettoit  auffi  le 
brave  &  vertueux  la  Noue  ,  tué  au 

fiege  de  Lambale.  Toutes  les  provin- 
ces  étoient  inondées  de  fàng ,  les  vil-  ^^ 

les  prifes  &  reprifes ,  les  campagnes 
ravagées  ;  une  infinité  de  petits  com- 
bats exterminoient  la  noble/Iè  &  dé- 
peu  ploient  le  royaume.  Le  maréchal 
de  Biron  eut  la  tête  emportée  d'un 
coup  de  canon  devant  la  ville  d'E- 
pernai.   C'étoit   le  premier  général 

de  France.  Henri  IV  lui  devoit  beaa- 
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coup  ,  &  auroir  été  infiniment  fenfi- 
ble  à  la  perte  ,  fi  la  hauteur  &  les  pré- 
tentions de  ce  feigneur  n'avoient  un 
peu  afFoibli  la  reconnoiflance  de  fes 

iervîces. 

Dans  la  crife  violente  de  Tétat , 
Paris  étoît  le  centre  des  troubles.  Il 
y  avoit  alors  deux  fadions.  Celle  des 
Seize  ,    confidérablement    déchue  , 
vouée  aux  Efpagnols ,  irritée  contre 
Mayenne ,  vouloit  pour  roi  le  jeu- 
ne duc  de  Guife  qui  venoit  de  s'é- 
chapper de  la  prifon  011  il  avoit  été 
mis  après  le  mafTacre  de  fon  père. 
Celle  des  Politiques  ,  compofée  de 
gentilshommes  &  de  magîftrats ,  des 
meilleurs  bourgeois  ,  ne  demandoit 
pour  reconnoître  Henri  IV  ,  que  de 
le  voir  foumis  à  l'églife.  Le  duc  de 
Mayenne  penchant  aulTi  à  la  paix ,  fe 
ménageoit  habilement  entre  le  roi 
d'Efpagne  dont  il  ne  pouvoir  encore 
fe  pafler ,  &  le  roi  de  France  dont  il 
prétendoit  tirer  bon  parti.  Les  ligueurs 
zélés  demandèrent  une  aflemblée  des 
états  pour  Féledion  d'un  roi.  Clé- 
ment VIII  ,  qui  fuivoit  les  traces  de 
Gréffoire  XIV ,  ordonna  aux  François 
de  le  réunir  au  plutôt ,  &  de  dirpofer 
lie  la  couronne.  Mayenne  aflèmble 
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ces  prétendus  états  généraux.  Le  lé- 
;at  du  pape  ofe  leur  demander  un 
ferment  de  ne  point  fe  concilier  avec 
le  roi  de  Navarre ,  quand  même  il 
abjureroit  l'héréfie.  Les  Efpagnols  de 
leur  côté  demandent  rabolirion  de 
la  loi  filique  ,  &  que  l'infante  d'Ef- 
papne  foit  déclarée  reine  de  France. 
Comment  des  citoyens,  des  François, 
pouvoient-ils  ne  pas  frémir  à  ces  de- 
mandes ?  La  fuperftition  avoit  donc 
changé  la  nature. 

^  Jamais  Henri  IV  ne  fe  trouva  dans  Leroîpetifc 
de  fi  cruelles  perplexités.  Un  roi  éluf.^' f**'^^^*" 
par  les  états  auroit  vraitemblableraent 
entraîné  tous  les  catholiques.  Ceux 
mêmes  de  fon  parti  murmuroient 
avec  aigreur  de  fa  perfévérance  dans 
une  fede  déteftée.  Il  falloit  fe  réfou- 
dre ou  à  foutenir  éternellement  la 
guerre ,  ou  à  changer  de  religion.  Ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  fage  parmi  les 
Huguenots  lui  confeilloient  de  fe  dé- 
cider promptement.  Le  canon  de  la 
me/Te ,  difoient-ils ,  étoît  le  meilleur 
pour  réduire  les  rebelles.  Rofni  , 
(  depuis  duc  de  Sulli ,  )  quoique  fin- 
cérement  attaché  au  Calvinifme,  lui 
fit  regarder  cette  démarche  comme 
auflî  jufte  que  néceflàire.  Quelques 
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minîftres  Proteftans  ,  plus  modérés 
que  les  autres ,  applanirent  les  voies , 
en  avouant  qu'il  pouvoit  faire  fon 
falut  dans  Féglife  Romaine.  Si  l'on 
f  n  croit  Daniel ,  il  étoit  déjà  catho- 
lique au  fond  du  cœur.   De  fortes 
raifons  peuvent   au  moins  en   faire 
douter.  Quoi  qu'il  en  foit ,  (car  Dieu 
feul  pénétre  le  fond  des  cœurs ,  )  il 
promit  de  fe  faire  inftruire  fans  délai. 
Confôrcn-     Alors  les  catholiques  attachés  à  fa 
CCS  de  Sufc-perfonne  propofent  des  conférences 
***  à  ceux  de  Paris.  Le  légat ,  les  Efpa- 

gnols  &  leurs  partîfans  combattent  en 
vain  un  projet  fi  raifonnable.  Ces  con- 
férences s'ouvrent  à  Surene.  Les  pré- 
lats ligueurs  y  portent  leurs  préjugés 
contre  le  roi  ,  affedant  de  révoquer 
en  doute  fa  fmcérité  ,  alléguant  des 
preuves  de  fon  attachement  à  l'héré- 
fie,  foutenant  d'ailleurs  qu'on  ne  pou- 
voit rien  conclure  fans  le  pape  ,  qu'il 
avoit  défendu  de  traiter  avec  un  prin- 
ce hérétique  ,  &  que  Tobéiflànce  due 
au  chef  de  Téglife  devoit  l'emporter 
fur  tout  le  refte.  LVchevéque  de 
Bourges  réfute  leurs  chicanes  par  les 
vrais  principes  du  droit  des  couronnes 
&  des  libertés  de  l'églife  nationale.  Il 
étoit  âciie  de  démontrer  que  l'intérêt 
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ile  l'églife  univerfelle  ,  comme  celui 
de  l'état ,  exigeoît  en  cette  occafion 
une  fàge  condefcendance.Mais  les  zé- 
lateurs fougueux  &  obftinés  ne  voient 
point  qu'ils  ruinent  la  religion  en  fe 
glorifiant  de  la  foutenir.  Les  confé- 
rences produifirent  peu  d^efFet.   " 

Cependant  Tambaflàdeur  d'Efpa-    LcsEfpa- 
gne  infiftoit  fur  l'éledion  deTInfànte.gnoisdeman- 
Afin  de  parvenir  à  fon  but ,  il  déchrz^^l^^l^  ^^^ 
que  l'intention  de  Philippe  étoit  derinfame. 
lui  faire  époufer  le  duc  de  Guife ,  qui 
feroît  élu  roi  conjointement  avec  elle. 
Les  Seize  le  défîroient  ;  le  duc  de 
Mayenne  n'avoit  garde  d'y  confentir. 
Au  milieu  de  ces  agitations ,  le  Parle-     Arrêt  du 
ment ,  quoique  captif  &  efiropié^,  (  ce^*'^**"^"^* 
font  les  termes  de  Péréfixe  )  fe  rejfou^ 
venant  de  fon  ancienne  vigueur^  rendit 
un  arrêt  pour  le  maintien  des  loix 
fondamentales  du  royaume,  &  «  pour 
*>  empêcher  que  fous  prétexte  de  reli- 
i>  gion ,  la  couronne  ne  fût  transférée 
»  en  mains  étrangères.  »  L'Efpagnol 
déconcerté  par  cet  arrêt ,  le  fut  bien 
davantage  par  la  converfîon  de  Henri 
IV.  Après  un  ou  deux  jours  de  confé-au^rar''*^ 
xence  avec  des  evêques ,  le  roi  fit  fbn 
abjuration  à  Saint  -  Denis  entre  les 
«nains  de  l'archevêque  de  Bourges, 
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&  reçut  de  lui  rabiblution  de  toutes 
cenfurcs.  Cétoir  le  plus  heureux  évé- 
nement qu'on  pût  defirer.  Le  légat , 
au  lieu  d'y  donner  les  mains  ,  dé?enl 
dît  ,  fous  peine  d'excommunication  , 
d'ailifter  à  la  cérémonie.  Les  Parifiens 
ne  Liiflerentpas  d'y  courir  en  foule. 
On  vît.  alors  que  leur  haine  pour  la 
religion  du  roi  ne  s'étendoit  point  à 
perwnne.  Mais  il  y  avoît  de  cqs 
hommes  fimariques  par  fyftême  ,  qui 
reviennent  plus  difficilement  que  le 

{leuple.  Ledodeur  Boucher,  furieux 
îgueur ,  fe  déchaîna  en  chaire  contre 
le  monarque  catholique.  Plufieurs 
théologiens  Se  prédicateurs  déclamè- 
rent ,  écrivirent  avec  un  redouble- 
ment de  frénéfie.  Cette  année  même 
Henri  courut  rifque  dette  aflàffiné^ 
Attcmat Un  jeune  batelier,  nommé  Barrière , 
en  avoit  forme  le  denem.  Découvert 
&  misa  la  queftion ,  il  nomma  un  ca- 
pucin ,  un  Jéfuite  ,  un  curé  de  Paris 
&  un  autre  prêtre  ,  qui  Tavoient , 
difoit-il ,  exhorté  à  cet  attentat.  Les 
maximes  des  ligueurs  dévoient  pro- 
duiretôtou  tard  le  plus  exécrable  par- 

... 
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le  Maycmic..    Mayenne  figna  une  trêve  de  trois 
mois.  Il  promit  néanmoins  avec  fei^. 
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itîent  au  légat ,  &  de  maintenir  la  Li- 
gue ,  &  de  ne  point  faire  de  paix.  Sa 
politique  cherchoit  Tappui  de  la  cour 
de  Rome.  Pour  s'en  affurer  ,  il  fit  re- 
cevoir parles  états  le  concile  de  Tren- 
te ,  &  le  fit  publier  yi/2^  rejlriâions  ni 
modifications  qadconqum  :  démarche 
auffi  vaine  que  cette  afTemblée  étoir 
illégale.  Clément  VIII  fe  montroît    ^^^^^14^ 
toujours  inflexible  ,  au  point  de  re- ment  viii. 
fufer  audience  à  rambaffadeur  du  roi. 
Saint  père  ,  lui  dit  un  auditeur  de  Ro- 
te Italien  ,  quand  ce  feroit  le  diable  qui 
vous  demanderoit  audience  ,  s^il  y  avoit 
efpérance  de  le  convertir ,  vous  ne  pour^ 
rie^  pas    en  confcience  la  lui  refufer.- 
Malgré  cet  obftacle,  les  François  ren-     ta  ligue 
trerent  peu  à  peu  dans  le  devoir  ;  la^^"^^^*^ 
Ligue  perdoit  fon  crédit  &  fa  puifîàn- 
ce.  La  fatyre  Menippée  t  (  *  )  qui  pa- 
rut alors ,  en  la  rendant  ridicule  ,  lui 
porta  peut-être  un  coup  mortel  ;  car 
rien  ne  réfifte  au  ridicule,  lorfquela 
réflexion  fuccede  h  la  fureur  des  par- 
fis. Meaux  ,  Pontoife,  Orléans ,  Bour- 
ges ,  Lyon  ,  fe  foumirent  bientôt.  Le 
duc  de  Mayenne  quitta  Paris ,  ne  ^y 


(•)  C'eft  un  recueil  de  diverfes  pièces  publié  par 
Kicoiâs^  Rapixiar 
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croyant  plus  en  fureté.  Il  en  avoit  fait 
gouverneur  le  comte  de  Briflàc ,  qui 
préféra  le  devoir  de  fujtt  à  tout  autre 
engagement ,  &  qui  vint  à  bout  par 
;;^  fa  prudence  d'y  introduire  le  roi  fins 
Le rltttrc  tuoiulte  &  fans  combat.  Les Efpagriols 
à  Paris.  forent  réduit^à  capituler.  On  les  laifîà 
fortir  avec  les  honneurs  de  la  guerre. 
Henri  IV  les  regarda  pafTer  d'une  fe- 
nêtre ,  &  faluant  les  officiers  avec 
bonté  :  Mejfieurs ,  leur  dit- il ,  recom^ 
mandq^moi  à  votre  maâre  ;  mais  n'y 
revene:^  plus.  Le  légat  ,  obitîné  à  ne 
oint  le  voir  ,  obtint  la  permiffion  de 
e  retirer  ,  d*emmener  même  le  curé 
Aubri  &  le  Jéfuite  Varade  ,  que  Bar- 
rière avoit  chargés  comme  les  com- 
plices. 
Il  importoît  fur-tout  de  rendre  au 
féui)h'  Parlement  fa  (plcndeur  ,  &  de  raffer- 
mir la  monarchie  par  Tautorité  det 
lok.  Les  magiftrats  fidèles  revinrent 
dans  la  capitale  ,  ayant  Achille  de 
Harlai  à  leur  tête.  Les  autres  furent 
rétablis  ,  à  condition  que  ceux-là  au- 
roîent  le  pas  fur  eux.  On  ne  vit  dès- 
lors  dans  le  Parlement  qu\m  même 
cfprît  de  patriotifme.  II  cafîà  tous  les 
arrêts  ,  décrets  &  fermens  faits  depuis 
j  5  8  8 1  f wi\/e  trouy  croient  préjudîçiabks 
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à  P autorité  du  roi  &  aux  loixdu  royau^ 
tm  ,  comme  ayant  été  extorqués  par  for-»^ 
ce  ;  il  révoqua  les  pouvoirs  donnés  au 
duc  de  Mayenne ,  &  annulla  les  ades 
de  la  dernière  afièmblée  de  Paris  (bus 
le  nom  d'états  généraux  ,  &c.  Tout 
ce  que  le  fanatiune  avoit  infpiré  parut 
condamné  h  Poubli ,  grâce  au  chan- 
gement des  conjondures. 

Si  quelque  chofe  eût  été  capable  J?^^*î°\^5 
de  réunir  les  cœurs  de  la  nation  ,  c  é- 
toit  la  conduite  du  roi.  On  peut  en  ju- 
ger par  ce  trait  particulier.  Lorfqu'il 
entra  dans  Paris ,  des  fergens  arrêtè- 
rent le  bagage  de  la  Noue ,  pour  det- 
tes que  fon  père  avoit  contradées  au 
fervice  de  l'état.  Ce  gentilhomme  ^ 
très-digne  de  confidération  ,  fë  plai- 
gnit de  la  violence.  Henri  IV  lui  ré- 
pondit publiquement  :  la  Noue ,  il 
faut  payer  fes  dettes  ;  je  paye  bien  les 
miennes  ;  &  l'ayant  tiré  à  part ,  il  lui 
donna  des  pierreries  à  engager  pour 
les  effets  qu'on  avoit  faifis.  Mais  tant 
de  bonté  n'attiroit  que  foiblement  les 
principaux  feigneurs  de  la  Ligue. 
L'intérêt  (eul  pouvoit  les  ramener.  Ils 
mirent  au  plus  haut  prix  leuribumif- 
fion,  prouvant  aflez  que  la  religion 
étoit  le  moindre  motifde  leur  révolte. 

F6 
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Villars  rendit  Rouen  ,  en  exigeant 
\^  douze  cens  mille  livres  pour  payer  fes 

dettes ,  foixante  mille  livres  de  pen- 
lîon  ,  outre  la  charge  d'amiral  &  le 
gouvernement  de  plufieurs  places. 
Selon  les  mémoires  de  Suiti ,  il  en 
coûta  trente-deux  millions  pour  fatîs- 
Êîre  ta  cupidité  de  ces  hommes  avi- 
des. Un  autre  prince  auroît  fu  éludée 
dans  la  fuite  des  promefles  extorquées 
par  le  befoîn.  Henri  acquitta  fidèle^ 
ment  les  Tiennes ,  lorfqu'il  fe  vit  en 
état  de  les  violer  impunément. 
>an  cha-  Cependant  Fefprit  fuperftitieux  de 
'  SHeSTlaLîg"^^"bMoit  encore.  Des  préju- 
gés de  religion  ,  quelqu'atroces  qu'ils 
puîflent  être  ,  ne  s'efFacent  qu'avec 
lenteur;  Uattentat  projeté  par  Barriè- 
re fut  exécuté  par  Jean  Chàtel  ,  fîb 
d'un  marchand  de  Paris  ,  jeune  hom- 
me fufceptible  de  toutes  les  impref- 
fions  du  fanatifme.  S'étant  glifîé  dans 
une  chambre  parmi  la  foule  qui  envi- 
'f'  ronnoit  le  roi  ,  il  lui  porta  un  coup 

de  couteau  à  ta  gorge.  Heureufement^ 
Henrife  pencboit  pour  embrafTer  un 
feigneur.  Le  coup  ne  le  bkfîa  qu'à  Iz 
lèvre ,  &  lui  rompit  une  dent.  On  ar- 
rête  rairalTin.  Il  dit  dans  fon  interroga- 
toire fuc  ,   fe  fentant  coupable  de 
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grands  péchés  ,  il  avoît  cru  éviter 
l'enfer  par  cette  adîon;  qu'il  la  croybic 
jufte  &  méritoire  ,  parce  que  le  roi 
n'étoit  pas  réconcilié  avec  Téglife ,  & 
devoît  être  réputé  tyran  ;  qu'il  Tavoit 
entendu  décider  en  plufieurs  endroits , 
ainfi  que  chez  les  Je  fuites  oii  il  avoit 
fait  une  partie  de  fcs  études.  Il  ajouta 
que  ces  pères  l'avoient  fouvent  intro- 
duit dans  une  chambre  de  méditations  y 
pleine  de  figures  effroyables  de  l'en- 
îèr ,  dont  fans  doute  (on  imagination 
avoit  été  trop  émue.  On  croyoit  alors 
ces  figures  propres  à  imprimer  au  fond 
de  Tanie  les  vérités  éternelles ,  qui 
doivent  y  entrer  par  la  foi  &  non  pac 
les  fens. 

Les  Jéfuites  étoîent  haïs  d'une  infi-  Affaires  die* 
BÎté  de  perfonnes  confidérables.  Ou«^^  ^^^^^^ 
tre  les  Proieftans  ,  dont  ils  faifoient 
gloire  d'exciter  la  haine ,  (  mais  dont! 
il  eût  mieux  valu  attirer  fa  confiance , 
pour  les  ramener  au  feinde  Téglife,  )^ 
lie  Parlement  s'étoit  toujours  oppofé' 
avec  vigueur  à  leur  établiflèment;  les; 
religieux  qu'ils  avoient  comme  fup* 
plantés  ,  les  voyoient  en  général  de 
mauvais  eeil  ;  Févéque  de  Paris ,  Euf- 
tache  du  Bellaî ,  avoit  déclaré  leujs* 
ordre  contraire  aux  droits  de  la  cxm^ 
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ronne  &  à  ceux  de  Tépifcopat  ;  fUnî* 
verfité  ne  leur  pardonnoit  pas  le  tort 
que  la  concurrence  faifoit  à  fes  collè- 
ges; elle  leur  avoir  fufcité  un  grand 
procès ,  ou  Pafquier  &  Arnaud  ;  célè- 
bres avocats ,  attaquèrent  leurs  inftî- 
tets  par  les  mêmes  moyens  à  peu-près 
qui  l'ont  6it  profcrire  de  nos  jours^ 
Xes  dépolirions  de  Jean  Châtel  préci- 
pitèrent leur  difgrace.  Il  eft  certain 
3u'on  pouvoit  reprocher  à  la  plupart 
es  corps  de  Paris,  tant  eccléfiaftiques 
que  religieux  ,  un  zèle  aveugle  pour 
la  cour  de  Rome  ,  un  attachement 
criminel  pour  le  roi  d'Efpagne  ,  & 
ces  maximes  déteftables  qui  condui- 
Ibient  au  régicide.  Mais  on  crut  de* 
voir  faire  un  exemple  fur  àts  hom- 
mes plus  attachés  par  leur  inftitut  aux 
opinions  ultramontaines ,  &  plus  ca- 
pables par  leurs  talens ,  par  leurs  em- 
{)Ioîs ,  par  leur  régularité  même  de 
es  répandre  ou  de  les  maintenir.  La 
Société  avoit  trop  contribué  à  la  naif* 
fance  &  aux  progrès  de  la  Ligue  , 
pour  que  la  chute  de  lune  ne  fût  pas 
S5ftjnèfle  à  Fautre.  Le  Parlement  chafla 
ï595%  .  les  Jéfuites  comme  rof7ï//^/e£irj  de  la 
tes  bannif  /  W2?j^  i  perturbateurs  du  repos  public , 
4tt  roïnmc.  mu€mis  du  roi  &  de  fétat^  Guignard  p 
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bibliothécaire  du  collège  ,  fut  pendu 
pour  avoir  gardé  des  écrits  féditieux 
dont  il  étoit  Fauteur.  Us  contenoient 
les  mêmes  extravagances  qui  avoient 
retenti  jufques  dans  les  chaires  :  Jac* 
fues  C/ément  a  fait  un  acte  héroïque  ^ 
infpiré par  le  Saint-Efprit,  Si  on  peut 
guerroyer  le  Béarnois  ,  qu'on  le  guer- 
royé ifion  ne  peut  le  guerroyer ,  qu^on 
PaffaJJine  ,  &c.  Ce  malheureux  invo- 
qua en  vain  Pamniftie  générale.  On 
avoit  ordonné  de  brûler  tous  les  ou- 
vrages écrits  avant  Tamniftie.  En  con- 
trevenant à  Tarrêt  ,  il  s'étoit  expofé  à 
la  peine  ,  &  on  le  jugea  félon  la  ri- 
gueur des  loix.  Les  Parlemens  de  Bor- 
deaux &  de  Touloufe  retinrent  les 
Jéfuites.  Celui  de  Paris  ,  fe  fondant 
fur  le  motif  de  la  fureté  du  roi ,  n'a  voit 
point  obfervé  à  leur  égard  les  formes 
ordinaires.  C^eft  ce  qui  facilita  leur 
lappel. 

Pour  éloigner  tout  prétexte  de  ré-  ^^^^^^  aB^ 
volte,  on  follicitoit  vivement  à  Rome  j^e^^^ym^ 
rabfolution  de  Henri  IV.  Du  Perron 
&  d'Oflat  (  depuis  cardinaux  )  y  tra- 
vailloient  avec  autant  de  prudence 
que  d'adiviîé,  tandis  que  la  cour  d'El^ 
pagneemployoitibnorîï  corromprele 
facré  collège.  Le  cardinalTolet ,  quoi* 
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que  Jéfuîte  &Efpagnol, féconda utiTe-^ 
ment  les  vœux  des  François.  Le  pape 
fut  enfin  ébranlé.  Olivieri  ,  auditeur 
de  Rote  ,  qui  lut  parloit  librement , 
le  frappa  un  }our  par  ces  mors  pleins 
de  raifon  :  Clément  VII perdit  l'Angle^ 
terre  pour  avoir  voulu  complaire  à  Char^ 
lis- Quint  :  Clément   VIII  perdra  la^ 
Frmice  y  s' il  continue  de  vouloir  corn-* 
plaire  à  Philippe  IL  Rien  nMtoit  plus 
propre  en  effet  que  IVxpérience  des 
derniers  fehifmes  à  tempérer  l'extré- 
me  rigueur  du  pontife.  Les  cardinaux 
de  la  faâion  Efpagnole  vouloient  du 
moins    des  conditions  conformes  à 
leurs  femimens  ;  ils    demandoienr 
qu'on  effaçât  cette  cl'aufe  de  Farrér 
rendu  contre  Châtel ,  çue  le  roi  devoir 
être  reconnu  pour  roi  quand  même  it 
n^auroit  point  Vahfolution  du   pape.- 
Leur  cabale  ne  prévalut  pas  fur  Fin- 
térêt  manifefte  de  Féglife.  Clément 
VIII  accorda  Fabfolution  d'une  ma- 
nière dont  Henri  parut  content  ,  & 
Rome  en  témoigna  une  joie  extraor- 
dinaire. Le  roi  s*obligeoit  à  faire  pu- 
blier &  exécuter  le  concile  de  Tren* 
te  ,  excepré  dans  le<;  chofes ,  s'il  y  em 
»voit  de  celles  ,  qui  pourroîent  trou* 
t>kr  la  tranquillité  publique.  11  d&; 
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voit ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  empêche- 
ment légitime  ,  dire  le  Chapelet  tous 
les  jours  ;  les  Litanies  le  Mercredi  ;  le 
Rofaire  le  Samedi  ;  entendre  tous  les 
jours  la  Meffe.  Il  devoit  fe  confeffer 
&  communier  en  public  pour  le  moins 

quatre  fois  l'an ,  bâtir  un  couvent  dans 
chaque  province  ,  &c.  On  ne  penfa 
guère  fi  cela  étoit  praticable  ou  non.^ 

Du  petit  nombre  de  feigneurs  qui  ^^^^^^J^^^ 
perfiftoient  dans  la  rébellion  ,  le  duc  Çç^Le" 
de  Mayenne  étoit  le  plus  dangereux 
&leplus  coupable.  Leroi  va  Tattaquer 
dans  fon  gouvernement  de  Bourgo- 
gne. Il  y  trouve  une  armée  d'Efpa- 
gnols  fous  les  ordres  du  connétable  de 
Caftilîe.  Ayant  été  reconnoître  l'en- 
nemi à  la  tête  de  trois  cens  chevaux  , 
il  rencontre  tout-à-coup  Tarmée  en- 

^11  \       r  ^      A    Combat  0% 

tiere.  On  Fattaque  brufquement.  A  pentaine- 
moi^  s'écrie-t-il  ,  &  faites  comme  vous  Ft^viçoUc^ 
m'allei  voir  faire.  Jamais  il  ne  courut 
tant  de  rifque  &  ne  montra  tant  de 
valeur  qu^en  cette  journée  de  Fonrai- 
ne-Françoife.  Le  général  Efp?gnol  , 
ne  voulant  point  hafarder  dt  bara  Ile  , 
&  perfuadé  ,  comme  autrefois  le  duc 
de  Parme ,  que  le  roi  ne  s'expofoir  pas 
de  la  forte  fans  étfe  foutenu  de  îa  p'us 
grande  partie  de  fes  troupes ,  fe  retire 
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arec  précipitanon  ,  vaincu  par  une 
poignée  de  combattans.  Henri  IV  di- 
îbît  qu'auparavant  il  avoir  combattu 
pour  la  viâoire  ,  mais  que  dans  cette 
occafion  il  Favoit  fait  pour  la  vie.  Il 
accorda  une  trêve  au  duc  de  Mayen- 
ne.  La  paix  fut  conclue  Tannée  fui- 
Ma^cnne  ^^"^®-  Cetilluftre  chef  de  parti ,  qu'on 
foumii,  ne  vouloir  pas  pouffer  à  bout ,  obtint 
des  conditions  plus  avantageuses  qu^il 
ne  devoit  Pefpérer.  La  bonté  &  la  po- 
litique du  roi  le  ramenèrent  au  devoir. 
Comblé  de  careflès  quand  il  vînt  lui 
rendre  fes  hommages ,  il  affura  que 
c'étoit  alors  feulement  que  (on  Ibuve- 
raîn  Ta  voit  vaincu.  Mayenne  étoit 
extrêmement  replet.  Henri  IV  l'ayant 
laffé  à  plaifir  dans  une  partie  de  pro- 
menade :  mon  coufin  ,  lui  dit-  il  en 
riant ,  voilà  le  feul  mal  que  je  vous  fe^ 
mi  de  ma  vie.  Le  duc  fut  déformais  un 
fujet  fidèle.  Tout  le  royaume  rentra 
dans  l'obéiffance  ,  excepté  le  parti 
qu'avoit  en  Bretagne  le  duc  de  Mer^ 
ccBur  ,  Fun  des  princes  de  la  maifbn 
de  Lorraine ,  fi  féconde  alors  en  hom- 
mes redoutables  aux  rois  de  France. 
Révolte  «îu  Cependant  le  duc  d'Epernon  ,  ef- 
àuc  d'Epcr-prît  hautain  &  ambitieux ,  gouverneur 
'**^"*         de  Provence,  oà  il  avoit  lèrvi  utiles 
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ment ,  excitoit  dans  cette  province 
par  fon  defpotifme  un  foulevement 
funefte.  Les  chofes  allèrent  fi  loin  , 
qu  après  d'inutiles  efforts  pour  l'enga- 
ger à  fe  démettre  de  fa  place  ,  un  en- 
voyé de  Henri  lui  déclara  qu'il  eût  à 
le  feire  ,  ou  que  le  roi  viendroit  lui- 
même  l'en  chaffer.  Qu'il  vienne  ,  dît 
infolemment  le  duc  ;je  lui  fervirai  de 
fourrier ,  non  pas  pour  lui  préparer  les 
logis ,  mais  pour  brûler  ceux  qui  feront 
furfonpàjfage.  Il  fe  révolta  ,  fe  fou- 
tint  quelque  temps  à  main  armée  con- 
tre le  duc  de  Guife ,  nouveau  gouver- 
neur. Vaincu  en  i^<)6  ,maîs  toujours 
à  craindre,  il  obtint  aifément  fa  grâce. 
Les  Provençaux  lui  firent  préfent  de 
cinquante  mille  écus  pour  accélérer 
fon  départ ,  &  le  roi  lui  accorda  le 
gouvernement  de  Limoufin. 

Henri  avoit  enfin  déclaré  la  guerre     ]^2e{^z^ 
à  Philippe  II  ,  le  principal  moteur gnois  pren^ 
des  troubles  civils ,  &  cette  guerre  fut"^^^  Csa^u 
dans  les  commencemens  malheureu- 
fe.  Les  Efpagnols  s'étoient  emparés 
de  Cambrai.  Ils  firent  une  conquête 
plus  importante ,  en  prenant  Calais  & 
Ardres.  Un  excellent  oflicier  Fran- 
çois ,  nommé  de  Rofne  ,  leur  procura 
cet  avantage  par  une  fatalité  fingulie- 
re.  Réfolu  de  rentrer  au  fervice  du 
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roi  ,  il  traitoit  fecrérement  avec  Ta 
cour.  Les  ennemis  l'ayant  découverr , 
pour  éviter  la  mort  qu'on  lui  prépa- 
roit ,  &  pour  oimper  leurs  loupcons  à 
force  de  fervices  ,  il  ofFiit  de  faire  le 
^  fiége  de  ces  deux  places  ,  auquel  ils 
lî'ofoient  penfer  eux-mêmes.  Le  roî 
follîcita  le  fecours  d'EHzabeth.  Elle 
avoir  paru  trèsTenilble  à  fon  change- 
ment de  religion  ,  &  luî  avoit  fait  des 
reproches  d'une  démarche  qu  elle  eût 
fans  doute  imitée  en  pareilles  circont 
tances.  Son  ambafladeur  promît  néan- 
moins des  efForts  pour  fauver  Calais  , 
à  condition  qu'on  remeitroir  la  place 
aux  Anglois  jufqu'au  payement  des 
fommes  que  la  reine  avoit  prêtées.  La 
noble  fierté  du  monarque  ne  pouvoît 
Ibufcrire  à  cette  proportion.  Il  refufa 
en  difant  que  s^  il  avait  à  être  mordu ,  // 
mimait  autant  titre  et  un  lion  que  d'une 
lionne. 
xremîiiéè  PrefTé  par  le  befoin  &  dépourvu 
ae  Rouen,  lie  moyens  ,  il  convoque  à  Rouen 
mu  une  aflemblee  de  notables ,  pour  lub- 

venir  aux  néceflîtés  du  royaume.  Là 
il  prononce  ce  difcours  ,  qu'on  ne 
peut  lire  fans  une  tendre  admiration; 
Si  je  f ai  fois  gloire  de  pajferpour  eoc^ 

alknt  orateur.  Paurois  apportuciplm 
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de  belles  paroles  que  de  bonne  volonté. 
Mais  mon  ambition  tend  à  quelque  cho^ 
fe  de  plus  haut  que  de  bien  parler.  Taf- 
pire  au  glorieux  titre  de  libérateur  &  de 
tejîaurateur  de  la  France,  Déjà  ,par  la 
faveur  du  ciel ,  par  les  confeils  de  mes 
fidèles  ferviteurs  ,  &  par  fépée  de  ma 
brave  &  généreufe  noblejfe,  (  de  laquelle 
je  ne  diftingue  point  mes  princes  ^  laqua^ 
lité  de  gentilhonvne  étant  le  plus  beau 
titre  que  nous  pojfédians  )  je  l'ai  tirée 
de  la  fervitude  &  de  la  ruine.  Je  dejîre 
maintenant  la  remettre  en  fa  première 
force  6*  en  fon  ancienne  fplmdeur.  Par* 
ticipei ,  mes  fujets ,  à  cette  féconde  gloi^ 
re  ,  comme  vous  avei^  participé  à  la  pre- 
mière.  Je  ne  vous  ai  point  appelles^ 
comme  faifaient  mes  prédécejfeurs ,  pour 
vous  obliger  d'approuver  aveuglément 
mes  volantes  :  je  vous  ai  fait  alfembler 
four  recevoir  vos  confeils  ,  pour  les 
croire ,  pour  les  fuivre  ,  en  un  mot  pour 
me  mettre  en  tutelle  entre  vos  mains,  (  '*') 
Cejl  une  envie  qui  ne  prend  guerre  aux 
rois  ,  aux  barbes  grifes  ,  &  aux  viclo^ 


(*)  (^abridlc  a'Etret-s  ,  fa  naîtrt-ïïe  ,  lui  ayant 
tUt  qu'elle  étoit  furprife  îe  ce  qu'il  avoir  parlé 
de  fr  mettr  di  tutelle:  Keiitre  -faint-gris  ,  té" 
I)ondit-ii,  il  efi  vrai  i  mais  je  fente  nds  avec  mm 
t£ee  au  çotéf 
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rieax  comme  moi  ;  mais  P amour  que  jf, 
porte  à  mesfujets  &  l'extrême  dejir  que 
fai  de  conferver  mon  état  me  font  trou^ 
ver  tout  facile  Çr  honorable,  UafTemblée 
témoigna  beaucoup  de  zèle,  &  fît  peu 
de  chofe.  Elle  ne  propofa  que  des 
moyens  chimériques  pour  remédier 
aux  maux  de  l'état.  Un  vice  ^dical, 
auquel  le  roi  n'a  voit  encore  pu  remé- 
dier ,  la  mauvaife  adminiftratiqn  des 
finances,  rendoit  inutiles  les  meilleurs 
defTeins,  (  *  ) 
Suiii ,  Sur-  Béthune ,  marquis  de  Rofni ,  fi  ce- 
intendant  lebrc  fous  le  nom  de  duc  de  Sulli  , 
des  finances,  ^^^j^  né  heureufement  pour  Hçnri 

IV  &  pour  la  France.  Les  talens  mi- 
litaires ,  les  talens  politiques  .réunis 
m  plus  haut  degré  dans  fa  perfpnnç  à 
îhéroifme  ,  à  la  probité  &  à  toutes  les 
vertus  du  citoyen  ,  en  faifoient  un  dç 
ces  hommes  rares  qui  immortalifent  la 
gloire  de  leur  patrie.  Dès  fa  jeuneflè. 


il 


(•)  Le  roi  écrivoît  à  Sulli  ,  pendant  la  guerre 
contre  TEfpagnc  :  Je  fuis  fort  proche  de  mes  enne^ 
mis  9  &  n'ai  quafi  pas  un  cheval  fur  lequel  Je 
jniîjf  combattre.  Mes  chemifes  font  toutes  déàti' 
ries  ,  mes  pourpoints  troués  au  coude  ;  &  depuis 
deux  jours  je  dîne  chef  ies  uns .  &  chef  les  autres  , 
parce  que  mes  pourvoyeurs  n*om  plus  moyen  de 
rien  fournir  pour  ma  table.  On  levoit  cent,  cîn- 
f  liante  millions  fur  le  peuple  f  &  l€  uéiot  royal 
m  rccevoit  ciivir.on  trcntet 
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îl  avoît  mérité  Teftime  &  ramîtié  de 
ion  maître.  Aprèsavoirprodigué  pour 
lui  &  Ton  fang  &  fa  fortune ,  il  devoit 
tirer  le  royaume  de  Tétat  affreux  où 
les  guerres  civiles  Favoient  réduit.  Le 
roi  lui  confia  les  finances  :  tout  chan- 
gea de  face.  Les  concuffions  cefïèrent , 
Tavarice  desfeigneurs&des  financiers 
fut  réprimée ,  Tordre  rétabli  par- tout, 
Pargent  des  peuples  porté  direde- 
ment  au  tréfor  &  confacré  au  bien 
public ,  les  emprunts  faits  avec  fagef- 
le  ,  les  dettes  acquittées  fidellemenr. 
Une  féconde  économie  enrichit  le 
prince  &  le  royaume.  En  un  mot  dans 
Tintervalle  de  quinze  ans  que  dura  le 
miniftere  de  Sulli ,  malgré  la  diminu- 
tion confidérable  des  tailles  &  d'autres 
impôts ,  &  le  payement  de  toutes  les 
dettes  ,  les  revenus  de  la  couronne 
augmentèrent  de  quatre  millions.  Et 
dans  quelles  circonflances  ?  Mais  auffi 
quel  roi  &  quel  miniflre  ! 

Reprenons  la  fuite  des  événemens.  * 


fil 


Les  Efpagnols  s'emparèrent  d'Amiens     l^f^Vpa- 
par  furprife ,  tandis  que  les  bourgeois  gnois  pren- 
étoient  au  fermon.  Ceux-ci  s'étoient^^^'-^"^'^"* 
malheureufement  obflinés  à  vouloir 
garder  leur  ville  ;  imprudence  qui 
leur  coûta  cher.  Sous  un  autre  règne 
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cet  accident  auroit  pu  produire  une 
révolution.  Le  danger  menaçoit  Pa- 
ikrcXn^f^rîs;  ïa  terreur  fe  répandoit  de  toutes 
îcf!  '^  '"'''  parts.  Le  roi  en  fut  d'autant  plus  in- 
quiet ,  que  les  Calviniftés  lui  doii- 
lîoient  eux-mêmesbeaucoup  d  inquié- 
tude. Non  contens  de  la  liberté  de 
confcience  qu'on  leur  a  voit  accordée, 
&  que  les  catholiques  fages  jugeoient 
néceflaire ,  ils  vouloient  des  prêches 
dans  tout  le  royaume  ;  ils  deman- 
doient  qu'on  leur  fournit  de  l'argent, 
foit  pour  l'entretien  des  garnilons  de 
leurs  villes  de  fureté  ,  fbit  pour  les 
appointemens  de  leurs  miniftres.  Des 
aîTemblées  (éditieures,  des  entreprifes 
înfolentes  contre  l'autorité  royale, 
feifoient  craindre  de  leur  part  une 
prochaine     révolte.    Lefdiguieres  , 
quoique  attaché  à  leur  fede  ,  leur  re- 
procha une  conduire  fi  contraire  aux 
devoirs  de  citoyens.  Mais  Henri  IV 
ne  put  s^empécher  de  les  fatisfaire. 
Son  grand  objet  étoit  alors  de  recou- 
vrer la  capitale  de  la  Picardie.  C^ç/? 
ajfei  faire  le  roi  de  France  ,  dit-il  un 
pur  ;  //  ejl  temps  de  faire  le  roi  de  Na- 
varre, Il  court  aflîéger  Amiens  ,  & 
donner  de  nouvelles  preuves  de  vail- 
lance. Une  armée  Efpagnole,  arrivée 
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dès  Pays-Bas ,  fe  retire  fans  avoir  ofé 
attaquer  fes  lignes,  La  garnifon  capi- 
tule après  une  réfiftance  vigoureufe.  ' 
Le  commandant  dit  au  vaingueur 
quV/  remettoit  cette  ville  à  un  roi  fol^ 
dût ,  puifqu^il  n^avoit  pas  plu  à  fort 
maître  de  la  fecourir  par  les  capitaines 
foldats.  Nul  feigneur  ne  s'étoit  autant 
diftingué  au  fiége  que  le  maréchal  de 
Biron  ,  fils  de  celui  dont  nous  avons 
jraconté  la  mort.  Henri ,  toujours  at- 
tentif à  exciter  &  à  récompenfer  le 
mérite  ,  fit  fon  éloge  par  un  de  ces 
traits  ingénieux  qui  fe  gravent  dans  la 
mémoire  des  hommes.  Le  prévôt  des 
marchands  &  les  écbevins  de  Paris 
étant  venus  le  complimenter  à  fon  re- 
tour ,  Mejfieurs  ,  leur  dit-il  ,  voilà  le 
maréchal  de- Biron  ,  que  je  préfente  vo- 
lontiers  à  mes  amis  &  à  mes  ennemis,    mmmmmmmm 

Il  reftoit  à  foumettre  le  duc  de  Mer-  ^     ' 

cœur ,  toujours  révolté  dans  fon  gou-  i^  Brêta- 
vernement  de  Bretagne  ,  où  le  roig^^e  foumifc, 
n'avoit  point  encore  paru.  II  y  alla  en- 
fin. Les  villes  s'emprefïèrent  à  le  rece- 
voir ,  &  le  duc  fut  trop  heureux  d  ob^ 
tenir  la  paix  ,  en  donnant  fa  fille  hé- 
ritière de  tous  fes  biens  au  jeune  duc 
de  Vendôme  ,  fils  naturel  de  Henri 
IV.  Pendant  ce  voyage  les  Calviniftés 
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obtinrent  l'édit  de  Nantes ,  fi  favora- 
ble à  leur  parti.  Liberté  entière  de 
confcience,  exercice  public  de  leur 
religion  dans  plufieurs  villes ,  faculté 
de  pofleder  toute  forte  de  charges  & 
d'emplois ,  places  de  fureté  pour  huit 


ans  ,  quarante- cinq  mille  ecus  par  an 
pour  rentretien  des  minîftres ,  c'etoit 


plus  qu  on  ne  leur  avoir  jamais  accor- 
dé-  Leur  penchant  à  la  révolte  &  la 
néceflité  de  prévenir  de  nouveaux 
troubles ,  déterminèrent  le  roi  à  cette 
démarche.  Le  clergé  ,  la  Sorbonne , 
rUnîverfité ,  les  prédicateurs ,  te  ré- 
crièrent contre  lui.  Il  trouvabeaucoup 

de  réfiftance  de  la  part  du  Parlement. 
Mais  fes  raifons  l'emportèrent.  La  re- 
ligion  catholique  ,  dit  -  il  aux  magif- 
rrats  ,  ne  peut  être  n:aintenue  que  parla 
paix  ;  &  la  paix  de  titat  eft  la  paix  de 
téglifi.  . . .  /^  rejfemble  au  berger  qui 
veut  ramener  fes  brebis  en  la  bergerie 
mec  douceur.  ...Il  ne  faut  plus  faire 
de  dipinclions  de  catholiques  &  de  hu- 
guenots :  il  faut  que  tous  f oient  bons 
François  ,  &  que  les  catholiques  con- 
vertijfent  les  huguenots  par  l'exemple 

de  leur  borne  vie Q^^^^  ^^  f^^' 

foit  des  edits  contre  ceux  de  la  rzligion , 
lorfquefetois  mec  eux,  jefaijois  des 
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taprïoks  ;  je  dijms  :  loue  fol t  Dieu  ^ 
car  tantôt  nous  aurons  quatre  mille 
hommes  ,  (&  tantôt  Jix  mille.  Et  nous 
les  trouvions  enfin ,  car  ceux  qui  étoient 
difperfés  auparavant  étoient  contraints 
defe  réunir. .  ....  Si  j'avois  envie  de 

ruiner  la  religion  catholique  ,  vous  ne 
m  en  faurie^  empêcher.  Je  ferois  venir 
vingt  mille  hommes  ,  je  chajferois  dici 
ceux  qu' il  me  plairoit  ;  je  dirois  :  mef 
Jieurs  les  juges  ,  il  faut  vérifier  redit , 
ou  je  vous  ferai  mourir.  Mais  alors  je 
ferais  le  tyran  ,  &c.  On  voit  par  ces 
morceaux  du  difcours  de  Henri  IV, 
qu  il  ne  féparoit  point  les  intérêts  de 
la  religion  de  ceux  de  Tétat.  Si  dès  le 
commencement  des  troubles ,  les  mê- 
mes maximes  avoient  prévalu  ,  Phé- 
réfie  eût-elle  fervi  de  prétexte^aux 
emportemens  de  la  Ligue  ?  la  Ligue 
eût-elle  fini  par  augmenter  les  avan- 
tages de  rhéréfîe  ?  L'expérience  eft  la 
bouflble  d'un  fage  gouvernement  y  Se 
quiconque  réfléchit  fur  lesévénemens 
de  tous  les  fiecles,  fentira  combien  , 
dans  les  querelles  eccléfiaftiques ,  une 
inodération  circonfpeôe  eft  préféra- 
ble  à  une  dangereufe  violence. 

Le  traité  de  Vervins  avec  le  rourJj.fl^ 
d'Efpagne  acheva  de  rétablir  la  tran- 
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qiiillîté  du  royaume.  11  ne  pouvoît 
être  plus  honorable.  Les  Efpagnols 
rendirent  tout  ce  qu'ils  avoient  pris 
en  Picardie  ;  Henri  IV  ne  rendit  rien. 

Mon  de  Philippe  II  mourut  peu  après.  Sa  po- 
Wiiiippcii.  lîtîque  avoit  agité  fans  fruit  TEurope 
entière.  La  Hollande  fouftraite  à  fa 
domination  ,  la  France  délivrée  de 
les  injuftices  ,  cinq  mille  cinq  cens 
millions  d'or  diffipés  en  projets  in  fruc- 
tueux, prou  vent  qu'avec  toute  fa  puif 
lance  il  ne  fut  ni  un  grand  roi  ni  un 
grand  homme.  (  *  )  Son  zèle  aftèclé 
contre  le  Proreftantifme ,  qui  ne  Tem- 
pêchoit  pas  d'animer  les  Proreftans 
contre  les  catholiques  au  gré  de  fes 
intérêts ,  lui  attira  plus  de  haine  que 
de  gloire.  On  l'appella  le  Démon  du 
midi,  La  religion  auroit  dû  le  rendre 
plutôt  un  ange  de  paix.  La  rnpnarchie 
Efpagnole  languit  fous  Philippe  III 
fou  fuccefleur. 

Il  eft  trîfte  de  ne  pouvoir  diffimu- 

Amouis(»cler  le  foible  des  grands  hommes;  mais 

Henri  IV.  ^  . 

(*)  Ecrivant  i  Henri  IV.  il  fe  donnoit  des  titres 
fans  ûiu  La  réponfe  du  roi  fut  figné.  ,  Henri  ^  hour^ 
geois  de  Paris,  François  !•  avoir  de  même  tourné 
en  fidicuk  la  vanité  de  Charles-quint ,  en  fignant  , 
François  ,  premier  gentilhomme  d^  France  »  feignem 
ée  Vdïïvres  &  de  GemiUh 
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leurs  fautes  mêmes  doivent  être  des 
leçons  pour  le  genre  humain.  Henri 
IV ,  en  triomphant  de  fes  ennemis , 
étoit  dominé  par  Fàmour.  Gabrielle 
d'Etrées ,  ducheffe  de  Beaufort  ,  Ta- 
voit  tellement  captivé  ,  qu'il  penfa  , 
dit-on  ,  à  la  faire  reine.  Depuis  long- 
temps il  vivoit  féparé  de  fa  femme 
Marguerite  de  Valois.  Un  antipathie 
mutuelle  les  diviibit  fans  retour.  L'un 
&  l'autre  defîroient  le  divorce  &  fol- 
licitoient  à  Rome ,  fondés  fur  ce  que 
leur  mariage  avoit  été  forcé ,  &  qu'ils 
n'a  voient  pas  eu  lesdifpenfesnéce/Iài- 
res.  Une  mort  foudaine  enlevé  la  bel- 
le Gabrielle.  Le  roi  devient  éperdu- 
ment  amoureux  de  mademoifelle 
d'Entragues ,  fille  d'une  maîtreflè  de 
Charles  IX.  Elle  irrite  adroitement  fà 
paffion  ,  &  lui  déclare  qu'elle  ne  peut 
la  fatisfàire  fans  une  promeflè  de  ma- 
riage. La  promefTe  étoit  fignée.  Henri 
IV  la  montre  à  Sulli ,  (  *  )  &  lui  de- 
mande confeil. Ce  courageux  miniftre 
prend  le  papier ,  le  déchire  pour  tou- 
te réponle.  Comment^  morbleu ,  s'écrie 


(•)  La  terre  de  Sulli  ne  fut  érigée  en  duché-paîrîe 
que  pluiieurs  années  après.  Mais  il  faut  donner  à 
Kofni  le  nom  fous  lequel  il  eft  fi  célèbre. 
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le  roi  6n  colère ,  je  crois  que  vous  étes^ 
j^u.  Sulli  répond  froidement  :  il  efi- 
vrai  /fire ,  je  fuis  fou  ,  &  je  voudroir 
lêtrefifort  que  jefnffelefeulen  Fran- 
ce.Il  ne  douta  point  de  fa  difgrace. 
Quelques  jours  après,  il  fut  fait  grand- 
maître  de  l'artillerie.  Son  zèle  parut 
encore  mieux  récompenfé  par  la  ré- 
folution  que  prit  le.  roi  de  conclure 
un  mariage  plus  digne  de  lui.  Les 
commiffaires  du  pape  ayant  pronon- 
cé la  fentence  de  divorce ,  il  époufa 
Marie  de  Médicis  qui  lui  donna  Louis 
XIIL 

Dans  fe  temps  que  la  galanterie 
fembloit  l'enchaîner  ,  il  pourfuivit 
avec  vigueur  fes  droits  fur  le  marqui- 
leXcdeTa^fôt  de  Saluces ,  dont  le  duc  de  Savoye 
»»!«►  s^étoit  emparé  fous  le  dernier  règne. 
Ce  prince  habile  &  rufé  vint  en  Fran- 
ce comme  pour  traiter  avec  le  roi ,  fê 
flattant ,  ou  de  conferver  par  adrefle 
le  fruit  de  fon  ufurpation ,  ou  de  for- 
mer un  partides  mécontens  du  royau- 
me. Mais  il  avoir  ailàire  au  monarque 
le  plus  prudent  &lcplus  ferme.  Hen- 
lî ,  en  le  comblant  d'amitiés ,  prefloit 
toujours  la  reftitutîon  de  Saluces.  Le 
duc  promit ,  fe  retira ,  &  manqua  de 
f  arole.  Auffi-tôt  la  guerre  fut  décla- 
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rée ,  la  Savoye  &  la  Brefle  conquifes 
en  trois  mois.  L'ennemi  fit  la  paix  ,  & 
céda  la  BreflTe  &  le  Bugei  pour  le 
marquifat  de  Saluées.  Selon  quelques 
hiftoriens  ,  Lefdigueres  dit  que  le  roi 
avoit  conclu  cette  paix  en  marchand , 
&  le  duc  de  Savoye  en  prince.  Mais 
outre  que  réchange  étoit  fort  avanta- 
geux ,  (  Saluces  n'étant  guerre  qu'une 
occafion  de  dépenfes ,  )  le  roi  préfé^  ' 
roit  la  folide  gloire  à  des  chimères  de 
vanité.  Il  avoit  plus  à  cœur  de  guérir 
les  maux  de  la  France ,  que  de  s'ouvrir 
un  paflâge  en  Italie.  D'ailleurs  ,  un 
levain  de  révolte  fermentoit  dans 
quelques  efprits  remuans ,  &  il  im". 
portoit  de  finir  la  guerre  popr  les  con- 
tenir. 

On  vît  pendant  ces  démêlés  polîtî-  Dîfpnte  «û- 
ques  une  dîfpute  finguliere  de  reli-  J"^  ^"  l^H^ 
gion ,  entre  deux  hommes  qui  n'é-  nai. 
toient  point  faits  pour  fe  mefurer  en- 
femble.  Duplellîs  •  Mornai  ,  grand 
homme  de  guerre  .  grand  négocia- 
teur ,  Calvinifte  également  zélé  pour 
fa  fede  &  pour  fon  roi ,  (  on  le  nom- 
moît  le  pape  des  huguenots  ,  )  ayant 
publié  un  livre  contre  la  méfie  ,  ré- 
véque  d'Evreux ,  du  Perron ,  s'engagea 
tautemenc  à  prouver  (|u'il  y  ayoit  plus 

G4 


Il'  ^'  '' 


^!ti 


Î40  Henri  f  V. 
de  cinq  cens  partages  falfîfiés  dans  ce 
livre.  Uaïueur  accepta  le  défi.  Le  rot 
nomma  'des  juges ,  &  voulut  aflîfter 
aux  conférences  avec  une  nombreufe 
afiemblée.  Vérifier  une  multitude  de 
pafl^ages  araafTés  par  des  compilateurs, 
gens  ordinairement  peu  exafîs ,  com- 
me robferve  Mézerai,  &  he  fe  fbudani 
pas  defourràr  de  bon  s  matériaux  ,  pour^ 
vu  qu'ils  enfournijfent  quantité^  étoît 
une  éntreprife  trop  hafardeufe  pouf 
le  cal  vinifie,  qui  ne  s'étoit  point  don- 
né la  peine  d'examiner  les  originaux  : 
du  Perron  eut  tout  l'avantage  dans  la 
difpute.  Elledevoit  recommencer  les 
jours  fuivans.  Une  maladie  foudaine 
caufée  peut-être  par  le  cbagrin  -,  tira 
Mornai  do  ce  mauvais  pas.  Durant  la 
conférence  où  il  fut  accablé  par  fou 
adverfaire  ,  le  roi  dît  à  Sullî  :  Hé  bien  , 
que  vous  en  femble  ,  de  vôtre  pape  ?  Il 
me  férnble,  répondit-il,  çu'ilefi  plus 
pape  que  vous  ne  penfei  ;  car  ne  voyei^^ 
vous  pas  qu'il  donne  un  chapeau  rouge  à 
monfieur  d'Evreux  ?  Le  chapeau  rou- 
ge fut  en  effet  la  récompenfe  de  Pé- 
vêque.  Ces  deux  antagoniftes  ,  au  ju- 
gement de  M.  Huet ,  avoient  plus  de 
réputation  Tun  &  l^autre  que  de  fa- 
voir.  Leur  rang  contribuoit  fans  doute 
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beaucoup  à  cette  réputation.  Ce  qiii 
ne  feroit  pas  remarqué  dans  un  fimple 
particulier  ,  eft  fouvent  admiré  dans 
un  homme  en  place  ,  dont  la  gloire 
en  ce  genre  dépend  beaucoup  de  ceux 
qu'il  emploie.  Un  mot  peut  faire  ju- 
ger le  cardinal  du  Perron  :  dans  fon 
Rituel  d'Evreux ,  il  donne  la  bulle  In 
cœna  Domini pour  règle  de  pénitence. 

Quelque  zèle  qu  eût  Henri  IV  pours^akion  caii 
le  foulagement  des  peuples ,  il  étoiti^^^e. 
impoflible  ,  après  des  agitations  fî 
violentes  ,  de  jouir  d'une  parfaite 
tranquillité.  Un  impôt  odroyé  par 
raflèmblée  des  notables  tenue  à  Rouen 
excitoit  des  murmures;  les  murmures 
produifîrent  des  féditions  du  coté  de 
la  Loire.  La  préfence  du  roi  ,  qui  fe 
rendit  à  Poitiers ,  fes  bontés ,  fes  pro- 
mefïes,  eurent  bientôt  calmé  les  es- 
prits. Dès  qu'il  vit  quon  refpedoit 
rautorité  ,  il  fignala  fa  bienveillance 
en  fupprimant  cet  impôt. 

La  perfidie  du  maréchal  de  Biron— i    ■ 
lui  caufa  des  chagrinsbien  plus  cruels,    i6oa. 
Ce  feigneur  avoit  hérité  des  vices  ,    ^roUs  du 

1  1  .,..  ti*      maréchal  àc 

comme  des  raiens  militaires  de  lon^i^Q^^ 
père.  H  pafîbit  pour  le  plus  grand  gé- 
néral du  royaume  ;  il  étoir  tout  cou- 
vert de  cicatrices ,  glorieafes  marques 
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de  fa  valeur  ;  mais  une  ambition  dé* 
méfurée ,  un  orgueil  ,  une  arrogance 
infupporrable  >  ternilîbieitit  fa  gloire. 
L'amirié  &  les  grâces  du  roi  ne  firent 
qu'un  ingrat  Lorfque  le  duc  de  Savoy ç 
vint  en  France  ,  le  maréchal  fe  lia 
étroitement  avec  lui  ,  malgré  Tavis 
de  fon  maître  qui  lui  dit  un  jour  :  ne 
làiffèipoint  approcher  cet  hommclà  dt 
VOUS  i  c^ejt  une  pefie  ,  //  vous  perdra. 
Ses  intrigues  continuèrent.  Il  avoit 
traité  avec  le  duc  &  avec  TEfpagne.. 
Le  roi ,  avant  des  preuves  certaines 
de  la  cinjuration,  fit  tous  fes  efforts, 
dans  des  entretiens  particuliers,  pour 
engager  Biron  à  reconnoître  fon  cri- 
ml^réfolu  de  pardonner  «.  repentir. 
La  fierté  hautaine  &  inflexible  du  cou- 
pable lobligea  malgré  lui  de  faire  un 
exemple.  Biron  fut  arrêté  &  Jugé  fie 
Parlement  le  condamna  à  perdre  la 
tête.  Cet  homme  fi  intrépide  dans  \t% 
combats  devint  foible  &  furieux  aux 
approche«î  du  fupplice.  Il  eutla  dou- 
ble honte  d^avoir  mérité  la  mort ,  & 
de  ne  favoir  pas  mourir.  Qu'on  nt- 
m'approche  pas  ,  s'écria- 141  en  jurant 
fur  réchafaud  ;  /  Pon  me  met  en  fou- 
gue j'étranglerai  la  moitié  de  ce  qui  eft 

klLt duc  de  BouilioB  avoit  eu  part  à 
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les  complots.  On  le  preflà  en  vàîn  de 
revenir  à  la  cour.  Son  génie  remuant 
lîiédiroit  de  nouvelles  entreprifes  qui 
éclatèrent  bientôt. 

Elizaberh  ,  après  le  règne  le  plus    1603. 
glorieux  qu'on  eût  jamais  vu  en  An-    Mon  d^E- 

gleterre ,  venoit  de  mourir  âgée  deJ^e^^d'Angu- 
tf 9  ans ,  laiflant  à  Jiacques  I  fon  royau^  terre, 
me  enrichi  par  le  commerce  ,  &  re- 
dbutable  aux  étrangers  par  fa  marine. 
Elle  apprit  aux  fouverains  que  Tauto- 
rité  maniée  avec  fagefle  peut  mainte- 
nir le^  calme  dans  un  état ,  malgré  la 
diverfitédes  religions  ;  mais  tous  les 
fiécles  lui  reprocheront  la  mort  de 
Marie  Stuart.  Henri  IV  perdoit  une 
alliée  dont  il  avoit  tiré  de  grands  fe- 
cours.  Le  nouveau  roi,  le  premier  qui 
ait  réuni  l'Angleterre  ,  Tlrlande  & 
Ecofie  ,  pouvoit  influer  beaucoup 
dans  les  affaires  de  PEurop.e.  Sulli  fut 
envoyé  en  ambafTàde  pour  le  mettre 
dans  les  intérêts  de  la  France.  Il  triom-  Traité  zvtt 
pha  des  intrigues  de  TEfpagne ,  de  la  i*Angicterrc 
mauvaife  volonté  du  miniftere  An-^-i^l^^  ^^* 
glois ,  &  conclut  une  ligiîe  défenfive 
en  faveur  des  Provinces- Unies  ,  tou-^ 
jours  en  guerre  avec  les  Efpagnols. 
®n  avoit  aufli  renouvelle  falliancç 
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avec  les  Sut  fies.   Ces  làges  mefures 
mettoîênt  le  royaume  en  fiireté. 
létiWiflrc-     Depuis  long- temps  ïepapefollî- 

j^rcL"^^*"^^^'^^'^  le  rétablilTemént  des  Jéfuires; 
Céroît  félon  toute  apparence  une  des 
conditions  fecretes  de  rabfolutîon  du 
roi.  Le  P.  Coton  ,  par  fon  efprit ,  fa 
fouplefïè  ,  fes  manières  infînuantes  & 
fes  fermons ,  vint  à  bout  degagner  les 
bonnes  grâces  de  Henri ,  &  ne  perdit 
pas  devue  les  intérêts  de  laibciété.  (*) 
Sulli ,  moins  comme  Proteflant  que 
comme  miniftre  d'état  ,  ne  vouloit 
point  des  Jéfuîtes,  infiftant  en  parti- 
culier fur  leur  zèle  pour  la  maifon 
d^Autrîche  &  fur  leur  obéifîànce  aveu- 
gle pour  un  général  étranger.  Mais  iî 
le  rendit  à  cette  rai  fon  de  fon  maître  ; 
que ,  «  s'ils  étoient  capable  de  mau- 
»vaîs  deffeins  ,  on  auroit  moins  à 
»  craindre  en  les  captivant  par  des 
»  bienfaits ,  qu'en  les  aîgriflant  par  des 
B  rigueurs  «Tédît  de  Vappel  fut  en- 
voyé au  Parlement.  Le  premier  pré-^ 
lîdent  de  Harlai  y  oppofa  des  remon- 


(*')  On  dtfott  communément:  Nom  roi  efi  un  Iotè 
prince  ,  il  aime  la  vérité  ;  mais  il  a  du  coton  dans  les 
mriilles.  (  Lonpieruana*  )^ 
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trances  capables  d'ébranler  le  monar- 
que ,  s'il  avoit  été  moins  ferme  dans 
fes  réfolutions.  Il  répondit  par  un  dif- 
cours  fort  honorable  aux  Jéfuites,  & 
ordonna  Tenregifirement.  Un  des  ar- 
ticles de  ledit  porte  qu'ail  y  auroit 
toujours  à  la  cour  un  religieux  de  cet 
ordre  ,  en  qualité  de  prédicateur  du  , 

roi ,  pour  répondre  de  la  conduite  de 
fes  confrères.  Cette  condition  ,  qui 
paroiflbit  humiliante ,  devint  la  prinr- 
cipale  fource  de  leur  pouvoir.  Char- 
gés de  la  confcience  des  princes ,  ha- 
biles à  profiter  des  cor^jonaures  ,  ils 
acquirent  bientôt  ce  dangereux  cré- 
dit ,  peu  compatible  avec  la  fîmplicî- 
té  religieufe  ,  &  plus  propre  à  faire 
beaucoup  d'ennemis  iecrets  que  beau- 
coup de  partifans  déclarés.  On  ne  par- 
donne point  à  des  hommes  voués  à 
robeiffance  ,  l'envie  ou  le  pouvoir  de 
'dominer.  Un  (eul  intriguant ,  un  feul 
ambitieux  dans  ce  corps ,  pouvoir  at- 
tirer la  haine  publique  à  ceux  que 
leurs  ta len s  &  leurs  vertus  rendoient 
refpedables. 

Nous  fommes  parvenus  aux  belles  Le  royanmi^ 
années  du  regnede  Henri  IV.  Tout  le^^'^^^»^* 
royaume  recueillit  au  fein  de  la  paix 
les  fruits  d'un  gouvernement  plein  de 
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.  figeffc.  La  juftîce  ,  réconomîe  ,  lès 
Mis ,  le  commerce ,  l'agriculture ,  ré- 
parèrent fenfiblement  les  anciens 
malheurs.  Trois  cens  trente  millions 
de  dettes^  qui  en  feroient  huit  cens 
deux  de  notre  monnoie  d'aujourd'hui 
n'efFrayoient  point  le  zele  du  furin- 
tendant. 

En  1 601  il  avoît  d^ja  acquité  qua- 
"^ tre- vingt- fept  millions.  Les  financiers 
engloutiffbient  auparavant  les  reve- 
nus de  Tétat,  dont  il  n'entroît  qu'une 
cinquième  partie  dansletréfor.  Sulli 
eut  belbin  de  g>utes  (es  lumières  pour 
approfondir  leurs  manœuvres ,  &  de 
tout  fon  courage  pour  les  réprimer. 
Ces  harpies  avoient  beaucoup  de  cré- 
dit à  la  cour.  Les  grands  profitoîent 
de  leurs  dépradatîons.Lefurintendant 
ne  craignit  point  de  fe  faire  dès  enne- 
mis pourfervir  le  rot  &  la  patrie'.  Ils 
travaillèrent  à  le  perdre,  &  peu  s'en 
fallut  qu'ils  n'y  réudîfîènt  ;  car  il  n'y 
m  rien  ,  dit*  il ,  dont  il  Joit  plus  difficile 
de  fe  défendre  que  dune  calomnie  ira-- 
vaillée  de  main  de  courtifan  Déjà  pres- 
que difgracîé  ,  un  entretient  qu'il  eut 
avecle  roi  ,  diïïîpa  enfin  les  nuages. 
-  Son  génie  infatiguable  trouvoit  des 
jpeUouices  pour  tous  lesbefoins.  Il  % 


ir  EN  n  r    I V.^        r47 

▼orifâ  le  commerce  ,  mais  il  donna; 
fès  premiers  foins  à  l'agriculture.  Le 
roi ,  en  épargnant  tes  finances ,  trou- 
va encore  de  quoi  élever  de  fuperbes 
édifices.  La  galerie  du  Louvre  &  le 
pont  neuf  font  fes  ouvrages.  Tl  com- 
mença le  canal  de  Briare  ,  qui  joint  la 
Seine  à  la  Loire,  ^ 

Parmi  tant  de  foins ,  également  no-       "       * 
Blés  &  utiles ,  fa  malheureufe  fôiblef-  conipi^adon 
fe  pour  les  femmes  lui  (attira  de  nou-de  d'£iura- 
veaux  chagrins.  Mademoifelle  dEh-S"«^* 
tragues ,  qu'il  avoit  fait  marquife  de 
Verneuil ,  confcrvoît  trop  dernpire 
fur  fon  cœur.  La  reine  Marie  de  Mé- 
dicisen  étoit  cruellement  bleflee,  & 
le  défoloit  par  des  manières  choquan- 
tes.  Ce  grand  prince  éprouvoit  com- 
me  tant  d'autres  route  l'amertume  des 
paflîons.  D'Entragues  le  père  &  la 
marquife  de  Verneuil  portèrent  Tin- 
gratitude  jufqu  à  confpirer  contre  lui ,, 
voulant  faire  valoir  la  promefTe  de 
mariage  qu'il  avoit  eu  l'imprudence 
de  donner.  Le  comte  d'Auvergne  étoit 
de  là  confpiration  ,  que  M  Hénault 
dit  avoir  été  conduite  par  un  capucin 
eonfcH^eur  de  la  marquife.  Oh  inftruî- 
fit  leur  procès ,  on  les  condamna  ,  & 
a&<îbtinraat  leur  grâce.  D'un  autre 
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côté  ,  le  duc  de  Bouillon ,  quoique  re- 
devable  à  Henri  IV  de  fon  mariage 
avec  rhérîtîere  de  Sedan ,  travaille  à 
foulever  les  Huguenots.  Le  roi  ne  ga- 
gnant  rien  par  la  douceur  ,  prend  la 
réfolution  d'employer  la  force.  Il 
part  avec  des  troupes.  Leduc  s^humî- 
îie  ,  &  livre  Sedan ,  qui  lui  eft  rendu 
prefque  aufFi-tôr. 

Le  différent  de  la  république  de 
1607.  Venife  avec  Paul  V  fournit  au  roi  une 
aiatcur  entre  nouvel  le  matière  de  gloire.  Ce  pape 
le  pape  &  les  voulut  cxercer  en  Italie  l'ancien  def- 
Wémmm.  ^^f^ç^^  j^  j^  cour  de  Rome.  Les  Vé- 
nitiens avoient  défendu  de  bâtir  des 
monafteres  Se  d'aliéner  des  biens  aux 
gens  d'églife  fans  la  permifTion  du  fé- 
nat  ;  ils  avoient  fait  arrêter  un  chanoi- 
ne &  un  abbé  coupables  de  crimes 
énormes.  Paul  V  regarda  ces  ades 
d'autorité  comme  des  attentats  contre 
Dieu  &  contre  l'églife.  Ses  menaces , 
fes  ordres  ,  ne  furent  point  écoutés  ; 
l'intérêt  des  citoyens  parut  préféra- 
ble aux  prétentionsdeRome.  Le  pape 
irrité  lança  les  foudres  de  Texcommu- 
lîîcatîon  ifur  le  doge  &  fur  le  fénat ,  & 
un  interdit  général  fur  la  république. 
Les  Jéfuîtes ,  les  Théatins ,  les  Capu- 
cins ,  crurent  devoir  s'y  foumettre. 
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Les  premiers ,  qu'on  craignoît  plus 
que  les  autres ,  furent  bannis  à  perpé- 
tuité. Tout  annonçoit  une  guerre.  Le 
pape  s'y  préparoit  pour  foutenir  fes 
cenfures  ,  les  Vénitiens  pour  foutenir 
les  droits  de  la  république.  Henri  IV, 
en  prince  véritablement  chrétien  , 
offrit  fa  médiation.  Depuis  long- 
temps la  cour  de  France  étoit  fans 
crédit  à  Rome  ;  celle  d'Efpagne  y 
dominoit.  Cependant  il  eut  la  gloire 
d'être  choifi  pour  médiateur  &  de  ter- 
miner le  différent.  Les  Vénitiens  pliè- 
rent en  fufpendant  l'exécution  de 
leurs  loix  ,  &  en  remettant  les  deux 
prifonniers  entre  les  mains  d'un  délé- 
gué du  pontife  ;  mais  Paul  V  ne  put 
obtenir  le  rétabliflèment  des  Jéfuî- 
tes, Tun  des  objets  qu'il  avoit  le  plus 
à  cœur.  On  ne  les  a  rappelles  qu'en- 
viron cinquante  ans  après  ,  &  ils  (e 
fentent  encore  à  Venife  de  leur  an- 
cienne difgrace.  te  roîmë^ 
Le  titre  de  pacificateur,  plus  dîgne^^^^^",^  "Ifl 
d'un  grand  prince  que  celui  de  con-  pagne  &  1% 
quérant ,  étoit  alors  réfervé  au  roi  de  "^^^^^^«» 
France.  Il  ménagea  le  premier  traité 
entre  TEfpagne  &  les  Provinces- 
Unies.  Une  guerre  furieufe  ,  qui  du- 
rait depuis  quarante  ans ,  fembloit  les 
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rendre  irréconciliables.  D'un  c&té  p 
le  prince  d'Qrange  ,  Maurice  ,  vou- 
Ibit  la  continuer  pour  fon  intérêt  par- 
ticulier ,  tandis  que  le  fage  Barnevelt 
en  defiroit  la  fin  pour  le  bien  de  la 
patrie  :  de  Fautre ,  les  Efpagnols  trai- 
tant  toujours  fes  Hollandois  de  rebel- 
les  ,  étoîent  fort  éloignés  de  les  fatis* 
laire-  Le  préfident  Jeannin ,  ambaflà- 
deur  en  Hollande  ,  remplit  les  vues 
nienfàifantcs  de  Henri  IV  par  un  pro- 
dîge  de  négociation.  Il  mania  G  habi- 
lement les  efprits ,  que  tous  les  obffa- 
"  ctes  difparurent.  Philippe  III  conclut 
avec  les  Etats  une  trêve  de  douze 
ans ,  les  reconnoiflànt  pour  éats  & 
frovincts  libres ,  fur  UJ^uels  il  ne  pré- 
mndoii  rien.  Ainfi  furent  établies  au- 
thentiquement  leur  liberté  &  leur 
fouveraineté  :  ils  en  étoienr  redeva- 
blés  à  leur  courage  ,  à  la  tyrannie  dit 
gouvernement  Efpagnol ,  &  à  la  pro- 
teâion  de  la  France.  Rapportons  un 
lait  qui  peint  les  mœurs  de  ces  indomp- 
tables républicains.  On  raconte  que  les 
ambaHadeurs  d^Efpagne  allant  à  fa 
Haie  en  1^08  ,  rencontrèrent  les  dé« 
pûtes  des  états  afiîs  fur  Fhcrbe  pour 
prendre  leur  repas.  Chacun  d'eux  avoit 
apporté  fesproviiions«  Cétoit  du^ain^ 
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du  fromage  &  delà  bière.  A  cette  vue ,. 
les  Efpagnols  faifis  d'ëtonnement  s'é- 
crierent  :  voilà  des  gens  qu'on  ne  fau^ 
roit  vaincre  ,  &  avec  lefquels  il  faut  né- 
affairement  faire  la  paix.  Evafion^u 

Rien  ne  manquoit  au  bonheur  orpHnce  de 
\  la  gloire  du  roi ,  que  de  furmonter  laCondé* 
plus  dangereufe  des  paflîons.  (  *  )  Le 
jeune  prince  de  Condé  venoit  d'époi:- 
fer  la  fille  du  maréchal  de  Montmo- 
renci.  Les  charmes  de  cette  princefTe 
fra^  perent  vivement  Henri  IV.  Il  ne 
diflimula  point  fon  penchant ,  &  s'at- 
tira  un  nouveau  chagrin.  Tout-h-coup 
Je  premier  prince  du  (ang  difparoit  ^ 
&  emmené  fa  femme  à  Bruxelles  ,011 
la  cour  d*Efpagne  ne  manque  pas  de 
lui  offrir  toute  forte  d'avantages,  te 
foi  en  fut  extrêmement  affligé  ;  mais 
plus  il  avoit  à  fe  reprocher  les  fautes 
de  l'amour ,  plus  tl  les  effaçoit  par  les 
foins  du  gouvernement  &  par  de  gran- 
des entreprifes.  Projet  con^ 

Il  devoir  bientôt  porter  la  guerre  uc  la  maifo» 
cil  Allemagne.  La  maifon  d'Autriche  ^'Autriche* 
y  difputoit  à  celles  de  Brandebourg 

(»)  l'armi  les  femmes  ^u'ii  aima  ,  on  doit  dittin- 
«act  Caiherine  de  Rohan.  Elle  répondit  à  (a  décla- 
ration d'amour  :  Jf /«is  frop  paw^rt  pmr  être  vo- 
nt femme  t  ùéeuoi  hmu  mmfmMour  être  ?«« 
Wcmattriffe. 
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&  de  Neubourg  la  fucceflîon  de  Cle- 
¥.es  &  de  Juliers.  En  (butenant  les 
droits  de  fes  alliés,  il  faifiiïbit  Tocca- 
lîon  d'abaifîêr  la  puifîànce  Autrichien- 
ne ,  &  de  la  reffèrrer  dans  de  juftes 
bornes.  Cétoit-là  fans  doute  Tobjet  de 
fon  armement.  Peut-être  avoit  il  con- 
çu le  projet  qu'on  lui  attribue ,  de  for- 
iper  de  quinze  dominations  de  l'Eu- 
rope un  corps  appelle  la  république 
chrétienne  ,  qui  auroit  ks  loîx  ,  fon 
confeil  ,  ks  armées ,  &  dans  lequel 
on  maintiendroit  l'équilibre  en^'u- 
Hifïant  contre  ceux  qui  voudroient  le 
rompre.  Projet  admirable  en  fpécula- 
tîon  ,  mais  dont  il  n^  a  aucune  trace 
fubfiftante ,  &  dont  l'exécution  devoît 
paroitre  trop  chimérique  pour  qu'un 
prince  éclairé  fe  flattât  d^'cn  venir  à 
bout.  On  ne  peut  douter  au  contrai- 
re que  la  maifon  d'Autriche  ne  fxkt 
menacée  d'une  révolution  prefque 
inévitable.  Toutes  les  mefures  éroient 
concertées  ;  quarante  millions  defti- 
nés  a  cette  guerre ,  des  troupes  nom- 
breufes  &  aguerries  ,  des  provifîohs 
îmmenfes  ,  des  alliances  fûres  :  avec 
tant  de  force  &  de  refîburces  ,  un  roî 
courageux  »  expérimenté ,  ne  voyoît 
point  d'ennemis  en  état  de  lui  tenir 
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'tête.  Il  preflbit  le  départ  avec  une 
extrême  impatience.  On  afllire  que 
des  prefTentimens  &  de  vives  inquié- 
tudes lui  annonçoient  un  coup  fatal. 
Plufieurs  hiftoriens  parlent  de  prédic- 
tions ,  de  préfages  dont  le  merveil- 
leux fe  détruit  affez  de  lui-même. 
Ce  qu'il  y  a  de  trop  certain  ,  c'eft' 


que  le  meilleur  des  rois  fut  affàfTmé     ^^^9* 

au  milieu  de  fon  peuple.  RavaillaCafrfinné!  ^^ 
méditoit  depuis  long-temps  le  parri- 
cide. Il  faifît  le  moment  où  le  carrof- 
fe  de  Henri  IV  étoit  arrêté  par  un 
embarras  de  voitures  ,  &:  lui  plongea 
fon  couteau  dan^la  poitrine.  Ce  Icé- 
lérat ,  né  à  Angoulême ,  qui  avoit  été 
novice  chez  les  Feuillans  de  Paris , 
refpiroit  comme  Jean  Châtel  le  fana- 
tîfme  de  la  Ligue.  Le  nom  feul  de 
Huguenot  le  faifoit  frémir  d'horreur , 
&  il  crut  expier  fes  crimes  par  le  mar- 
tyre ,  en  égorgeant  un  héros  dont 
quelques  infenfés  fufpedoîent  la  re- 
ligion. Il  foutint toujours  qu'il  n'avoit 
point  de  complices.  C'étoit  au  moins  Effets  Jv 
la  cinquantième  confpiration  contre ^^"^^^"*^' 
Henri  le  Grand.  Deux  Dominicains 
de  Flandre  ,  un  frère  lai  forti  de  chez 
les  Capucins  de  Milan,  étoient  venus 
exprès  pour  le  tuer ,  &  avoient  éjié 
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punis  de  mort.  Ces  faits  ne  doivent 
pas  être  dérobés  à  la  connoiflânce  des 
hommes.  Ils  font  abhorrer  la  frénéfie 
du  faux  zèle  ;  ils  font  airaerjes  vraies 
ipaximes  de  l'évangile.  Si  au  lieu  d'é- 
chauffer les  têtes  par  des  invedives 
atroces ,  on  eût  prêché  la  douceur  & 
la  charité  chrétienne  ,  qui  caraftéri- 
fent  la  plus  fainte  des  religions  ,  au- 
roit-on  vu  des  Poltrot  ,  des  Jacques 
Clément ,  des  Jean  Châtel  ,  des  Ra- 
vaiilac  ,  &  une  infinité  d'autres  , 
chercher  par  des  afTaflinats  k  s'ouvrir 
la  porte  du  ciel  ?  Les  Calviniftes  de 
France  auroient-ilsallumi  les  feux  de 
la  guerre  civile  pour  fe  fouftraire  à  la 
perfécutioA ,  ou  pour  établir  la  réfor- 
.nie  fur  les  ruines  de  la  monarchie  ?  Et 
les  catholiques  d'Angleterre  auroient- 
âlstentéen  i6o<^  de  faire  périr  Jacques 
.1,  la  iàmille  royale  &  tous  les  pairs 
du  royaume ,  par  la  conjuration  des 
^poudres  ?  événement  que  nous  indi- 
quons ici  comme  une  nouvelle  preu- 
ve de  la  démence  fanatique  répandue 
alors  dans  toute  l'Europe.  Les  premiers 
chrétiens ,  qui  ne  méloientà  la  pureté 
du  culte  &  de  la  morale  ni  fyflémes 
contentieux  ,  ni  pratiques  bifarres  & 
arbitraires ,  furent  les  plus  doux ,  les 
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*plus  patiens ,  les  plus  fournis  de  tous 
les  hommes.  Avons-nous  d'autres  vé- 
rités à  croire ,  d'autres  maximes  à  pra- 
tiquer ? 

Henri  IV  étant  un  modèle  pour  les  Partîcuia- 
hommesainfi  que  pour  les  rois  ,  le  "j^^^ f^^' Hea- 
hut  de  cet  ouvrage  permet  d'ajouter 
quelques  traits  à  l'abrégé  de  fon  rè- 
gne. «  11  unit  à  une  extrême  franchî- 
»  fe  la  glus  adroite  politique ,  aux  fen- 
n  timens  les  plus  élevés  une  (implicite 
»  de  mœurs  charmante  ,  &  à  un  coura- 
»  ge  de  foldat  un  fond  d  humanité  iné- 
»  puifable.  (  Henau/t  )  »  Tout  en  lui 

étoit  Texpreflion  de  fa  bonté  d'ame, 

Souvent  il  fe  familiarifoit  avec  les  peuples 
foldats  &  avec  le  peuple ,  de  manière 
à  n  en  être  que  plus  refpedé.  Tantôt 
afiîsdans  un  corps  de  garde  ,  il  man- 
geoit  un  morceau  de  pain  noir  pour 
infpirer  aux  troupes  la  patience  ;  tan- 
tôt il  confoloit  les  payfans  des  miferes 
caufées  par  la  Ligue  ,  en  leur  témoi- 
gnant qu  il  les  partageoit  avec  eux. 
Sa  grande  ambition  étoit  de  rendre 
heureux  fes  fujets.  Le  duc  de  Savoye 
lui  demandant  un  jour  ce  que  la  Fran- 
ce pouvoit  lui  valoir  de  revenu  :  elle 
me  vaut  ce  que  je  ymx  ,  lui  dit-il  ;  oui 


Bonté 
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ce  que  je  veux  ;  parce  çu* ayant  le  cœur 
de  mon  peuple  yfen  aurai  ce  que  je  vou^ 
drai.  Si  Dieu  me  donne  la  vie  ,  je  ferai 
qïiil  ny  aura  point  de  laboureur  en  mon 
royaume  qui  n'ait  moyen  d'avoir  une 
poule  dans  fon  pot.  Et  fi  ,  ajouta- t-il 
fièrement ,  je  ne  laijferai  pas  d'entrete- 
nir des  gens  de  guerre  pour  mettre  à  la 
raijbn  tous  ceux  qui  choqueront  mon 
autorité. 
Il  proiegeoîi  Quclquesmaifonsde  payfans  avoîent 
lespiyfaot.  jété  pillées  en  Champagne  par  des  fol- 
dats.  Il  le  fut ,  manda  auflî-tôr  les  ca- 
pitaines qui  étoient  à  Paris ,  &  leur  dk 
d'un  ton  févere  iparte:^  en  diljgence, 
metteiy  ordre  ;  vous  m'en  répondre^. 
Quoi  ,fi  on  ruine  mon  peuple  ,  qui  me 
nourrira  ?   Qui  foutienâra  les  char- 
ges publiques}  Qui  payer  a  vospenfioris, 
mejjieurs}  Vive  Dieul  s'en  prendre  à 
Il  fc  faifoît  ^on  peuple  ,  cefi  s  en  prendre  à  moi.  Il 
aîmcrdcsof-étoit  cependant  Tami    des  officiers 
*^'"^*        comme  le  père  du  peuple.  L'ambafTa- 
deur  d'Efpagne  lui  témoignant  fa  fur- 
prife  de  le  voir  en  quelque  forte  âffié- 
gé  par  une  troupe  de  gentilshommes  : 
fi  vous  ffiaviei  vu  un  jour  de  bataille  , 
lui  dit-  il ,  il  me  prejfent  bien  davantage. 
Un  jour  ,  en  préfence  des  grands  de 
la  cour  &  des  miniftres  étrangers  , 

mettant 
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mettant  la  main  fur  Tépaule  de  Gril- 
lon :  mejjieurs^  dit-il ,  voilà  le  premier 
capitaine  du  monde.  Grillon  répliqua 
avec  fa  naïveté  militaire  :  vous  en  avet 
menti  ,fire  ;  c'eft  vous.  Un  trait  libre 
&  ingénu  le  charmoit  dans  la  bouche 
de  fes  ferviteurs, 

Gette  bonté  ne  dégénéroit  point    juftkc; 
en  une  molle  complaifance.  II  fa  voit 
refufer  à  propos ,  &  faire  goûter  la 
juftice  de  {q%  refus.  Un  homme  de 
condition  kiî  demandoit  grâce  pour 
fon  neveu  coupable  d*un  meurtre.  Sa 
réponfe  eft  celle  d'un  bon  prince  qui 
voudroit  pardonner  ,  &  qui  ne  peut 
s'empêcher  de  punir  :  jefiiis  bien  mar- 
ri que  je  ne  puis  accorder  ce  que  vous  de^ 
mandei  II  vous  fied  bien  de  faire  V on- 
cle ,  é'  à  moi  de  faire  le  roi.  J'excufc 
votre  requête  ;  excufe^  mon  refus. 
^  II  eft  lurprenant  qu'un  roi  fi  guer-      NoWeffe 
rier  ait  fuppriméen  1600  la  noblejfîè"^^'^^^^^''e%- 
qui  s'acquéroit  par  la  profeffion  des^""''^''* 
^mesy  comme  Henri  III  avoît  fup- 
primé  celle  que  donnoit  la  poilèffion 

des  fiefs.  Les  fervices  militaires  avoîent 
un  droit  particulier  à  fa  reconnoiflan- 
ce.  Mais  on  doit  obferver  que  la  pro- 
feïïîon  des  armes  fufîîfant  pour  faire 
un  gentilhomme  ,  fans  lettres  du  roi^ 
Tome  IIL  H 
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il  en  réfultoit  des  inconvénicns  aux- 
quels Henri  cherchoit  à  remédier.  En 
tupprimanc  les  abus  ,  on  ne  peut  pas 
toujours  y  fubftituer  de  bonnes  loixi 
Louis  XV  ,  par  fon  édit  de  1750  ,  a 
excité  l'émulation  des  officiers  avec  la 
plus  grande  fageflè. 

Si  Henri  IV  prodigua  quelquefois 
Son  T^f»^«  les  erra  ces  à  des  feigneurs  mal  inten- 
lu  des  abu».  tiennes ,  &  récompenfa  moins  gene- 
reufement  les  fervices  de  fes  fidèles 
capitaines  ;  s'il  établit  la  Poulette ^  for- 
te d'impofition  qui  conferve  dans  les 
Éimilles  les  charges  qu'on  devroit  don- 
ner au  mérite  ;  s'il  laiflà  fubfifter 
beaucoup  de  mauvaifes  coutumes  , 
s'il  ne  fit  pas  tout  le  bien  qu'il  auroit 
pu  faire  en  d'autres  temps  ,  ce  fut 
moins  fa  faute  que  celle  des  conjonc 
tures.  Tout  étoit  à  réformer ,  à  renou- 
veller.  Mais  il  conquit  &  pacifia  fon 
royaume  ,  il  étouffa  la  Ligue  &  les' 
guerres  de  religion  ,  rétablit  l'ordre 
dans  les  finances,  fe  fit  aimer  des  Fran- 
çois ,  &  refpeâer  des  puifTances  étran- 
gères ;  il  régna  enfin  glorieufement , 
malgré  tant  d'obftacles  ,  tant  de  dé- 
fordres  &  tant  d'ennemis.  C'efl  un 
prodige  auquel  il  nV  a  prefque  rien 
4e  comparable  dans  rhifloiire. 


Henri    IV.        içp 

Un  des  grands  objets  de  fa  polîti-  ^  Zeie  pouf 
que ,  conformément  aux  principes  de^'^^''^"^^"'^* 
Sulli ,  étoit  de  vivifier  les  provinces 
par  le  moyen  de  l'agriculture  ,  la 
fource  des  véritables  richeflès.  (  *  ) 
Ennemi  du  luxe  ,  qui  a  toujours  plus 
d'inconvéniens  que  d'avantages,  mê- 
me dans  une  vafte  monarchie ,  il  le 
décréditoit  par  fon  exemple  &  par 
fes  difcours.  Il  invitoit  les  (eigneurs 
\  fe  retirer  dans  leurs  terres  ,  leur 
a|>prenant ,  dit  Péréfixe ,  que  h  mal- 
leur  fonds  qu'on  puijfe  faire  eft  le  bon 
ménage.  Il  railloit  ceux  qui  portoient 
leurs  moulins  &  leurs  bois  de  haute 
futaie  fur  leur  dos  ;  (  c'eft  une  des 
expreflîons  naïves  de  ce  graiid  roi.  )' 
La  fimplicité  de  fes  habits  étoit  une 
aflèz  bonne  leçon. 

Il  fit  défenfe  de  porter  ni  or  ni  «.4% 
argent  lur  les  habits  ,  excepté  pourtant^  luxc. 
I  dît-il  )  aux  filles  de  joie  &  auxfiloux^ 
en  qui  nous  ne  prenons  pas  affe^  d*in^ 
térit  pour  leur  faire  V honneur  dt  don^ 
ncr  notre  attention  à  leur  conduite.  Si 


(*)  Un  des  milleurs  moyens  qu'il  y  employa  fut 
la  liberté  du  commerce  des  grains.  L^Anglcterrc 
•  ctt  enrichie  en  fuivant  le  même (yftême.  Louis  XV. 
la  cnf^n  rétabli  en  France.  Pourquoi  ne  pruduiroit- 
«1  pas  aujourd'hui  le  même  effet  ? 

Hz 
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ce  tour  paroît  peu  digne  de  la  gravi- 
té des  loîx  ,  du  moins  éroit  -  il  pro- 
pre à  infpirer  du  mépris  pour  des 
vanités  ruineufçs.  Tandis  que  le 
gouvernement  s'appliquoît  ainfi  aux 
linoyens  de  détourner  fur  les  cam- 
pagnes des  dépenfes  qui  appauvriflènt 
aîlléurs  ,  &  dont  la  terre  dédomma- 
ge avec  ufure ,  la  foif  de  l'or  ,  exci- 
tée par  l'exemple  des  ECpagnols^  des 
Portugais ,  attiroit  quelques  François 
en  Amérique.  Mais  rétabliflement  du 
^'Am<^n- Canada  fait  en  1^04  peut- il  être  re- 

niic    moins  i  #  *    * 

at anragcufc '€^rde  comme  un  avantage  ?  L'expé- 
^uc  ragricui- rience  n^a  que  trop  décidé  cette  quef- 
^^^*  tion.  Les  mines  du  Pérou  &  du  Mexi- 

que ne  valoient  pas  même  pour  TEf- 
pagne  ce  qu^elle  auroit  tiré  de  fon 
propre  fonds  en  le  cultivant.  Avec 
tant  de  tréfors ,  Philippe  II  fit  ban- 
queroute. I)  L'efpagne  ,  dit  Monref^ 
»  quîeu  ,  a  fait  comme  ce  roi  infenfé 
»  qui  demanda  que  tout  ce  qu'il  tou- 
B  cheroit  fe  convertit  en  or  ,  &  qui 
»fut  obligé  de  revenir  aux  Dieux 
i>  pour  les  prier  de  finir  fa  mifere.  « 
(  Voyq  ^'E/p.  des  loix  XXI  ,  2îl.  ) 
Henri  IV  ,  éclairé  par  SuUi ,  ten- 
doit  au  iolide.  Il  parvint  à  fbn  but , 
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puifqu'en  foulageant  le  peuple  ,  il 
rétablit  les  finances. 

Depuis  fon  abjuration  ,  il  parut     Attache- 
toujours  fincérement  attaché  à  Té- '"^"^ ^ ^'^sii- 
glife.  Le  clergé  lui  ayant  fait  des  re-  ^' 
monrrances  en  i«j98  fur  divers  abus  , 
fpécialement  dans  la  nomination  des 
bénéfices ,  il  répondit  que  ces  abus 
étoient  réels ,  qu'il  les  avoit  trouvés 
établis ,  qu'il  efpéroit  les  réformer , 
&  remettre  Téglife  dans  un  état  flo- 
rifi^nt.  Mais ,  a)outa-il ,  contrihiiei-y  , 
/e  vous  prie  ,  de  votre  côte.  Faites  par^i^^fj^^  *" 
vos  bons  exemples  que  le  peuple  Jbit 
ûujji  incité  à  bien  faire  ,  qu'il  en  a  été 
ci j devant  détourné.  Vous  m' avei  exhor- 
te de  mon  devoir  ;  je  vous  exhorte  da 
votre.  Faifons  bien  à  F  envi  les  uns  des 
autres.  Malheureufement ,  il  ne  trou- 
va pas  toujours  dans  les  eccléfiafti- 
ques  cet  amour  de  la  vertu  qui  réufïît 
mieux  par  l'exemple  que  par  les  pa- 
roles ;  &  il  difoit   quelquefois  :  je 
voudrois  bien  faire  ce  qu'ils  prêchent  ; 
iw^'x  ils  ne  penfent  pas  que  je  fâche 
ce  qu'ils  font,  II  étoit  réfervé  au  fiécle 
de  Louis  XIV  d'épurer  les  mœurs  du 
clergé  ,  comme  de  polir  celles  de  la 
nation. 

Q— ^  1    •    . /i  *  fm  Conduite 

uant  aux  Calvuimes ,  fa  modéra- fage  «nver» 
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les  Cal? înîf-  |ion  &  fa  fermeté  arrêtèrent ,  non  fans 
peine  ,  le  cours  de  leurs  cabales.  Un 
jour  qu'ils  lui  demandoîent  des  pla- 
ces de  fûretc  ,  difant  qu  ils  en  avoient 
bien  obtenu  du  feu  roi  :  je  fuis  leur 
répondit-il  ,  la  feule  ajfurance  de  mes 
fujets  i  je  n'ai  encore  manque  de  foi  à 
perfonne.  Henri  III  vous  craignoit ,  & 
ne  vous  aimoit  point  ;  mais  moi  je  vous 
aime  ,  &  m  vous  crains  guère.  Son 
fyftéme  étoit  de  gagner  les  efprits 
jar  la  douceur.  Il  en  donnoît  la  rai- 
t>n  :  c'eft  qu'on  prend  plus  de  mouches 
avec  une  cuillerée  de  miel  qu'avec  vingt 
tonneaux  de  vinaigre. 

On  lui  reproche  avec  juftice  un 

a^jJ^^J*^^  excès  de  paflîon  pour  les  femmes  & 
pour  le  jeu.  Voila  les  taches  d'une  fî 
belle  vie.  Il  ell  fi  rare  de  trouver 
de  grandes  vertus  fans  quelque  meV 
lange  de  vice  /  Heureux  les  peuples 
lorfqu'un  prince  ftit  aînfi  oublier  ks 
fautes  par  Thumanîté ,  la  juftice ,  par 
la  gloire  de  fon  gouvernement  !  Hem 
ri  IV  eut  fix  enfàns  de  Marie  de  Mé- 
dicis  ,  &  huit  de  différentes  maîtref- 
fes ,  outre  ceux  qu'il  n'avoua  point. 
Toute  la  France  pleura  fa  mort.  Les 
troubles  dont  elle  fut  bientôt  agitée 
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firent  encore  mieux  fentir  le  mal- 
heur de  l'avoir  perdu. 

Henri  IV  ,  avec  beaucoup  d'efprît    Proteaion 
&  d'éloquence,  ne  pouvoir  être  in-^*^*^*^"^^^^,^"^ 

r     ry  \  >»      i       i  •         ^^"5  de  let- 

lennbJe  au  goût  des  lettres  ,  quoiquetrcsi 
Tagitation  perpétuelle  de  (a  vie  ne 
lui  permit  pas  de  les  cultiver.  En 
I  <)  99 ,  les  profèfleurs  du  collège  royal , 
quon  ceÂbit  depuis  long- temps  de 
payer ,  lui  préfenterent  leur  requête. 
Tejlime  mieux  ,  dit-il  ,  qu'on  diminue 
de  ma  depenfe  &  qu'on  en  ôte  de  ma 
table  pour  en  payer  mes  lecteurs  :  M. 
de  Rofni  les  payera.  Les  autres ,  ajouta 
Rofni ,  vous  ont  donné  du  papier  ,  du 
parchemin  ,  de  la  Jîre  ;  le  roi  vous  a 
donné  fa  parole  ,  &  moi  je  vous  don- 
nerai de  f  argent. 

•  Sous  ce  règne  parut  le  fim€ux,,^',^f''^^'!® 
Iraite  des  Libertés  de  FEglije  Galàca-WQ^inQ, 
ne  ,  ouvrage  de  Pierre  Pithou  ,  qui 
a  prefque  force  de  loi  dans  le  royau- 
me. Les  maximes  en  font  fi  évidem- 
ment fondées  fur  les  premiers  prin* 
cipes  de  la  raifon  ,  &  fur  les  ancien- 
nes règles  du  gouvernement  eccléfiaf- 
tique  ,  qu  il  a  fallu  des  fiecics  d  ufur- 
paions  &  d'ignorance  pour  en  effa- 
,  cer  la  trace  L Index  de  Rome  a  prof- 
crit  les  meilleurs  ouvrages  en  cegen- 
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les  Caivînîf-  non  &  fa  fermeté  arrêtèrent ,  non  fans 
peine  ,  le  cours  de  leurs  cabales.  Un 
|our  qu'ils  lui  demandoient  des  pla- 
ces de  fureté ,  difant  qu  ils  en  avoient 
bien  obtenu  du  feu  roi  :  je  fuis  leur 
répondit-il  ,  la  feule  ajfurance  de  mes 
fujets  ;  je  n^ai  encore  manqué  de  foi  à 
perfonne.  Hmri  III  vous  craignoit ,  £• 
ne  vous  aimoit  point  ;  mais  moi  je  vous 
aime  ,  &  m  vous  crains  guère.  Son 
fyftéme  étoit  de  gagner  les  efprits 
>ar  la  douceur.  Il  en  donnoit  la  rai- 
on  :  c'eft  qu'on  prend  plus  de  mouches 
avec  une  cuillerée  de  miel  qu  avec  vingt 
tonneaux  de  vinaigre. 

On  lui  reproche  avec  juftîce  un 

'ètUtmif^ ^^^^^  de  paffion  poui:  les  femmes  & 
pour  le  jeu.  Voila  les  taches  d'une  fi 
belle  vie.  Il  eft  fi  rare  de  trouver 
de  grandes  vertus  fans  quelque  méi- 
lange  de  vice  /  Heureux  les  peuples 
lorfqu'un  prince  fait  ainfi  oublier  fes 
fautes  par  l'humanité ,  la  juftice ,  par 
la  gloire  de  fon  gouvernement  !  Hen- 
ri IV  eut  fix  enfans  de  Marie  de  Mé- 
dicis  ,  &  huit  de  différentes  maîtref- 
fes ,  outre  ceux  qu'il  n'avoua  point. 
Toute  la  France  pleura  fa  mort.  Les 
troubles  dont  elle  fut  bientôt  agitée 
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firent  encore  mieux  fentir  le  mal- 
heur de  l'avoir  perdu. 

Henri  IV  ,  avec  beaucoup  d'efprît  Proteaion 
&  d'éloquence  ,  ne  pou  voit  être  în-^^^^^'^^^^^^^^^^ 
fenfible  au  goût  des  lettres  ,  quoiqueircs. 
Tagitarion  perpétuelle  de  fa  vie  ne 
lui  permit  pas  de  les  cultiver.  En 
I  «j  99 ,  les  profefleurs  du  collège  royal , 
qu'on  ceflbit  depuis  long-temps  dé 
payer ,  lui  préfenterent  leur  requête. 
Tejlime  mieux  ,  dit-il  ,  qi£on  diminue 
de  ma  dépenfe  &  qu'on  en  ôte  de  ma 
table  pour  en  payer  mes  lecteurs  :  M. 
de  Rofni  les  payera.  Les  autres ,  ajouta 
Rofni ,  vous  ont  donné  du  papier  ,  du 
parchemin  ,  de  la  fire  ;  le  roi  vous  a 
donné  fa  parole  ,  ^  moi  je  vous  don- 
nerai de  ï  argent, 

.  Sous  ce  règne  ,  parut  le  ^^^^^^  Yl^Z^%th' 
Traité  des  Libertés  de  TEglife  Gallica-WQ^^nt, 
né ,  ouvrage  de  Pierre  Pithou  ,  qui 
a  prefque  force  de  loi  dans  je  royau- 
me. Les  maximes  en  font  fi  évidem- 
ment fondées  fur  les  premiers  prin- 
cipes de  la  raifon  ,  &  fur  les  ancien- 
nes règles  du  gouvernement  eccléfiaf- 
tique ,  qu'il  a  fallu  des  fieclcs  d'ufur- 
panons  &  d'ignorance  pour  en  effa- 
cer la  trace  L Index  de  Rome  a  prof- 
crit  les  meilleurs  ouvrages  en  cegen- 
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re  ;  mais  aujourd'hui  que  les  princes 
&  les  peuples  Tentent  la  nécefliré  de 
s'inftruire  ,  il  n'eft  plus  poffible  de 
leur  ôrer  les  moyens  de  connoître  ce 
qu'il  eft  fi  dangereux  d'ignorer.  Pi- 
fdtÎLdicr  ^  d^aurres  favans  jurifcon fuites 

'  du  temps  de  la  Ligue  ont  rendu  de 
grands  fervices  aux  nations.  S^ils  nV 
woient  pas  toute  la  philofophie  né- 
ceflaîre  pour  bien  faifir  Tefprit  des 
loix  ,  ils  avoient  aflèz  d'érudition  & 
lie  lumières  pour  diffiper  beaucoup 
d'erreurs  &  pour  préparer  les  maté- 
riaux d'une  meilleure  légiflation. 


LOUIS    X  I  I  L 

DÈS  que  le  bruit  de  l'aflaflinat  de 

Ma^rk  de*^^"^^  ^^  ^"^  pénétré  jufqu'au  Lou- 
Méiiicit  fé-vre,  la  reine  fortit  de  fon  cabinet 
**^"'*'  tout  éplorée  ,  &  dit  au  chancelier  de 
Sillerie  qu'elle  rencontra  :  le  roi  eft 
mort  !  Madame ,  répondit-il  fans  mar- 
quer d'émotion ,  votre  majejlém'excu-^ 
fera  ;  les  rois  ne  meurent  point  en  Fnm^ 
ce.  On  diffimuloit  ce  malheur  pour 
prendre  les  mefures  néceffaires.  Louis 
XIII  n'avoit  que  neuf  ans.  Il  falloit 
pourvoir  à  la  régence.  Le  duc  d'E- 
pernon ,  I^ub  des  feigneurs  qui  avott 


1 


I  o  ir  r  s    XIIL      16^ 

le  plus  remué  fous  le  dernier  règne , 
courut  au  Parlement  réfolu  de  £ire 
nommer  régente  Marie  de  Médicis. 
Il  s'aflît  fur  le  banc  des  pairs ,  &  por- 
tant la  main  à  la  garde  de  fon  épée  : 
elle  eft  encore  dans  lefoureau  ,  dit-il , 
mais  il  faudra  quelle  en  forte  ,  ft  on 
n'accorde  pas  dans  Vinftant  à  la  reine 
mère  un  titre  qui  lui  eft  dû  félon  ï ordre 
de  la  nature  &  de  la  juftice.  Les  con- 
jondures  demandoient  de  la  céléri- 
té ;  les  menaces  de  ce  duc  ,  auffi  puit 
fant  que  hautain  ,  firent  d'ailleurs 
împrefïîon  fur  les  magiftrats  ;  &  la 
reine  fut  déclarée  régente  par  un 
arrêt. 

On  vit  bientôt  naître  une  nouvelleMauvaîsgon- 
forme  de  gouvernement  qui  annon- vcmemenu 
çoit  la  décadence  du  royaume.  La 
reine  étoit  gouvernée  par  le  Floren- 
tin Concini ,  &  fur-tout  par  Éléonore 
Galigaï  fa  femme  ,  occupés  unique- 
ment de  leur  fortune ,  &  n'aimant  la 
France  quç  pour  s'enrichir  de  fes  dé- 
pouilles. Le  confeil  étoit  une  afl^em- 
blée  confufe  d  où  il  ne  pouvoir  rien 
fortir  de  falutaire.  Dan«  un  confeil 
fecret  qu'on  tenoit  à  heures  indues , 
étoit  admis  le  nonce  du  pape  ,  l'am- 
baflàdeur  d'Efpagae.,  Concini  &  fa 

H  j 
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femme ,  le  P.  Coton  ,  &c.  On  abait- 
donna  les  grands  projets  de  Henri  IV* 
Autant  il  avoit  à  cœur  de  fe  venger 
de  la  cour  d'Efpagne ,  autant  marqua- 
t-on  d'empreflement  à  fe  réconcilier 
avec  elle.  En  vain  Sulli  s*efForça  de 
foutenîr  l'honneur  de  la  nation.  Un 
traité  fàîr  avec  le  duc  de  Savoye  pour 
laider  à  conquérir  le  Milanès  fut  hon- 
teufement  rompu ,  &  ce  prince  obli- 
Hctraîteacgé  de  demander  grâce  à  Philippe  IIL 
^^^'  Le  plus  grand  homme  d^état  qu  il  y 
eût  alors ,  le  duc  de  Sulli ,  toujours 
détefté  des  courtifans  &  des  finan- 
ciers ,  dont  il  avoit  toujours  bravé 
Finjuftice  &  les  murmures  ;  trop  fier 
pour  changer  de  vues  &  de  fentimens 
au  gré  de  la  nouvelle  cour  ,  ne  tar- 
da guère  à  perdre  tout  fon  crédit. 
Il  donna  la  démiflîon  de  fes  charges , 
&  fe  rétira.  Rappelle  quelques  an- 
nées après ,  parce  qu'on  avoit  befoin 
îde  fes  avis ,  fon  habillement  ^  fes  ma- 
nières ,  qui  n'étoient  plus  à  la  mode , 
le  firent  tourner  en  ridicule  par  les 
jeunes  courtifans.  II  en  fut  indigné. 
Sire ,  dit-il  alors  à  Louis  XIII ,  çuanJ 
le  roi  votre  père  me  faijoit  t honneur 
de  me  confulter ,  au  préalable  ilfaifoit 
r^nir  tous  les  bouffons  &  bcdadiiu  di 
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€our.  Sulli  mourut  dans  fa  retraite  en 
164.1.  De  tels  hommes  font  faits  pour 
des  Henri  IV.  Un  autre  perfonnageJ,\P^^J?'"' 
illuftre ,  le  préfident  de  Thou  ,  hifto- 
rien  comparable  aux  Tite  Live  &  aux 
Sallufte ,  ne  put  fuccéder  à  fon  pa- 
rent Achille  de  Harlai ,  dans  la  char- 
ge de  premier  préfident ,  parce  que 
fon  hiftoire  avoit  blefl^é  la  cour  de 
Rome.  C'eft  un  des  plus  mauvais  pré- 
fages  pour  Tétat ,  lorfque  le  mérite 
reconnu  fuccombe  fous  le  poids  des 
préventions  &  de  la  brigue.  ____ 

A  mefure  que   le  gouvernement  ^*'*™'^^ 
s'afFoiblit  &  dégénère,  les  faftions  k^^l^ll^^^ 
forment,  les  mécontens  deviennent édacenu^^* 
audacieux.   L'efprit  de  révolte  que 
Henri  IV  avoit  eu  tant   de  peine  à 
contenir  ,  éclate  parmi  les  proteftans 
&  jufques  au  fein  de  la  cour.  Le  prin- 
ce de  Condé  ,  le  duc  de  Vendôme 
&  le  grand  prieur  de  France  ,  fils  na- 
turels du  dernier  roi ,  le  jeune  duc  de 
Mayenne ,  les  ducs  de  Longueville  , 
de  Guife  ,  de  Nevers ,  &c.  fé  retirent 
tout  prêts  à  prendre  les  armes.  Le 
duc  de  Bouillon  fouffloit  le  feu.  Il     - 
cxcitoit  les  princes  contre  le  mar- 
Ijpis  d'Ancre  ,  Concini  ,  ce  faquin  dk 
Floremin ,  difoit-il ,  qui-  avoit  Tiii-î 
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folence  de  les  opprimer.  Les  plain« 
tes  contre  le  favori  tomboient  indi- 
reâement  fur  la  reînel  On  manquoît 
de  force  &  de  prudence  pour  vain- 
cre un  parti  fi  redoutable.  Les  mé- 
contens  obtinrent  tout  ce  qu'ils  vou-» 
lurent  par  le  traité  de  Sainte-Mene* 
hould. 

Un  des  principaux  objets  de  leurs 


iiats  Sné*  demandes  étoit  la  convocation  des 
<-'      to,sgéné»>.,.IIsfem,remàPark. 

&  ne  produifirent  que  ce  qu'avoient 
ibuvent  produit  ces   aflemblées  tu- 
mu  Itueufes  ,  beaucoup  de  difputes  & 
des  remontrances  inutiles.  Le  clergé 
follicita  vivement  la  publication  du 
concile  de  Trente  ;  le  tiers  état  eut 
la  même  ardeur  à  s'y  oppofer.  Il  fil 
éclater  fon  zèle ,  en  demandant  qu'on 
établit  en  forme  de  loi  ,  qu^ aucune 
pmjpmct  temporelle  ni  fpirimelle  n*a 
droit  de  difpofèr  du  royaume ,  &  de 
dijpenfer  ksfujets  du  firment  de  fidi^ 
Uté  y  &  que  ï opinion  qiiil  fort  loifible 
de  tuer  les  rois  efi  impie  &  détefiable  f 
îmi\tnT\^^  clergé  ,  en  convenant  qu'il  n'étoit 
jïuiffance  des  pas  permis  de  tuer  les  rois ,  s'éleva 
t^p'ord!  '*^  contre  lé  refte  de  la  propofition  ,  & 
entraîna  la  noble/Te  dans  ion  fentî- 
penr.  Tel  étoit  encore  l'empire  d© 


L  o  IT  I  s    XIII.        lé^ 

ces  préjugés  qui  font  devenus  enfin 
méprifables  aux  yeux  des  François. 
Le  cardinal  du  Perron  parla  comme 
un  zélé  ultramontain  fur  la  puiflan- 
ce  temporelle  des  papes.  Pleine  ^ple^ 
mijjime  ,  directe  au  fpirituel ,  &  indirect 
te  au  temporel.  Il  eût  penfé  autrement 
dans  notre  fiecle;  mais  comment  pou- 
voit-on  foutenir  alors  une  chimère  fi 
pernicieufe  ?  Comment  la  cour  en 
particulier  étoit-elle  affez  aveugle  ou 
afîèz  lâche  pour  favorifer  une  opinion 
contraire  à  Tautorité  fouveraine  ?  Elle 
fupprima  un  arrêt  du  Parlement  par 
lequel  l'indépendance  de  la  couron- 
ne étoit  déclarée  loi  fondamantale  du 
royaume.  Les  états  préfenterent  des 
cahiers  immenfes  ;  on  promit  de  les 
lire  ;  on  congédia  Taflemblée  fans 
atoir  rien  fait.  Ceft  la  dernière  de 
cette  nature  qu'il  y  ait  eu  en  France.  ,„^ 

Le  Parlement  pour  y  fuppléer  con- 
voqua  les  pairs  fous  le  bon  plaijir  du   ^^ç^^^^ches 
roi ,  afin  d'avifer  en  commun  fur  leséa     Paiic- 
propofîtions  qui  feroient  pour  le  fer-  "^^^^' 
vice  du  roi  ,  le  foulagement  de  fes  peu- 
ples ^  le  bien  de  Tétat.  Cet  arrêté  cho- 
que la  cour.  On  défend  aux  pairs  de 
fe  rendre  à  la  convocation.  Le  Parle-- 

ment  ait  des  remontrances  ^  &  infiile 
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fur  la  diflîpatîon  du  tréfor  de  Henri 
IV  ,  dont  il  reftoîr  peu  de  chofe ,  fur 
raugmentation  des  dépenfes  de  h 
tour  ,  fur  une  infinité  d'abus  fune(^ 
tes  (*)  Tai  entendu  vos  remontrances  , 
f épond  le  roi  déjà  déclaré  majeur ,  /e 
n'en  Jais  point  content  i  la  reine  ma 
mère  vous  dira  le  furplus.  Un  arrêt 
du  confeil  décide  que  le  parlement 
lî'eft  point  en  droit  de  prendre  con* 
lîoifîance  des  affaires  d'état.  Marie  de 
Médîcîs  ordonne  au  procureur  géné- 
ral Mole  de  porter  lui-même  cet 
arrêt.  Après  l'avoir  fuppliée  à  genoux 
de  Fen  difpenfer  ,  il  lui  dit  :  »  Ma- 
»  dame  ,  vous  nous  faites  porter  un 
»  flambeau  qui  allumera  un  feu  dont 
i>  les  cendres  dureront  long  -  temps  ; 
-»  nous  en  craignons  l'événement.  » 
Quel  événement ,  reprit  là  reine  ?  ^- 
ce  que  le  peuple  remuera  ?  »  Non  ,  ma- 
»  dame  ,  répliqua  Mole  ;  mais  nous 
»  craignons  un  changement  dans  l'af- 


(•)  II  ne  rcftolt  plus  que  deux  millions  cin- 
quante mille  livret  d«  tréfor  de  Henri  IV,  Les  pcn- 
fions  ,  qui  ne  monioient  de  fon  temps  qu'à  dix 
huit  cens  mille  livres  ,  paflToif  nt  déjà  quatre  rail- 
lions. La  dépenfe  de  fa  maifon  nVcoit  que  de 
onze  cens  mille  livres  :  on  en  dépenfoît  cinq  cens 
mille  de  plus.  Vtiï  de  quoi  fe  plaignoii  le  Pai* 
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»  feâion  des  peuples ,  &  la  défolation 
lïdes  grandes  comjpagnies  du  royau- 
i>  me  qui  exercent  la  juftice  ,  laquelle 
niait  régner  les  rois.  «Louis  XIII 
coupa  court  par  ce  mot ,  je  le  veux  , 
6'  la  reine  aujji.  Cependant  Parrêt  du 
confeil  fut  fans  exécution  ,  comme 
les  remontrances  du  Parlement  fans 

effet. 

Le  prince  de  Condé  fe  révolta  de  contînut-» 
nouveau  ,  &  engagea  les  Proteftans ,  Jj^^^'^"  "^^^ 
qu  il  n'aimoit  point ,  à  fe  déclarer 
pour  lui.  Il  publia  fes  intentions  dans 
un  violent  maoifefte ,  où  le  marquis 
^' Ancre  ,  devenu  maréchal  de  Fran- 
ce ,  étoit  peint  des  plus  noires  cou- 
leurs. Les  mouvemens  des  rebelles 
n'empêchèrent  pas  la  reine  de  con- 
duire^ fon  fils  jufqu  à  Bordeaux  ,  pour 
recevoir  Anne  d'Autriche  ,  infante 
d'Efpagne  ,  dont  le  mariage  avec  le 

roi  excitoit  depuis  long-temps  beau- 

coup  de  murmures.  Une  paix  trom- ^SïSîSS 
peufe  affoupit  la  guerre  civile.   Le    1616. 
prince  revint  avec  Tefpérance  de  ào-^Z^J^^^ll 

r  .  ^      1     c  >»  r        J    pnnce       dç 

mmer.  On  le  fit  arrêter  au  milieu  ducondé. 
Louvre  par  Thémines ,  qui  reçut  en 
récompenfe  le  bâton   de  maréchal. 
Un  moment  avant  qu'on  le  faisît ,  le 
roi  lui  avoit  dit  d'un  air  de  gaitéa 
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bon  jour  ,  monfitur  le  prince.  Je  y  ait 
à  la  chajfe  ;  en  yoa/e^-vous  être.  Le 
;arde  des  fceaux  du  Vair ,  lei  préfi- 
ent Jeannin  ,  &  Villeroi ,  miniftres 
en  crédit,  n'approuvant  point  la  con- 
duîie  de  la  reine ,  furent  facrifîés  à  la 
maréchale  d'Ancre;  &  Richelieu  , 
évéque  de  Luçon  ,  fa  créature  ,  fut 
lîommé  fecrétaire  d'état.  Son  ambi- 
tion a  fpiroit  depuis  long -temps  au 
miniftere.  Il  étoit  né  pour  avoir  les 
plus  grands  fuccès- 

On  voyoit  déjà  la  quatrième  guer- 

'  mÎ J-dc  '^  ^^^^'^  allumée  fous  ce  règne  par 
Concîni.  ie  mécontentement  des  princes  & 
des  feigneurs.  Le  maréchal  d'Ancre 
offrit  de  fbudoyer  à  fes  frais  une  ar- 
mée de  fept  mille  hommes ,  lui  qui 
peu  auparavant  n'avoit  pas  de  quoi 
payer  un  domelîique.  Sa  fortune  juf- 
tifioit  aflez  les  cris  du  public  ;  mais 
elle  ne  pouvoir  fe  foutenir  contre 
tant  d'orages.  La  chute  de  l'Italien  fut 
aufli  étrange  que  fon  élévation.  Les 
tiilncf  fil-  princes  n'a  voient  encore  pu  le  ren- 
verfer  ;  le  jeune  de  Luines  en  vint 
à  bout.  Ce  gentilhomme  ,  né  dans  le 
Comtat ,  avoit  été  page  de  Henri  IV , 
&  s^étoit  infînué  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  Louis  XIII ,  en  lui  dreflant 


maréchal 
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des  oifeaux  de  proie.  Sa  faveur  aug- 
menta de  jour  en  jour.  Maître  de  la 
confiance  du  roi ,  dont  Tame  foible 
fe  laiflà  toujours  gouverner  ,  il  lui 
infpira  l'envie  de  fe  tirer  de  la  tu- 
tele  d'une  mère  qui  regnoit  fous  fon 
nom  ,  &  lui  perfuada  de  commencer 
par  fe  défaire  du  maréchal  qui  exer- 
çoit  toute  l'autorité  de  la  reine.  Vitri , 
capitaine  des  gardes  du  corps ,  fut 
chargé  de  l'arrêter ,  avec  ordre  de  le 
tuer  en  cas  de  réfiftance.  On  eut  foin  j 

d'interpréter  cet  ordre   de  manière 
que  Concini  n'échappât  point  à  la 
mort.  Il  reçut  des  coups  de  piftolet 
en  entrant  au  Louvre.  Vitri  fe  mit 
aufli-tôt  à  crier  vive  le  roi.  Louis  pa-    Orander* 
rut  à  la  fenêtre  ,  &  témoigna  fon  con-^^^l^^^l ^^ 
tentement.  Ce  capitaine  des  gardes  tUc  aaion» 
fut  honoré  du  bâton  de  maréchal  de 
France.  C'eft  avilir  les  grandes  pla- 
ces que  de  les  donner  pour  de  petites 
caufes.  x\u{Iî  le  duc  de  Bouillon  ,  en 
parlant  de  Vitri  &  de  Thémines  , 
aflura,  dit- on  ,  qu'il  rougi/Toit  d'être 
maréchal  depuis  que  cette    dignité 
étoit  la   récompenfe  du  métier  de 
fergent  &  de  celui  d'aflaffin.  Depuis  ^,"^7^^^ 
Jong- temps  les  maréchaux  de  Fran- 
ce commandoient  les  armées  fous  le 
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connétable.  Leur  office  étoit  d'abord 
amovible  ;  il  n^  en  avoir  que  deux 
à  la  Ibis.  François  I  en  créa  quatre ,  & 
régla  qu  ils  le  feroient  à  vie.  Le  nom- 
bre n'en  a  plus  été  fixe  depuis  fon 
reffne. 

A  peine  Concinî  fut-il  mort ,  que 
la  reme  mère  fe  vit  prifbnniere  au 
Louvre  ,  &  enfuite  reléguée  à  Blois. 
Son  fils  montra  autant  de  dureté  pour 
elle  qu*îl  avoît  eu  jufqu'alors  de  fou- 
rrocèt  demiffion.  La  maréchale  d^Ancre  pou- 
la  maréchale  voit  être  Tcnvoyée  en  Italie;  nulle 
#Aiicfc.  j-aifon  d'état  n'obligeoît  à  ta  pourfuî- 
¥re  ,  &  l'humanité  fembloit  parler 
CB  fa  faveur.  Cependant  on  ordonna 
au  Parlement  de  lui  faire  fon  procès. 
La  forcellerîe  &  la  magie  furent  un 
clés  principaux  chefs  d  accufation.  Elle 
&  fon  mari  avoient  efFedivement  at- 
tiré nombre  des  ces  impofteurs  qui , 
Ibus  le  nom  d'aftrologues  &  de  de- 
vins ,  abufoient  encore  de  la  créduli- 
té des  grands  (*)  Mais  interrogée  par 


(•)  Le  prince  de  Condé  ,  dans  fon  manifefte  » 
accula  le  maréchal  <!':.voir  appelé  à  Paris  &  à  la 
cour  desperfonnes  détsIïMes  enves  Dieu  &  en" 
vers  les  hommes  ,  comme  Juvs  ,  magiciens  ,  im* 
foifonneurst  meurtriers  »  par  le  miniflere  defqueU 
#«  apoitfaitplufieurs  mtreprifes  contre  fa  tic. 
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le  commiffaîre  du  Parlement  ,  de 
quel  charme  elle  sétoit  fervie  pour 
fàfciner  la  reine  mère  :  elle  répon- 
dît :  de  rajcendant  qu'un  ejprit  fupé^ 
rieur  4  toujours  fur  un  ejprit  foible. 
La  reine  a  fi  peu  d'efprit ,  difoit-elle 
quelquefois,  qu'il  ne  faut  pas  être  for- 
cier  pour  la  gouverner.  Le  Parlement 
la  déclara  criminelle  de  lefemajefté 
divine  &  humaine  ,  fans  fpécifier  la 
nature  du  dernier  crime.  Elle  fut  exé- 
cutée fur  réchafaud ,  &  fon  corps  jet- 
té  au  feu.  Tant  de  richefles ,  accumu- 
lées en  vendant  toutes  les  grâces ,  fài- 
foient  fans  doute  fon  plus  grand  cri- 
me. On  en  vouloit  à  fes  biens  &  à 
ceux  du  maréchal.  Le  roi  donna  leur 
dépouille  à  fon  favori.  Luines  devint 
tout- à- coup  un  des  plus  riches  fei- 
gneurs  du  royaume.  Auffi  époufa-t- 
il  une  Rohan ,  pouvant  afpirer  à  tout 
fous  un  maître  dont  il  dictoit  les  vo- 
lontés. 

Pour  couvrir  fes  intrigues  d^une 
apparence  de  zèle  ,  il  engagea  Louis  AflLbiée 
XIII  h  convoquer  une  aflemblée  de  de  Rouen» 
notables  à  Rouen  ,  où  Ton  délibére- 
roit  fur  les  moyens  de  réformer  les 
abus.  Cette  affemblée  n' étoit  qu'un 
prétexte  honnête  de  continuer  les  im« 


1 


I 


ij6       Louis    XII T. 

pots.  Elle  propofa  de  beaux  régle- 
mens ,  auxquels  on  n'eut  point  égard. 
L'unique  fruit  qu'en  retirèrent  les  peu- 
ples ,  fut  la  fuppreffîon  de  la  Paulet" 
te ,  par  un  édit  qui  fut  révoqué  trois 
ans  après. 

Luines  avoir  fait  ceflèr  la  guerre 
civile  en  faifant  périr  Concini  ;  mais 
i^J^Jj9- ^^  il  avoir  fuccédé  à  la  haine  qu'on  lui 

iiieinejiiereportoit ,  en  fuccédant  à  la  fortune 
qui  le  rendoit  odieux  ,  &  la  paix  ne 
pouvoit  fe  maintenir  avec  un  mécon- 
tentement général.  Le  fier  duc  d'E- 
pernon  confpire  avec  la  reine  mère  ; 
elle  s'évade  de  Blois,  &  le  fuit  à  An- 
gouléme.  Ils  écrivent  au  roi  des  let* 
très  pleines  de  fbumifTion  ,  en  mê- 
me-temps qu'ils  lèvent  des  troupes 
pour  luï  rlfifter.  C«te  guerre  ffnit 
par  un  accommodement  honteux.  On 
donne  à  la  reine  le  gouvernement 
d'Anjou  ,  au  lieu  de  celui  de  Nor- 
mandie; le  duc  d'Eperdon,  quoique 
criminel  de  lefemajefté  ,  conferve 
toutes  fes  charges  ;&  triomphe  en 
quelque  manière  du  fouverain. 

nitXtf^"*  Cependant  la  fortune  de  Luines 
franchiflbit  tous  les  obftacles.  Il  étott 
déjà  duc  &  pair ,  maréchal  de  Fran- 
ce ;  on  ne  doutoit  pas  qu'il  n'obtint 
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luffi  la  charge  de  connétable ,  vacan-, 
te  par  la  mort  de  Henri  de  Montmo- 
renci.  Le  duc  de  Mayenne  eut  beau 
dire  qu  il  feroit  fort  étonnant  qu'on 
fît  connétable  un  homme  qui  ne  fa-^ 
voit  pas  ce  que  pefoit  une  epee.  La 
qualité  de  favori  fuppléoit  à  tout ,  & 
Luines  obtint  bientôt  Tépée  de  con- 
nétable. Il  avoit  procuré  la  délivran- 
ce du  prince  de  Condé ,  efpérant  de 
s'en  faire  un  appui  contre  les  jaloux. 
Ce  prince  n'oublia  plus  fon  devoir  : 
mais  les  faétions  fe  ranimèrent.  De 
toutes  parts  les  mécontens  (e  ren- 
doient  auprès  de  la  reine  mère ,  qui 
tenoit  fa  cour  à  Angers  &  qui  refufoit 
de  revenir  à  Paris.  Le  fils  &  la  mère 
reprirent  les  armes  Pun  contre  Tau- 
cre.  Un  nouvel  accommodement  pa- 
rut rétablir  la  tranquillité.  Ce  fut  en 
partie  Touvraee  de  l'évéque  de  Lu-  ii:-h-i,>„. 
Jon  .  Richelieu  ,  dont  la  Ltune  s'a-  "* 

vançoit  rapidement.  Relégué  loin  de, 
la  cour  &  même  de  fon  diocefe  après 
la  chute  de  Concini ,  il  avoit  afFeélé 
dans  fa  retraite  de  faire  des  livres 
de  dévotion  en  épiant  l'occafion  de 
fe  relever.  La  reine  mère  ayant  eu 
befoin  de  lui ,  il  s'étoit  rendu  le  mai- 
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«re  de  fon  confeil  à  force  de  poli- 
tique &  de  génie.  On  croit  qu^i! 
traita  fecrétement  avec  Luines  pour 
moyenner  raccommodement ,  &  que 
le  favori  le  gagna  en  lui  promettant 
un  cliapeau  de  cardinal.  Richelieu 
fervoit  du  moins  létat  en  même- 
temps  qu'il  travailloit  pour  lui-même. 
i6aa  Ces  petites  guerres  civiles ,  pref- 
.  ^l^^^'l '!  que  aufli-tôt  finies  que  commencées , 

guerre      aux  a  ^  ^  i    •       i  /•  j  i 

Ciifittiics.  n  avoient  rien  produit  de  conlidera- 
ble.  La  diverfité  de  religion  en  allu- 
ma de  plus  opiniâtres  &  de  plus  fan- 
;lantes.  Les  zélés  catholiques  fouf- 
Croient  impatiemment  la  liberté  que 
redit  de  Nantes  procuroit  aux  calvi- 
niftes.  Ceux-ci ,  avec  un  zèle  aufli  ar- 
dent ;  irrité  encore  par  la  défiance , 
cabaloîent  pour  fe  maintenir  dans 
leurs  prîvîlege^Louis  XIII  leur  avoît 
enlevé  les  biens  eccléfiaftiques  du 
Béarn ,  dont  ils  étoient  depuis  foixan- 
tc  ans  en  poflTeflîon,  &  quoiqu'il  fe  Fût 
obligé  à  leur  donner  l'équivalent  des 
revenus  fur  fes  domaines ,  (  obliga- 
tion diçne  d'un  fi  mauvais  gouverne- 
ment ,  )  leur  réfiftance  n'en  étoit  pas 
moins  opiniâtre.  Il  avoit  foutenu  de 
û,  préfence  cet  aâe  d'autorité ,  auquel 
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le  Parlement  de  Pau  soppofa  en  vain. 
L'inquiétude  des  religionnaires  ne  fe 
bornoit  point  à  de  ftériles  murmures. 
Leurs  afîemblées  féditieufes  annon- 
coient  une  révolte.  Ils  formèrent  à 
la  Rochelle  le  projet  de  changer  la 
France  en  république.  Le  nouveau 
connétable  fe  flatta  de  les  écrafer , 
&  la  guerre  fut  réfolue. 
•  DuplefTis-Mornai ,  gouverneur  de  DupiefTis- 
Saumur,  Pune  de  leurs  plus  impor-^°*^"*^ 

I  1     r>»         /       »  •  •       trompé    par 

tantes  places  de  lurete ,  n  entroit  point  u  cour, 
dans  la  rébellion.  Le  roi  fe  rend  à 
Saumur.  On  propofe  à  Mornai   de 
remettre    fon  gouvernement    pour 
cent  mille  écus  &  pour  le  bâton  de 
maréchal.  Il  répond  fièrement  qu'il 
n'a  tenu  qu'à  lui  d'avoir  des  millions  ; 
qu'il  a  été  plus  jaloux  de  mériter  les 
charges  ,  que  de  les  obtenir ,  comme 
tant  d'autres,  par.desimportunités  & 
des  ba(Iefres,&  qu^il  ne  peut  fe  réfou- 
dre  à  vendre  la  liberté  &  la  fureté 
de  fes  concitoyens ,  dont  il  fe  trouve 
refponfable.  Le  roi  lui  ordonne  ce- 
pendant de  remettre  la  place  pour         —^ 
trois  mois  entre  les  mains  d'un  autre.     i6ai. 
Jl  obéit  ;  il  ne  put  jamais  y  rentrer,    ^e  <iuc  de 
Le  chef  des  calyiniftes  étoit  le  duc  des  ^Huguc- 
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de  Rohan ,  attaché  par  conviâion  à 
leur  parti ,  très- capable  de  le  foute- 
BÎr  par  fes  qualités  fupérieures.  Le 
duc  de  Soubile  fon  frère,  fommé  de 
feadre  Saint-Jean  d'Angeli ,  répondit 
par  ce  billet  :  je  fuis  très  -  humble  fer^ 
viieur  du  roi  ;  tmiis  P exécution  de  fes 
commandemens  riejl  pas  en  mon  pou^ 
voir,  La  ville  capitula.  Montauban  fut 
afTiégé  par  Louis  XIII  en  perfonne. 
Rohan  s'y  étoit  rendu  pour  animer 
le  courage  des  calviniftes.  Vous  avti 
juré,  leur  dit- il ,  t union  des  e^ifes  en 
ma  préfence.  Ce  ferment  efl  facré;  vous 
devei  le  garder  inviolahlement.  Quand 
il  ity  auroit  que  deux  perfonnes  de  la 
religion  ,  je  ferai  un  des  deux.  Mes  mai- 
fons  &  mes  revenus  font  faifis  ;  mais 
répée  &  la  vie  me  refent,  &  j'emploie- 
rai Vune  &  l'autre  pour  votre  défenfe. 
iieroMefcII  tînt  parole.  En  vain  le  connéta- 
le  fiégc  de  bie  fon  allié  ,  dans  une  conférence 
Moniauban.  ^^,.j  ^^^  ^^^^  ,^j  ^  s^efforça  de  mena- 

jer  un  accommodement  ;  le  duc  peu 
lenfible  à  l'intérêt  particulier  ,  vou- 
loit  une  paix  générale.  On  continua 
le  fiege.  Hommes  &  femmes  com- 
battoient  fur  les  »mparts  avec  une 
ardeur  invincible  j  tandk  que  les  chefs 

de 
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de  Tarmée  royale  ne  sentendoient 
pas  entre  eux  ,  que  (*)  Lefdiguierès 
n'étoit  point  écouté  ,  &  que  Luines 
commaidoit  mal  ,  faute  d'expérien- 
ce. Le  duc  de  Mayenne  fut  tué  au 
fiege  de  Montauban  ,  le  roi  eut  la 
honte  de  décamper  ,  &  le  fuccès  en- 
fla le  cour;îge  des  rebelles. 

Il  auroit  fallu  quelque  entreprife 
mémorable  pour  effacer  laffront  queuSes! 
Louis  avoit  reçu  devant  Montauban, 
On  fe  contenta  d'afïîéger  h  petite  vil- 
le  de  Monheur.  Cefl  là  que  Luines 
fut  attaqué  d  une  fièvre  dont  il  mou- 
rut,  âgé  de  quarante-trois  ans.  Il  éroit 
tout  à  la  fois  connétable  «&  garde  des 
fceaux.  Perfonne  n'eut  tant  d'adrefîe 
à  profiter  de  la  fiveur.  Le  monarque 
fentoit  déjà  qu'il  s'étoitdonné  un  maî- 
tre. Le  voyant  arriver  un  jour  avec  un 
cortège  faflucux  ,  il  avoit  dit  à  un  (i^^i-^ 
gneur' :Fojq  ,  c' efl  le  roi  qui  entre  ^ 
ou  voilà  le  roi  Luines,  Mais  peut-être 
n'auroit-il  jamais  eu  la  force  de  rom^ 
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C*).  Ce  grand  capitaine  sVxpofa  aux  plus  çrands 
périls.  O  >  le  blamoit  .  on  l'accufuit  de  témérité. 
Bon,  du-il  !  //  y  a  foixante  ans  que  les  moufque- 
taies  &  moi  nous  connoijfons  ;  ne  vous  en  mette f 
pas  en  peine,  La  valeur  étoit  fuuvent  poulTée  à  ccc 
excès. 
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pre  fes  chaînes.  Il  fe  plaîgroic  &  ne 
lavoir  pas  régner.  Auflî  vai  lant  que 
Henri  IV  ,  il  manquoit  de  cette  vi- 
gueur de  caradere  &  de  ce  courage 
rfefprir  qui  font  les  grands  hommes  & 
les  vrais  héros.  La  campagne  fuivante 
lui  procura  la  gloire  dont  il  ttoit  le 
—  plus  îaloux.  Il  s'expofa  aux  dangers , 
i6i%.     ^  affronta  plufieurs  fois  la  mort.  Le 
lefdigiiicrcs  maréchal  de  Lefdiguîeres ,  fi  célèbre 
Connéubic.  ^^^  ç^^  exploits ,  le  (ervit  en  qualité 
Se  connétable  ,  ayant  enfin  facrifié  fa 
religion  à  fa  fortune  ,  car  lépée  de 
connétable  ne  fe  donnoit  qu'aux  ca- 
tholiques. Louis  XIII ,  après  diverfes 
expéditions  en  Poitou  &  en  Sainton- 
ge  ,  aiïiégea  Montpellier.  Cette  ville 
fe  défendoit  comme  Montauban  ,  & 
paroifToit  réfolue  aux  dernières  extré- 
mités. On  oégocia.  La  paix  fe  fit  à  des 
Fa^iavan- conditions  avantageufes  pour  les  Hu- 
tagcufc   luxguenots.  Ils  obtinrent  la  confirmation 
ciifinîâes.  jg  i^^jiç  jç  Nantes  &  de  tous  leurs 

privilèges.  Le  roi  ne  devoit  entrer 
dans  Montpellier  qu'avec  ks  gardes 
&  les  fuiffes.  Il  y  eut  amniïlie  généra- 
le pour  le  pafTé  ,  huit  cens  mille  li- 
vres pour  le  duc  de  Rohan.  La  foiblef- 
fe  du  monarque  le  réduifoit  à  récom- 
penfer  les  chefs  de  la  rébellion.  Le 
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marquis  de  la  Force ,  qui  avoit  Ibute- 
nu  le  fiége  de  Montauban  ,  s  etoit  dé- 
la  accommodé  au  prix  de  deux  cens 
mille  écus  &  du  bâton  de  maréchal. 
De  pareils  traités  ne  pouvoient  guère  . 
infpirer  ni  de  zèle  aux  bons  citoyens , 
ni  de  foumirtion  aux  féditieux. 

Cette  guerre  que  le  duc  de  Rohan  çeneçtTer- 
taxoit  de  violence  &  de  tyrannie  ,Teé:oit  îm- 
étoit  ,  félon  le  continuateur  de  Da-P*^*^*^^^^** 
niel ,  «très-jpfte  &  même  néceflaire , 
»  à  moins  qu'on  ne  dife  qu'il  étoit  de 
»  la  bonne  politique  de  laifTer  fubfifter 
»  dans rétat  une efpece  de  république, 
«toujours  prête  à  combattre  contre 
p  l'autorité  du  fouverain.  »  Mais  en 
iriolant  les   traités   conclus  avec  les 
Calviniftes ,  on  leur  avoit  malheureu- 
fement  fourni  des  prétextes  de  révol- 
te ,  &  Ton  n  avoit  ni  la  prudence  ni  la 
force  nécefîaires  pour  les  dompter.     ' 
Leur  génie  républicain  étoit  fans  ceflè 
excité  par  lexemple  des  Hollandois, 
II  ne  pouvoit  céder  qu'au  génie  de 
Richelieu.  ' 

Durant  ces  troubles  du  royaume ,    Guerre  et 
«ne  guerre  de  religion  avoit  c^uÇéksf^^^^^^^^ 
mêmes  malheurs  en  Allemagne.  Les 
proteftans  de  Bohême  ayant  fecoué  le 
fpiig  de  Tempereur  Ferdinand  II ,  fe 
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donnèrent  à  léiedeur  palarîn  Frédé- 
ric V.  Ce  prince  ,  gendre  de  Jacques 
I ,  roi  pufillanime  d'Angleterre ,  n'en 
reçut  aucun  ftours.  La  bataille  de 
Prague  en  t6io  lui  fit  perdre  la» Bo- 
hême avec  (es  propres  érats.  C  etoit  la 
plus  belle  occafion  d'abaiffer  la  mai- 
fond' Autriche.  Richelieu  ne  l'eût  pas 
manquée  ;  mais  il  ne  gouvernoit  pas 
encore.  Louis  favorifa  l'empereur , 
aimant  mieux  faire  la  guerre  à  fes  fu- 
jets  que  d'afFo'blir  une  puifTance  na- 
turellement ennemie  de  fa  couronne. 
On  avoir  befoin  d'un  grand  génie 
1,  ^^•.  pour  corriger  ces  fautes  de  politique. 
au  cardinal  II  eKiltoit ,  &  torça  bientôt  tous  les 
«le Richelieu,  obftacles  quiarrêroient  fa  fortune.  La 
reine  mère  ,  depuis  fa  réconciliation 
avec  le  roi,  étoit  rentrée  au  confeil  , 
&  deliroit  d'y  introduire  Richelieu 
devenu  enfin  cardinal.  Les  minières, 
craignant  fon  ambition  &  fur- tout  la 
fupériorité  de  fes  lumières  ,  Tavoient 
décrié  dans  Fefprit  de  Louis  XI IL 
Les  galanteries  qu'on  lui  reprochoît 
ne  pouvoîent  manquer  de  choquer  un 
prince  dévot,  trop  foupçonneux  d'ail- 
leurs &  trop  jaloux  de  l'autorité  pour 
ne  pas  craindre  celui  qu'on  dépei- 
gnoit  comme  le  plus  ambitieux  des 
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cburtifans.  Marie  de  Médicis  ne  fe  re- 
buta point.  Le  chancelier  de  Silleri 
&  Puifîeux  fon  fils  ,  Tun  &  Tautre 
contraire  au  cardinal  ,  furent  difgra-  , 

ciés ,  &  fes  ennemis  eurent  le  chagrin 
de  le  voir  admis  au  miniftere.  Plus  il 
briguoit  cette  place ,  plus  il  affefla  de 
répugnance  à  l'accepter.  Sa  maiivaife 
fanté ,  difoit-il ,  le  rendoit  incapable 
d'un  long  travail  ;  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  faire  étoit  d*affifler  au  confeil  de 
temps  en  temps  ,  fans  fe  mêler  d  affai- 
res d'état.  Le  roi  le  prérendoic  bien 
aiiin;mais  Richelieu  avoit  d'autres 
vues ,  &  quelques  années  après ,  l'au- 
torité royale  fut  tout  enriere  entre  fes 
mains. 

Dès  qu'il  entra  au  confeil ,  le  gou-  Te  gmwr-» 
vernement  parut  changer  de  politi-n^niert  de- 

S[iiè.  On  conçut  de  plus  gr^inds  def-J'^^^J  "^^^^" 
einS;,  &  Ton  prit  de  meilleures  mefu- 
res.  On  conclut  le  mariage  d'Henriet- 
te de  France  ,  fœur  du  roi  ,  avec  le 
prince  de  Galles  ,  (  Charles  I  ,  )  à 
condition  que  cette  princefïe  &  fa 
maifon  auroient  le  libre  exercice  de 
la  religion  catholique  ,  &  que  fes  en- 
fans  feroient  élevés  par  la  mère,  c'efl- 
à-dire ,  dans  fa  religion  ,  jufquà  l'âge 
de  douze  ans.  On  fit  un  nouveau  trai- 
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té  avec  la  Hollande  qui  avoit  reprh 
fo^^^uV^^tn^^^  armes  contre  FEfpagne  ,  &  qui 
Maïuodc.  éiok  déchirée  elle-même  par  unecon- 
troverfè  tliéologique  devenue  une  a& 
faire  d'état-  Les  Gomariftes  &  les  Ar- 
miniens sacharnoient  entre  eux  au 
fujet  de  la  grâce  du  libre  arbitre  ,  de 
la  prédeftination  ,  objets  impénétra- 
bles à  l'efprit  humain.  Le  célèbre 
Barnevelt ,  le  père  &  le  défenfeur  de 
fa  patrie  ,  avoit  perdu  la  tête  fur  un 
échafaud  en  1619,  comme  partifart 
de  rarminianifme.  L^ambition  de 
Maurice  ,  prince  d'Orange  ,  s^étoic 
fervidece  vain  prétexte  pour  Fimmo- 
1er.  On  reconnoit  par-tout  refprît  de 
fecte ,  &  par- tout  on  voit  les  ambi- 
tieux tourner  à  leur  profit  la  crédulitd 
ou  le  fanatifme  du  peuple. 
i*2tS  Enfin  Texpédition  de  la  Valtelîne 
ne»  commença  à  relever  l'honneur  de  la 

France.  Le  roi  dTfpagneavoit  enlevé 
aux  Grifons  cette  petite  province  ,  de 
peur ,  difoit-îl ,  que  l'héréfie  n'y  pé- 
Bétrât  ;  mais  en  effet  pour  s'aflurer  un 
pafîàge  en  Italie.  Louis  XIII  sétoit 
contenté  jufqu'alors  des  voies  de  né- 
ociation  ,  quoique  Tentreprife  des 
ifpagnols  fût  contraire  au  bien  du 
foyaume*  Tout  ce  qu'il  avoit  gagné 
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étoitque  le  pape  tint  en  fequeftre  les 
places  de  la  Valteline.  Richelieu  lui 
fit  comprendre  que  fa  gloire  &  fon 
intérêt  demandoient  plus  de  vigueur- 
Ce  miniftre  déclara  fièrement  au  non- 
ce du  pape  qu'on  fuivoit  d'autres 
maximes  depuis  qu'il  ny  avoir  plus 
de  têtes  légères  dans  le  confeil.  Le 
marquis  de  Cœuvres  ,  k  la  têce  d'une 
armée  ,  pénétra  dans  la  Valteline  , 
traita  avec  leshabitans,  &  les  délivra 
du  joug  de  Rome  &  de  TEfpagne. 

Avant  la  fin  de  cette  expédition  , 
les  Huguenots  fe  fouleverent  encore.     1615. 
Ils  fe  plaîgnoient  toujours  du  peu  d  e- ^^^j^  ^^^^  j^^ 
gard  que  Ton  avoit  aux  traités ,  &  leur  Huguenow. 
penchant  à  la  révolte  s'autorifoit  de 
griefs  fans  nombre.  Les  ducs  de  Ro- 
han  &  de  Soubife  les  animèrent  par 
leurs  difcours.  Richelieu  ,  déjà  maître 
du  gouvernement  fans  être  premier 
miniftre  ,  engagea  les  Aqglois  &  les  . 

Hollandois  à  tourner  leurs  armes  conf- 
ire ceux  qu'ils  regardoient  comme 
leurs  frères.  On  employa  des  vaiffeaux 
étrangers  pour  combattre  la  flotte  des 
Rochelois,  plus  confidérable  que  tou- 
te la  marine  de  France.  Les  rebelles 
furent  battus  fur  mer  ,  &  chaflTés  en-  ' 
fuite  de  lifle  deRhé. Malgré  ces  avaai- 
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tages ,  on  leur  accorda  h  paix  au* 
mêmes  condirions  qu^auparavant.  Le 
mifiiT-*^^*  *^^ cardinal  méditoit  leur  ruine  ;  mais  il 
penfoit  Hir-tout  à  humilier  la  maifon 
rfAurrîche.  Pour  exécuter  ce  grand 
delTein,  il  ne  pouvoir ,  difoit-il  ,  fe 
difpenfer  de  fcandalifer  le  monde  enco- 
re une  fois  ,  en  paroifîànt  favorable 

auxhérétiques.Aumfut-il  déchiré  par 
des  libelles  pleins  de  fiel  &  de  fana- 
tîfme.  On  l'appel  la  le  cardinal  de  la 
Rochelle  ,  le  pontife  des  Calvinijles ,  k 
patriarche  des  athées.  Ces  fortes  d  inju- 
res font  les  armes  de  ceux  qui  man- 
quent de  raifons.  La  meilleure  répon- 
le  à  y  faire  eft  le  mépris.  Richelieu  , 

;  en  s'y  montrant  fort  fenfiblê  ,  aiguifa 

'  contre  lui-même  les  traits  de  la  faty- 

re ,  qui  le  pourfuivit  opiniâtrement. 
Un  traité  conclu  avec  TEfpagne  ,  au 
fujet  de  la  Valteline  quon  reftitua 
aux  Grifons  ,  termina  entièrement 
cette  guerre  ,  dont  il  defiroit  la  fin 
pour  affermir  fon  autorité  &  la  puifi 

lance  royale. 

L '  Avant  que  d^agîr  au  dehors  ,  il  fe 

i6a6.     propofoit  d'étouffer  les  faâions   au 

terdbk*^aux^^^'*'"^'  ^^^  ptinccs  &  les  grands  feî- 
iraiidi.       gneurs  étoient  devenus  trop  redouta- 
bles fous  un  roi  qui  ne  favoit  pas  les 
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réprimer.  Maîtres  dans  leurs  gouver- 
nemens  ,  ils  cabaloient  à  la  cour. 
Gafton  duc  d'Orléans ,  frère  de  Louis 
Xlll,  avoir  un  parti.  Le  maréchal 
d'Ornano  fon  gouverneur  l'aigriflbit 
contre  le  fouverain  &  le  miniire.  Il 
fe  forma  un  complot  pouraffaffmer 
Richelieu.  On  crut  que  Gafton  pré- 
tendoit  à  la  couronne  &  à  la  femme 
de  fon  frère.  Alors  commencèrent  les 
rigueurs  qui  ont  rendu  ce  règne  com- 
parable à  celui  de  Louis  XL  Ornano  Rigueurs 
eft  mis  en  prifon  ;  meffieurs  de  Ven-*^"^^"^"*^^' 
'  dôme  font  arrêtés;  Chalais ,  maître  de 
la  garde- robe  ,  eft  jugé  à  Nantes ,  & 
meurt  fur  un  échafaud  ;  il  étoit  accu- 
fé  d'une  confpiration  ;  les  foupçons 
s'étendoient  jufques  (ur  la  reine  Anne 
d^Autriche  ;  le  roi  conçut  pour  elle 
une  averfion  infurmontable,  &  fi  l'on 
en  croit  le  maréchal  deBafîbmpierre, 
interdit  aux  hommes  l'entrée  de  fon  - 
appartement.  Gafton  confent  h  épou- 
fer  Théritiere  de  Montpenfîer  ,  &  fe 
réconcilie  avec  Louis ,  pour  fe  brouil- 
ler de  nouveau  quand  il  y  fera  excité 
par  fes  confidens.  Le  danger  qu'avoir 
couru  le  cardinal  lui  fit  donner  une 
compagnie  de  gardes  du  corps.  II 
étoit  devenu  oéceffaiie  ;  en  dcman^ 
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dant  à  le  retirer,  il  avoir  comme  forcé 
le  monarque  à  lui  faire  des  inftances 
pour  le  retenir.  Cet  habile  courtifaiî 
offrît  même  de  céder  la  place  de  mi- 
niftre  à  Barradas  ,  nouveau  favori^ 
(  car  il  en  falloit  toujours  un.  )  Mais 
le  favori  dont  il  fe  défioit  fut  bientôt 
ftcrifié  lui-même  au  miniftre, 
foîîtîque     5on  pouvoir  s'accrut  encore  par  h 

^'^''''^''"Tupprefïîondes  charges  d'amiral  &  de 
connétable.  Lefdiguieres  étoit  mort  r 
il  ne  fut  point  remplacé.  Le  duc  de 
Montmorenci  fe  démit  de  Tamirauté^ 
&  obtînt  en  dédommagement  un  mil- 
lion. Le  cardinal ,  fous  le  titre  de  fur- 
întendant  de  la  navigation  ,  fut  maître 
de  la  marine.  Elle  étoit  entièrement 
ruinée  ,•  il  fentoit  la  néceffité.de  la  ré- 
tablir ,  &  en  fît  l'objet  de  fes  foins. 
Pour  autorifer  les  changemens  qu'il 
âiïtmbiée  méditoit ,  on  convoqua  une  afiem- 

Je  notables,  y  ég^g  notables.  On  y  repréfenta  que 
les  revenus  ne  montant  qu'à  feize  mil- 
lions ,  on  en  dépenfoît  chaque  année 
près  de  quarante  ;  qu'il  falloit  dimi- 
nuer la  dépenfe  &  augmenter  la  re- 
cette ;  que  le  roi  étoit  obligé  de  faire 
des  retranchemens  confidérables  ,,d'ar 
itîmer  le  commerce  &  la  marine  , 
«empêcher  la  diffipatîon  des  §nm- 
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ces ,  &  de  groÏÏîr  Tépapgne  fans  fouler 
le  peuple.  Richelieu  propofa  fes  vues, 
&  dit  fagement  qu'on  devoit  racheter 
les  domaines ,  &c.,  fans  dépouiller  les 
particuliers  de  ce  qu*ils  poffédoient 
de  bonne  foi  ;  que  ie  plus  grand  bien 
que  puijjent  faire  les  rois  &  les  états  ejt 
de  garder  la  foi  publique  ;  qu'il  s'agif- 
foit  moins  de  faire  beaucoup  d'ordon- 
nances que  de  procurer  une  exécu- 
tion réelle ,  qu'il  falloit  peu  de  paroles^ 
&  beaucoup  d'effet.  L'afTemblée  ap- 
prouva tout ,  excepté  une  demande 
qu'il  n'eût  point  faite  fi  elle  avoit  pu 
être  approuvée  :  c'étoit  qu'on  modé- 
rât les  peines  établies  contre  les  cri- 
minels d'état.  Il  vouloit  fe  faire  une 
réputation  de  douceur  ,  afTez  démen- 
tie par  fa  conduite.  Auroit-il  pardon- 
né aux  criminels  d'état ,  lui  qui  fut 
inexorable  pour  les  comtes  des  Chap- 
pelles  &  de  Boutteville ,  feigneurs 
diftingués  par  leur  bravoure ,  dont  le 
feul  crime  étoit  de  s'être  battus  en 
duel  ?  Ils  eurent  la  tête  tranchée  en 
1627. 

La  fureur  des  duels  faifoit  alors  les    FurcurJcf 
plus  terribles  ravages.  C'étoit  une  vé-'^"*^'** 
ritable  frénéfie.  Le  caprice  ,  la  vanité 
comme  les  paflioos  violentes  ^  impo^ 
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foient  l'obligation  de  Ce  battre.  Les 
amis  dévoient  entrer  dans  les  querel- 
les de  leurs  amis ,  &  les  vengeances 
devenoient  héréditaires  dans  les  fà* 
milles.  On  comptoir  près  de  huit 
mille  lettres  de  grâce  ,  accordées  en 
moins  de  vingt  ans  à  des  gentilshom- 
mes qui  en  avoient  tué  d'autres  dans 
cç»  comba..  finguliers.  Ceft  «  qui 
avoit  déterminé  Henri  IVàrenouvei- 
ler  la  défenfe  des  duels  ;  mais  imbE 
peut-être  lui-même  de  certains  préju- 
gés de  bravoure ,  il  ferma  les  yeux  fur 
lesinfradions  de  la  loi.  Lafévérité  de 
Louis  XIII ,  ou  plutôt  de  Richelieu , 
fembloit  nécefTaire  pour  extirper  cet 
abus.  Ils  n'en  vinrent  pas  à  bout.  L'hii- 
manité  &  la  raifon  ont  plus  de  force 
que  les  loîx  contre  un  préjugé  barba- 
re. 11  falloit adoucir  les  mœqrs ,  &-  fai- 
re fentîr  aux  hommes  Fabfurdité  d^un 
.  point  d'honneur  qui  les  rend  injuftes 

~        &  meurrrie^rs. 

'  Rtpriire  Tandis  que  le  cardinal  de  Richelieu 
avecPA.gie-difpofoit  de  tout  le  royaume  ,  le  duc 
""*•  '  de  Buckingham  ,  miniftre  &  favori 
de  Charles I,armoit  l'Angleterre  con* 
tre  la  France.  Les  catholiques  Fran- 
çois qui  accompagnèrent  Henriette  à 
Londres   avoient    donné  beaucoup 
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d'ombrage  aux  Anglois  par  Timpru- 
dence  de  leur  zèle.  Cétoit  un  fu  jet  de 
plaintes  ,•  mais  la  vanité  feule  de  Buc- 
kingham ,  fut  caufe  de  la  rupture  en- 
tre les  deux  couronnes.  Il  étoit  infa- 
tué d'une  paflîon  romanefque  pour  la 
reine  Anne  d'Autriche  ;  il  avoit  ofé 
en  faire  Taveu  ,  &  fouhaitoit  de  reve- 
nir à  Paris ,  fous  prétexte  de  figner 
un  traité  contre  FEfpagne  ,  pour  fe 
rapprocher  de  Tobjet  de  fon  amour. 
Louis  XIII  lui  en  refufa  la  permiflTion. 
Piqué  de  ce  refus ,  &  jaloux  du  cardi- 
nal ,  il  fe  détermine  à  la  guerre  .exci- 
te les  Rocheiois  k  une  nouvelle  ré- 
volte ,  &  fe  met  en  mer  pour  les  fe- 
courir.  La  témérité  du  minillre  An- 
glois entraîna  la  ruine  de  la  Rochelle. 

Richelieu  entreprit  enfin  d'abattre  Sîégcdeia 
ce  boulevard  du  Cal  vinifme.  Bucking-^ocheiic. 
ham  ,  aufll  mauvais  général  qu^aiida- 
cieux  courtifan  ,  échoua  à  Tifle  de 
Rhé  ;  d'où  le  marquis  de  Thoiras 
chaffa  les  xAnglois.  La  Rochelle  fut  in- 
vertie. On  vouloit  la  prendre  par  fa- 
mine. Mais  coniment  fermer,  le  port 
aux  flottes  Angloifes  ?  Richelieu  imi^ 
te  Alexandre.  Il  fait  conftruire  dans 
Tocéan  une  digue  prodîgieufe  ,  dont 
le  projet  étoit  regardé  comme  chimé- 
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rique.  Louis  XIII  le  laiflè  corriraarf* 
der  au  fîége  en  qualité  de  générafr  Ou 
vit  alors  combien  le  génie  peut  fup- 
pléer  à  l'expérience  ,  même  dans  h 
guerre.  L'ordre ,  la  difcipline,  Fabon- 
dance  ne  manquèrent  jamais.  Le  car- 
dinal étonnoît  les  foldars  par  fa  va- 
leur ,  &  les  capitaines  par  fon  habile- 
té. Cependant   les  Rocheloîs  fem- 
bloient  invincibles.   Ils  avoient  élu 
pour  maire  un  homme  fupérieur  à 
te  inaîrc^f?"^  danger.  Guiton  ,  (c'eft  le  nom  de 
l'intrépide  magiftrat ,  )  en  acceprani; 
cette  charge  après  quelque  réfîftance , 
prit  un  poignard  ,  &  le  montrant  aux 
citoyens  :  je  ferai  maire puifque  vous  le 
wmiiq^  leur  dit-il ,  à  condition  d'en/on-^ 
€er  ce  poignard  dans  le  fein  du  premier 
^ui  parlera  de  Je  rendre  ;  &  qu'on  s'en 
ferve  contre  moi^  fi  jepropofe  de  capi^ 
iuler.  Je  demande  qu'on  le  laijje  toujours 
pour  cet  effet  Jur  la  table  du  confeiL 

Le  fîége  traînok  en  longueur.  Les 
Anglois  s'étoient  montrés  fans  agir. 
Mais  Buckîngham  al loît  s'embarquer 
avec  une  flotte  plus  formidable.  Un 
Irlandois  fanatique  rafTaffina.  Toutes 
les  horreurs  de  la  ftmine  fe  firent  en- 
fin fentir  dans  la  Rochelle.  On  refufi 
le  pallàge  aux  bouches  inutiles»  Une 
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infinité  de  malheureux  périflbient  de 
mifere  &  de  défefpoir.  Quelqu'unre. 
préfentant  au  maire  que  bientôt  il  ne 
refteroit  plus  qu  une  poignée  d'habi- 
tans  :  Ué  bien  ,  répondit- il  fans  s^é- 
mouvoir  ;  Ufuffit  qu'il  en  refie  un  pour 
fermer  les  portes.  Guiton  déclara  en 
plein  confeil  que  fi  Ton  vouloit  le 
tuer  pour  fe  nourrir  de  fa  chair  ,  il  y 
confentiroit  plutôt  que  de  fe  rendre  à 
l'ennemi-  Son  audace  étoit  fécondée 
oar  le  fanatifme  des  miniftres.  La  mère 
&  la  fœur  du  duc  de  Rohan ,  martyres 
de  leur  fede  ,  donnoient  l'exemple 
tfune  patience  héroïque.  Mais  la  flotte 
Angloife  ,  fi  long-temps  attendue  , 
n'ayant  pu  forcer  la  digue  &  ayant 
été  repouffée  ,. toute  efpérance  de  fa- 
luts'étant  évanouie  avec  elle,  la  faim 

dompta  le  courage  des  Rocheloîs;  ils  , 

fe  rendirent  après  onze  mois  de  réfif-     jg^^g^ 
tance.  Louis  XIII  étoit  revenu  au  fié-    La  viiic  fe 
ge  ,  &  s'étoit  fignalépar  fa  valeur.  ""^* 
Plus  de  trois  cens  boulets  lui  paflerent 
fur  la  tête.  Le  cardinal  difoit  néan- 
moins qu  il  avoit  pris  la  Rochelle  mal* 
gré  le  roi  d'Efpagne  ,  le  roi  d'Angle- 
terre ,  &  fur-tout  le  roi  de  France* 
Ceft  que  les  ennemis  de  ce  miniftre 
iravailloient  fourdement  auprès  dit 
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monarque  à  foire  avorter  une  entre- 
prife  fi  glorieufe.  La  plupart  des 
grands ,  p!us  attachés  à  leur  fortune 
qu/au  bien  de  1  état  ,  craignoient  h 

ruine  dun  parti  doiît  ils  pouvoient 

tirer  dans  Toccafion  de  grands  avan- 

I  fages  ;  &  le  rnaréchal  de  BafTompier- 

re  avoitofé  Jîre  publiquement  :  nous 

ferons  pmt^tn  ajjii  fous  pour  prendre 

ia  Rochelle. 

•  «   . ,       Cette  ville  fameufe  par  fa  puîfîan- 

foiimifc.  ^^  ^  P^r  ft^  révoltes ,  qui  depuis  deux 
cens  ans  s'étoit  rendue  redoutable  à  fes 
fouverains ,  toujours  prête  à  fe  foule- 
ver  contr'eux  dans  les  circonftances 
les  plus  critiques  ,  la  Rochelle  ne 
conferva  que  f:s  biens  &  Fexercice 
de  fa  Religion.  Ses  fortifications  furent 
rafées  ,  &  Çqs  privilèges  abolis.  Il  en 
coûta  quarante  millions  pour  la  ré- 
duire à  robéiffance.  Le  Calvinifme 
avoir  reçu  une  plaie  mortelle  ,  mais  il 
refpiroit  encore  par  la  fermeté  du  duc 
de  Rohan ,  Phomme  le  plus  propre  à 
erre  Pâme  &  le  foutien  d'un  parti.  On 

5==continua   la  guerre  en  Languedoc. 

Gwm  di  ^^^^  -^^^^  ^^'^  cependant  au  fecours 
tiik!"*^      an  duc  de  Nevers,  Charles  de  Gonza- 
gue ,  nouveau  duc  de  Mantoue  ,  dé- 
voué à  la  France ,  auquel  Tempereuri 
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le  roi  d'Efpagne  &  le  duc  de  Savoye 
vouloient  enlever  fes  états.  11  força  en 
perfonne  le  pas  de  Suze  ,  prit  cette 
ville,  délivra  Cafalaflîégé  par  lesEf- 
pagnols ,  &  revint  triomphant  ache- 
ver de  foumettre  les  Huguenots. 

Un  traité  conclu  avec  l^Angleterre  Les  caivî- 
neleur  laifToit  aucune  efpérance  de  j;J^;^^^^^^ 
fecours.  Le  duc  de  Rohan  fut  réduit 
à  lextrémité  ,  &  demanda  enfin  la 
paix. Ce  feigneur,que  le  Parlement 
de  Touloufe  avoit  fait  exécuter  en 
eflfigîe  ,  obtint  encore  Tabolition  du 
paffé  pour  tous  les  rebelles  ,  &  cent 
mille  écus  pour  lui-même  ;  rnais  on 
exigea  qu  il  fortît  du  royaume  jufqu  à 
ce  qu  il  plût  au  roi  d*en  ordonner  au- 
trement. Les  calviniftes  ayant  perdu 
leurs  places  fortes ,  furent  déformais 
hors  d'état  de  lutter  contre  le  monar- 
que. Si  la  France  n' avoit  pas  eu  Ri- 
chelieu ,  ils  auroient  peut  être  exécu^ 
té  ce  grand  projet  de  république  dont 
ils  voyoienr  un  modèle  cfens  les  Pro- 
vinces-Unies. La  liberté  de  confcien- 
ce  ne  reçut  aucune  atteinte.  Les  tem- 
ples, le&Vréche'î  fubfifterent  ;  chacun 
Eouvoit  fuivre  fa  religion  fans  trou- 
1er  rétat ,  &  ce  n  étoit  pas  le  moin- 
dre fruit  de  la  politique  du  cardinaU 
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Cabale  con-  Ccs  entreprifes  ,  glorieufement 
*'***^^®^*^" exécutées,  ne  faifoient  qu'irriter  la 
jaloufie  &  la  haine  de  fes  ennemis.  En 
arrivant  à  la  cour ,  il  fur  mal  reçu  de 
la  reine  mère ,  dont  il  avoir  autrefois 
la  confiance.  Le  cardinal  de  Bérulle, 
fondateur  &  général  de  l'Oratoire ,  la 
gouvernoît  alors  &  Tindifpofoit  con- 
tre le  miniftre.  Quand  il  parut ,  cette 
prince:Te  lui  demanda  froidement  des 
nouvelles  de  fa  fancé.  Je  me  porte 
mieux ,  répondît  -  il  en  préfence  de 
Bérulle  ,  fue  ceux  qui  font  ici  ne  vou-i^ 
iraient  Cependant  le  roi ,  moins  par 

.ffeaion  <,Se  par  befoin   i„i  doonfu 

patente  de  premier  miniftre,  le  nom- 
ma lieutenant  général  de  Tarmée  d'I- 
talie ,  avec  des  pouvoirs  fi  vaftes  , 
qu'il  ne  s  étoit  réfervé  ,  difoient  les 
plaiians  de  la  cour  ,  que  celui  àe  gué-- 
rir les ecroue lies.  Tandis  que  Richelieu 
feifoit  la  guerre  en  Italie  pour  le  duc 
de  Mantoue  ,  &  travail loit  par  fes  né- 
gociations à  miner  la  mai(bn  d'Autri- 
che ,  Marie  de  Médicis  redoubla  fes 

ti  efforts  pour  le  perdre.  Il  penfaen  être 

1630.     *a  viâime.  Louis  XIII  étant  dange^ 

Il  tfiomphe  reufement  malade  à  Lyon ,  les  impor- 
de  Cmii"^'  tunités  &  les  emportemens  de  fa  mère 
lui  arrachent  la  promeiTe  de  renvoyer 
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te  cardinal ,  &  chacun  s'atrend  à  un 
changement  de    fcene  qui  pouvoit 
bouleverfer  le  royaume.  A  peine  gué- 
ri ,  il  tâche  de  les  réconcilier.  Riche- 
lieu fe  met  plufieurs  fois  aux  pieds  de 
la  reine  fans  pouvoir  fléchir  fa  rigueur. 
Je  me  donnerai  plutôt  au  diable  ,  difoit- 
elle  ,  que  de  ne  pas  me  venger.  Le  roi 
fort  fcandalifé  de  fes  difcours  ,  cède 
encore  à  fes  inftances.  Le  miniftre  , 
quelque  temps  après ,  fe  voit  au  mo- 
ment d'une  difgrace  fans  retour  ;  il 
étoit  fur  le  point  de  partir  ;  il  mettoit 
déjà  fes  tréfors  en  fureté.  Le  favori 
Saint-Simon  vient  l'avertir  que  le  roi 
veut  le  revoir.  Auffi-tôtil  court  à  Ver- 
failles  ,  pendant  que  Marie  de  Médi- 
cis triomphe  imprudemment  dans  fon 
palais  du  Luxembourg.  L'orage  fe  dif- 
fipe  en  un  inftanr.  Richelieu  eft  reçu 
comme  un  ami  regretté.  Continue^  à 
me  fervir  comme  vous  ave^fait ,  lui  dit 
le  monarque  ,  Ê*  je  vous  maintiendrai 
contre  toutes  les  intrigues  de  vos  enne^ 
mis.  Ce  jour  fut  appelle  la  journée  des 
duppes.    On  n'a  guère   vu  dans    les 
cours  de  révolution  plus  finguliere, 
ni  plus  fatak  à  ceux  qui  fe  croyoient 
au  comble  de  la  faveur» 
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te  JJn^^^r     ^^  ^^^^^  ^^^  Tceaux  Marîllac  ,  &  le 
Madufl  "ï^ïîréchal  de  Manllac  fon  frère  ,  créa- 
tures de  Marie  de  Médicîs  ,  dévoient 
fiiccéderau  crédit  du  premier  minif- 
tre.  Ils  fentîrent  tour  le  poids  de  fa 
vengeance.  L'un  fut  forcé  de  rendre 
les  fceaux  ;  l'autre  arrêté  en  L;.lie, 
au  milieu  de  larmée  qu'il  coniman- 
doir.  Ses  longs  fervices,  resbhffures, 
fa  fidélité ,  fembloienr  le  mttre  à  Ta- 
brî  d'une  procédure  criminelle.  Mais 
Richelieu  vouloir  un  exemple  qui  fit 
trembler  fes  ennemis.  On  ncmm  *  des 
commîfTàires  pour  faire  le  procès  au 
maréchal.  En  vain  le  Parlement  pré- 
tendît  avoir  droit  de  le  juger.  L'auto- 
rité fufpendir  le  cours  ordinaire  de  la 
juftice.  Les  bienféances  furent  fi  pi^u 
ménagées  en  cette  occafion  ,  qu'on 
avoit  mis  a  j  nombre  des  juges  Fauteur 
d'une  fanglante  ùtyre  contre  les  Ma- 
fillacs.  Ce  fameux  procès  ,  qui  dura 
deux   ans  ,    rouloit  uniquement  fur 
des  conculTîons  &  des  profits  iHicires 
dont  le  maréchal  s'étoit  autrefois  ren- 
du coupable  à  l'exemple  de  prefque 
tous  fes  pareils.  Sa  fenrence  fur  pro- 
noncée   dans  la  maifon  de  cimpa- 
gne  du  minière,   on  le  condamna 
au  fupplice  des  ciiminels  d'état,  u 
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n  Ceft  une  chofe  bien  étrange  ,  dit- 
i>il  ,  qu'on  m'a  tpourfuivi  comme  on 
»a  fait.  Il  ne  s  agit  dans  mon  procès 
»  que  de  foin  ,  de  pailie  ,  de  bois ,  de 
»  pierres  &  de  chaux  :  il  ny  a  pas  de 
«quoi  faire  fouetter  un  laquais.  Un 
»  homme  de  ma  qualité  accufé  de  pé- 
»  cular  !  «  L'ennemi  d'un  miniftre  vin- 
dicatif &  tout-puifïànt  étoit  aux  yeux 
des  commiflàires  Tennemi  du  roi.  Il 
eut  la  tête  tranchée  tn  1632.  La  plu- 
part des  auteurs  du  temps  afflirent  que 
Richelieu  dit  hii-tnême:  il  faut  avouer 
que  Dieu  donne  aux  juges  des  lumières 
gue  les  autres  n^ont  pas.  Je  nemejeroii 
jamais  imaginé (ju' il  y  evt  de  quoi  con-^  , 

damnera  mort  h  maréchal  de  Marillac. 
Suppofé  qu'il  tint  un  pareil  difcours , 
ce  fjt  apparemment  pour  rejerrer  fur 
les  jupes  l'odieux  de  cette  affaire;  mais 
des  paroles  n'en  impofent  pas  au  pu- 
blic ;  on  voyoit  afîèz  la  paifion  qui 
avoit  didé  le  jugement.  , 

Cétoit  une  déplorable  flitalîté  ,  que     j^-j^ 
l'intérêt  public  ne  pût  éteindre  les  l.  i.K.e& 
haines  perfonnelles  ,  &  que  ce  minir^^./^''.*^/" 
tre  necenaire  au  roi  tut  un  lujerdedif-  Richcacu. 
corde  dans  la    famille   royale.    Les 
deux  reines  étoient  furieuies  contre 
lui  ;  le  duc  d'Orléans ,  après  une  fein- 
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te  réconciliation,  fe  déclara  fonenne- 
mi  mortel ,  &  fe  retira  en  Lorraine  ,' 
fous  prétexte  de  fuir  fa  tyrannie.  On 
ne  voit  plus  que  diflèntions  à  la  cour. 
Richelieu  ,  quoique  redevable  de  fa 
fortune  à  Marie  de  Médicis ,  eft  forcé 

Î)ar  les  conjondures  à  devenir  fon  per- 
ecuteur.  Louis  prend  parti  contre  fa 
mère  pour  un  fujet  dont  il  a  befoin. 
Il  la  laiflfe  prifonniere  à  Compiegne  : 
il  exile  ou   fait  arrêter  fes  amis ,  fes 
domeftiques.  Le  maréchal  de  Baflbm- 
pierre  ,  fur  de  légers  foupçons ,  eft 
enfermé  pour  douze  ans  à  la  Baftille. 
Ceux  qui  oritfuivi  le  duc  d'Orléans 
font  déclarés  criminels  de  lefe-Majef- 
té ,  &  le  Parlement  traité  avec  rigueur , 
pour,  n'avoir  pas  enregiftré  d'abord 
cette  déclaration.  Le  cardinal  s*éleve 
de  plus  en  plus  fur  les  ruines  de  fes 
adverfaires.  On  érige  en  duché-pairie 
la  terre  de  Richelieu  pour  lui  &  fa  fa- 
mille. De  Bruxelles ,  où  s'étoit  réfu- 
giée la  reine  mère ,  partoient  une  in- 
finité de  libelles  atroces  contre  ce  mi- 
niftre.  Mais  des  coups  portés  de  loin 
lui  ftifoient  d'autant  moins  de  tort, 
que  les  fuccès  de  fa  politique  étoient 
plus  brillans. 
il  vcnoic  de  terminer  la  guerre  d'I- 
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talîe  par  des  traités  avantageux. Le  duc 
de  Mantoue  étoit  rétabli ,  &  le  duc 
de  Savoye  avoit  cédé  Pignerol.  Le 
grand  projet  d^abaifTer  la  maifon 
d'Autriche  commencoit  à  s^exécuter. 
Ferdinand  II  ,  en  ordonnant  la  refti- 
îution  des  biens  eccléfiaftiques  enle- 
vés par  les  proteftans,  s'étoit  attiré  fur 
les  bras  une  partie  de  TAllemagne  ; 
&  Richelieu  ,  malgré  les  clameurs  des 
catholiques  ,  animoit  la  ligue  protef- 
tante,  favorable  à  fes  projets.  La  reli- 
gion eft  un  motif  de  guerre  pour  les 
peuples  ;  la  raifon  d'état  décide  les 
politiques.  Il  avoit  armé  contre  l'em- 
pereur le  plus  redoutable  des  princes 
luthériens ,  ce  fameux  Guftave  Adol- 
phe roi  de  Suéde  ,  dont  les  vidloires 
ébranlèrent  tout  Fempire.  La  France 
fournifîbit  de  Targenii  ;  la  valeur  de 
Guftave  fàifoit  le  lefte. 

Cependant  Gafton  ,  aidé  par  le  duc 
de  Lorraine ,  dont  il  avoit  époufé  la 
fœur,  fe  difpofoit  à  la  guerre  civile^^l^^ 
pour  fe  venger  du  cardinal.  Celui  ci 
n'ignoroît  aucune  de  fes  démarches: 
il  avoit  des  efpions  par  tout ,  qui  le 
fervoient  avec  zèle  parce  que  leurs 
(ervices  éroient  bien  payés.  Les  cor- 
refpondances  de  Monfieur,  (on  nom- 
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Hioit  ainfi  le  frère  du  roi ,  )  avec  la 
reine  mère  &  la  cour  d  Efpagne , 
fes  intrigues  pour  engager  les  lèi- 
gneurs  à  la  révolte ,  fon  opiniâtreté, 
fes  inveâives  ,  ne  pouvoient  refter 
impunies  fous  un  gouveraement  fer- 
me &  févere.  Leduc  de  Lorraine  en 
fut  puni  le  premier.  Le  roi  faifit 
quelques  unes  de  fes  meilleures  pla- 
ces ,  &  lui  fit  promettre  par  deux 
Le  doc  de  traités  d'abandonner  entièrement  Gaf- 
Montmoren- ton.  Ce  dernier  navoit  plus  de  ref 
o/ftin!"'  ^fources  que  dans  le  duc  de  Montmo- 
renci.  gouverneur  du  Languedoc  , 
Fon  des  plus  braves  &  des  plus  aima- 
bles feigneurs  de  fon  temps  ,  beau- 
frere  du  prince  de  Condé  ;  heureux 
s'il  avoit  fu  borner  fes  defirs  !  Mais 
il  auroit  voulu  être  connétable  ,  & 
il  fe  plaignoît  de  la  cour  ,  comme 
les  ambitieux  à  qui  Ton  n  accorde  pas 
tout  ce  qu  ils  veulent.  Le  duc  d'Or- 
léans Tavant  entraîné  dans  fon  parti , 
prit  la  route  du  Languedoc  avec  quel- 
ques troupes  étrangères.  Il  publia  un 
manifefte  contre  le  miniftre  &  fe 
donna  le  titre  de  lieutmant  général 
du  roi ,  pour  la  réformation  des  défor- 
dre  introduits  dans  le  gouvernement  par 

k  cardinal  de  Richelieu. 

Gafton 
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Gafton  plus  foible  encore  que  fon    LarëvoUe 
frère  ,  livré  à  des  favoris  fans  méri-eft  diffipéç. 
te,s'imaginoit  qu'un  manifeiîe  &  trois 
ou  quatre  mille  foldats  lui  attireroient 
bientôt  une  foule  de  partifans.  Per- 
fonne   ne   remua  en  fa  faveur.   Les 
villes  lui  fermèrent  leurs  portes.  Sa 
petite  armée  ne  fubfifta  que  de  rapi- 
nes.  Richelieu  tenoit  tout   dans    la 
crainte  &  robeiiïance.Montmorencî, 
épuîfé  de  dettes ,  ne  pouvoit  de  fon 
côté  raffembler  beaucoup  de  troupes, 
ni  fe  faire  un  parti  confidérable.  A 
peine  arrivé  en  Languedoc ,  le  prin- 
ce fut  pourfuivi  par  Farmée  royale. 
Un  efcarmouche  plutôt  qu  un  com- 
bat finit  la  guerre  à  la  journée  de  Caf- 
telnaudari.  Limpétueux  Montmoren- 
cî  ayant  franchi  un  foflé  prefque  feul, 
fe  jetta  fur  les  efcadrons  du  maréchal 
de  Schomberg  ,  reçut  un  coup  de  pif- 
tolet  dans  la  bouche  ,  &  tomba  cou- 
vert de  blefTures  après  s'être  battu  en 
furieux.  Gafton ,  foit  lâcheté  ,  foit  dé- 
férence pour  ïts  favoris ,  fe  retira  fans 
combattre  ,  quoiqu'il  eût  Tavantage 
du  nombre  ;  &  Schomberg  ne  crut 
pas  devoir  pouffer  l'héritier  préfomp. 
tif  de  la  couronne. 

Tome  IIL  n 
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Procès  du  Cette  fournée  décifive  amena  des 
maréchal  du  pyop^fif jons  de  oaix.  Le  roi  pardon- 
ci,  na  à  Ion  trere  ,  qui  promit  de  lui  de- 

meurer fidèle  &  d'aimer  le  cardinal. 
L'efpérance  d'obtenir  la  grâce  de 
Montmorenci  infpiroit  ces  vaines 
promefîès.  Mais  Richelieu  ne  con- 
noifïbît  pas  la  clémence:  il  vouloir  ef- 
frayer les  grands  par  une  inflexible 
févérité.  Le  prifbnnîer  prévit  d'abord 
fon  malheur.  Un  chirurgien  le  félici- 
tant de  ce  qu'aucune  de  fes  bleflurQs 
lî'étoit  dangereufè  :  vous  avei^  oublié 
votre  méfier  ,  lui  dit- il  ;  car  il  ny  en 
n  pas  une  feule  ,  jufqu^à  la  plus  pe^ 
tite,  qui  nefoit  mortelle.  Le  Parlement 
de  Touloufe  reçut  ordre  de  lui  faire 
incefTamment  Ion  procès.  On  tenta 
tous  les  efforts  imaginables  pour  flé- 
chir le  roi  en  faveur  de  Thomme  de 
France  le  plus  chéri.  Naturellement 
févere  ,  excité  à  la  rigueur  par  les 
confeils  du  miniftre  ,  il  ferma  l'oreil- 
le  aux  prières.  Je  ne  fer  ois  pas  roi  ré- 
pondoit- il ,  fi  favois  les  fentimens  des 
^ùnciicn-particuliers.  La  confiance  avec  laquel- 
le le  maréchal  de  Montmorenci  fu- 
bit  fon  fort,  augmenta  les  regrets  de 
la  cour  &  du  bublfc.  11  ne  Voulut 
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point  décliner  la  jurididion  des  Tou* 
loufains.  Mon  parti  efipris  ,  dit-il  d'a- 
bord ,  je  ne  veux  pas  chicaner  ma  vie. 
Le  jour  de  lexécution  ,  les  rues  de 
Touloufe  ,  l'appartement  même  de 
Louis  XIII  qui  étoit  venu  dans  cet- 
ce  ville, retentirent  de  gémiflèmens. 
Les  courtifans  à  genoux  ,  fondant  en 
larmes  ,  firent  de  nouveaux  efforts 
pour  fauver  le  duc.  Il  faut  qu-ilmeu-- 
re ,  dit  le  roi  d'un  ton  chagrin  ;  alle^ 
lui  dire  que  toute  la  grâce  que  je  puis 
lui  faire  ,  c'efi  que  le  bourreau  ne  le 
touchera  point  ,  qiiil  ne  lui  mettra 
point  la  corde  fur  les  épaules  ,  ^  qu^il 
ne  fera  que  lui  couper  le  cou.  Paroles 
qui  étonneroient  moins  dans  la  bou- 
che de  Richelieu.  Lilluflre  coupable 
avouoit  fon  crime,  &  s'enrepenroit: 
ià  grâce  auroit  pu  gagner  les  coeurs  ; 
fon  fupplice  les  aigrit  davantage.  Gaf- 
ton  furieux  quitte  de  nouveau  la  Fran- 
ce,  &  fe  retire  à  Bruxelles ,  accufant 
fon  frère  de  lui  avoir  manqué  de  pa- 
role. On  a  cru  que  le  roi  avoir  pro- 
mis réellement  la  grâce  du  maréchal , 
mais  elle  n'étoit  point  flipulée  dans 
le  traité  ,  &  il  paroît  que  le  prince 
méconteni  prenoit  des  paroles  vagues 
pour  une  promeflè  pofitive.  Quelques 
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évêques  du  Languedoc  qui  avoîent 
embraflë  fon  parti ,  furent  jugés  par 
des  commiflàires  du  pape.  II  n'y  en 
eut  que  deux  de  dépofés,  L^archevê- 
que  d'x\lbi ,  ayant  eu  beaucoup  de 
part  à  la  rébellion ,  devoit  s'attendre 
à  un  traitement  plus  rigoureux  ;  & 
le  cardinal  ne  Fauroit  pas  fans  dou- 
te épargné ,  s'il  n*avoit  été  que  grand 
feîgneur. 

Tout  le  royaume  trembloit.  Les 
exils ,  les  emprîfonnemens  &  les  exé- 
cutions fe  multîplioient  chaque  jour. 
Richelieu  bravoit  la  haine ,  &  fuivoit 
touiours  le  plan  de  fa  politique.  Guf- 
tave  avec  fon  fecours  écrafoit  en  Al- 
lemagne la  puiffance  Autrichienne. 
Ce  héros  fut  tué  à  la  bataille  de  Lut- 
zen  j  les  Suédois  ne  laiflerent  pas  d'ê- 
tre vainqueurs.  On  fit  un  nouveau 
traité  avec  la  Suéde  ,  on  maintint  la 
ligue  proteftante ,  on  excita  même  à 
la  révolte  le  célèbre  Vaiftein  ,  gé- 
néral de  ^empereur.  Le  génie  du 
cardinal  fembloit  remuer  à  fon  gré 
toute  1  Europe. 

Cependant  le  duc  de  Lorraine ,  au- 
**^"^;^g«  tant  par  légèreté  de  caraâere  ,  que 
lé^fTdéci!- par  zele  pour  lamaifon  d'Autriche, 
té  auL       viola  encore  fes  promeiFes ,  &  s'atti* 
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fa  un  nouvel  orage.  Le  roi  prit  Nan- 
ci,réfolu  de  le  garder  jufqu'à  ce  qu  on 
lui  eût  remis  entre  les  mains  Margue- 
rite de  Lorraine  ,  que  Gafton  avoit 
époufé  fecrétement.  Le  mariage  s'é- 
toit  fait  en  préfence  de  témoins ,  avec 
le  confëntement  du  duc  &  des  prin- 
ces de  fa  maifon.  L'Univerfité  de  Lou- 
vain  l'avoir  déclaré  indiffoluble.  Les 
dodeurs  de  Paris  le  déclaroient  nul, 
comme  contraire  aux  loix  de  l'état,  par 
le  défaut  de  confëntement  du  roi;  con- 
fëntement d'autant  plus  indifpenfa- 
ble,  que.  Gafton  étoit  encore  l'héri- 
tier préfomptif  de  la  couronne.  Le 
Parlement  cafla  ce  mariage.  Gafton 
tint  ferme  malgré  fa  foibleftfe  &  fon 
înconftance.  Les  liaifons  qu'il  entrete- 
noit  avec  FEfpagne  faifoient  defirer 
fon  retour  dans  le  royaume.  Puilau- 
rens  fon  favori  ,  gagné  par  les  offres 
du  miniftre  ,  le  ramena  ,  &  obtint 
pour  récompenfe  une  nièce  de  Ri* 
chelieu  ,  avec  la  dignité  de  duc  & 
pair.  Trop  fier  de  fon  élévation  ,  & 
infidèle  à  fes  engagemens ,  il  affer- 
mit le  duc  d'Orléans  dans  le  deftèin 
de  foutenir  fon  mariage.  Manquer  au 
cardinal  ,  c'étoit  courir  à  une  perte 
certaine.  Le  nouveau  duc  fut  mis  à 

K  3 


ii 


il 


! 


Ii 


V 


210         LOFIS     XII L 

la  Baftille  où  il  mourut  quelque  temps 
après,  Gafton  l'oublia  dès  le  moment 
de  là  difgrace.  Si  telle  eft  d'ordinaire 
Famirié  des  grands  ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  qu^on  s'attache  plus  à  leur 
fortune  qu;à  leur  perfonne. 

Au  milieu  des  cabales  &  des  conf^ 
~  163 j.     pirations  qui  fe  formoient  fans  cefle. 

FeliJlinr*''^^  Richelieu  ,  il  méditoit  de  nou- 

velles entreprifes  contte  la  maifon 
d'Autriche.  C%oit  le  moyen  de  fe 
rendre  de  plus  en  plus  néceflàire  au 
roi ,  incapable  de  Ibutenir  par  lui- 
même  un  fi  grand  fardeau.  Les  Suédois^ 
•*  -à  qui  Pon  ne  donnoit  que  des  Sub- 

iîdes ,  avoieni  été  défaits  à  Norlinguô 
l'année  précédente  ,  &  la  puifTance 
&  la  fierté  Autrichienne  triomphoient 

*  •^  de  cet  événement.  Par  un  traité  con- 

clu avec  la  Hollande ,  on  s'engage  à 
faire  la  guerre  au  roi  d'Efpagne  Phi- 
lippe IV,  s'il  ne  donne  point  fatis- 
liâion  fur  diffërens  griefi  dont  on  le 
plaignoit  ;  on  projette  de  conquérir 
les  Pays-Bas  Efpagnols  ,  Se  Ton  ea 
feit  d'avance  le  partage.  Philippe  IV  ^ 
informé  de  ce  defTein  ,  fait  furpren- 
dre  la  ville  de  Trêves  ,  où  Téleûeur 
'  cft  arrêté  prifonnier.  Sous  prétexte 
que  Philippe  „ialé  le  droite  se«. 
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à  l'égard  d'un  prince  ami  de  la  Fran- 
ce le  roi  lui  envoie  déclarer  la  guerre 
par  un  héraut  ;  cérémonie  qui  ne  s'eft 
plus  pratiquée  depuis.  Une  armée 
Françoife  marche  dans  les  Pays-Bas  , 
tandis  que  le  cardinal  de  la  Vallette, 
fils  du  fameux  duc  d'Epernon  ,  va 
commander  en  Allemagne.  On  ne 
réufïît  d'abord  ni  en  Allemagne  ni 
en  Flandre.  Les  Flamands  demeurè- 
rent fidèles ,  parce  que  le  gouverne- 
ment Efpagnol  ,  plus  modéré  &  plus 
fage  que  fous  Philippe  II  ,  les  laif- 
foit  jouir  de  leurs  privilèges.  Les  Hol- 
landois  agirent  foiblement ,  de  peur 
que  la  république  ne  devint  frontiè- 
re du  royaume.  Le  cardinal  de  la  Val- 
lette ,  manquant  de  vivres ,  fut  obligé 
de  revenir  fur  fes  pas.  Une  femblable 
difette  avoit  rendu  Fexpédition  des 
Pays-Bas  infrudueufe.  Louis  fe  plai- 
gnoit amèrement  du  peu  de  fuccès 
de  fes  armes  ;  mais  Richelieu  le  maî- 
trifoit  fi  adroitement ,  que  ces  plain- 
tes ne  lui  faifoient  aucun  tort.  Il  avoit 
eu  la  fageflTe  de  rappeller  le  duc  de 
Kohan ,  dont  les  talens  fupérieurs  fu- 
rent employés  enfin  au  fervice  de  l'é- 
tat. Ce  grand  général  battit  plufieurs 
fois  les  Efpagnols  dans  la  Valteliiîc  , 
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&  fe  montra  aufli  zélé  pour  le  fouve- 
rain  qu'il  l'avoit   été  pour  fe  parti 
Il    ^  proteftant. 

fe^l"  '"'"     ^^'"'^e  la  guerre  épuifoit  les  fi- 
nances ,  on  eut  recours  à  l'expédient 
des  édits  burfaux.  Le  roi  dans  un  lit 
de  juftice  en  fit  enregiftrer  quarante- 
deux  ,  fans  qu'il  fût  poflîble  de  les 
lire  &  de  les  examiner.  Deux  jours 
après ,  quelques  membres  du  Parle- 
ment demandèrent  l'examen  des  édits. 
On  fe  plaignoit  en  particulier  de  la 
création  de  plufieurs  charges  nouvel- 
fes.  Ce  moyen  d'avoir  de  l'argent  fut 
.  toujours  un  des  moins  conformes  à 
la  faine  politique.  Il  dégradoit  la  ma- 
giftrature  en  multipliant  les  juges, 
qui  étoient  déjà  en  trop  grand  nom- 
bre ;  il  procuroit  des  reffources  mo- 
mentanées ,  mais  en  augmentant  , 
,  avec  les  abus ,  les  dettes  publiques. 

Le  Parlement  voulut  faire  des  remon- 
trances ,  démarche  hafardeufe  fous 
un  miniflre  fi  abfolu.  Cinq  magiftrats 
furent  d'abord  exilés;  on  reçut  enfui- 
te  les  remontrances  ,  &  la  'cour  mit 
quelques  légères  modifications  à  fes 

fiers  iCapu-     Urt>am  VHI ,  tort  mécontent  du 

cm  ^ho.iund'cardinai  qu'il  accufoit  de  combattre 
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les  catholiques  pour  les  proteftans , 
défendit  au  cardinal  de  la  Vallette 
de  commander  Parmée  d'Allemagne. 
Richelieu  s*en  plaignit  hautement  , 
&  cita  Texemple  du  cardinal  infant 
frère  de  Philippe  IV  ,  qui  comman- 
doit  les  troupes  d^Efpagne.  Le  pape  . 
répondit  que  Tun  attaquoit  les  héréti- 
ques ,  &  l'autre  les  catholiques.  On 
répliqua  qu'il  ne  s'agiflbit  point  de 
religion  dans  cette  guerre.  La  Vallet- 
te rat  maintenu  dans  le  commande- 
ment; mais  le  pape  faifit  dès- lors  les 
occafions  de  mortifier  le  miniftre.  IIlcP.  JoM 
refufa  conftamment  un  chapeau  pour 
le  P*  Jofeph  ,  (  du  Tremblai  ,  )  ce  fa- 
meux capucin  ,  le  confident.de  Ri- 
chelieu ,  employé  dans  la  plupart  des 
intrigues  de  cour  ,  &  dans  les  négo- 
ciations avec  les  cours  étrangères.  (*) 
Un  capucin  mêlé  dans  les  afFaires 
d'état ,  négociateur  en  KÎ30  à  la  Diète 
de  Ratifbonne  ;  des  cardinaux  mar- 
chant à  la  tére  des  armées  ;  c'eft  une 
preuve  que  Ton  étoit  encore  peu  dé- 


(•)  Le  cardinal  difoit  :  Je  ne  connais  aucun  mi" 
niflre  ni  plénipotenciaire  en  Europe  capable  dk 
faire  la  harbc  à  ce  sapuçln ,  ^uoiç[uHL  y  ait  hell* 
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licat  fur  les  bienféances.  D'un  autre 
côté  les  difputes  violentes  de  l'arche- 
vêque de  Bordeaux  ,  Sourdis ,  avec 
Je  duc  d'Epernon  &  le  maréchal  de 
Vitri ,  fcandaliferent  tout  le  royaume- 
Un  fecrétaire  d*érat  écrivoit  au  car- 
dinal de  la  Vallette  :  M.  l'archevêque 
de  Bordeaux  a  eu  une  grande  prijè 
avec  M.  le  maréchal  de  Vitri  \  mais  il 
a  reçu  quelque  vingt  coups  de  canne  , 
ou  de  bâton  ,  comme  il  vous  pleura, 
Je_  crois  qiiil  a  dejjèin  de  fe  faire  bat- 
tre de  tout  le  monde ,  afin  de  rempLr 
la  France  d'excommunications.  Cet  ar- 
chevêque  guerrier  s'étoit  efFedive- 
ment  vengé  par  les  cenfures  avec 
auflî  peu  de  décence  qu'il  en  avoit 
mis  dans  Tes  querelles. 

Pour  réparer  le  mauvais  Çvicch  de 

Siège  de  Do  ^'^^'■"'^'■^  campagne,  Richelieu  fui- 
le  ,  par  lè^*^  ""  nouveau  plan  qui  manqua  en- 
princc    de  corc  dans  l'exécution.  Quoique  les 
condé.       Francomtois  eufTent  fait  un  traité  de 
neutralité  avec  la  France  ,  il  entre- 
prit la  conquête  de  leur   province 
lous  prétexte  de  quelques  infraélicns  ^ 
dont  ils  eurent'  beau  fe  juftifier.  Le 
prince  de  Condé  fut  chargé  de  pren- 
dre Dole.  La  place ,  dilbit-  on  ,  ne 
pouvoir  tenir  que  fept  ou  huit  jours. 
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Maïs  lorfque  les  habitans  furent  fom- 
més  de  fe  rendre  ,  ils  répondirent  : 
rifn  ne  nous  prejfe  :  après  un  an  de 
Jzege ,  nous  délibérerons  fur  la  réponfc 
que  nous  avons  à  vous  faire.  Ce  n'é- 
tok  point  une   vaine  rodomontade. 
Leur  réfiftance  déconcerta  bientôt  les 
François.  Un  capucin  ,  qui  condui- 
sît Tartillerie  de  la  ville  ,  féconda 
merveilleufement  la  valeur  des  afTié- 
gés.  Cependant  les  Efpagnols  entrent    Les  cnne- 
par  les  Pays-Bas  dans  la  Picardie  ,  &*^pumc! 
prennent  en  peu  de  jours  la  Capelle , 
Corbie  ,  le  Carelet.  Richelieu  avoit 
négligé  de  fortifier  cette  frontière. 
Il  impute  aux  commandans  une  per- 
te qu'on  attribuoit  à  fa  négligence. 
Il  ordonne  qu'on  leur  faffe  leur  pro- 
cès.  N'épargnei  ni  gouverneurs  ,  ni 
Ueutenans  ,  ni  capitaines  ,  ni  officiers , 
ni  foldats  ,  écrivoit  des  Noyers  aux 
commiffaires  chargés  de  la  vengean- 
ce du  cardinal.  Lépouvante  trouble 
Paris  &  la  cour;  mais  le  zèle  fe  ra- 
nime dans  le  péril  :  tous   les  corps 
s'empreïïent  à  offrir  des  fecours  au 
roi.  Louis    donne   audience  à  leurs 
députés    ;   il     embrafle    même    les 
Savetiers  ;  tant  Tadverfité  ,  comme 
robferve  un  auteur  du  temps  ,  hu- 
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milîe  les  hommes-  On  envoie  ordre 
au  prince  de  Condé  de  lever  le  fiege 
de  Dole  ,  après  trois  mois  d'efforts 
inutiles ,  &  l'on  ne  penfe  qu  à  chaf- 
fer  Tènnemi  du  royaume, 

Datifcr  du  Dans  ces  fècheufes  circonftances , 
•*«^^«-  Richelieu,  en  batte  aux  traits  de  la 
haine  ,  fut  fur  le  point  de  quitter  le 
miniftere.  Le  P.  Jofeph  le  raflura , 
lui  perfuada  de  fe  montrer  fans  gar- 
des dans  les  principales  rues  de  Pa- 
lis ,  Ibit  pour  calmer  le  peuple  par 
un  aîr  de  confiance ,  foit  pour  Tefr 
frayer  en  faifant  voir  qu'il  ne  crai- 
gnoit  rien.  L'événement  juftifia  ce 
confeil.  Le  cardinal  flatta  le  peuple  ^ 
&  n'en  reçut  que  des  bénédiflions^ 
Hébien^luï  dit  le  Capucin  à  fon  retour, 
m  vous  avoisje  pus  bien  dit  me  vous 
n^étieiqu'um poule  mouillée  ,  é  qu^avec 
MB  peu  de  courage  &  de  fermeté  vous 
rétabliriei  les  affaires  ?  Des  ennemis 
plus  QuilTans  tramoie|it  la  perte  du 

Irjlrraiûiftre.  Le  duc  d'Orléans  &  le  com- 
te de  SoifTons  ,  qui  commandoient 
Farmée  de  Picardie ,  réfolurent  de  le 
Élire  poignarder  chez  le  roi  même 
à  la  forde  du  confeil.  Le  moment 
étoit  venu  :  les  aflaflîns  n'attendoient 
fn'un  fîgnal  de  Gafton  i  ce  princje: 
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changeant ,  irréfolu  ,  effrayé  tout-à- 
CQup  de  l'idée  d'un  affaflinat ,  fe  re- 
tira brufquement ,  &  Richelieu  fans 
le  favoir  échappa  au  danger  d'une 
mort  inévitable.  Le  complot  ne  pou- 
vant être  long- temps  ignoré,  les  deux 
princes  quittèrent  la  cour.  Nouveau 
îujet  d'inquiétude  pour  le  cardinal  > 
dans  un  temps  où  les  ennemis  du  de- 
hors étoient  trop  à  craindre.  II  né- 
gocia un  accommodement,  &  le  roi 
pour  regagner  fon  frère  ,  promit  en- 
fin de  confentir  à  fon  mariage  avec 
marguerite  de  Lorraine. 

Les  Efpagnols  furent  chaffés  de 
la  Picardie;  le  cardinal  de  la  Vallet-  p^J^^^'^^g 
te  &  le  duc  de  Weimar  répoufferent^esTnanM». 
le  duc  de  Lorraine  &  les  Impériaux 
qui  avoient  pénétré  dans  la  Bourgo- 
gne. La  petite  ville  de  Saint  -  Jean- 
de-L6ne  leur  avoit  réfîfté  avec  un 
courage  héroïque  ,  Rantzan  étoit  far- 
venu  à  temps  pour  leur  faire  lever 
le  fiege.  Il  refîoit  cependant  toujours 
un  grand  obfl:acle  au  fuccès  des  ar- 
mes ^  le  befoin  d'argent.  L'inexécu- 
tion des  derniers  édits  par  lefquek 
on  avoit  créé  de  nouvelles  charges 
de  judicature  irrita  Louis  XIII  con- 
tre le  Parlement.  Il  en  fit  des  repro- 
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ches  très-vifs  aux  députés  de  ce  corpf^ 

Emargent  que  je  vous  demande  ,  leur 
dît- il ,  n^e^  pas  pour  jouer ,  ni  pour 
faire  de  folies  depen/ès.  Ce  n^efi  pas 
moi  qui  parle  ;  c^eji  mon  état ,  c^efi  le 
befoin  que  l'on  en  a.  Ceux  qui  contre^ 
difent  mes  volontés  me  font  plus  de  mat 
fue  les  E/pagnols.  Vous  voyei  que  j^ai 
Affaire  de  vous  ;  vous  vous  tene^  forts  ; 
mmis  je  trouverai  bien  moyen  d  avoir 
ma  revanche.  L'économie  de  Henri 
IV  eût  été  !a  meilleure  de  toutes  les 
refîburces.  Mafheureufement  elle  ne 
convenoit  point  au  farte  de  Richelieu. 
Faftc  dc£a  dépenle  de  fa  maifon  abforboit 
Ric  cheii.    f^uig.qy^tre  millions  chaque  année. 

Il  vivoit  en  roi ,  &  éclipfoit  la  fplen- 
lîeur  du  trône.  Louis  s'en  plaignoit 
fouvent  ainfi  que  les  particuliers.  C*eft 
ce  qui  engagea  peut  être  le  cardinal 
à  lui  faire  don  du  palais  qu'il  avoît 
bâti  ,  (  aujourd'hui  le  palais  royal ,  ) 
&  dans  lequel  il  étaloit  fa  magnifi- 
cence. La  poftérité  lui  reprochera 
toujours  de  n'avoir  pas  ménagé  com- 
me Sulli  les  revenus  de  Tétat  ,  & 
d'avoir  fait  pour  les  autres  des  loix 
fomptuaires  ,  fans  mettre  de  bornes  à 
ion  propre  luxe.  L'épuifement  des 
finances  fit  perdre  de  nouveau  It 
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Valteline.  On  n^envoya  point  de  fub- 
fides  au  duc  de  Rohan  qui  s'en  étoit 
rendu  maître.  Il  fut  contraint  d'aban- 
donner cette  importante  conquête  ; 
&  fe  retira  à  Genève,  de  peur  que 
le  miniftre  ne  le  punît  d'un  malheur 
caufé  par  la  faute  du  miniftere. 

De  petites  intrigues  de  cour  in-  Affaires  Jb 
quiéterent  encore  plus  Richelieu  que^^^""^^"* 
les  événemens  de  la  guerre.  Il  avoit 
donné  pour  confeflfeur  à  Louis  XIII 
le  P.  CaufTm ,  auteur  de  la  Cour  Sain" 
tej  ouvrage  ridicule  de  dévotion  ;  le 
croyant  un  homme  finiple  ,  incapa- 
ble de  remuer  ,  &  qu^il  feroit  entrer 
aifément  dans  toutes  fes  vues.  Peu 
s'en  fallut  que  la  fimplicité  même 
de  ce  Jéfuite  ne  changeât  la  face  dii 
gouvernement.  Ses  préjugés  lui  fai- 
loient  regarder  comme  une  chofe 
abominable  l'alliance  avec  les  pro- 
teftans  contre  la  maîfbn  d'Autriche^ 
Il  ofoit  Fattribuer  à  l'ambition  du 
cardinal  :  il  l'accufoit  d'accabler  les, 
peuples  d'impôts ,  de  traiter  inhumaî- 
nemenr  la  reine  mère  qui  manquort 
de  tout  à  Bruxelles  ,  &  de  rendre  le 
gouvernement  odieux  par  fes  injus- 
tices. Le  monarque  dévot  prétoit  vo- 
lontiers l'oreille  aux  difcours  de  Timn 
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prudent  confefïeur.  Il  aimoit  à  Feu- 
tendre  déclamer  contre  le  mînîftre  ; 
il  étoit  le  premier  à  le  blâmer  en 
fecret  ;  il  defcendoît  jufqu'aux  moin- 
dres détails  de  fa  vie  privée ,  trouvant 
fort  mauvais  ^  par  exemple ,  qu'il  ne 
dit  point  de  bréviaire ,  lui  qui  avoit 
tant  de  bénéfices.  La  confolation  des 
âmes  foibles  eft  de  fe  plaindre  fans 
pouvoir  agir. 
Riciicîfcii     Louis  cfefiroit  de  fecouer  |^  joug 

L'ïï*ca2^"  cardinal,  &  avouoit  ingénument 
ia,  *"  'qu'il  n'ofoit  même  lui  parler  de  cer- 
taines chofes.  Cependant  les  fcrupu- 
les  Tagitoîent;  le  confèflèurgagnoitdli 
terrain  ;  mais  Richelieu  ne  s*endor- 
moit  pas.  Dans  un  entretien  qu'il  eut 
avec  le  roi ,  il  diflipa  fans  peine  ,  h 
force  de  raifons  &  d'éloquence ,  les 
împreffîons  ^ue  le  Jéfuite  avoit  ftî- 
tes  dans  cet  efprit  âexible  ;  il  fe  ven- 
gea par  Texil  Se  Cauflin  ,  qui  n'em- 
porta que  le  blâme  de  fa  propre  com- 
pagnie. Il  obligea  même  la  duchefle 
de  Savoye  à  renvoyer  de  fa  cour  le 
père  Monod  ,  autre  Jéfuite  ,  confet- 
îèur  de  cette  princefle ,  lequel  avoit, 
difoît-il ,  autant  d^efprit  &  de  malice 
que  Caujfin  avoit  de  Jîmplicité  <&  rf^i- 

piormce.  Moûod  le  déchainoit  oit-. 
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i^ertement  contre  lui.  Sa  difgrace  fut 
une  affaire  d'état  pour  le  miniftre ,  & 
il  n'y  réuffît  que  par  des  coups  d'au- 
torité. Les  Jéfuites  avoient  befoin  de 
toute  leur  habileté  ,  de  tout  leur  cré- 
dit ,  pour  conjurer  les  orages  que  ces 
téméraires  confefîeurs  pouvoient  at- 
tirer fur  eux.  Quelques  années  aupa- 
ravant, ils  s'étoient  vus  au  moment 
d'être  chafTés  du  royaume ,  à  l'occa- 
fion  du  livre  féditieux  de  Santarel , 
dont  nous  parlerons  dans  les  remar- 
ques particulières. 

La  guerre  allumée  en  Europe  par— 
la  polique  du  cardinal  produifoît  une  j^^g  -g^ 
infinité  d'événemens  ,  dont  le  détail  Suites  de  u 
ne  fournit  rien  d'inftrudif.  Le  duc^""'®' 
de  Weimar  après  avoir  été  battu  par 
Jean  de  Wert  ,  fixa  enfin  la  fortune 
en  gagnant  la  bataille  cie  Rheinfeld, 
où  quatre  généraux  de  l'empereur 
furent  faits  prifonniers.  Jean  de  Wert, 
le  plus  célèbre  de  tous ,  fut  envoyé 
à  Paris.  Les  armes  Françoifes  étoient 
moins  heureufes  ,  &  le  prince  de 
Condé  ne  réuffit  pas  mieux  au  fiege 
de  Fontarabie  qu'à  celui  de  Dole* 
Cétoit  la  coutume  de  Richelieu  après 
les  revers ,  d'en  punir  quelque  illuf^ 
tre  viaime  ,  foit  pour  fatisfaire  & 
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vengeance,  foit  pour  excirer.au  <ïe- 
Ffocê.  du  voir  par  la  terreur   II  rendit  le  duc 

rjicuc.  '^'^^r^^  Y'J^"^'  qu'il  naimoîr  point, 
.relponfable  de  la  levée  du  fiege  de 
Fonrarabie.  Il  le  Bt  Juger  par  des 
commi/Taires  dont  il  pouvoit  régler 
les  démarches.  Le  roi  préfida  lui  mê- 
me au  jugement.  On  lit  dan«î  une  re- 
larion  que  le  préfident  de  Bellievre 
Ç"! '^  courage  de  lui  dire  :  votre  ma-- 
Jifti  pourroit-tlk  foutenir  la  vue  if  un 
gemilhomme  fur  la  felktte ,  qui  ne  for^ 
droit  de  votre  préfènce  que  pour  aller 
^   mourir  fur  un  échafaud  ?  Cela  ejï  in-- 
compatible  avec  la  majefté  royale.  Le 
prince  porte  par-  tout  les  grâces  avec 
foi  :  tous  ceux  qui  paroijfent  devant  lui 
doivent  fe  retirer  contens  &  joyeux. 
Mais  Louis  XIII  n  Voit  pas  moins 
de  penchant  que  fon  miniftre  à  une 
extrême  févérité.  II    reprocha   aux 
chefs  du  Parlement  de  manquer  d'é- 
gards à  Çts  ordres  abfolus.  »  Ceux  qui 
«difent,  ajouta  t- il  ,  que  je  ne  puis 
»  pas  donner  les  juges  qu'il  me  plaît 
»  à  mes  fu  jets  quand  ils  m'ont  ofFenfé  ^ 
»  font  des  ignorans ,  indignes  de  pof- 
»féder  leurs  charges.  €c  Le  duc  de 
la  Vallette  fot  condamné  à  mort ,  & 
exécuté  en  effigie.  Cette   fencenc* 
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pouvoit  être  regardée  comme  un 
renverfement  des  ioix.  Elle  fut  caflee 
dès  le  commencement  du  règne  de 
Louis  XIV. 

Si  la  relation  publiée  par  les  amis  Partkuiarî- 
de  la  Vallette  n  eft  point  faulTe  ,  elIe^^tSK; 
préfente  un  étrange  tableau  des  pro-  la  vaiicuct 
cédés  de  la  cour.  Après  que  le  pro- 
cureur général  eût  requis  que  le  duc 
fût  décrété  de  prife  de  corps  &  con- 
duit à  la  Baftille  ,  le  roi  demanda  Ta- 
vis  de  Pinon  Doyen  du  Parlement» 
Sire ,  dit  ce  magiftrat  ^j>uifque  M,  de 
la  Vallette  ejl  duc  &  pair  de  France  , 
je  fupplie  V  M,  de  h  renvoyer  au  Par^  ' 
lement.  Opiner; ,  réplique  le  roi.  Pinon 
ajoute  :  je  fuis  d^avis  que  M,  de  la  Val- 
lette foit  renvoyé  au  Parlement  pour 
être  jugé.  Le  roi  dit  brufquement:/V 
ne  le  veux  pas  ;  ce  nef  pas  là  opiner. 
Sire  ,  répond  le  magiftrat  avec  mo- 
deftie ,  un  renvoi  ef  un  avis  légitime. 
Opinei  Jur  le  fond  y  s'écrie  Louis  en 
colère  ,  autrement  je  fais  bien  ce  que 
j* aurai  à  faire.  Alors  Pinon  ,  effrayé 
fans  doute  tpuifqm  V.  M.  me  l* ordon- 
ne ,  dit- il ,  je  fuis  de  F  avis  des  con-- 
clufions.  Le  célèbre  Talon  ne  rap- 
porte point  ce  détail  ;  mais  il  eft  dlF- 
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■ficite  de  n'y  pas  reconnoitre  le  gé- 
nie  du  prince  &  du  miniftre. 

Méfoit€cii  Q"^^^^  ^^"^  nouvelles  charges  de 
Kormandie.  pfocureur  Créées  au  Parlement  de 
Paris ,  &  d'autres  moyens  extraordi* 
mires  employés  pour  avoir  de  Tar- 
gent ,  augmentèrent  les  murmures  de 
la  nation.  II  y  eut  une  grande  ré- 
volte en  Normandie.  On  1  étouffa  par 
des  exécutions  militaires ,  &  le  Par- 
lement de  Rouen  fut  interdit  pour 
n'avoir  pas  montré  alFez  de  vigueur 
contre  les  fédirieux.  Sous  un  gouver- 
nement dur  &  impitoyablement  fé- 
vere  ,  le  peuple  auroit-il  ofé  faire 
du  bruit ,  fi  la  mifere  ne  i^eût  point 
j ,  réduit  au  défefpoir? 

1640.  Malgré  ces  obftacles  ,  la  France 
Sycc es  des  avoir  plufieurs  armées  en  campagne  , 
çoifcf.^'^^  &  continuoît  la  guerre  avec  plus  de 
fuccès  qu'auparavant.  Le  comte  d'Har- 
court  fe  fit  admirer  par  la  prife  de 
Turia  Son  camp  étoit  affiégé  tandis 
qu'il  aflîégeoit  cette  place.  Pendant 
vingt-deux  jours  il  manqua  prefque 
entièrement  de  vivres.  Le  fameux 
Jean  de  Wert ,  ayant  appris  les  cir- 
coflllances  de  ce  fiege  ,  dit  qu^il  ai- 
meroit  mieux  être  général  Èatcomt, 
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qa^ empereur.  La  conquête  d'Arras  ne 
fut  pas  moins  glorieux.  On  démentit 
lancien  proverbe  ufité  dans  cette 
ville  !  quand  les  François  prendront 
Arras  ,  les  fouris  prendront  les  rats. 
Le  maréchal  de  Chatillon  y  fignala 
fon  zèle  par  un  trait  digne  de  mémoi- 
re. Son  fils  ayant  été  renverfé  d'un 
coup  de  moufquet ,  le  bruit  courut 
qu'il  étoit  mort  ;  &  la  nouvelle  en 
vint  promptement  aux  oreilles  du 
maréchal.  Il  eft  bien  heureux ,  dit- il , 
détre  mort  dans  une  fi  belle  occafion 
pour  le  fervice  du  roi.  Ce  généreux 
père  eut  bientôt  le  plaifir  de  revoir 
Ion  fils  couvert  de  gloire.  _ 

La  prife  d'Arras  ne  fut  pas  le  coup'^—^^^^^ 
le  plus  funefte  à  rEfpagne.  Philippe    l^^l^^^ 

IV  ,   ou     plutôt    le     duc    d'Olivares  ^perdlaCata- 

miniftre  tout-puiffant  comme  Riche- i'^S'^^  ^  ^ 
lieu  ,  commit  a  I  égard  des  Catalans 
la  même  faute  qui  avoit  révolté  les 
Flamans  contre  Philippe  IL  Ce  peu- 

f)le  ,  infiniment  jaloux  de  fes  privi- 
eges  ,  ne  put  fouffrir  qu'on  voulût 
Ten  dépouiller.  Des  troupes  envoyées 
dans  la  province  achevèrent  par  leurs 
violences  &  leurs  profanations  d'int- 
pirer  la  haine  du  gouvernement.  La 
Catalogne  entière  fecoua  le  joug  ,  & 
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fe  donna  enfuite  à  la  France.  Les  in- 
trigues de  Richelieu  contribuèrent 
beaucoup  à  cette  révolution.  Il  avoic 
aufïi  jette  les  femences  de  celle  qui 
détacha  le  Portugal  de  la  monarchie 
Efpagnole.  Philippe  II  s'en  étoit  au- 
trefois emparé  au  préjudice  de  la 
maifon  de  Bragance.  Une  conjura- 
tion imprévue  rétablît  la  maifon  de 
Bragance  fur  le  trône  dont  elle  jouit 
encore.  Ainfi  FEfpagne  ,  trop  redou- 
table fous  Charles- Quint  ;  s'afFoiblit 
tout  à-coup  au  gré  du  miniftre  Fran- 
çois. Il  y  a  pour  les  empires  un  point 
a  élévation  d'où  ils  ne  peu  vent  ordinai- 
rement que  déchoir  lorfqu*ils  y  font 
parvenus.  Mais  il  falloir  un  Richelieu 
pour  profiter  des  circonftances. 
Ce  miniftre  étoit  par-tout  le  mê- 

brive  i^couT  ^^'  ^^  ^^"^  ^^  Rome  ,  le  Clergé ,  le 

de  Rome.     Parlement,  éprouvoient  comme  les 

grands  &  le  peuple  ,  la  force  de  fon 

Jiouvoir.En  1639,  Urbain  VI II,  après 
a  mort  du  cardinal  deja  Vallette , 
défendit  à  une  congrégation  dont  il 
étoit  membre ,  de  faire  pour  lui  un 
fervice  ,  félon  la  coutume ,  le  cardi- 
nal Barberin  ,  neveu  du  pape  ,  fut 
loupçonné  d'avoir  commandé  le 
meurtre  d^un  écuyer  de  FambafTadeur 
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de  France ,  dont  la  tête  fut  expofée  en 
public  comme  celle  d'un  criminel , 
parce  qu'il  avoir  arraché  fon  domefti- 
quedes  mains  d'une  troupe  de  Sbir- 
res  ;  on  fe  plaignoit  d'ailleurs  d'un 
nonce  extraordinaire  que  le  pape 
avoir  envoyé.  Ces  griets  déterminè- 
rent Richelieu  à  faire  un  éclat.  On  fi- 
gnifia  aux  évéques  la  défenfe  d'avoir 
aucune  communication  avec  le  non- 
ce Scoti.  Ayant  été  averti  de  ne  plus 
fe  préfenter  à  l'audience  du  roi  ,  il 
avoir  ofé  dire  que  la  plupart  des  évé- 
ques de  France  foutiendroient  les  in- 
térêt du  pape  préférablement  à  ceux 
de  Sa  Majefté.  Ce  propos  feul  devoit 
exciterl'indignation. 

Richelieu  fait  tenir  à  Mantes  une    Ammbiéc 
affemblée  du  clergé  en  i5^r  ,  pour''"  ^^^'^^  ^ 
obtenir  des  fecours  pécuniaires  dont 
il  avoit  grand  befoin.  Deux  commif- 
faires  du  roi  s  y  rendent  le  premier 
Mars;  ils  demandent  fix  millions  fix 
cens  mille  livres  ,  repréfentant  que      I 
tous  les  autres  ordres  font  épuifés  , 
&  afRirant  que  le  monarque  par  re- 
connoiffance  ,  accordera  au  prertiier 
corps  de  l'état  toutes  les  prérogatives 
d'honneur  &  de  dignité  qui  pouvoient 
lui  donner  un  nouveau  luftre.  On  ren- 
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voie  la  réponfe  à  huit  jours  :  YzWûtt 
ftaîne  en  longueur  d'un  mois  à  Tau- 
trc  ;  le  cardiSai  exhorte  ,  conjure  , 
prefïè  ,  menace  ;  il  verfe  même  quel- 
ques larmes  pour  gagner  Farchevé- 
que  de  Touloufe  ,  (  préfident  avec 
l'archevêque  de  Sens  )  le  plus  oppofé 
aux  vues  de  la  cour.  Enfin  le  27  mai , 
on  délibère  à  la  pluralité  des  voix 
d'accorder  cinq  millions  cinq  cens 
mille  livres ,  à  quoi  la  première  fom- 
me  étoit  réduite.  Les  deux  préfidens 
&  quelques  prélats  refufent  de  figner 
la  délibération  ;  ils  reçoivent  ordre  de 
fe  retirer  auffi-tot  dans  leurs  diocefes 
làns  paflèr  à  Paris. 

Dîfcours     L^évêquede  Grenoble  complimen- 

lînguHer  fait  ta  Richelicu  au  nom  du  clergé,  & 

au  nm'^'^Xlap^ès^'^v^^^rcQ^^blé  de  flatteries  :  « 

•icrgé.        »  le  fauveur  de  nos  âmes ,  notre  fou- 

»  verain  pontife ,  ajouta- 1  il ,  préfente 

«  à  votre^minence  ,  pour  les  vaux 

»  de  cette  compagnie  ,  l'églife  Gallî- 

i>  cane  fa  fille  aînée  ,  afin  que  par  vos 

»  foins  elle  croifTe  de  biens  ,  d*hon- 

II  neurs  &  d'autorité  :  c'efl  la  faveur 

n  que  nous  voulons  efpérer  de  la  bon- 

utédeV.  £. ,  nous  promettant  auflî 

»  qu'elle  balancera  toujours  ks  grâces 

»  entre  les  avantages  de  la  France  & 

»les 
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f  ses  intérêts  de  l'églife,  puifque  là 
â  qualité  l'oblige  à  Tune  ,  &  fon  ca- 
»  radere  à  l'autre.  »  Ce  dîfcours  fut 
imprimé  fous  le  titre  de  Harangue  en 
forme  de  très-humble  remercïment  fait 
à  monfiigneur  V éminentijjîme  cardinal  ; 
&  le  difcours  que  le  même  évéque 
adreflà  au  roi  le  fut  fous  le  titre  dé 
Harangue  en  forme  de  remontrance  fai^ 
te  au  roi.  On  pouvoir  demander  lequel 
àts  deux  étoit  le  monarque.  ' 

Comme  le  Parlement  ne  fe  plioit    Lîtdeîuf- 
pas  à  toutes  les  volontés  du  Cardinal  ,p''%^"L  h' 

I  .      -  1  •      1       •     n  •  ^         fonctions  du 

le  roi  tmt  un  lit  de  juitice  pour  faire  i'ariemcnu 
enregiftrer  une  déclaration ,  portant 
défenfe  à  toutes  ks  cours  de  prendre 
aucune  connoiffance  des  affaires  d'é^ 
rat  ,  à  moins  que  S.  M.  ne  leur  en 
donnât  le  pouvoir  &  commandement 
fpécial  par  {ts  lettres  patentes  ;  ordre 
d'enregiftrer  les    édits   qui    concer- 
noient  le  gouvernement   de  l'état , 
fans  aucune  délibération  fur  ces  édits  , 
&  ,  pour  ceux  qui  regardoient  les  fi- 
nances ,  de  les  vérifier  tels  qu'on  les 
enverroit ,  lorfqu'après  avoir  enten- 
du les  remontrances ,  le  roi  jugeroit  à 
propos  d'ordonner  Tenregiffremenr. 
On  déclara  enfuite  la  fupprcifion  des 
charges  de  quelques  magi/lrats  dont 
Jo/ne  III.  L 
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le  miniftre  éroit  mécontent.  L^avocat 
général  Talon  s'efForça  en  vain  de  flé- 
chir par  un  long  difcours  Je  courrour 
de  Louis  XIIL  Nous  avons  entendu  , 
lui  dit- il  ,  des  paroles  de  colère  ^d'in-- 
dignation  ,  Jèmblahles  aux  foudres ,  qui 
tombant  au  milieu  d'une  ajjemblée  , 
quoiqu'ils  n'en  frappent  que  cinq  ou 
Jîx ,  laijfent  par-tout  des  marques  de  la 
frayeur  &  l'image  de  la  mort.  On  enre- 
giftra  la  déclaration  ;  car  il  n'étoit  pas 
poflible  de  s'en  défendre. 

Cependant  le  comte  de  Soiflbns , 

,jç'  *" toujours  réfugié  à  Sedan  ,  fe  prépa- 
foith  la  guerre  civile.  Il  avoir  traité 
avec  rEfpagne  ,  &  étoit  foutenu  par 
les  ducs  de  Bouillon  &  de  Guife, 
Avant  que  le  complot  échtâr ,  Ri- 
chelieu voulut  engager  le  brave  Gaf- 
fion  ,  alors  fimple  colonel ,  à  feindre 
d'embrafTer  le  parti  du  comte  ,  afin 
de  pénétrer  dans  fcs  fecrets  ,  &  d'en 
inftruire  la  cour.  C'étoitun  moyen  in- 
faillible de  parvenir  à  la  plus  haute 
Tnît  de  fortune.  Gaïïîon  ne  vouloir  s'élever 

GaiEon.      ^^^  ^^^  j^g  voies  honorables.  Je  ne 

puis  vous  rien  donner  de  plus  que  ma 
vie ,  àk-il  zu  mimûre  ;  ;e  la  perdrai 
volontiers  pour  le  jeryice  de  votre  émi^ 
nence  i  mais  il  ne  m'eji  pas  pojfible  de 
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iuî  facrifier  mon  honneur.  Ceft  aflez, 
reprit  le  cardinal  ;  votre  fortune  en 
pourra  fouftrir;  mais  vous  ne  perdrez 
pas  mon  eftime.  Gaflîon  garda  le  fe- 
cret ,  &  Richelieu  qui  avoit  Famé  no- 
ble lui  témoigna  fon  contentement. 
Bientôt  les  rebelles  eurent  une  armée 
confidérable.  Le  maréchal  de  Chatil- 
lon  commandoit  celle  du  roi.  Il  fut 
battu  à  laMarfée  par  le  comte  de  Soif- 
fons.  Si  ce  prince  n'avoir  pas  été  tué 
dans  le  combat ,  fa  victoire  auroit  eu 
fans  doute  de  grandes  fuites.  Le  duc 
de  Bouillon  ,  pour  fe  conferver  Se- 
dan ,  fe  hâta  de  faire  un  accomode- 
mentfîmulé  ,  &  trama  une  nouvelle 
conspiration  ,  en  jurant  une  fidélité 
inviolable.    Cinqmars    ,    favori    de 
Louis  XIII ,  fut  le  principal  auteur 
du  complot:  Richelieu devoit en  être 
la  viâime. 

Ce  jeune  homme ,  parvenu  h  la  dî- 
;niié  de  grand  écuyer ,  éroit  redeva-    1642. 
►le  de  fa  fortune  au  cardinal ,  qui  lui  .  ^^J^'p!^^- 
avoit  appris  la  manière  de  captiver  lemaw. 
cœur  du  roi.  L'ambition  étoufFa  en  lui 
la  reconnoîflance.    Il  ditefloit   (on 
bienfiiiéleur ,  parce  que  celui-ci  pré- 
tendoit  le  maîtrifer;  il  n'aimoît  guère 
plus  le  monarque  ,  dont  le  férieux  & 
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la  trîftefîè  génoîent  extrêmement  (on 
goût  pour  le  luxe  &  les  plaifirs.  fe 
fuis  bien  malheureux  ,  difoit  -  il  à  Çq3 
amis ,  de  vivre  avec  un  homme  qui  m^ en- 
nuie depuis  le  matin  jufqii au  Jbir.  Il  ne 
diffimuloit  pas  au  roi  même  ce  fenri- 
ment.  Cétoir  entr  eux  un  fujet  conti- 
nuel de  brouilleries  ,  fans  que  le  favo- 
ri en  fût  moins  aimé  ;  tant  la  fbiblefîe 
du  prince  lui  donnoir  d'empire.  Louis 
lui  paflbit  tout ,  pour  avoir  la  petite 
fatisfadion  de  blâmer  dans  fes  confi- 
dences un  mîniftre  auquel  il  abandon- 
jîoit  les  rénesdeTétat.  Cinqmars  chan- 
gea enfin  de  fyfl:ême.  Autant  il  avoit 
paru  ennuyé  de  la  faveur ,  autant  s'ap- 
liàua-t-il  à  la  cultiver.  Séduit  par 
'efpérance  de  fupplanter  le  minif- 
tre  &  de  gouverner  le  royaume  ,  il 
excita  le  duc  d^Orléans  à  la  révolte  , 
îl  attira  le  duc  de  Bouillon  dans  fa 
cabale.  On  envoya  un  éniilTàire  en 
Efpagne  ,  &  Fon  fit  un  traité  au  nom 
de  Gallon  pour  ouvrir  la  France  aux 
ennemis. 

Louis  XIII  étoit  allé  en  perfonne 
conquérir  le  Rouffillon.  Jamais  le  cré- 
dit  de  Cinqmars  ne  parut  mieux  éta- 
bli  que  dans  ce  voyage.  Il  ne  mena* 
geoit  plus  rien  j  il  déchiroit  le  car- 
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dînai  ;  il  propofoit ,  tantôt  de  le  faire 
aflàffiner  ,  tantôt  de  le  chafTer  de  la 
cour.  Le  roi  fembloit  réfolu  à  pren- 
dre ce  dernier  parti  ,  &  Richelieu  , 
dangereufement  malade  à  Tarafcon  , 
ne  doutoit  plus  de  fa  difgrace.  Mais 
fa  fortune  le  tire  encore  de  ce  dan- 
ger. Il  découvre  le  traité  conclu  par 
les  fadieux  avec  l'E (pagne,  &  en  don- 
ne avis  au  roi.  (*)  Tout  change  auffi- 
tôt.  L^imprudent  Ginqmars  efl  mis 
en  prifon  ;  le  duc  de  Bouillon  efl 
arrêté  en  Italie  ,  011  il  commandoit 
Tarmée  de  France,  Le  fils  du  fameux 
préfîdent  de  Thou  ,  leur  ami  &  leur 
confident ,  fubit  le  même  fort.  On 
aVoit  befoin  de  nouvelles  preuves 
pour  les  condamner  :  Monfieur  n  eut 
cas  honte  de  les  fournir  pour  acheter 
la  propre  grâce.  Tel  avoit  toujours 
été  le  rôle  de  ce  prince  ,  rebelle  par 
caprice ,  &  facrifiant  {qs  amis  par  lâ- 
cheté. 

On  inftruîfit  le  procès  a  Lyon  fous 


Procès  àc§ 
confpira  - 


teursi 


(*)  L'abbé  de  la  Rivière  qu'un  hiaorien  appelle 
Je  ]plus  fdfneU'X  >  le  plus  riche  6»  le  mieux  récom- 
penfé  de  tous  les  traîtres  du  royaume  ,  fut  foup- 
yonné  d'avoir  trahi  le  fccrct  du  duc  d'Orléans. 
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les  yeux  du  mînîftre  ,  qui  voulut  que 
de  Thou  fut  traité  comme  Cînqmars , 
quoique  fon  crime  fe  réduisît  à  ii^a- 
voir  pas  révélé  une  confpiration  qu'il 
défapprouvoît.  M,  le  Chancelier  à  beau^ 
dire{  ce  fontles  termes  de  Richelieu,) 
Jlfaut  que  Thou  meure.  Celui-ci  re- 
préfenta  qu'en  accufant  le  frère  du 
foi  y  le  duc  de  Bouillon  &  le  grand 
écuyer ,  fans  avoir  de  preuves  pour 
les  convaincre  ,  il  auroit  dû  pafler 
pour  un  calomniateur.  Les  Juges  ne 
laînerent  pas  de  le  condamner  avec 
fon  ami  à  perdre  la  tête,  fondés  fur 
un  édit  de  Louis  XI ,  que  Richelieu 
cira  lui-même  au  chancelier ,  &  qui 
étoit  oublié  comme  une  lot  trop  ri* 
gîde.  Le  duc  de  Bouillon  en  fut  quit- 
te pour  fa  principauté  de  Sedan ,  qu'il 
céda  au  roi  ;  il  reçut  en  échange  èt% 
terres  d'un  revenu  plus  confidérable. 
Monfîeur  fe  fournit  humblement  à 
vivre  en  fimple  particulier  ,  fans  gar- 
des ,  fans  gouvernement  &  fans  cré- 
dit. Après  l'exécution  de  Cinqmars 
&  de  Thou  ,  le  cardinal  ayant  reçu 
la  nouvelle  de  la  prilê  de  Perpignan  ^ 
écrivit  au  roi  qui  étoit  retourné  à 
taris  :/rc,yo^  ennemis  font  morts ^ 


car* 
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fi»  vos  armes  font  dans  Perpignan,  {^)  ^{^  ^o  ._ 

Triomphant  lui-même  de  Çqs  tn-^'^f,  «^eRi- 
nemîs  plutôt  que  de  ceux  du  roi  , 
mais  abattu  par  la  maladie  ,  il  prit 
le  chemin  de  la  cour  ,  &  fît  unepar- 
tie  du  voyage  dans  une  efpece  de 
chambre  couverte  de  damas  que  fes 
gardes  portoient  fur  leurs  épaules. 
L'épuifement  du  corps  n'ôtoit  rien  à 
la  vigueur  de  fon  efprit.  Il  penfoit 
encore  à  s'affurer  la  régence  après  le 
trépas  de  Louis  XIII,  lorfqu'il  mou- 
rut âgé  de  cinquante-fept  ans.  En  re- 
cevant le  Viatique ,  il  avoir  pris  Dieu 
à  témoin  que  dans  le  cours  de  fou 
miniftere  ,  il  n* avoit  j amais  eu  en  vue 
que  le  bien  de  la  religion  &  de  F  état. 
La  voix  publique  ne  lui  rendoit  pas 
un  témoignage  fi  flatteur.  Son  am- 
bition ,  fon  defpotifme ,  (ts  vengean- 
ces cruelles ,  fes  petites  jaloufies ,  fa 
vanité  d'aureur  ne  peuvent  effacer  la 
gloire  de  ks  grandes  entreprifes.  On 
lui  reproche  d*avoir  facrifié  à  fes  paf- 
fions  &  les  loix  &r  l'humanité.  Mais  il 


(*)  On  raconte  que  le  roi ,  fâchant  à  peu  près 
Theure  de  l'exécution  ,  regardoit  quelquefois  fa 
montre  ,  &  qu'il  difeit  :  dans  une  heure  d'ici  M. 
U  Grand  pajjera  mal  fen  temps.  Louis  XIII  cu| 
peut'êue  dimmulé  (e  plaifir, 
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dompta  la  Rochelle ,  contînt  les  fcdî- 
tieiix ,  &  rendit  la  France  refpeélable 
à  fcs  ennemis.  Il  difbit  :  je  n^ojè  rieu 
entreprendre  fans  y  avoir  bien  penfé  ; 
mais  quand  une  fois  fai  pris  nid  ré^ 
Jhlution  ,  je  vais  à  mon  but ,  je  renverfi 
tout  y  je  fauche  tout ,  &  enfuite  je  coU" 
vrc  tout  de  ma  foutane  rouge.  Tel  et  oit 
fbn  caraélere  :  beaucoup  de  profon- 
deur dans  les  projets  &  de  force  dans 
Texécution. 

Czar  Pierre  avoir  une  fi  haute  idée 
de  ce  mîniftre  ,  qu'à  la  vue  de  fon 
maufolée  dans  Téglife  de  la  Sorbon- 
ne  ,  il  s  écria  tranfporté  d'enthoufiaf- 
me  :  oh  ,  grand  homme  !  *SV  tu  vivois  , 
je  te  donnerois  la  moitié  de  mon  empire 
pour  m^ apprendre  à  gouverner  P autre. 
Marc-Aurele  eût  préféré  un  miniftre 
humain,  équitable,  plus  occupé  du 
bonheur  des  peuples  que  de  la  gloi-' 
re  des  grandes  &  périlleufes  emre- 
prîfes. 

La  reîne  mère  Marie  de  Médicis 
tA42      mourut  à  Cologne  dans  Tindigence. 
Mofc  de  Louis  XI  fl  DC  lui  furvecut  pas  long- 
LouisXHi.  fei-j-|p5^  Anne  d'Autriche,  après  vingt- 
trois  ans  de  ftérilité ,  lui  avoit  donné 
deux  fils.  Il  auroît  voulu  ne  laifTer  le 
gouvernement  ni  à   cette  princellè 
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qu^il  n'aimoit  pas ,  ni  aii  duc  d'Or- 
léans qui  méritoit  bien  moins  fon  es- 
time &  fk  tendrefTe.  Il  fit  une  décla- 
ration par  laquelle  ,  en  donnant  la 
régence  à  fa  femme  ,  &  le  titre  de 
lieutenant  général  du  roi  mineur  à 
fon  frère  ,  il  établit  un  confeil  de 
régence  pour  reftreindre  leur  autori- 
té. On  verra  le  peu  d'effet  de  cette 
eclaration.  Sa  volonté  ne  fut  rien 
après,  fa  mort.  >>  Fils  &  père  de  deux 
»  de  nos  plus  grands  rois ,  dit  M.  He- 
»  nault ,  il  affermit  le  trône  encore 
»  ébranlé  de  Henri  IV  ,  &  prépara 
»les  merveilles  du  fiecle  de  Louis 
»  XIV.  «  C'eft  moins  fiiire  Téloge  de 
Louis  XIII  que  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Celui-ci    régna  véritable- 
ment :  l'autre  fut  toujours  gouverné; 
mais  il  conferva  ,  malgré  ks  dégoûts 
&  fa  jaloufie ,  un  miniflre  fans  lequel 
il  n'eût  été  vraifemblablement  que 
le  jouet  des  fadieux ,  de  {^s  indignes 
favoris ,  &  de  quelques  maîtreffes  à 
qui  il  fe  livroit  fans  paflîon  ,  pour  leur 
confier  fes  ennuis  &  fes  peines.  Selon 
le  continuateur  de  Daniel ,  //  eut  très^ 
peu  de  défauts ,  fi*  beaucoup  de  vertus 
gui  ont  toujours  été  fans  éclat.  Sa  vie 
publique  &  fa  vie  privée  offrent  ce- 

T  e 
1^  S 


,1  '   ' 


Il 


2iS       Louis    XII L 

pendant  beaucoup  plus  de  matière  ât 
blâme  que  de  louange,  S11  eft  vrai ,. 
comme  le  difent  quelques  hiftoriens  ^ 

Î|u'on  lui  donna  dès  fon  enfance  le 
urnom  de  Jufle  ,  parce  qu  il  étoit  né 
fous  le  figne  de  la  balance ,  ce  beau 
nom  ne  lui  fait  aucun  honneur  ,  & 
îette  du  ridicule  fur  la  crédulité  oit 
la  fuperftition  de  fon  fiecle. 
tepoiivoîr  II  eft  fingulier  que  dans  lé  tempt 
Jônne  aug"  même  où  l'Angleterre  ,  fous  Charles 
incnté  pir  j,  s'agittoit  vlolemmcnt  pour  anéantir 
RichcikiL  j^  pouvoir  de  la  couronne ,  Riche- 
lieu foit  venu  à  bout  en  France  d'aPi 
fermir  &  d'augmenter  ce  pouvoir.  Lé 
fartatifme  des  Preibytertens  Anglois, 
parrifans  du  fyftême  rigide  de  Calvin  , 
produifit  une  révolution  que  Tamour 
feul  de  la  liberté  n'awroit  pas  produi- 
te. Le  fanatifme  des  calvinifles  Fran- 
çois pouvoit  devenir  également  fu- 
^lefte  à  la  monarchie.  E^  continuant 
de  llrritef ,  il  falloir  que  la  Rochelle 
tombât  pour  que  le  roi  fôt  le  maître  : 
&  pour  abattre  la  Rochelle  ^  il  falloit 
un  Richelieu. 

Ce  coup  de  vigueur  &  la  hache 
!du  bourreau  fervirent  à  reprimer  les 


tîcnifiîoya 
tiop  la  ter 
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grands  ,  qui  ,  au  commencement  di* 
regae  >  affedoiefit  llodépendanca 
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Xesdiguieres  étoit  fî  abfolu  dans  le 
Dauphiné  ,  qu'en  161 7  il  faifoit  la 
guerre  aux  Efpagnols  fans  ordre  du 
roi.  A  en  juger  par  les  révoltes  & 
les  guerres  civiles ,  toujours  au  défa- 
vantage  de  la  cour,  les  fondemens 
du  trône  euffènt  été  fort  ébranlés ,  fî 
Louis  XIII ,  efclave  de  (es  favoris , 
n'avoit  eu  pour  foutien  un  miniftre 
inébranlable.  Mais  le  paffage  du  mal 
au  bien  ne  peut- il  fe  faire  que  par 
les  voies  de  la  violence  ?  Falloit -il 
qu'un  fceptre  de  fer  écrafât  Forgueil 
des  fujets  ?  Que  les  échafeuds  fiffènr 
craindre  &  haïr  plutôt  que  refpeâer 
la  couronne?  Que  les  loix  qui  protè- 
gent rinnocence  ne  devinfTent  qu'un 
fujet  de  terreur  ?  Que  les  arrêts  de 
mort  fufïent  didés  par  le  fouverain  > 
Et  que  les  jugemens  mêmes  donnaf- 
fent  lieu  de  crier  à  l'injuftice  ?  Le  mî- 
niftere  de  Richelieu  avoît  excité  une 
haine  générale  ;  il  n'eût  excité  que 
de  l'admiration ,  s'il  eût  été  auffi  équi- 
table que  vigoureux. 

La  guerre  contre  la  maifbn  d'Au-  Etatpftoya^ 
triche  augmenta  beaucoup  les  maux»'»*? «^^s^^an 
publics.  Il  fallut  épuifer  pour  la  fou^Z'^jT 
tenir  toutes  les  reflburces  de  la  na- 
tion. Le  conmierce  n'étoit  rien  moins 
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que  florifFant.  Dans  raflemblée  des 
norables  ,  en  1616  ,  le  garde  des 
Sceaux  déploroit  la  léthargie  desFran* 
çois  à  cet  égafd.  »Nos  voifins  ,  (  fe- 
»  Ion  lui }  rnettoient  le  prix  à  nos 
»  denrées  ,  &  nous  obligeoîent  de 
»  prendre  les  leurs  au  prix  qu'ils  vou- 
»  loient  i  en  quoi  nous  étions  d'a^v- 
»  tant  plus  blâmables  ,  que  le  royau- 
»  me  pofTédoit  les  plus  grands  avan- 
«tages  pour  la  marine -qu'il  four, 
«niflait  à  ces  peuples  le  fer  &:  les 
»  bois  de  confîrudion  ,  le  chanvre , 
»  les  toiles  ,  le  vin  ,  le  cidre  ,  la 
»  bière  ,  le  bifcuîr.  «  On  voyoit  TAn- 
gleterre  &  la  Hollande  s'enrichir  tous 
les  jours  par  le  commerce  maritime  : 
mais  9n  avoir  befoin  de  cîrconflan- 
ces  plus  heureufes  pour  profiler  de 
leur  exemple.  Le  génie  aftif ,  indus- 
trieux du  François  paroifToît  engour- 
di dans  fa  mifere,  on  ne  refpiroic  que 
les  fadions  &  les  armes. 

lanobkiTcen  ^"^  requête  de  la  nobleiïè  ,  pré- 
fentée  au  roi  pendant  cette  même 
afrembice  ^  renferme  quelques  vues 
utiles,  dont  une  partie  aéré  mife  en 
exécution  par  les  derniers  rois.  En- 
tr'autres  articles ,  on  demandoit  que 
la  vénalité  des  gouvernemens  ,  des 
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emplois  militaires ,  des  charges  con- 
lîdérables  de  la  cour  ,  fût  abolie  avec 
les  furvivances  qui  les  rendoient  hé- 
réditaires ;  que  le  nombre  excefTif  des 
calleges  fût  retranché,  &  qu'à  leur 
place  ,  des  écoles  militaires  fufîènt 
établies  dans  les  villes  métropolitai- 
nes pour  Péducation  des  pauvres  gen- 
tilshommes depuis  douze  ans  jufqu'à 
dix-fept  :  (  on  bornoit  à  deux  mille 
écus  de  rente  Tentretien  de  chacune 
de  ces  écoles  ;  )  qu'il  plût  au  roi  d'inf- 
tituer  un  ordre  de  Chevalerie  fous  le 
titre  de  S.  Louis ,  auquel  ieroient  at- 
tachées des  commanderies ,  la  moin- 
dre de  cinq  cens  livres  de  rente  ,  & 
la  plus  forte  de  fix  mille  ,  à  prendre 
fur  les  Bénéfices  vacans  avec  le  con- 
fentement  du  pape.  La  nobîefle  de- 
mandoit encore  que  le  tiers  des  béné- 
fices fût  affedé  aux  feuls  gentilshora- 
nies ,  aînfi  que  les  emplois  militaires 
&  les  principales  charges  de  la  mai- 
fon  du  roi.  L'intérêt  du  corps  avoit 
dîdé  cette  requête  :  on  oublioit  que 
réraulation  fait  de  grands  hommes 
dans  tous  les  états  ;  mais  on  donnoit  la 
première  idée  d'une  école  militaire 
&  de  Tordre  de  S.  Louis.  Céioit  pré- 
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parer  de  loin  deux  étabtiflèmens  très« 
avantageux  au  royaoïne, 

riikc*^^  ^*é  ^^^^^^  ^^  Marillac  ,  garde  def 
parjc  palîe- Sceaux ,  avoît  compofé  un  code  qu'on 
9muu  appelle  vulgairement  le  code  Michau. 
Le  roi  tînt  en  1529  un  lit  de  juftice 
pour  le  faire  enregiftrer  en  forme 
rfédit.  Marillac  y  prononça  un  long 
difcours  fur  îautorité  royale.  Nous 
fommes  tous  d'accord  ;  dit-il  ,  que  le 
roi  ne  doit  rien  faire  que  juftement  :  il 
le  fait  &  le  croit  lui-même  ;  &  quoi-^ 
qu'il  foit  au'dejfus  de  la  loi  ,  il  veut 
hen  néanmoins  être  au  dejfous  de  la  raï^ 
fon.  Mais  le  point  de  la  quejlion  efl  ^ 
qui  fera  juge  des  aBions  du  roi  pour 
dire  qu*  elles  font  jufles  ou  non} . .  Se 
les  princes  abufent  de  leur  pouvoir  y  s^ils 
fuiventrinjuftice ,  î^ieu  qui  efl  leur  ju^ 
ge  ne  manquera  pas  d'y  pourvoir  par 
les  moyens  au  il  fait  pratiquer  en  tel 
cas.  On  demanda  du  temps  pour  exa- 
miner  ce  code;  le  roi  voulut  quW 
obéit  fur  le  champ.  On  enregiftra 
donc  ;  mais  les  chambres  afiemblées 
le  lendemain  le  plaignirent  d'un  en- 
regiftrement  fi  précipité  ,  &  le  dé- 
clarèrent nul  jukju^à  ce  qu'on  eût  exa- 
miné les  loix  contenues  dans  ledit j^ 


Louis    XII L       245 

&  que  le  roi  eût  écouté  les  remon- 
trances du  Parlement  fur  les  change- 
mens  qu'on  jugeroit  néceflàires.  Le 
Parlement  tint  ferme  contre  les  or- 
dres de  la  cour  ;  d'autres  affaires  fur- 
vinrent  qui  firent  tomber  le  code  ; 
les  avocats  même  n'oferent  pas  le  ci- 
ter. Etoit-ce  une  bonne  politique  de 
fermer  la  bouche  aux  magifl:rats  fur 
des  objets  fi  eflentiels  à  la  fociété  ^ 
&  de  leur  faire  enregiftrer  fans  exa- 
men ,  fans  délibération  ,  des  loix  nou- 
velles dont  il  importoit  de  pefer  les 
avantages  &  les  inconvéniens  ?  Con- 
fultons  Tauteur  de  Tefprit  4es  loix. 

»  Le  Cardinal  de  Richelieu ,  dit-il ,     „ .-  , 
»  veut  que  Ion  évite  dans  les  monar-r«r    robéif- 
»  chies  les  épines  des  compagnies  qui*^^"^^*^"»"*? 
«forment   des  difficultés  nfr    tout  :«'"""* 
»  quand  cet  homme  n'auroit  pas  eu 
»  le  defpotifme  dans  le  cœur  ,  il  Tau- 
i>  roit  eu  dans  la  tête.  Les  corps  qui 
»  ont  le  dépôt  des  loix  n^obéifient  ja- 
n  mais  mieux  que  quand  ils  vont  à 
»  pas  tardifs ,  &  qu'ils  apportent  dans. 
»  les  affaires  du  prince  cette  réflexion 
»  qu'on  ne  peut  guère  attendre  du 
»  défaut  de  lumières  de  la  cour  fur  les 
»  loix  de  rétat ,  ni  de  la  précipitation 
»  de  fes  confeils.  Que  feroit  devenue 
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»  la  plus  belle  monarchie  du  moncîe^ 
»  fi  les  magiflrais  par  leurs  lenteurs  ^ 
»  par  leurs  plaintes ,  par  leurs  prie- 
»  res  ,  n'avaient  arrêté  le  cours  des 
»  vertus  même  de  fcs  rois ,  lorfque 
»  ces  monarques ,  ne  confultant  que 
»Ieur  grande  ame  ,  auroîent  voulu 
«récompenfer  fans  mefure  des  fer- 
»  vices  rendus  avec   un  courage   & 
»  une  fidélité  aufli  fans  mefure  ?  « 
(  E/p,  des  Loix ,  V.  1 1.  ) 
Loî  contre     Oû  remarque  dans  le   code  Ma- 
its  jeux  aerillac  ranicle  i^i  contre  les  jeux  de 
halard  ,  conforme  aux  loix  romames. 
»  Celui  qui  aura  gagné  aux  jeux  de 
«hafard  ,  dit  Julien  ,   n'aura  point 
»  d'aclion  pour  fe  faire  payer ,  &  ccr 
»Iuî  qui  aura  perdu  pourra  répéter 
»  cequ  il  aura  perdu  volontairement; 
»  cette  action  fera  perpétuelle,  îm- 
»  prefcrîptibîe ,  &  pafîèra  de  lui  à  ïts 
»  héritiers  &  contre  les  héritiers  de 
B  celui  qui  aura  ga^né  ,.&c.  «  (  V.  if/- 
hault.  )  L'étrange  fureur  du  jeu  a  ren- 
du facrées  des  dettes  illégitimes ,  au 
mépris  fouvent  des  obligations  les 
plus  inviolables. 
Affaîrcîde     «^ans  la  barrière  que  les  magiflrats 
Santard  &  oppofoîent  aux  opinions  ultramon- 
desjéfiûics.  j^îjjçj  ^  toujours  enracinées  dans  le 
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royaume  ,  la  cour  de  Rome  y  auroit 
peut-ttre  confervé  long-temps  fon 
ancien  empire.  Santarel ,  Jéfuire  Ita- 
lien ,  avoit  imprimé  ,  comme  d'autres 
théologiens  de  fa  compagnie  ,  les 
maximes  les  plus  outrées  fur  la  puif- 
fance  des  papes ,  &  les  plus  féditieu- 
fes  contre  les  droits  des  fouverains. 
La  Sorbonne  cenfura  fon  livre  ,  le 
Parlement  le  fit  brûler  ,  &  Richelieu 
qui  artribuoit  aux  Jéfuires  une  partie 
des  libelles  qu'on  ne  ce{ï()!t  de  pu- 
blier contre  lui  ,  les  alloit  faire  chal- 
fer ,  par  un  arrêt  en  i6x6  ,  s'ils  n'euf- 
fent  enfin  foufcrit  à  la  cenfure  de 
l'ouvrage.  Mais  le  cardinal  du  Per-  affaire  du 
ron  ,  &  Richelieu  lui-même,  &  desaoacur  rî-î 
membres  de  la  Sorbonne  ,  pourfui-*^^^"* 
virent  le  fameux  dodeur  Edmond  Ki-^ 
cher  ,  \  l'occafion  du  petit  ouvrage 
jûfe  la  puijfance  eccléjîajliqiie  &  politi^ 
que ,  oii  il  foutenoit  que  le  pape  n'efl 
point  un  monarque  dans  leglife,  qu'il 
eft  fournis  au  Concile  général  ,  que 
les  princes  ont  part  au  gouvernement 
eccléfiaftique  en  ce  qui  regarde  les  ^ 
biens  temporels  &:  les  peines  corpo- 
relles, le  maintien  de  la  difcipline& 
des  canons  dans  leur  état.  Selon  des 
auteurs  dignes  de  foi ,  le  P.  Jofeph 
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ayant  attiré  chez  lui  le  doâeur  ,  paf 
ordre  du  cardinal ,  fît  paroître  des  aC- 
"  faflîns  ,  en  difant  :  il  faut  mourir  ,  ou 
rétraêer  votre  livre  ,  &  le  força  à  fî- 
gner  la  rérraâation ,  en  préfence  d^iin 
notaire  appoftolique  venu  exprès  de 
Rome.  Richer  perfécuté  ,  dépofé  dit 
fyndicat ,  mis  en  prifon ,  auroit  été 
livré  au  pape ,  iî  le  Parlement  &  le 
Chancelier  ne  fe  fuffent  déclarés  en 
fa  faveur.  Il  eut  beau  foumettre  fou 
livre  au  jugement  du  faint  fiege ,  & 
offrir  de  Fexpliquer  dans  le  fens  le 
plus  orthodoxe.  Richelieu  follicitoit 
alors  pour  fon  frère  un  chapeau  de 
cardinal  ;  le  doâeur  fur  facrifié  à  la 
politique  ;  il  mourut  en  fe  reprochant 
une  rétraâation  forcée.  On  lui  repro- 
che ,  dit  l'abbé  Tadvocat ,  des  feu- 
timens  trop  républicains. 
Li  fowfor-     L'ouvrage  de  la  concorde  du  facer^ 

ilc^ &^^7e^^^^  ^  d^  l* empire  étoit  propre  à 
tm^uu  éclairer  tous  les  efprits.  Pierre  de 
^Marca  ,  confeiller  d'état,  y  avoit  dé- 
veloppé les  meilleurs  principes ,  maïs 
ces  principes  choquèrent  la  cour  de 
Rome.  Uilluftre  auteur ,  trop  flexible 
dans  fes  fen timens  au  gré  des  conjonc- 
tures &  de  la  fortune ,  ayant  été  nom- 
mé à  révéché  de  Copferans  j,  &  ut 


\ 
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pouvant  obtenir  fes  bulles  '^  donna 
des  explications  de  fon  livre  ,  auflî 
favorables  qu'il  étoit  poflîble  à  la  doc- 
trine ultraniontaine.  A  ce  prix  ,  les 
bulles  lui  furent  enfin  accordées^  en 
i<547.  Croiroit-on  que  pour  être  évé- 
que  en  France  ,  il  fallut  en  quelque 
forte  défavouer  les  maximes  françoî- 

les?  f 

Tout  gênoit  encore  l'amour  de  la ^^^;^^^^^^ 

vérité.  On  renouvella  en  i6xo  la  de- fendus» 
fenfe  faite  par  Henri  II  d'imprimer 
aucun  livre  fans  nom  d'auteur  ;  com- 
me fi  un  livre  anonyme  ne  pouvoit 
pas  être  examiné  &  approuvé  ;  com- 
me fi  rhomme  le  plus  fage  &  le  plus 
habile  ne  pouvoit  pas  avoir  des  rai- 
fons  pour  fe  cacher  au  pubh'ç  en  Finf- 
truifant  même  fur  des  matières  efTen- 
tielles  au  bonheur  !  Ceft  un  problè- 
me difficile  à  réfoudre  ,  fi  la  licence 
de  la  preffe  a  fait  plus  de  mal  en  cer- 
tains pays ,  que  la  contrainte  exceffi- 
ve  de  la  prefle  n'a  empêché  de  bien 
en  plufieurs  autres.  ^    ticenccfa- 

II  y  avoit  d'autant  plus  d'abfurdi-^y,|^„eduf. 
té  à  défendre  les  livres  anonymes  ,Garaflc. 
qu'on  laiffoit  en  proie  à  la  fatyre  les 
auteurs  refpedables  qui   avoient  le 
courage  d'éclairer  leur  fiecler  Quand 
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le  p.  GarafTe  ,  Jéfuite  fraoçois ,  vo-^ 
mifîbir  la  bile  &  le  fid  fur  la  mé- 
moire de  Pafqiiier;  quand  il  Tappel- 
loit  fat  par  nature  ,  Jbt  par  hifuarre , 
fot  par  bémol  ,  fat  à  double  fimelle  , 
foi  en  cramoijî  ,  fat  en  toute  forte  de 
Jbtifès ,  &c.  &c.  ;  on  pouvoir  regar- 
der ces  injures  comme  celles  àts  ha* 
rangeres ,  dont  perfonne  ne  daigne 
s'offenfer.  Mais  quand  il  raccuibît 
d  erre  un  chrétien  fans  religion  ,  & 
qu'il  prodiguoir  les  noms  d'impie  & 
d'athée  aux  écrivains  du  premier  mé- 
rite ,  n'étoir-ce  pas  jouer  le  rôle  d'A- 
riftophane  fous  le  mafque  de  la  re- 
ligion? 

...».  des  Cependant  l'efprit  humain  corn- 
icitr«&(îesmençoit  à  ufer  de  fes  droits  pour  dit 
icicliccf.      fjpg,.  jçj;  ténèbres  de  la  barbarie  &  de 

Ferreur.  Malherbe  &  Corneille  créè- 
rent en  quelque  forte  notre  poëfie. 
Defcartes  foudroya  les  abfurdités  de 
Fécôle ,  &  ouvrit  par  un  doute  fage 
le  chemin  de  la  vérité,  Grotius  en 
Hollande  jetra  les  premiers  principes 
des  droits  précieux  de  l'humanité.  Le 
chancelier  Bacon  en  Angleterre  cul- 
tiva le  germe  d'une  infinité  de  con- 
noilîànces  utiles.  Galilée  en  Italie  dé- 
montra le  mouvement  de  la  terre  aut 
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four  du  foleil.  Mais  les  préjugés  aveu- 
gloient  toujours  la  multitude.   Uln- 
quifition  emprifonna  Galilée  ,  com- 
me un  impie  ,  parce  qu'il  avoir  con- 
nu le  ciel  ;  Defcartes  rut  accufé  dV 
théifme  ,  parce  qull  avoir  de  plus 
grandes  idées  de  Dieu  &  de  la  nature 
que  fes  imbéciles  accufareurs  ;  &  Gro- 
tius auroir  péri  en  Hollande  même  , 
avec  Barnevelr  ,  fous  prérexre  d'hé- 
réfie  ,  s*il  n'avoir  éré  tiré  de  prifon 
par  fa  généreufe  époufe,  A   peine 
peut-on   croire    maintenant   que    le 
Parlement  de  Paris  défendit  fous  pei- 
ne de  mort  d'enfeigner  une  dodrine 
contraire  à  celle  d'Ariftote.  Le  pro- 
cès d'Urbain  Grandier,  curé  de  Lou- 
dun ,  condamné  au  feu  en  1(534  pouf 
avoir ,  difoit-on  ,  enforcelé  tout  un 
couvent  de  religieufes  ,  eft  encore 
un  monument  célèbre  de  l'ignoran- 
ce de  nos  ancêtres,  quoique  la  hai- 
ne de  Richelieu  eût  dirigé  la  procé- 
dure. Cette  ignorance  didoit  des  loix 
injuftes  ,  failbit  périr  dans  les  fuppli- 
ces  des  malheureux  qu'elle  fuppofoit 
fauflèment  coupables.  (*  ;  Pour  fentir 
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(*)  Le  Parlement  àt  Dole  condamna  au  feu  en 
1574  ua  homme  qui;  ayant  nnoncé  àDim  »  & 
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la  nécefTité  &  les  avantages  de  I« 
fcience ,  il  ne  faut  que  voir  les  abus 
&  les  malheurs  dont  elle  a  délivré  le 
;enre  humain.  Si  le  fanatifme  ne  fe 
jaigne  plus  dans  le  fang ,  fi  la  fuperf- 
tition  n'cteint  plus  les  lumières  natu- 
relles ,  fi  la  religion  prêchée  avec 
douceur  &  pratiquée  avec  fageflè  rie 
fert" qu'au  bonheur  des  citoyens;  s'ils 
jouiflent  en  paix  d'une  fociété  douce 
&  polie  ;  rendons- en  grâce  à  cette 
raifon  fiipérieure  qui  ébaucha  fous 
le  règne  de  Louis  XIII  le  grand  ou- 
vrage qu'elle  a  perfëaionné  depuis. 
L'académie  Françoife  ,  établie  en 
„,|f"^';f'-  i6î<  par  les  foins  du  cardinal  de  Ri- 
cidémie      chelieu  ,  a  contribue,  plus  quil  ne 
Frinçoirc.   f^^\yiQ  d'abord  ,  à  une  révolution  fi 
néceflàîre.  Les  talens  eycités  fe  déve- 
'  iopperent  en  peu  de  temps;  l'exemple 
&  les  fecours  mutuels  rendirent  leurs 
progrès  plus  rapides  ;  des  gens  de  let- 
cres  ,  libres  &  fans  pédantifme  ,  réu- 
nis en  fociété  fous  la  protedion  du 
prince ,  dévoient  épurer  le  goût ,  l'art 
d'écrire  devoir  conduire  à  Fart  de  pen- 


sHtmt  obligé  par  ferment  de  ne  flus  fervir  que  le 
mahle  ,  avoii  été  changé  en  louf  garm*  (  K.  Mim* 
4c  VAiAàn  du  Infcr.  tt  i6') 
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lêf  ;  &  de  ces  deux  arts  dévoient  naî- 
tre les  plaifirs  de  Tefprit  ,  la  délica- 
teffe  du  fentiment ,  Tamour  du  beau , 
du  vrai ,  de  lutile.  Par  un  article  des 
ftatuts  préfentés  à  Richelieu  ,  chacun 
des  académiciens  promettoit  de  révérer 
la  vertu  ù  la  mémoire  de  monfeigneur 
leur  protecteur.  Il  fit  effacer  cette  flat- 
terie ,  qu'on  peut  à  peine  pardonner 
au  premier  enthoufiafme  d'une  com- 
pagnie naiiïante.  L'idée  d'académie 
inquiéta  le  Parlement  toujours  en  lc  Parie- 
garde  contre  la  nouveauté.  Craignant  ^^^^^^ 
que  cène  fut  quelque  tribunal  ,  au-^^^* 
quel  le  minîftre  attribueroit  le  juge- 
ment de  ce  qui  concernoit  les  livres 
&  les  études ,  il  refufoit  d'enregiftrer 
les  lettres-parentes.  Richelieu  en  écri- 
vit au  premier  préfident;  le  roi  en- 
voya des  lettres  de  cachet  ;  les  infîan- 
ces  &  les  ordres  furent  inutiles  juf- 
qu'en  i^jy  ,  qu'on  enregiftra  enfin 
avec  cette  claufe  :  à  la  charge  que  les 
académiciens  ne  connohront  que  de 
F  ornement ,  emhellijfement  &  augmen^ 
tation  de  la  langue  françoife ,  &  des  li^ 
vres  qui  feront  par  eux  faits ,  Ê'  par  au-^ 
très  pcrfonnes  qui  le  defireronr  &  vou^ 
dront.  Si  l'académie  françoife  infpi- 
roit  de  la  défiance  au  Parlement  ,  . 


qids  obScles  ne  devoir  pas  trouvée 
encore  la  vérité  dans  l'efpnt  de  parti , 
dans  les  intérêts  &  les  préjugés  du 
corps  ? 


LOUIS    XIV. 

Louis  XIV  ,  né  en  1638  ,  com- 

1643-     menca  dans  la  foibleffe  &  dans  les 
.«.è'r"'' troubles  f  une  minorité  orage ufe  un 
règne  qui  devoit  porter  au  plus  haut 
degré  la  gloire  de  la  nation  &  la  puif- 
fance  royale.  Sa  mère  Anne  d'Auiri- 
che  eut  par  arrêt  du  Parlement  la  ré- 
gence abfolue;  le  confeil  de  régence 
établi  par  Louis  XIII ,  pour  la  limi- 
ter tomba  dans  Toubli.  Ce  n'eft  pas  la 
première  fois  que  les  volontés  des  fou- 
verains  avoient  été  annuUées  après 
leur  mort.  L'nutorité  aduelle  l'empor- 
te aifément  fur  un  pouvoir  qui  n'exif- 
te  plus.  La  reine  changea  le  confeil 
comme  elie  jugea  à  propos ,  &  nom- 
ma premier  miniftre  le  cardmaUules 
Mazarin ,  devenu  dès-lors  ,  quoiqu  e- 
Mazaraia.  jj-anger  ,  maître  du  gouvernement  de 
ïétat.  Richelieu  l'avoit  connu  pen- 
dant la  guerre  d'Italie  ,  oii  Mazarin 
négocia  pour  le  duc  de  Savoye.  Il 

l'avoit  enfuite  fixé  en  France  ,  com- 
me 
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tne  un  homme  capable  dé  féconder 
lès  vues  &  de  manier  habilement  les 
affaires.  Le  prudent  Italien  juftifia  (on 
choix  ;  mais  éprouva  combien  il  étoit 
dangereux  de  lui  fuccéder. 

La  guerre  entreprife  contre  la  piiif-    Bataille  de 
fance    Autrichienne  ,    uniquement^"""*' 
pour  l'affoiblir  ,  faifoit  depuis  long- 
temps murmurer  la  nation  ,  qui  en 
portoit  les  charges  &  n'en   fentoit 
gueres  la  néceffité.  On  ne  laiffa  pas 
de  fuivre  le  plan  du  dernier  règne. 
Des  victoires  éclatantes  rendirent  le 
nom  François  plus  refpedable.  Les 
efpagnols  étoientfurles  frontières  de 
Champagne.  Le  duc  d'Enguien  ,  fils     te  gnni 
du  prince  de  Condé  ,  héros  de  vingt-^°°"*^* 
un  ans ,  leur  livra  bataille  devant  Ro- 
croi ,  malgré  les  ordres  de  la  cour  , 
&  détruifit  ces  vieilles  bandes  «limées 
les  meilleures  troupes  de  l'Europe.  A 
leur  tête  mourut  le  comte  de  Fuentes 
leur  général ,  &  le  prince  dit  çu'il 
voudrait  être  mort  comme  lui  ,  s'il  n'a~ 
voitpas  vaincu.  L'année  fuivante  il  dé-:  _ 

fit  les  Impériaux  à  Fribourg.  Quel-     j^^^^ 
ques  hiftoriens  afllirentque,  pour  ani-    Bataiuêde 
merles  troupes,  il  jetta  fon  bâton  de^"'"'"'^* 
commandement  dans  les  retranche- 
tnens  des  ennemis ,  &  qu'il  courut  le 

Tome  III.  M 
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reprendre  l'épée  à  la  main.  Le  pom- 

Jau  de  fa  felle  f"tJ"'P;«^,  ^  "^ 
coup  de  canon  ,  le  fourreau  de  Ion 
épée  brifé  d'un  coup  de  moufquet. 
rimpéiuofité  de  fon  courage  égaloit 
cette  vivacité  de  génie  qui  le  rendoit 
déjà  fupérieur  aux  plus  g^nds  hom- 
mes de  guerre.  Thionville  ,  /hUil- 
bourg  &  Mayence  fUrentles  fruits  de 
ces  deux  viftoires.  ^^ 

Le  duc  d'Orléans  prit  Gravelines 

S-nS/"  dans  les  Pays-Bas,  après  q"«;^";«^^^^^^^ 
«Mveiines.  jouis  de  tranchée  ;  mais  peu  s  en  taiiut 
que  cette  conquête  ne  devint  funefte 
par  une  ialoufie  de  rang  :  }es  maré- 
chaux de  la  Meilleraie  &  de  Gaffion 
fe  difputerentà  qui  prendroit  pofief- 
fion  de  la  place.  Ils  alloient  fe  battre  , 
leurs  r^gimens  étoient  fur  le  point  de 
charger.  Le  marquis  de  Lambert ,  ma- 
réchal de  camp .  fe  jette  entre  deux 
avec  une  noble  hardieflè  ,  &  adrel- 
fant  la  parole  aux  régimens  :  «  Mel- 
»  fieurs  .  dit-il ,  vous  êtes  les  troupes 
»  du  roi  ;  il  ne  faut  pas  que  la  meim- 
>  telligence  de  deux  généraux  vous 
»  fafle  couper  la  gorge.  Je  vous  com- 
.  mande  de  la  part  du  roi  de  ne  plus 
»  obéir  ni  à  M.  de  la  Meilleraie  ,  ni 
.  à  M.  de  Gaffion  ;  &  je  vais  donner 
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•  avis  de  ce  qui  fe  paffe  à  M.  le  duc 
ï>  d'Orléans  ,  afin  qu'il  ordonne  ce 
»  qu'il  lui  plaira.  »  Ces  paroles  impri- 
mèrent le  refpeâ  ;  on  s'arrêta  ,  &  le 
prince  termina  le  différent.  Ileftbeau 
de  voir  un  inférieur  l'emporter  par  le 
feul  afcendant  du  devoir  fur  la  fougue 
de  fes  fupérieurs. 

Le  maréchal  de  Turenne ,  dont  la 
réputation  n'étoit   pas   encore  auflî    1645. 
brillante  que  celle  du  duc  d'Enguien^pS"* 
beaucoup  plus  jeune  que  lui ,  s'érant  de Condé. 
laiffé  furprendre  par  le  général  Merci 
à  Mariendal  ;  le  vainqueur  de  Rocroi 
marche  à  fon  fecours ,  &  gagne  la  ba- 
taille de  Norhngue ,  où  Merci  eft  tué. 
Il  s'empare  de  Dunkerque ,  cette  pla- 
ce fi  importante  au  royaume.  On  l'en- 
voie enfuite  en  Catalogne  faire  le  fié-    '^7' 
ge  de  Lerida  ,    que   les    Efpagnols 
avoient  reprife.  Il  n'y  réuflit  point 
faute  de  fecours.  Ses  fervices  exci- 
toient  déjà  plus  de  jaloufie  que  de  re- 
connoiffance  ,  &  les  ennemis  de  fa 
gloire  defiroienr  qu'il  échouât.  Sur 
ces  entrefaites ,  la  Hollande,  malgré  ^^*?'°"»'î- 
des   promefiès   authentiques  de    ne  avcc"i'£fpâf 
point  traiter  fans  les  François ,  fit  laS"** 
paix  avec  le  roi  d'Efpagnê  Philippe 
IV  ,  qui  abandonna  toute  efpece  de 

Ma 
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droits  fur  les  Provinces-Unies ,  &  re- 
connut leur  fouveraineté.  On  négo- 
cioit  depuis  long-temps  pour  la  paix 
générale ,  mais  en  continuant  la  guer- 
Bataîiiede  fc  avcc  chaleur.  Le  prince  de  Condé 
Le»».         (  ce  fera  déformais  le  nom  du  duc 
d'Enguien  ,  dont  le  père  ne  vivoïc 
olus  )  fut  choifi  pour  combattre  en 
Flandre  les  Efpagnols ,  qui  commen- 
çoient  à  fe  feire  craindre.  Il  gagna  la 
làmeufe  bataille  de  Lens.  uimis ,  s'é- 
cria-t-il  avant  l'aftion  ,  fouvenei-vous 
de  Rocroi ,  de  Fribourg  &  de  Nor/in- 
gue.  Ces  paroles ,  &  encore  çlus  fon 
exemple  ,  rendoient  l'armée  invinci- 
ble. Tufenne  ,  fon  rival  de  gloire  , 
contribua  beaucoup  au  fuccès.  L'ame 
d'un  grand  homme  ne  connoît  point 
cette  baffe  jaloufie ,  qui  trahit  la  cau- 
fe  commune  par  intérêt  perlonnel. 
à?é.oec  dvï     La  France  avoit  une  foule  de  grands 
trand  gêné-  capitaines  ,  Rantzau  ,  Harcourt ,  Gaf- 
isatoiïinifle^-jQjj  ^  Schomberg  ,  Choifeul-Pralin  , 
&c.  ,'qu*il  eft  impoffible  de  faire  con- 
noître  dans  cet  ouvrage  par  le  récit  de 
leurs  exploits.   Les    raconter  feroit 
trop  long  ;  les  défigner  feulement  fe- 
roit inutile  &  fatiguant.  Comme  la 
connoiffance  des  mœurs  nous  intéreffe 
davantage  ,  je  ne  dois  pas  omettre  ce 
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fiit  fîngulier.  Le  maréchal  deGaffion , 
qui  n'avoit  pas  voulu  fe  marier  parce 
qu'il  faifoit ,  difbit-il ,  trop  peu  de  cas 
de  la  vie  pour  la  communiquer  à  per- 
fbnne  ,  mourut  calvinifle  en  1^47. 
Un  profèflèur  de  rhétorique  de  Paris 
avoit  compofé  fon  éloge  ;  il  devoit 
la  prononcer  le  jour  marqué  par  des 
affiches  ,•  l'Univerfîté  s'y  oppofa ,  re- 
gardant comme  honteux  qu'un  héros 
proteflant  fût  loué  par  un  de  fes  pro- 
refîèurs.  Celui-ci  s'adrefïà  au  chance- 
lier qui  appuya  la  décifion  de  l'Uni- 
verfîté. En  ce  temps-lk  un  maréchal 
de  Saxe  auroit  pu  fauver  la  France  , 
lans  paroître  digne  d'un  hommage 
purement  littéraires. 

Enfînaprèstantd'expéditionsmeur-  Traite  <!• 
trières ,  dont  le  dérail  rempliroit  plu-''*''=^P''*"** 
fîeur  volumes ,  le  traité  de  Weflpha- 
lie  rétablit  le  calme  dans  une  partie 
de  l'Europe.  Il  mit  des  bornes  étroi- 
tes au  pouvoir  de  l'empereur,  établit 
ou  ciinenta  le  droit  des  Diètes  de 
TEmpire ,  fixa  les  droits  des  différens 
princes  d'Allemagne ,  aflura  aux  Pro- 
teflans  de  ce  pays  la  poffeffion  des 
biens  eccléfiaftiques  dont  ils  s'étoient 
emparés.  Le  roi  de  France  fe  fit  céder 
la  fouveraineté  de  Metz  ,  Toul  & 
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Verdun ,  qu'il  pofTédoit  déjà ,  &  ceîîe 
rf  Al  face  ,  qui  augmenta  fa  puiflânce. 
Les  Suédois  obtinrent  des  avantages 
ilus  con{îdérables,Bremen,Verden  , 
la  Poméranîe  citérieure  ,  &c,  ,  outre 
cinq  millions  d'écus.  La  valeur  &  la 
difcipline  merveilleufe  de  leurs  trou- 
pes avoient  décidé  en  grande  partie 
du  fuccès  de  la  guerre.  Cette  armée 
de  héros  ne  coûta  qu'environ  un  mil- 
lion  de  livres  par  an  à  la  France  ,  & 
ruina  le  defpotifme  de  la  maîfon 
d'Autriche.  Les  catholiques  fignerent 
à  Munfter  le  traité  de  Weftphalie ,  & 
les  Proteftans  à  Ofnabruk.  L'Efpagne 
refufa  d'y  accéder.  La  guerre  civile 
prête  à  s'allumer  dans  le  royaume  lut 
olFroir  une  belle  occafion  de  ven* 
geance. 
-,  ,  Quoique  Mazarin  eût  alFeôé  dana 

cootrcMaza-lescommencemens  autant  de  modei- 
'«•  tie  &  de  douceur  que  Richelieu  avoir 

eu  de  hauteur  &  de  dureté  ^  il  étoit 
Fobjet  du  mépris  &  de  la  haine  pu- 
Mique.  On  ne  pardonnoit  point  à  un 
étranger  cette  fortune  immenfe  qui 
le  rendoit  maître  de  l'état  ;  on  Jettoit 
du  ridicule  fur  fa  perfonne  ,  fur  fes 
manières ,  fur  fa  mauvaife  prononcia- 
«on  i  &  le  ridicule  en  France  peut 
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devenir  très-férieux  par  fes  effets.  Un 
arrêt  d'union  entre  le  Parlement ,  là 
Chambre  des  Comptes ,  la  Cour  des 
Aides  &  le  Grand  Confeil  ,  infpirant 
de  inquiétude  au  miniftre ,  il  mande 
les  députés  du  Parlement  ,  pour  leur 
dire  que  la  reine  ne  veut  point  de  pa- 
reils arrêts.  Les  magiftrats  répondent 
qu'il  n'y  a  rien  de  contraire  au  fervice 
du  roi.  Si  le  roi ,  «  réplique  Maza- 
»  rin  ,  ne  vouloir  pas  qu'on  portât  des 
»  glands  à  fbn  collet ,  il  n'en  faudroit 
sf»  point  porter ,  parce  que  ce  n'eft  pas 
»  tant  la  chofe  défendue  que  la  défen- 
»  fe  qui  fait  le  crime.  »  La  comparaî- 
fbn  fournit  matière  à  des  vaudevilles  ; 
&  Tarrét  d'oignon  ,  (  car  c'eft  ainfi 
qu'il  prononçoit  union  ,  )  fut  célébré 
de  toutes  parts  à  fts  dépens.  Quelques  Magîftrats 
édits  burfaux  envoyés  au  Parlement^^'^'^^* 
excitèrent  un  cri  général.  Le  préfî- 
dent  de  Blancménil  &  le  confeillen 
Brouflel  ayant  opiné  avec  plus  de  for- 
ce que  les  autres  contre  les  intentions 
de  la  cour  ,  dont  ils  éroient  mécon- 
tens  en  particulier ,  furent  arrêtés  avec 
un  éclat  propre  à  fbulever  le  peuple. 
Cet  événement  mît  bientôtla  capitale  te  coadju- 
en  combuftion.  Un  prélat  audi  fac-tcur. 
lieux  que  libertin  >  le  coadjur^ur  de 
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Paris ,  depuis  cardinal  de  Retz ,  attifa 
le  feu  de  la  révolte.  En  moins  de  deux 
heures ,  il  y  eut  dans  la  ville  plus  de 
douze  cens  barricades ,  derrière  lef- 
quellesles  bourgeois  en  fiireté  tiroient 
fur  les  troupes.  Il  fallut  rendre  les 
deux  magiftrars.  Les  Frondeurs  (  c'eft 
le  nom  qu'on  donna  aux  féditieux  ) 
n'en  devinrent  que  plus  hardis/Ils 
avoient  à  leur  tête  le  duc  de  Beau- 
fort,  le  coadiuteur,  le  prince  de  Con- 
ti ,  le  duc  de  Bouillon  ,  le  maréchal 
de  Turenne  Ton  frère ,  &c.  Mais  Con- 
dé  étoit  pour  la  cour.  Une  étincelle 
alluma  la  guerre  civile.  Jamais  il  n^ 
en  eût  de  plus  bizarre  dans  fes  princi- 
pes ni  dans  fes  événemens. 

^^ On  vit  le  Parlement ,  entraîné  par 

i649.     1^  violence  des  fadions  ,  rendre  des 
Ridicule  de  atrêts  pour  favorifer  la  guerre  ;  &  un 

civik  ^"^"^  ^^^^"^  ,  employer  tout  fon  génie  à 
fomenter  la  difcorde ,  fans  aucun  pré- 
texte de  religion.  Louis  XIV  quive- 
Boit  de  donner  des  loix  à  l'Europe 
par  le  traité  de  Weftphalîe ,  fut  con- 
traint de  fortir  de  fa  capitale.  Condé 
raffiégea ,  &  le  Parlement  leva  des 
troupes  pour  la  défendre.  Ce  qui  ca- 
raélérife  fingulierement  cette  révol- 
te ,  c'eft  le  ridicule  dont  elle  fut  ao* 
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compagnée.  On  plaifantoît  les  armes 
à  la  main.  Le  duc  de  Beaufort ,  petit- 
fils  de  Henri  IV ,  fut  appelle  le  roi  des 
Halles ,  parce  que  fes  manières  popu- 
laires enchantoient  le  peuple.  Le  ré- 
giment du  coadjuteur ,  (  nommé  régi- 
ment de  Corinthe  ,  parce  que  fon  chef 
portoît  le  titre  d'archevêque  de  Corin- 
the ,  )  ayant  été  battu  dans  une  fortîe, 
fa  déroute  devint  un  fujet  de  bons 
mots  :  c'étoit  la  première  aux  Corin^ 
thiens.  Vingt  confeillers  de  nouvelle 
création  ,  qui  avoient  fourni  quinze 
mille  livres  chacun  au  commence- 
ment de  la  guerre,  furent  connus  fous 
le  nom  de  Quinie-  Vingts.  Tandis  que 
rétat  menaçoit  ruine  ,  ce  goût  de  rail- 
lerie devenoit  plus  vif  de  jour  en  jour. 
Cependant  les  Efpagnols  profîtoient 
des  conjondures.  La  crainte  de  les 
voir  bientôt  en  France  produifit  un 
accommodement  dont  ni  la  cour  ni 
les  Frondeurs  ne  furent  fatisfaits.  Ma- 
zarîn  confervafaplace&  le  Parlement 
fon  autorité.  ^ 

Quelque  temps  après ,  le  prince  de  ^ 

Condé  ,  fe  croyant  mal  récompenfé     jg.^^ 
de  fes  fervices ,  înfulte  le  miniftre  ,    Kévoitedu 
brave  le  gouvernement  ,  s'unît  avec^^*''*;^  ^^ 
le  prince  de  Conti  fon  frère  &  le  duc 
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de  Longueville  fon  beau  frère.  L* 
reine  fsàt  arrêter  ces  trois  princes  ^ 
comme  fî  le  gouvernement  étoit  afièz 
ferme  pour  foutenir  une  démarche  fî 
hafardeufe.  Le  peuple  ,  également 
aveugle  &  volage,  célèbre  leur  dé- 
tention par  des  feux  de  joie.  Bientôt 
il  fe  forme  des  partis  pour  les  tirer  de 
prifon.  Le  Parlement  lance  des  arrêts 
contre  Mazarin.  Ce  miniftre  voulant 
léj!»  fe  faire  honneur  de  la  délivrance  des 
Mazarin  pj-jj^ç^j   ^^  lui-même  les  remettre  en 

liberté  ,  &  ne  reçoit  de  leur  part  que 
des  mépris.  Cédant  enfin  à  Torage ,  il 
quitte  le  royaume  ,  fans  rien  perdre 
de  fon  crédit  auprès  de  la  reine.  Oit 
l'avoit  forcée  de  donner  une  déclara* 
tîon  qui  interdiroit  l'entrée  du  confeit 
aux  étrangers  &  même  aux  cardinaux 
de  la  nation.  Elle  feint  de  fe  réconci- 
lier avec  le  prince  de  Condé ,  mais 
en  travaillant  fous  main  à  lui  attirer  la^ 
laine  des  Frondeurs.  La  vivacité  em- 
portoit  ce  héros.  Trop  fier  pour  mé- 
nager aucun  parti ,  il  fe  défioit  des 
uns  &  des  autres.  La  guerre  civile  lui 
parut  préférableàcetétatde  perplexi- 
té ,  &  il  devint  rebelle  par  caprice 
&  par  imprudence.  Il  avoir  quitté^ 
imfqiiement  la.  cour.  Qa  lui  dépêche 
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trn  courrier  chargé  de  proportions 
qui  dévoient  l'engager  à  revenir.  Le 
courrier  fe  trompe  ,  confond  Anger^ 
ville  avec  Augervillt  ,  &  n'exécute 
pointa  temps  fa  commiflîon  A  quoi 
dent  fou  vent  le  fort  des  peuples  !  Le 
prince  avoua  que  s'il  avoit  reçu  la 
lettre  à  Angerville  ,  les  offres  de  la 
cour  Pauroient  empêché  d'aller  plus 
loin.  j 

Au  premier  fignal  de  fa  guerre  ci-    jg^^^ 
vile  ,  Mazarin  rentra  en  France  à  la    condi  s» 
tête  de  fept  mille  hommes.  Sa  tête  Turenne  op^ 

n  en  rut  pas  moins  mile  a  prix  par  unguc„g  ^iv^uç^ 
arrêt  du  Parlement ,  obftiné  à  poui^ 
fuîvre  le  mîniflre ,  tandis  qu'il  décla- 
roit  criminel  de  lefe-majefté  le  prin- 
ce de  Condé  ,  rennemi  du  mini/Ire. 
Condé  s'étoitmalheureufement  ligué* 
avec  les  Efpagnols ,  &  Turenne  les» 
avoit  abandonnés  pour  fervir  la  cour.. 
Ces  deux  grands  hommes  mefurerent" 
leurs  forces ,  d'abord  à  Gien  ,  ou  Tu- 
renne  fauva  le  roi  &  la  famille  roya^*  ' 
le  ;  enfuite  fous  les  murs  de  Paris ,  aif 
combat  de  Saint  -  Antoine  ,  célèbre 
par  la  valeur  àts  combattans  &  par 
Fhabileté  des  généraux.  Condé  eût 
été  vaincu  ,  fi  Mademoifelle  ,  fille  du- 
4uc  d'Orléans  ^  n'eut  pas  fait  tirer  le 
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canon  de  la  Baff ille  fur  Tarmée  royz^ 
le.  Ce  canon-là  vient  de  tuer  fou  mari  , 
ék  Mazarin  en  parlant  de  cette  prîn- 
ceffe  ,  qui  defîroit  un  établiflèment 
digne  de  la  nai (Tance  ,  &  qui  dès-lors 
fut  perdue  dans  refprit  du  roi.  Quoi- 
que Louis  XIV  eût  atteint  l'âge  de 
majorité  ,  le  Parlement  déclara  lieu- 
tenant général  du  royaume  le  foible 
Gallon  ,  toujours  flottant  par  carade- 
re ,  mais  fixé  alors  par  la  préfence  dii 
prince  de  Condé.  Pour  punir  le  Parle- 
ment  ,  on  le  transféra  à  Pontoile. 
Quelques-uns  de  fes  membres  obéi- 
nt  ;  la  plus  grand  nombre  fe  roidit 
î)ntre  la  cour.  Le  roi  facrifia  de  nou- 
veau fon  miniftre  au  bien  de  la  paix. 
Le  départ  de  Mazarin  appaifa  les  trou- 
bles.  Paris  rentra  dans  TobéifTance;  & 
Condé  chercha  un  afyle  aux  Pays- 
Bas,  où  le  roi  d^Efpagne  le  fit  gêné- 
riliflîme  de  fon  armée, 
j  B  Charles  I  roi  d'Angleterre  ,  ve- 
en i>  noit  de  perdre  latéte  fur  un  échafaud 
Aii§icterrc,  ,,  (  ^n  15^^  )  pour  avoif  ,  dans  le 

»  commencement  des  troubles ,  aban- 
»  donné  le  fang  de  StrafFord  fon  ami  à 
»  fon  Parlement.  Louis  XIV  au  con- 
»  traire  devint  lemaîtrepaifible  de  fon 
»  royaume  en  fouiFrant  Texil  de  Ma- 
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n  zarin.  Ainfi  les  mêmes  foiblefles  eu- 
»rent  des  fuccès  bien  difFérens.  Le 
»roi  d'Angleterre  ,  en  abandonnant 
»  fon  favori ,  enhardit  un  peuple  qui 
»  refpiroit  h  guerre  &  qui  haïflbit  les 
ï>rois  :  &  Louis  XIV  ,  ou  plutôt  la 
»  reine  mère  ,  en  renvoyant  le  cardi- 
>5  nal ,  ôta  tout  prétexte  de  révolte  à 
»  un  peuple  las  de  la  guerre  &  qui  ai- 
»  moit  la  royauté.  »  (  Siec/e  de  Louis  La  révolte  ^ 
XIV.  )  Ce  contrafte  peint  le  carac-^'^^'^^'^^^^i* 
tere  des  deux  nations  ;  mais  on  doit  en  France. 
obferver  une  différence  plus  eflèn- 
tielle  dans  les  deux  guerres.  Un  efprit 
de  cabale  ,  fans  objet  fixe ,  fans  vues 
profondes  ,  plein  de  légèreté  &  de 
caprice ,  avoir  agité  la  France  comme 
un  orage  pafîàger  trouble  la  ^virhc^ 
de  la  mer  :  au  lieu  qu'un  fànatifme 
violent  &  Tenthoufiaime  de  la  liber- 
té avoient  armé  les  An-glois  contre  le 
malheureux  Charles.  Les  Puritains  *& 
les  Indépendans ,  plus  fanatiques  en- 
core que  les  Ligueurs  fous  Henri  III , 
fe  firent  un  devoir  de  religion  d'a- 
battre le  trône  ;  l'hypocrite  Cromwel 
fut  employer  ces  puiffàns  refibrts  qui 
tranfportent  les  hommes  hors  d'eux- 
mêmes.  Après  avoir  vaincu  fon  maî- 
tre &  fubjugué  fes  propres  partifans, 
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il  dida  l'horrible  fentence  par  laquef-- 
le  des  fujets  attentèrent  juridiquemenr 
fur  la  vie  d'un  roi  digne  de  leur  véné- 
ration &  de  leur  amour.  On  ne  peur 
diflimuler  que  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  mécontent  de  la  cour  d'Angle- 
terre ,  avoir  fomenté  les  premiers 
mouvemens  des  Puritains.  Il  ne  pré- 
voyoit  pas  fans  doute  la  cataftrophe  ; 
mais  pour  faire  connoître  au^on  ne 
devoitpas  le  méprifer ,  (  ce  font  les  ter- 
mes ,  )  devoit-il  rendre  fa  politique 
odîeuie  ,  en  fevorifant  les  ennemis  de 
la  raifon  ,   de  la  reli^i<^rt  ,  de  la? 

^  royauté  ? 

-     La  Fronde  dîrparut  dès  que  le  roi 


La  "ondefiit  rentré  dans  la  capitale.  Il  relégua 
*^P<e'  fon  oncle  Gàfton  ,  qui  alla  finir  fes 
jours  à  Blois ,  n'ayant  jamais  mérité  nt 
la  gloire  de  bonfujet,  ni  la  réputation 
de  chef  de  parti  ,  toujours  faftieux 
fans  courage  &  fans  fermeté  ,  crar- 
enant  tout  pour  fa  perfonne  ,  &  rien 
pour  ceux  qui  le  fervoient.  Le  coadju- 
teur  parvenu  au  cardinalat  par  fes  in- 
trigues ,  plus  audacieux  que  le  duc 
tfOrléans  n'ëtoît  timide  ,  brava  le 
danger  en  fe  montrant  à  la  cour.  Om 
renvoya  en  prifon.  L'archevêque  de 
Pais  étant  mort  >  il  prit  poflèlfîoa  ' 
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Farchevêché  par  procureur ,  &  refu- 
fà  long-temps  de  s'en  démettre.  Ce 
fameux  cardinal  de  Retz ,  après  avoir 
joué  un  fi  grand  rôle ,  ne  fut  plus  rien 
dans  rétat  jufqu'à  l'an  16^^,  qu^il 
mourut  dans  la  retraite  où  ilfaifoit  les 
délices  de  fes  amis.  Pour  Mazarin  ,  j^^^^  . 
Tobjet  de  tant  de  haines  &  de  confpi- triomphe!" 
rations ,  il  revint  à  Paris  comme  en 
triomphe.  Le  peuple  ,  le  Parlement 
même  le  reçurent  avec  les  plus  grands 
honneurs  ;  le  prince  de  Conti  époufa 
une  de  fes  nièces;  enfin  à  fi^rce  de  fi)u- 
plefTe  &  de  patience  ,  il  devint  auffi 
abfolu  que  Richelieu.  Qu'avoît  donc 
produit  la  guerre  civile  ?  du  ridicule,. 
des  difgraces  pour  les  Frondeurs  ,  & 
une  augmentation  d'autorité  pour  le 
miniftre  qu'on  vouloir  abattre. 

Les  Efpagnols  ,  profitant  de  la  fo- ^^«-cè.*, 

lie  des  François ,  avoient  repris  Bar- 
celone/, Gaf^l  ,  Gravelines  &  Dun- 
Icerque.  Turenne  les  arrêta.  Il  fit  le- 
ver le  fîége  d' Arras  au  prince  de  Con- 
dé ,  qui ,  avec  le  malheur  de  combat- 
tre contre  {à  patrie  ,  efTuyoit  mille 
défagrémens  aufervice  de  FEfpagne; 
Il  fe  monrroît  toujours  grand  géné- 
ral ;  mais  fa  deftinée  fembloit  être  de- 

ne  vaincre  qjie  pour  la  France.  Une 
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guerre  fi  opiniâtre  avoit  épuifé  les 

deux  nations.  On  brigua  de  part  & 

d'autre  l'alliance  de  Cromwel ,  dont 
1655.  Tattentatétoit généralement  abhorré. 
cîomwer"Cet  homme  fingulier  régnoit  à  Lon- 
dres fous  le  titre  de  Protefleur,  ftifant 
fleurir  le  commerce,  la  marine  &  la 
juftice  en  Angleterre  ,  après  avoir 
fouillé  le  royaume  du  fang  de  fon  roi. 
Les  têtes  couronnées  s*efForçoient  de 
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féances.  Mazarin  ,  à  force  de  loupiei- 
fes ,  le  décida  contre  les  Efpagnols. 
La  condition  du  traité  fût  que  l'o» 
abandonneroit  Charles  II.  Il  feHut  fa- 
crifier  la  caufe  des  rois  à  l'ufurpateur. 
La  reine  d'Angleterre,  Henriette  fille 
de  Henri  IV  ,  vécut  en  France  dans 
la  pauvreté.  Ses  deux  fils  fe  retirèrent 
en  Efpagne.  Les  Efpagnols  remplirent 
l'Europe  d'invedives  contre  le  mmil- 
tere  François ,  comme.fi  l'on  avoit  pi» 
ignorer  les  offres  qu'ils  avoient  faites 
eux-mêmes  au  Protedeur. 
.ixpé.«tions     Dans  les  expéditions  de  Flandre» 
en  Flandre.  Coudé  &  Turcnnc  augmentèrent  leur 
réputation  en  combattant  l'un  contre 
l'autre.  Le  premier  eut  la  gloire  de 
fauver  Cambrai ,  oii  il  fe  jetta  avant 
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qu'on  eût  achevé  de  l'inveftir  ;  inais  il 
perdit  la  bataille  des  Dunes ,  fuivie 
de  la  prife  de  Dunkerque.  Cette  place 
fut  livrée  aux  Anglois.  On  l'avoit  pro- 
mife  à  Cromwel ,  qui  mourut  bientôt 
après  dans  les  inquiétudes  inféparables 
de  la  tyrannie.  . 

Enfin  la  France  &  l'Efpagne  fini- 
rent  une  guerre  également  funefte  Jf^>.9;^„ 
aux  deux  nations.  Les  conférences  pyréné». 
pour  la  paix  fe' tinrent  dans  Tifle  des 
Faifans  ,  fur  les  confins  des  deux 
royaumes.  Mazarin  &  Dom  Louis  de 
Haro  y  négocièrent  plufîeurs  mois. 
Celui-ci  rcprochoit ,  dit-on ,  à  l'autre 
de  vouloir  toujours  tromper  ;  &  la  fi- 
neffe  de  l'Italien  trouvoit  de  grands 
obftacles  dans  la  défiance  de  l'Efpa- 
gnol.  Cependant  le  traité  fut  conclu 
d'une  manière  avantageufe.  On  garda 
le  Rouffillon  &  une  partie  de  l'Ar- 
tois ;  le  roi  dEfpagne  Philippe  IV  re- 
nonça à  fes  prétentions  fur  l'Alface  ; 
l'infante  Marie-Thérere  fut  accordée 
à  Louis  XIV.  Ce  mariage  étoit  depuis 
long-temps  le  principal  objet  de  la 
politique  de  Mazarin  ,  qui  prévoyoit 
l'inutilité  des  renonciations  qu'on  exi- 
geroit  de  l'infante  ,  en  cas  qu'il  n'y 
eût  point  d'héritier  mâle  de  la  monar- 
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chie  Efpagnole.  Marie-Thérefe  re- 
nonça en  effet  à  la  fuccellion  ;  mais  fes 
droits  n*ont  pas  laiffé  de  revivre ,  &  fa 
poiérité  jouit  maintenant  de  la  cou- 
Rétabiircronnede  fes  pères.  Le  rétablifTement 
«emdcCon-Ju  pj.jj^çg  de  Condé  fut  une  des  con- 

,,  dîtions  de  la  paix.  Mazarin  nV  auroit 
point  confenti ,  fi  les  Efpagnols  n V 
¥OÎent  paru  difpofés  à  donner  au  prinw 
ce  des  places  fortes  dans  les  Pays-Bas. 
Ne  devoit-il  pas  plutôt  s^empreflèrà 
faciliter  le  retour  de  ce  grand  homme 
né  pour  la  défenfe  &  pour  la  gloire 

Charles  II  de  fa  patrie  ?  Un  roi  détrôné  &  fugi- 
tir  t  parent  des  rois  de  France  &  d'Ef- 
pagne ,  Finfortuné  Charles  II ,  ne  put 
obtenir  qu'on  fît  mention  de  lui  dans- 
le  traité.  Les  deux  mîniftres ,  de  peur 
d'offenfer  les  Anglois ,  refuferent  mê- 
me de  le  voir.  Il  fut  cependant  rétabli 
quelques  mois  après  par  une  de  ces 
révolutions  foudaînes  dont  TAngle- 
terre  fournît  feule  tant  d'exemples^ 

te  duc  Je  Un  autre  prince ,  que  fa  légèreté,  fou 
imprudence  ,  fa  mauvaife  foi,  avoient 
toulours  rendu  malheureux  ,  Charles 
IV  ,  duc  de  Lorrame ,  obtmt  la  refti- 
tutîon  de  fes  états  ;  mais  à  condition 
qu'il  rfauroît  plus  de  troupes,  &  que 
les  fortifications  deNanci  feroiemdé» 
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molies.  Ainfi  le  traité  des  Pyrénées 
confomma  le  grand  ouvrage  de  la 
paix ,  que  celui  de  Weftphalie  ayoit 
déjà  fort  avancé.  L'un  &  l'autre  fait  la 
gloire  de  Mazarin  ;  gloire  préférable 
en  un  fens  à  celle  de  Richelieu ,  dont 
la  politique  embrafa  l'Europe  pour 
laifler  à  fon  fucceffeur  le  foin  d'étein- 
dre rincendie.  ^ 

Louis  XIV  alla  recevoir  fon  épou-    ^^^^^ 
fe  fur  les  frontières  d'Efpagne.  Avant  Mariage  du 
les   négociations  ,   il    étoit   devenu  roi. 
amoureux  d'une  des  nièces  du  cardi- 
nal. Ce   miniftre  ,  dit-on  ,  fe  flatta 
d'abord  qu'il  l'épouferoit ,  &  en  parla 
un  jour  à  la  reine  mère  pour  la  pref- 
fentir ,  feignant  de  craindre  ce  que 
l'ambition  lui   faifoit  apparemment 
defirer.  Si  le  roi  étoit  capable  de  cette 
indignité ,  lui  dit  Anne  d'Autriche  , 
je  me  mettrois  avec  mon  fécond  fils  à  la 
tête  de  la  nation  contre  le  roi  &  con- 
tre vous.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  — < 
anecdote ,  Mazarin ,  épuifé  par  le  tra-    iggj^ 
vail ,  mourut  comme  Richelieu  avant  Murt  du  car- 
râge  de  foixante  ans.  Autant  l'un  étoit  J^^^^^  ^^^^- 
naturellement  fier,  fublime  &  hardi , 
autant  l'autre  étoit  (ou pie  ,  rufé  ,  & 
circonfpeft.  Ses  richeflès ,  qu'on  fait 
monter  à  près  de  deux  cens  millions 
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271        L  ouïs    XIV. 
de  notre  monnoie  aduelle ,  font  une 
preuve  de  Favarice  infatiable  dont  il 
étoit  accufé.  Il  faut  quitter  tout  cela , 
difoit-il  en  foupirant  quand  le  méde- 
cin lui  eût  annoncé  la  mort.  Les  be- 
foins  de  Térat  rendoient  cette  opu- 
lence du  mîniftre  trop  odieufe  ,  pour 
ii*étre  pas  flétrie  par  le  jugement  du 
public.  Agité  de  remords  à  la  fin  de 
Ta  carrière ,  il  fit  au  roi  une  donation 
de  tous  fes  biens.   Le  roi  la  lui  re- 
mit ,  comme  il  Tavoit  fans  doute  pré- 
vu ,  &  parut  le  regretter  fincérement, 
quoîqu  impatient  d'exercer  lui-même 
ioiix*lieT^^        autorité.  En  16^5  après  fa  pre- 
tofiié.        mîere  campagne  ,  il  avoir  montré  par 
une  adion  d'éclat  combien  il  en  fe- 
roit  jaloux.  Le  Parlement  s'étant  af^ 
femblé  au  fujet  de  quelques  édits  , 
il  entra  dans  la  falle  ,  en  habit  de 
chafTe ,  en  bottes ,  le  fouet  à  la  main; 
&  d\in  ton  de  maître  irrité  &  abfolu , 
îl  ordonna  de  rompre  TafTemblée ,  & 
défendit  d'en  faire  de  nouvelles.  Sts 
ordres  furent  dans  la  fuite  accompa- 
gnés de  toute  la  dignité  royale ,  & 
n'en  furent  que  plus  refpeélés. 
Ï.01ÎS  XIV     Le  temps  étoit  venu  où  la  France 
gouverne  par  devoir  changer   de  face.  Deux  mî- 
iw-jnànc»   piHj-çg  tout-puiflàns  Tavoicnt  gouver- 
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née  avec  empire  fans  faire  fon  bon- 
heur. Partagés  entre  leurs  intérêts 
particuliers  &  ceux  de  la  nation ,  en 
lui  procurant  de  la  gloire  ,  ils  Ta- 
voient  laifTée  plus  pauvre  ,  moins  flo- 
rifTante  ,  qu'elle  ne  Tétoit  fous  Hen- 
ri IV.  Mais  on  vit  bientôt  ce  que 
peut  un  roi  qui  joint  à  la  noblefi!e  des 
fentimens  la  pénétration  de  Tefprit 
&  l'application  aux  affaires.  Dès  que 
Louis  XIV  voulut  régner  ,  il  devint 
Tidole  des  François ,  &  excita  Tadmi- 
ration  de  FEurope.  Prefqu  aucun  fou- 
verain  ne  fe  diftinguoit  alors  par  un 
mérite  perfonnel.  La  fille  de  Guftave-  , 
Adolphe,  Chriftine  reine  de  Suéde ,^^5^^^ /^ 
avoît  abdiqué  fa  couronne  en  16^4, de. 
pour  aller  cultiver  dans  Rome  la 
philofophie  &  les  beaux  arts  ;  exem- 
ple fingulier  ,  qui  lui  attira  de  la  part 
des  gens  de  lettres  plus  d'éloges  que 
n'en  méritoit  fa  conduite  &  fon  ca- 
raftere  ;  car  la  véritable  gloire  des 
rois  confifte  à  faire  le  bien  des  peu- 
ples. On  ne  s'attendoit  point  qu\in 
monarque  de  vingt-deux  ans ,  aimant 
les  plaifîrs ,  ayant  à  peine  une  teintu-  ' 
re  de  politique  ,  fi  long-temps  fou- 
rnis aux  volontés  de  Mazarin  ,  voulût 
fe  charger  des  rênes  de  l'état ,  &  fût 
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capable  de  les  foutenîr.  Sa  réfolution 

étok  prife  :  il  Texécuta  fur  le  champ. 

touîs  parle  Au  premier  confeil  qui  fe  tint  après 

•Eiiiaîirc.    j^  ^^^^  j^  miniftre  ,  il  déclara  qu  il 

vouloir  tout  voir  par  lui-même  ,  & 
défendit  de  rien  faire  fans  fes  ordres. 
La  face  du  théâtre  change,  ajouta- 1- il  ; 
f  aurai  i' autres  principes  dans  le  gou- 
vernement de  mon  état ,  dans  la  régie 
de  mes  finances  ,  &  dans  les  négocia- 
tions au  dehors  ,  que  n'avoit  feu  M. 
k  cardinal  Vous  Javei  mes  volontés  , 
c'eft  à  vous  maintenant ,  menteurs  ,  de 
les  exécuter.  Dès  ce  moment ,  le  con- 
feil ,  prit  une  forme  refpedable.  Mî^ 
aarin  l'avoir  en  quelque  forte  avili , 
en  le  tenant  dans  fa  chambre ,  pen- 
dant qu'on  le  rafoît ,  qu'on  l'habil- 
loit,  ou  qu'il  badinoit  avec  un  oifeau 
&  une  guenon.  Le  roi  aimoit  Tordre 
&  la  décence  dans  les  chofes  les  plus 
communes. 
Bîfgficcdc     Une  des  plus  dangereufes  plaies 
Fouquct.     ju  royaume  étoit  Tépuifement  des  fi- 
nances ,  également  funefte  ,    &  au 
prince  dont  il  traverfe  les  defTeins , 
&  aux  fujets  for  lefquels  il  attire  des 
impôts.  Louis  fentoit  le  befoin  prel- 
fans  dY  remédier.  Les  déprédations 
du  furintendant  Fouquet ,  auffi  prodi- 
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gue  que  Mazarin  étoit  avare  aux  dé- 
pens rétat ,  l'avoient  décidé  à  le  per- 
dre. Il  le  fit  arrêter  après  Favoir  com- 
blé de  carefles.  La  crainte  d'une  ré- 
volte peu  vraifemblable  fut  le  mo- 
tif de  cette  étrange  diflîmulation.  Col- 
bert ,  Fun  des  auteurs  de  la  ruine  de 
Fouquer ,  lui  fuccéda  fous  le  titre  de 
contrôleur  général  des  finances  ,  & 
ion  abolit  la  charge  de  furintendanr. 
Beaucoup  de  zèle  ,  d'application  , 
de  fagacité  ,  rendoit  ce  miniftre  di- 
gne du  choix  de  Louis  XIV.  Les 
impôts  furent  d'abord  confidérable- 
ment  diminués  ;  &  le  commerce  de- 
vint en  peu  de  temps  une  fource  de 
jricheiïès.  Après  trois  années  de  pro- 
cédures ,  on  condamna  le  furinten- 
dant à  un  banniffèment  qui  fut  com- 
mué en  prifon  perpétuelle.  LVadé- 
micien  Péliflbn  eu  le  courage  de  le 
défendre  ,  tandis  que  la  plupart  de 
les  amis  Pabandonnoient  dans  la  dif. 
grâce.  Ce  trait  de  générofité  ornera 
toujours  les  faftes  de  la  littérature. 

Les  occafions  développent  le  ca- 
raâere  des  hommes.  Le  roi ,  naturel- 
lement fier ,  paflîonné  pour  la  gloî-miHe  "ie  roi 
re  ,  dont  il  n'avoit  pas  des  idées  par-*^'^*!'^^"^* 
faitement  juftes ,  fit  bientôt  connoî- 
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tre  à  quel  point  il  vouloir  être  ref- 
peaé  au  dehors.  Son  ambaHadeur  à 
Londres  ayant  été  infulté  par  celui 

d^EfpagneVi  i"i^%r^^^^  P^^  '  ^^ 
menaça  Philippe  IV  fon  beau-pere 

de  reprendre  les  armes  contre  lui  s  il 
ne  réparoit  cette  infulte.  Depuis  Phi- 
lippe II  ,  la  monarchie  Efpagnole 
languiiïbit ,  foible  &  pauvre  avec  tous 
les  tréfors  du  nouveau  monde.  Le  roî 
d'Efpagne  eut  la  fagelTe  de  plier.  Un 
ambafladeur  extraordinaire  qu'il  en- 
voya exprès  à  Louis  XIV  déclara  pu- 
bliquement que  les  minières  Elpa- 
gnols  ne   concourroient  plus    avec 
ceux  de  France.  Le  pape  lui-même  , 
Affilie  de  Alexandre  VII ,  fut  contraint  de  s'hu- 
momc.        niilier  devant  le  jeune  monarque.  Les 
laquais  de  Fambaffadeur  de  France 
avoient  attaqué  quelques  foldats  de 
la  garde  Corfe.  Ces  fortes  de  violence 
alors  n  étoient  que  trop  ordinaires  aux 
François ,  dont  la  pétulance  &  l'auda- 
ce bravoient  fouvent  toute  difcipline. 
Les  Corfes  furieux  afliégerent  Thôtel 
de  rambaflTadeur  ,  &  lui  tuèrent  quel- 
ques domeftiques.  On  tira  même  fur 
lui  ;  on  attaqua  le  carrofle  de  l'ambaf- 
fadrice  au  ntilieu  des  rues.  A  cette 
nouvelle ,  le  roi  demanda  fatisfaâion 
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m  pape.  La  cour  de  Rome  veut  ga- 
gner du  temps  pour  fe  tirer  d  embar- 
ras. Mais   on   le  faifit  d'Avignon  ; 
moyen  fecile  de  lui  arracher  ce  qu'on 
defîroit.  Alexandre  envoya  le  cardi- 
nal Chigi  fon  neveu  demander  par 
don  au  roi,  il  fallut  caflèr  la  garde'      .^ 
Corfe  ,  &  élever  une  pyramide  en    Ve  pape 
mémoire    de   cet  événement.  Tant^'humiiicdc- 
de  vigueur  dans  des  affaires  médio-^^"^  ^^  '*^*' 
cres  annonçoit  aux  princes  de  l'Euro- 
pe ce  qu'ils  dévoient  attendre   d'un 
jeune  roi  ii  délicat  fur  le  point  d'hon- 
neur. 

II  acquit  une  gloire  plus  folide  en  fe-  ^^^"îfij^îoit 
courant  l'empereur  contre  les  Turcs, que.  ^^  ^" 
&  en  procurant  au  royaume  des  avan- 
tages réels.  Charles  II  lui  vendit  Dun- 
kerque  cinq  milions  ,  (  à  vingt-fîx  li- 
vres dix  fous  le  marc  d'argent.  )  Ce 
port ,  par  les  ouvrages  immenfes  qu'on 
y  fit  ,  devint  un  objet  de  jaloufie  & 
de  terreur  pour  l'Angleterre  ,  qui  ne 
pardonna  jamais  à  Charles  un  marché 
contraire  au  bien  de  la  nation.  Les  fi- 
nances que  Colbert   avoir  rétablies 
mettoient  Louis  XIV  en  état  de  for- 
mer les  plus  grands  de/Feins.  Déjà  il    Sivanjr^ 
faifoit  renaître  le  fiécle  d'Augufte  parcompcniéfr 
les  bienfaits  prodigués  aux  gens  dô 
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lettres ,  même  dans  les  pays  étran- 
canai  dugers-  (*)  Il  commençoit  ce  meryeil- 

Languedoc.  leux  canal  du  Languedoc,  qui  jomt 
les  deux  mers  malgré  les  montagnes 
qui  les  féparent  ;  il  fondoit  la  com- 
pagnie des  Indes  &  quantité  de 
manufadures  propres  à  enrichir  le 

Mâtine  créée  royaume  ;  il  créoit  une  nouvelle  ma- 
rine ,  d'autant  plus  néceflàire  que  la 
Hollande  &  l'Angleterre  couvroient 
rOcéan  de  vaiflèaux  ,  tandis  que  la 
France  en  avoir  à  peine  quinze  oa 
feize.  Sa  politique  veilloit  en  même- 
temps  fur  les  affaires  de  l'Europe ,  & 

-i  n'attendoitquel'occafiondefengnaler 

par  des  entreprifes  éclatantes.  Il  am- 
bitionnoit  fur-tout  cette  efpece  de 
'  gloire  qui  coûte  trop  de  larmes  à  l'hu- 

manité ,  la  gloire  des  conquérans  ; 
l'occafion  de  l'acquérir  fe  préfenta 
bientôt. 
immmmm     Après  la  mort  de  Philippe  IV  ,  on 
,        '  prétendit  en  France  que  la  reine  Ma- 
GÎei^^on-rie-Thérefe  d'Autriche  ,  fa  fille  du 


Mc fifpipic premier  lit,  avoit  des  droits  lur  la 

(•)Colbert  écrivit  à  VoWm  :  Quoique  h  roi  M 
foît  pas  votre  fouveram  >  i7  veut  néanmoins  ecrê 
votre  hienfaiâeur  ,  &  m'a  commandé  de  vous  en- 
vo'fer  la  lettre  de  change  cHomte  y  comme  une 
wJrîut  ds  Son  efiime  &  un  gage  de  fa  pmeaion. 
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Flandre  &  la  Franche-comté ,  à  Fex- 
clufion  du  nouveau  roi  d'Efpagne  , 
Charles  II ,  enfant  du  fécond  lir,  »  Si 
»  les  caufes  des  rois ,  dit  M.  de  Voltai- 
»re ,  pouvoient  fe  juger  par  les  loix 
»  des  nations  à  un  tribunal  définté- 
*  reffe  ,  l'affaire  eût  été  un  peu  dou- 
aî  teufe.  «  Elle  parut  certaine  à  ceux 
que  Louis  chargea  de  Pexaminer,  On 
n'eut  point  d'égard  aux  renonciations 
faîtes  par  la  reine  ;  on  fe  plaignoit 
de  la  cour  de  Madrid  ,  qui  n'avoit 
point  payé  fa  dot.  Les  droits  refpedifi 
furent  difcutés  dans  divers  ouvrages 
publiés  en  France  &  en  Efpagne  ; 
mais  les  armes  dévoient  décider  le 
procès.  Un  monarque  abfolu ,  riche 
&  bien  fervî  ,  étoit  fur  de  vaincre 
TEfpagne  ,  que  gouvernoit  le  P.  Ni- 
thart ,  Jéfuite  Allemand  ,  confefTeur 
de  la  reine  mère  ,  maître  de  l'efprit 
de  fa  pénitente ,  maître  de  Férat. 

Le  marquis  de  Louvois  ,  miniftrc 
de  la  guerre  ,  admirable  dans  cette 
partie ,  applanit  toutes  les  difficultés 
de  la  conquête.  II  établit  des  maga- 
fins  pour  la  fubfiftance  des  troupes  ; 
méthode  excellente  ,  inconnue  dans 
des  fiecles  moins  heureux.  Le  roi  Conquête 
ayant  fous  lui  1,-:  maréchal  de  Turen-FÎanJrc.  '" 
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ne  avec  des  troupes  parfaitement  dif- 
ciplinées ,  fe  rend  maître  en  une  feu- 
le campagne  de  prefque  toute  la  Flan- 
dre. Lifle  ,  la  plus  forte  place  du 
J}ays ,  ne  foutient  que  neuf  jours  de 
iege.  A  peine  le  vainqueur  s'ell;  il 
délaffé  de  fes  fatigues ,  qu'il  va  fon- 
,__.  dre  fur  la  Franche-comté  ,  au  cœur 
—TTT-de  l'hiver.  Condé  le  fuit  dans  cette 
conqufteexpédition.  La  Province  eft  conquife 
de  la  f  ran-çjj  jy^js  femaines.  Il  s'y  trouva  des 
.hc-comté.  ^^^.^^^^  ^^^  j.^^gg^j  jg  prance  avoit 

corrompus.  Rien  ne  réfifta.  Dole  mê- 
me, qui  s'étoitfi  bien  défendue  con- 
tre  le  père  du  grand  Condé ,  tut  priie 
par  Louis  XIV  le  quatrième  jour  du 

^^Ces  rapides  conquêtes  ne  pou  voient 
Triple  ii'manquer  de  lui  faire  des  ennemis. 
'•^•''"*       Elles  annoncoient  une  ambition  & 
une  puiflànce  capable  d'alarmer  tou- 
te l'Europe.  La  Hollande  craignit  le 
V  iroifmage  des  François  ,  dont  le  le- 

cours  lui  avoit  été  fi  avantageux  juf- 
qu'alors.  Elle  fe  ligua  tout-à-coup 
avec  FAngleterre  fon  ennemie  ,  oc 
avec  la  Suéde  long» temps  amie  de 
la  France  ,  en  faveur  de  lEfpagne  , 
contre  qui  elle  avoit  toujours  corn- 
battu-  C'eft   ainfi  que  la  politique 
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rompt  tous  les  liens  ,  &  en  forme 

de  nouveaux  au  ^ré  de  Fintérét  pré- 

fent.  Le  roi  prévint  les  effets  de  cette 

triple  alliance  ,  en  offrant  la  paix  à  Traité  d'Aîx-- 

TEfpagne.  Elle  fut  fignée  à  Aix-la-i^-chapeiic. 

Chapelle.  On  rendit  la  Franche  com- 
té ;  mais  on  garda  toutes  les  conquê- 
tes de  Flandre  ,  Charleroi  ,  Ath  , 
Douai ,  Lifle  ,  Oudenarde  ,  Courtrai , 
Armentieres ,  &c.  Vauban  avoit  dé-  V'aubaa^ 
ja  fortifié  quelques-unes  de  fes  pla- 
ces félon  fa  nouvelle  méthode.  Ce 
grand  ingénieur  ,  au  lieu  d'élever  les 
fortifications  comme  on  faifoit  autre- 
fois ,  les  mettoit  prefque  au  niveau 
de  la  campagne.  Moins  expofées  au 
canon  ,  elles  rendoient  les  approches 
de  Tennemi  plus  difficiles.  Lart  de 
la  guerre  fe  perfeftionnoit  tous  les 
jours  ;  mais  les  autres  peuples  pro- 
fitèrent de  l'exemple   des  François. 

Si  Louis  înfpiroit  la  terreur  aux  roHcedans 
étrangers,  il  travailloit  fans  relâche^*"^*^^' 
à  rendre  le  royaume  plus  fliorifîànt. 
Les  beaux  arts  excités  par  fes  bien- 
faits augmentèrent  les  richeffes  &  le 
bonheur  de  la  nation.  Paris  devînt 
un  féjpur  délicieux  &  magnifique. 
Toutes  les  rues  furent  pavées ,  éclaî- 
técs  de  lanternes  pendant   la  nuit 
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Une  police  exaéle  pourvut  à  la  fure- 
té des  habitans.  On  avoît  ordonné 
fous  Henri  IV  que  les  fpedacles  com- 
menceroient  en  hiver  à  deux  heures 
après  midi  ;  tant  les  boues ,  Tobfcu- 
riié  &  les  voleurs  rendoient  la  ville 
impraticable  fur  la  fin  du  jour.  Le 
bel  ordre  qu'on  y  voit  régner  en  tout 
temps  n'eft  pas  le  moindre  ouvrage 
de  Louis  XIV.  Il  fondoit  les  Inva- 
lides ,•  il  forçoic  la  nature  à  Verfailles 
avec  trop  de  dépenfes  ;  it  relevoît 
la  fplendeur  du  trône  par  des  fêtes 
fomptueufes  ,  fans  perdre  de  vue  les 
afîliires  de  l'Europe.  Un  fecours  de 
fept  mille  hommes  qu'il    envoya  à 
Candie  retarda  plus  de  trois  mois  la 
prife  de  cette  importante  place ,  dont 
les  Turcs  faifoient  le  fiege.  Les  au- 
tres princes  eurent  àrougir  d'un  exem- 
ple de  générofité  qu'aucun  n'imita. 
intfcpHfe     Exceiîivement  jaloux  de  fa  gloire , 
contre  la    il  j^e  pardonnoit  pas  aux  Hollandoi» 
uonmàc.    ^,^^^r  ^  contrarier  fes  defîèins.  Xa 

fierté  républicaine  de  leur  ambafTa- 
deur  Van-Beuning  l'avoit  choqué 
dans  le  temps  qu'on  négocioit  le  der- 
nier traité  avec  TEfpagne.  Ceft  lui 
qui ,  à  cette  queftioe  d'un  miniftre  , 
m  vous  fiei-vous  pas  à  la  paroh  du 
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roi  ?  répondit  librement  :  jHgnore  ce 
que  veut  le  roi  ,  je  conjîdere  ce  qu^il 
peut.  Uinfolence  des  gazetiers  de  Hol- 
lande ,  &  quelques  médailles  orgueil- 
leufes  frappées  dans  le  pays  ,  paru- 
rent un  attentat  contre  la  perfonne 
de  Louis  XIV,  Cette  république  ,  (i 
foible  par  elle-même  &  par  la  fté- 
rilité  de  fes  campagnes ,  étoit  deve- 
nue par  Pinduftrie  &  le  commerce 
afTez  puifïànte  pour  s'enorgueillir.  Ses 
conquêtes ,  (ts  érablifFemens  dans  les 
Indes  orientales  ;  une  marine  pro- 
digieufe  ,  lui  faifoient  difputer  aux 
Anglois  l^empîre  de  l'Océan  ,  &  fes 
flottes  avoient  fouvent  combattu  cel- 
les d'Angleterre  pour  le  vain  hon- 
neur du  pavillon.  Elle  ce/Fa  de  mé- 
nager la  France  lorfqu'el  le  put  fe  paflèr 
de  fon  appui ,  &  qu'elle  fe  crut  in- 
téreflëe  à  fe  liguer  contre  fon  pou- 
voir. Louis  fe  croyant  ofFenfé  ne  dai- 
gna point  demander  fatisfadion  aux 
états.  La  modération  lui  eût  attiré  des 
éloges  ;  il  aima  mieux  faire  éclater 
fa  grandeur  par  une  vengeance  terri- 
ble. Réfolu  de  fubjuguer  la  Hollan- 
de ,  il  détache  d'abord  de  ïe^  intérêts 
le  roi  d'Angleterre ,  Charles  II,  prin- 
ce voluptueux  &  prodigues  ,  que  le 
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befoifî  d'argent  rendoit  fort  traîtable. 
La  Suéde  gagnée  aufll  renonce  à  la 
triple  alliance.  Toutes  les  mefures 
étant  prifes  ,  avec  autant  de  fecret 
que  d'adivité ,  on  déclare  &  Torï  corn- 

.^  mence  la  guerre. 

^      Près  de  deux  cens  mille  hommes 
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lîiwnon  de^^^^^"^  deflinés  à  conquérir  un  petit 
laHoiiaBdc.  état  ,  qui  n'avoit  qu'environ  vingt- 
cinq  mille  foldats  pour  fa  dcfenfe.  Le 
roi  y  entra,  fuivi  de  fon  frère,  de 
Condé  ,  de  Turenne  ,  de  Luxem- 
bourg ,  de  Vauban ,  de  Louvois ,  &c , 
Ftifagc  du  répandant  de  loin  la  terreur  &  le 
défefpoir.  Le  paflàge  du  Rhin  ,  cé- 
lébré peut-être  avec  trop  d'empha- 
fe  ,  fut  une  aftion  moins  périlleufe 
que  brillante.  Les  chaleurs  avoient 
fendu  guéable  un  bras  de  ce  fleuve. 
La  cavalerie  ne  trouva  qu'un  efpace 
médiocre  à  nager  ,   &  diflîpa  fans 

{leine  quelques  troupes  qui  gardoient 
a  rive.  L'infanterie  paiTa  enfuite  fur 
un  pont  de  bateaux.  On  perdit  le 
jeune  duc  de  Longueville  ;  mais  il  fe 
lit  tuer  par  fa  faute.  Quoique  les  en- 
nemis demandaflent  quartier  ,  il  tira 
fur  eux ,  en  criant  >  point^  de  quartier 
pour  cette  canaille.  Auffi-tôt  partit  une 
décharge  qui  le  coucha  fur  le  carreau. 
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La  rapidité  des  fuccès  de  cette  Campagne 
campagne  tient  du  prodige.  Trois  ^t-^^"^^^^' 
provinces  (  d'Utrecht ,  d'OverifTel  & 
de  Gueldres  )  &  plus  de  quarante 
places  fortifiées  furent  conquifes  en 
peu  de  mois.  Amfterdam  voyoit  pref- 
'  que  les  François  à  fes  portes.  Malgré 
le  prince  d'Orange ,  oppofé  au  grand 
penfionnaire  Jean  de  Wit ,  les  états 
implorèrent  laclémence  du  vainqueur. 
Les  conditions  de  paix  qu'il  propofa 

Earurent  accablantes  à  un  peuple  li- 
re ,  dont  le  courage ,  comme  il  arri- 
ve ordinairement ,  fut  ranimé  par  le 
défefpoir.  Ce  Jean  de  Wit ,  que  fes 
longs  fervices  dévoient  faire  refpec- 
ter ,  devint  odieux  pour  avoir  defiré 
la  paix.  L'injufte  fureur  de  la  popu- 
lace rimmola  cruellement  à  la  haine 
du  prince  d'Orange ,  nommé  Stathou- 
der ,  quoique  le  Srathoudérat  eût  été 
nouvellement  aboli.  On  ne  penfaplus 
qu'à  faiiver  la  république  ,  ou  à  s'en- 
fevelir  fous  fes  ruines.  On  perça  les 
digues  de  la  mer  ;  on  s'expofa  par  cet- 
te innondation  aux  plus  dures  incom- 
modités ;  une  pinte  d'eau  douce  fe 
vendit  jufqu'k  fix  fous  :  mais  Pamour 
de  la  liberté  &  de  la  patrie  rend  tout 
fupportable.  Tandis  que  la  Hollande 
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étoic  fous  les  eaux  ou  entre  les  maîns ^ 
desfrançois,  les  flottes  Hollandoifes 
combattiVent  fouvent  celles  de  Fran- 
ce &  d^  Angle  terre ,  &  le  fameux  ami- 
ral Ruyter  foutînt  la  gloire  de  fa  na- 
tion. 
""  Cependant  Tempereur  Léopold,. 
1673..    le  roi  d^Efpagne  Charles  II ,  la  plu- 

^eUHoiian-part  des  princes  de  1  empire  ,  alar- 
més des  Conquêtes  de  Louis  XIV  , 
s'unirent  avec  la  Hollande  pour  arrê- 
ter un  torrent  qui  fembloit  menacer 
l'Europe  entière.  Le  roi  d'Angleterre 
fut  comme  forcé  par  fon  Parlement 
de  faire  la  paix.  On  fe  repentit  alor^  ^ 
de  n'avoir  pas  ,  fuivant  le  confeil  de- 
Condé  &  de  Turenne ,  démoli  cette 
multitude  de  places  dont  les  garnifons 
dévoient  trop  afFoiblir  l'armée.  Louis , 
après  le  fiege  de  Maeftricht  ,  ou  il 
mérita  beaucoup  de  gloire  ,  eut  le 
chagrin  d'abandonner  les  trois  pro- 
vinces qu'il  venoit  de  fubjuguer  rapi- 
dement. Une  grande  partie  de  TEu- 
Tope  lui  tomboit  fur  les  bras  ;  mais 
ce  fut  pour  lui  un  nouveau  fujet  de 
triomphes.  Il  fut  fe  défendre  &  fai- 
^674-  re  encore  des  conquêtes. 
Conquête     La  Franche-comté  ,  foumîfe  pour 

ÎL'coIrTla  féconde  fois  eafix  femaines  ,,  fut 
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enlevée  fans  retour  à  la  monarchie 
Efpagnole ,  fous  laquelle  cette  pro- 
vince formoît  une  efpece  de  républi- 
que ,  contente  de   fa    pauvreté    en 
TouifTant  de  fes  privilèges.  Du  côté .  ^J.^^ll?^ 
de  I  x\IIemagne  ,  Turenne  ,  avec  uneûnat. . 
armée  fort  inférieure  à  celle  des  en- 
nemis ,  déconcerta  toutes  leurs  me- 
fures ,  &  remporta  des  avantages  con- 
fidérables.  La  dévaftation  du  Palati- 
nat ,  où  deux  villes  &  vingt-cinq  vil- 
lages furent  impitoyablement  réduits 
en  cendres ,  vengea  Tes  François  des 
cruautés  qu'on   avoit  excercées  fur 
quelques   particuliers.  Le  miniftere 
avoit  ordonné  cette  vengeance  ;  le 
vertueux  Turenne  en  fut  malgré  lui 
rinftrument.  Condé  tenoit  tête  dans 
les  Pays-Bas  au  prince  d^Orange  ^ 
plus  fort  de  moitié  par  le  nombre 
de  fes  troupes.  La  fanglante  bataille  d^sencS^^^**^ 
Senef  fit  périr  des  hommes  fans  pro- 
duire de  bien.  Au  rapport  des  cu- 
rés ,  on  enterra  vingt- cinq  mille  ca- 
davre dans  une  efpace  de  deux  lieues.. 
Le  prince  François  eut  trois  cheveaux 
tués  fous  lui.   II  ne  ménageoit  pas 
plus  fa  perfonne  que  fes  foldats.  Tou- 
tes ces  horreurs  de  la  guerre  retom- 
bent fur  le  genre  humain  ,  vidime 
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trop  peu  regrettée  de  l'ambition  de» 
rois  &  de  la  gloire  des  héros.  De  part 
&  d'autre  on  chanta  des  Te  Deum  , 
avec  beaucoup  plus  de  rarfons  de 
pleurer  que  de  fe  réjouir.  ^ 
—— :==     L'empereur  avoir  oppofé  au  maré- 
1695.     chai  de  Turenne  le  célèbre  général 
Mort  deMontécuculli.  Ces  deux  rivaux,  après 
avoir  excité  l'admiration  de  l'Europe 
par  des  marches  &  des  campemens 
plus  glorieux  que  des  vidoires ,  étoient 
fur  le  point  d'en  venir  à  une  aftion 
décifive  ,  lorfque  Turenne  fut  tué 
d'un  coup  de  canon  y.  en  examinant 
la  place  d'une  batterie.  Le  même  bou- 
let ayant  emporté  le  bras  du  marquis 
de  Saint-Hilaire  ,  lieutenant  général, 
fon  fils  courut  à  lui  tout  éploré.  Mon 
fils ,  s'écria  Saint-Hilaire  ,  ce  riefl  pas^ 
moi  qu'il  faut  pleurer  ,  cfjl  ce  grand 
homme.  Turenne  méritoit  un  pareil 
éloge  ,  autant  par  les  qualités  de  fon 
ame  ,  que  par  la  fupériorité  de  fes 
talens.  Il  avoir  abjuré  le  Calvinifme 
en  \66%.  Les  proteftans  défolés  de  fa 
converfion  ne  la  crurent  point  fm- 
cere.  On  foupçonna  qu'il  afpiroit  à 
la  dignité  de  connétable  ;  mais  fa 
franchife  &  fa  noble  fimplicité  dé- 
voient le  mettre  à  l'abri  de  ces  ma.- 


\\-. 
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lignes  conjeétures.  Si  l'amour  lui  fit 
faire  des  fautes  ,  même  fur  le  retour 
de  l^âge ,  il  les  couvrit  de  tant  de  ver- 
tus ,  aufïï  bien  que  les  égaremens  de 
fa  jeunefle  ,  quà  peine  trouve-t-on 
dans  notre  hiftoire  un  guerrier  digne 
de  lui  être  comparé.  Louvois  étoit 
jaloux  de  ce  héros ,  &  fe  réjouit  de 
fa  mort ,  dont  il  auroit  dû  être  affli- 
gé en  miniftre  comme  en  citoyen. 
Montécuculli ,  profitant  de  la  cons- 
ternation de  Tarmée  ,  pafià  le  Rhin  , 
pénétra  en  Alface.  Le  gr.ind  Condé 
marcha  contre. lui  &  l'arrêta.  Renon-^^^^/^^*^^*^^ 
çant  enfuite  au  commandement ,  que 
là  fanté  ne  lui  permettoit  plus  de 
foutenir,  il  alla  jouir  dans  la  retrai- 
te de  lui-même  ,  de  fa  gloire  ,  des 
fciences ,  des  lettres  &  des  beaux  arts. 
Cette  même  année  ,  MontécuculU 
quitta  le  fervice  de  Tempereur ,  par-  - 
ce  que  ,  dit-il ,  un  homme  qui  avoit 
combattu  les  Condé  &  les  Turenne  , 
ne  devoit  pas  compromettre  fa  répu- 
tation contre  des  généraux  commen- 
çans. 

Telle  étoit  la  force  du  gouverne-     j^-g^ 
ment  ,  les  refîburces  du  miniftere ,   conquêtw; 
rhabileté  des  généraux, la  difcipline ^" ^o*» 
&  le-  courage  des  troupes  y  que  la 
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France  conferva  fa  fupénorité  ju{qu% 
la  fin  de  cette  guerre  ,  quoique  le 
maréchal  de  Créquî  eût  été  battu  à 
Confarbrik.  La  Sicile  révoltée  con- 
tre TEfpagne  s  étant  livrée  aux  Fran- 
çois ,  Ruyter  vint  au  fecours  des  Ef- 
pagnols  ;  mais  il  trouva  dans  le  célè- 
bre du  Quefne  un  émule  redoutable. 
Notre  flotte  fut  trois  fois  vidorieufe  , 
&  la  Hollande  perdit  Ruyter  ,  que 
Louis  XIV  lui-même  honora  de  les 
regrets.  De  moufTe  &  valet  de  vaif- 
feau ,  il  étoit  devenu  par  fon  méri- 
te Tun  des  premiers  hommes  de  la 
république  :  &  la  baflrefTe  de  fon  ori- 
gine donna  un  nouveau  relief  à  fa 
renommée.  Le  roi  fit  deux  campa- 
gnes en  Flandres ,  aufïï  glorieufes  que 
les  premières.  Son  frère  ,  quoiqu'é- 
lîervé  par  la  mollefle ,  fignala  aufTi  fa 
valeur.  La  prife  de  Valenciennes ,  (*) 
de  Cambrai ,  de  Saînt-Omer ,  &  la  bar 
taille  de  CafTel  ,  gagnée  fur  le  prin- 
ce tf  Orange ,  font  les  événemens  mé- 
morables de  Tannée  1677.  Louis,  de 
retour  à  Verfailles  dès  le  mois  de 
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r  (-•)  Valenciennes  ,  place  exuêmement  forte, 
aéfcndue  par  nnc  bonne  garnifon  ,  fut  emportée 
d^alfaut  après  fept  à  huit  jours  de  tranchée  ouverte. 
Les  moufquciaircf  y  firent  des  giodigcs  de  valeur.. 
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Mai  ,  dit  à  Racine  &  à  Defpréaux 
fes  hiftoriographes  :  je  fuis  fâché  que 
vous  ne  foye[  pas  venus  à  cette  dernière 
campagne  :  vous  auriei  vu  la  guerre ,  (&  Mot  «le  R» 
votre  voyage  n'eût  pas  été  long.  Votre  cîne  au  roi. 
majefté y  répondit  Racine  ,  ne  nous  a 
pas  donné  le  temps  de  faire  faire  nos 
habits.  JB.épon(e  ingénieufe  ,  où  Ton 
reconnoît  Tart  fî  commun  à  la  cour 
d'afïàifonner  finement  la  flatterie.  Ce 
grand  poète  étoit  peut  être  trop  cour- 
tifan  pour  bien  remplir  les  devoirs 
d'hiftorien.  Auffi  n'a-t-il  rien  laifTé 
de  confidérable  fur  Louis  XIV.  L'hif- 
toire  des  rois ,  à  parler  en  général ,  ne  x 
doit  pas  s'écrire  fous  leurs  yeux. 

Le  roi  triomphoit  de  tous  côtés  , 
ou  par  lui-même  ,  ou  par  fes  géné- 
raux. Quoiqu'il  eût  évacué  la  Sicile, /"^^"^' 
que  la  licence  des  François  avoit  fou- 
vent  révoltée  ,  le  fuccès  de  fes  ar- 
mes le  rendoit  l'arbitre  de  PEurope. 
Il  lui  donna  la  paix  ^  &  en  impofa 
les  conditions.  Le  traité  de  Nimegue 
fut  fon  ouvrage.  Les  HoIIandois  feuls 
nV  perdirent  aucune  de  leurs  villes.. 
TEfpagne  céda  la  Franche  -  comté  & 
une  grande  partie  de  la  Flandre.  L'em^ 
pereur  céda  Fribourg  dont  Créqui  s'é- 
tait emparé.  Le  jeune  duc  de  Lorrai- 
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ne ,  lucceflèur  de  Charles  IV ,  devoit 
être  rétabli  dans  fes  états ,  mais  à  des 
conditions  qu'il  eut  le  courage  de  re- 
fùfer ,  aimant  mieux  vivre  dépouillé 
&  fugitif  que  de  fubir  la  loi  de  Louis 
te  rince^ïV.  Quatre  jours  après  que  le  traité 
d'Oranïèat-de  Nimeguc  eût  été  figné  avec   la 
ttque  après  jjoUande ,  le  prince  d'Orange  ,  qui 
le  tra«é.     p^^^^j^  ^^  ^^ ^e  inftruit ,  qui  du  moins 
ne  pouvoit  douter  que  la  paix  ne  fût 
très- prochaine  ,  vint  à  la  tête  de  cin- 
quante mille  hommes  attaquer  près 
de  Mons  le  maréchal  de  Luxembourg. 
Cet  élevé  du  grand  Condé ,  ayant  re- 
çu la  nouvelle  de  la  paix ,  ne  s'atten- 
âoit  à  rien  moins  qu'à  une  bataille.  Il 
eut  la  gloire  de  repouflèr  l'ennemi , 
&  le  prince  d'Orange  ne  put  fe  juf- 
tifier  aux  yeux  du  public  d'avoir  pro- 
digué le  fang  humain  par  une  cruelle 
&  ftérile  ambition. 
Chambres     Louis  étoit  alors  au  comble  de  la 
InSr**^  grandeur.  On  lui  donna  en  France  le 
fumom  de  Grand  ;  lEurope  jaloufe 
n'ofa  déclamer   contre  ce  titre.  La 
paix ,  dont  il  avoit  prefcrit  les  con- 
ditions ne  l'empêcha  point  d'étendre 
encore  fes  domaines.  Deux  chambres 
établies  à  Metz  &  à  Brifac ,  pour  réu- 
air  à  la  couronne  toutes  les  aociennes 
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dépendances  des  trois  évêchés  &  de 
l'Alface  ,  enlevèrent  par  leurs  arrêts 
un  grand  nombre  de  feigneuries  à 
des  fouverains  qui  en  jouillbient  de- 
puis longtemps.  Strafbourg  confer- 

voit  fa  liberté  ;  ville  puiffante  ,  d'au-     jggj, 
tant  plus  redoutable  ,    qu'ayant  un  Reddition  de 
pont  fur  le  Rhin,  elle  ouvroit  aux^'^'^^^S' 
ennemis  l'entrée  du  royaume.  Lou- 
vois  entreprend  de  la  réduire.  Il  trai- 
te avec  les  magiftrats ,  gagne  les  uns , 
intimide  les  autres.  En  même -temps 
une   armé  Françoife  menace  Straf^ 
bourg.  Le  traité  de  reddition  eft  con- 
clu ,  malgré  les  gémifTemens  d'un 
peuple    républicain.    Bientôt    cette 
grande  place   fortifiée  par   Vauban 
devint  le  rempart  de  la  France  du 
côté  de  l'Allemagne.  .-  . 

Colbert  avoit  mis  la  marine  dans 
un  état  ù  florifîànt  ,  que  le  roi  or-    Bombarde- 
donna  de  faire  baider  pavillon  h  tous  ment  d'Ai- 
les vaiflèauxEfpagnols.  Il  avoit  foixan-S"* 
te  mille  matelots.  L'Angleterre  ni  la 
Hollande  n'en  pouvoient  entretenir 
un  fi  grand  nombre.  Les  corfaires  qui 
infedoient  la  méditerranée  difparu- 
rent  devant  lès  efcadres.  Du  Quefne 
alla  bombarder  Alger.  On  fit  ufage 
pour  la  première  lois  des  galiotes  à 
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bombes ,  inventées  par  un  François 
(  Bernard  Renaud,  )  mais  dont  le^ 
ennemis  profitèrent  à  leur  tour  con- 
tre la  France.  Jufqu'alors  on  n'avoit 
pas  cru  poflîble  que  les  mortiers  jouaf- 
fent  avec  effet  fur  une  machine  flot- 
tante. Alger ,  après  avoir  été  fou- 
droyée, envoya  faire  des  foumifTions. 
Tunis  &  Tripoli  lubîrent  le  méma 

Bombarde- fort.  Louis  XIV  ,  mécontent  de  Gê- 

aient  de  Gc- ,iç5  ,  qui  avoit  vendu  de  la  poudre 
aux  corfaires  ,  lui  fit  fentir  coinpie 
à  eux  tout  le  poids  de  fa  vengeance. 
Quatorze  mille  bombes  ^  écraferent 
une  grande  partie  de  cette  ville  fu- 
perbe.  Il  fallut  que  le  doge  vînt  en 
perfonne  demander  grâce.  Au  milieu 
des  magnificences  de  Verfailles  ,  in- 
terrogé fur  ce  qu'il  y  trouvoit  de 
plus  fmgulier ,  il  répondit  ,  c'ejl  de 
my  voir.  M.  de  Voltaire  ajoute  qu'il 
fut  charmé  de  la  politeflè  du  monar- 
que ,  &  bleffé  de  la  fierté  des  minif- 
tres.  Le  roi  ,  difoit-il  ,  ôte  à  nos  cœurs 
la  liberté  par  la  manière  dont  il  nous 
reçoit  ;  mais  fes  minijires  nous  la  ren^ 
dent  II  étoit  plus  glorieux  à  Louis 
XIV  de  mériter  cet  éloge  ,  que  de 
voir  à  fes  pieds  le  chef  d'une  républi- 
que traité  avec  tant  de  rigueur  pour 
une  faute  qui  paroît  légère,. 
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Cependant  le  pape  Innocent  XI ,     Démêlés 
vertueux,  mais  altier  &  inflexible, ^^^^^  ^^^^^ 
bravoit  ce  monarque  fi  redoutable.  Ils 
étoient  brouillés  depuis  long- temps 
au  fujet  de  la  régale.  Ceflt  un  droit 
particulier  aux  rois  de  France ,  qui  re- 
monte jufqu'aux  temps  les  plus  recu- 
lés ,  par  lequel  ils  perçoivent  les  re- 
venus des  évéchés  vacans ,  &  nom- 
ment pendant  la  vacance  aux  bénéfi- 
ces dépendans  de  Tévéque.  Quelque^ 
églifes  fe  prétendoient  exemptes  de 
ce  droit  :  Louis  XIV  déclara  par  un 
édit ,  en  i<^73  ,  que  la  régale  séten- 
doit  à  tout  le  royaume.  Les  évêques 
d'Alet  &  de  Pamiers  ",  célèbres  par 
leur  oppofition  au  formulaire  concer- 
nant Janfénius  ,  (  nous  en  parlerons 
ailleurs  ]  )  oferent  feuls  fe  roidir  con- 
tre l'autorité  ,  & ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fîngulier  ,  furent  foutenus  par  Inno- 
cent XI ,  quoique  rebelles  au  décret 
d^un  pape.  La  difpute  s'échauffa;  Taf- 
femblée  générale  du  clergé  en  1681 
prit  le  parti  de  la  cour.  Le  pape  ayant    ^^^  ^^^^^^ 
condamné  cette  démarche  ,  on  laint  articles    da 
Toccafion  d'examiner  les  droits  &  lescicrgé, 
prétentions  du  pape  même  ;  &  l'af- 
femblée  fe  fignala  par  ces  quatre  fa- 
meux articles  où  fut  expofée  la  doç- 
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-irkie  de  réglife  Gallicane,  Ils  portent 
en  fubftance  ,  i^  que  la  puifTance  ec- 
cléfiaftique  n'a  aucun  pouvoir  fur  le 
temporel  des  princes  ;  2^.  que  le  con- 
cile général  eft  fupérieur  au  pape , 
comme  le  concile  de  Confiance  Ta 
décidé  ,3®.  que  les  coutumes  &  les 
loix  reçues  dans    Féglife  Gallicane 
doivent  être  maintenues  ;  4^  que  le 
jugement  du  fouverain  pontife  ,  en 
matière  de  foi ,  n^eft  infaillible  qu'a- 
près le  confentement  de  l'églife.  Des 
vérités  que  le  fimple  bon  fens ,  joint 
à  une  connoiffance  médiocre  de  l'an- 
tîquité  ,  fait  lèntir  à  toiit  homme  non 
prévenu ,  parurent  alors  des  décidons 
hardies.  A  Rome  elles  étoient  taxées 
.d'erreurs ,  &  les  préjugés  ultramon- 
tains  qui  avoient  infpiré  la  Ligue  n'é- 
toient  pas  encore  étouffés  dans  tout  le 
royaume.  L'affaire  fit  beaucoup  de 
bruit  :  elle  n'en  feroit  point  de  nos 
jours.  Innocent  XI ,  plus  irrité  que  ja* 
mais ,  condamna  les  propofitions  du 
clergé ,  &  refufa  des  bulles  à  tous  les 
évéques  nommés  par  le  roi.  Cette  in- 
flexible roideur  pouvoit  produire  une 
fciffion.  Plufîeurs  parloîent  déjà  d'éta** 
blir  en  France  un  patriarche  indépen- 
iant  de  Rome.  La  religion  du  roi  !'( 
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pécha  toujours  d'en  venir  à  cette  extré- 
mité. 
Mais  il  étoit  trop  fier  pour  céder  au    .  - .    .„ 

^   I    .      .        s    •      11-1       r  Affairedes 

pape.  Celui-ci  vouloir  abolir  les  rran-frAndiifcs. 
chifes  des  ambaffadeurs ,  dont  les  hô- 
tels ,  &  même  les  quartiers  d'alen- 
tour ,  étoient  comme  un  afy le  invio- 
lable. Voleurs,afIàflîns,sYmettoient 
à  couvert  de  la  juftice.  Un  tel  abus 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien 
ne  fubfiftoit  que  parce  que  l'honneur 
des  couronnes  y  paroiflbit  intéreffé. 
L'empereur ,  les  rois  d'Efpagne  &  de 
Pologne  fe  rendirent  aux  vœux  d'In- 
nocent. Louis  déclara,  dit- on, au  non- 
ce ,  que  jamais  il  n'avoit  pris  pour  re- 
;le  l'exemple  d'autruî ,  &  que  c'étoit 
lui  àfervir  d  exemple.  Cette  hauteur 
fut  foutenue  par  des  effets.  Le  marquis 
de  Lavardin  ,  nouvel  ambaffadeur  de 
France  entra  dans  Rome  en  1^87  avec 
un  cortège  de  gens  de  guerre  ,  &  af^ 
feda  de  braver  le  pontife  ,  qui  avoit 
fupprimé  abfblument  les  franchifes. 
Les  cenfures  dont  il  fut  frappé  ne  fer- 
virent  qu^à  aigrir  le  roi.  On  s^empara 
d'Avignon.  Si  Louis  XIV  avoit  eu 
moins  de  refped  pour  le  faint  fîége  , 
l'imprudence  du  pape  lui  eût    fans 
doute  attiré  dp  plus  grands  malheurs. 
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La  France  ,  dans  l'opinion  des  politi- 
ques ,  ne  tenoit  plus  à  Rome  que  par 
un  fil  prêt  à  fe  rompre, 
ae  Dans  le  temps  même  de  ces  violens 
le  démêlés  avec  Innocent  XI ,  Louis  Ci- 
gnalafonzele  pour  la  catholicité ,  en 
portant  le  coup  mortel  au  calvinifme. 
Depuis  la  prife  de  la  Rochelle ,  lescal- 
viniftes ,  hors  d'état  de  former  des  fac- 
tions, jouiflbient  paifiblement  de  leurs 

privilèges  fans  inquiéter  le  gouverne- 
ment. Leur  génie  féditieux  avoit  flé- 
chi fous  l'autorité  fuprême.  Le  mo- 
narque ne  les  craignoit  point ,  &  pro- 
fooit  de  leurs  fervices.  Maison  lui  per- 
fuada  aifément  que  fa  gloire  &  l'inté- 
rêt de  la  couronne  demandoient  l'ex- 
tinaion  de  i'héréfie  ,  au'il  pouvoit 
tout ,  que  tout  céderoit  a  fa  volonté. 
Plein  de  ces  idées  flatteufes  ,  ambi- 
tionnant d'ailleurs  le  mérite  de  fervir 
la  religion  malgré  fes  griefs  contre  le 
pape ,  il  commença  par  gêner  les  pro- 
teftans  ,  par  reflreindre  de  plus  en 
plus  leur  liberté ,  &  employa  bientôt 
la  violence ,  qui  ne  fupplée  jamais  à 
la  perfuafion. 

Des  mifTionnaires  envoyés  dans  les 
.omif  "'«provinces  ,  &  l'argent  diftribué  aux 
c^iviniftcs.  convertis ,  ne  produilant  pas  un  eftet 
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affez  rapide  ,  on  envoya  des  troupes 
pour  infpirer  la  terreur.  Le  chancelier 
le  Tellier  &  Louvois  fbn  fils  étoient 
naturellement  portés  aux  voies  dan- 
gereufes  du  deîpotifme.  La  mort  de 
Colbert ,  (  *  )  qui  avoit  protégé  les 
calviniftes  comme  citoyens ,  laifïbit  à 
ces  deux  miniftres  tout  pouvoir  de 
fuivre  leur  penchant,  Louvois  s'expri- 
'ma  ainfi  dans  des  lettres  écrites  de  fa 
main  ifi  majejlé  veut  qu'onfajfe  éprou^ 
ver  les  dernières  rigueurs  à  ceux  qui  ne 
voudront  pas  fe  faire  de  fa  religion  i  & 
ceux  qui  auront  la  fotte  gloire  de  vouloir 
demeurer  les  derniers  ,  doivent  être  pouf-- 
fis  jufqu'à  la  dernière  extrémité  :  com- 
me fi  la  façon  de  penfer  dépendoit 
d\m  ordre  de  la  cour.  Les  troupes 
chargées  de  la  commiffîon  ,  les  dra- 
gons fur -tout ,  ne  Pexécurerent  que 
trop  bien.  L'Europe  retentit  des  plain- 
tes excitées  par  leurs  violences.  Dans 
les  églifes  proteftantes  ,  la  dragonadc 


(♦)  Colbert  mourrut  en  iftSj.  C'cft  à  lui  prin- 
cipalement que  le  royaume  de  voit  fa  fplendeur  & 
fes  richefle  i  mais  comme  la  guerre  &  les  dépenfes 
exceffives  de  la  cour  Pavoient  enfin  obligé  d'em- 
ployer des  moyens  extraordinaires  qu^il  ne  «oû- 
toit  point  >  le  peuple  oubliant  ce  quMl  avoit  fait 
de  bien  ,  s'cmpoxca  juf^u'à  vouloir  outrager  fou 
cadavrct 
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Itoît  comparée  aux  perfécutîons  de 
Fancîenne  églilè.  Cette  rigueur  pro- 
duifit  l'effet  ordinaire  ;  elle  changea 
d'abord  en  enthoufiafme  le  zèle  des 
calviniftes.  Ils  ne  regardoient  leur  pa- 
trie que  comme  une  nouvelle  Baby- 
lonej  Se  plus  on  prenoit  de  précau- 
tions pour  les  empêcher  de  s  enfuir , 
plus  ils  fe  croyoient  obligés  de  rom- 
pre leurs  fers.  Enfin  Louis  XIV  révo- 
ï^^ï-     que  le  fameux  édit  de  Nantes ,  donné 
Afnétt7.  par  Henri  IV ,  &  confirmé  par  Louis 
Nanics        Xill.  La  liberté  de  confcîence  eft 
ôtée  aux  proteftans  ,  leurs  temples 
font  démolis ,  &  les  enfans  arrachés 
des  bras  de  leurs  pères  &  mères ,  pour 
être  élevés  dans  la  religion  catholi- 
B^fcnîon  que.  Les  défenfes  de  fortir  du  royau- 
les   P'oici-^^    jg^  Qzrdes  répandus  en  foule  fur 

les  côtes  &  les  frontières ,  1  amour  du 
pays  natal ,  les  liens  du  fang ,  l'intérêt 
de  la  fortune ,  rien  ne  peut  arrêter  des 
hommes  qu'entraîne  le  fanarifme  ou  le 
défefpoir.  Ils  déferrent  par  milliers, 
La  Hollande  ,  l'Angleterre  ,  TAlle- 
magne  ,  leur  tendent  les  bras.  Ils  y 
emportent  des  fommes  immenfes  , 
une  induftrie  plus  précieufe  encore  , 
les  manufedures  qui  enrichiflbîent  le 
royaume.  En  peu  d^années  la  Fiance 

perdit 
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perdit  environ  cinq  cens  mille  ci- 
toyens ,  quelques-uns  difent  huit  cens 
mille  :  perte  difficile  à  réparer. 

C'étoit  fans  doute  un  grand  bien  R^fleaiont 
que  de  rétablir  l'uniformité  de  culte  ^"5  *'^"*  *^* 
&  de  croyance.  Mais  c  etoit  un  grand 
mal ,  &  pour  le  roi  ,  &  pour  la  reli- 
gion même  ,  que  d'allumer  la  haine 
d'une  infinité  de  François ,  devenus 
dès-lors  les  plus  implacables  ennemis 
de  la  patrie  &  de  l'églife.  Plufieurs  ,  ' 
par  efprit  de  zele  ,  ont  admiré  cette 
démarche  de  Louis  XIV.  La  politi- 
que humaine  ,  en  balançant  le  pour 
&  contre  ,  préfère  la  conduite  de 
Henri  IV.  Il  eft  impofTible  d'ailleurs 
de  concilier  avec  les  maximes  évan- 
géliques,  bien  différentes  de  celles 
de  l'impitoyable  Louvois ,  des  cruau- 
tés qui  révoltent  au  lieu  de  convertir 

Cène  fut  qu'après  ces  vexations  que 
les  calvmiftes  remuèrent  dans  l'état. 
La  reine  Chriftine  écrivit  de  Rome , 
où  elle  avoit  abjuré  le  proteftantifme  !•  chS"  **' 
/V  conjidere  aujourd'hui  la  France  com- 
me un  malade  à  qui  on  coupe  bras  ^ 
jambes  pour  le  guérir  d'un  mal  qu'un 
peu  de  patience  &  de  douceur  auroit  en- 
tièrement guéri  ;  mais  je  crains  fort  que 
ce  mal  ne  s'aigrijfe  &  ne  devienne  enfin 
TomUI,  O 
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incurable ,  &c.  Cette  princeflè  afFec- 
toit  pourtant  beaucoup  de  zèle  pour 
la  religion  catholique  ;  &  le  meurtre 
de  fon  grand  écuyer  Monaldefchî , 
qu'elle  fit  affafTmer ,  en  Kî^y ,  dans  la 
galerie  de  Fontainebleau  ,  étoit  une 
preuve  de  fon  penchant  au  defpotif- 
me.  Elle  mourut  en  1689. 
»■  La  hauteur  &  la  puiiTance  du  roi 

1687.    lui  firent  prefqu'autant  d'ennemis  , 
ligue  d'Au-  qu'il  y  avoit  de  princes  en  Europe.  Le 
«fbourg.         ,     dangereux  de  tous ,  foit  par  fon 
exceflîve  ambition ,  foit  par  fa  profon- 
de politique,  c'étoitGuillaume  prince 
d'Orange ,  alors  méprifé  des  François , 
parce  qu'il  n'étoit  point  heureux  à  la 
guerre  ,  mais  qui  leur  apprit  bientôt 
de  quoi  fon  génie  le  rendoit  capable. 
Il  fut  le  moteur  de  la  fàmeufe  Ligue 
proiettée  fécrettement  h  Augftourg 
en  i68^ ,  &  conclue  à  Venife  l'année 
fuivante.  L'empereur  &  la  plus  gran- 
de partie  de  l'empire ,  le  roi  d'Efpa- 
gne  ,  la  Hollande ,  le  duc  de  Savoye , 
orefque  toute  l'Italie  ,  s'unirent  con- 
tre la  France.  Innocent  XI ,  auffi  fier 
que  Louis  XIV  ,  dont  il  éprouvoit 
alors  le  reffentiment ,  fecondoit  par 
fes  intrigues  celles  du  prince  Hollan- 
4ois.  On  vit  un  pape  &  un  proteftant , 
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fans  agir  de  concert,  travailler  avec  le 
même  zèle  à  rabaiflèment  du  roi  très- 
chrétien. 

Dès  que  Louis  fut  qu'on  vouloit 
l'attaquer ,  il  porta  les  premiers  coups,     ^f^^^  . 
Le  dauphin,  nommé  Monfeigneur ymmf^,rg^ 
futchargéd*allerprendrePhilifbourg,P^r  ^^  ^^«" 
qui  étoit  la  clef  de  TAlIemagne.  Mon''"^' 
fils ,  lui  dit  le  roi  à  fon  départ ,  en 
vous  envoyant  commander  mes  armées , 
je  vous  donne  les  occafions  défaire  con-- 
noitre  votre  mérite  ;  allei  le  montrer  à 
toute  l'Europe ,  afin  que  quand  je  vien- 
drai à  mourir ,  on  ne  s^apperçoive  pas 
que  le  roi  foit  mort.  Le  dauphin  fe 
montra  digne  en  effet  de  fa  confiance. 
Adoré  des  troupes ,  chéri  de  tout  le 
monde ,  plein  de  douceur  &  de  cou- 
rage ,  mais  d'un  courage  prudent  tel 
que  celui  de  fon  père  ,  la  gloire  qu'il 
acquit  par  la  prife  dePhih'ftourg  cau- 
fa  une  joie  univerfelle  dans  le  royau- 
me. Le  duc  de  Montaufier  fon  gou- 
verneur, homme  dune  vertu  rare, 
lui  écrivit   après  cet   événement  : 
Monfeigneur ,  je  ne  vous  fais  point  de 
compliment  fur  la  prife   de  Philif^ 
hourg  :  vous  aviei  une  bonne  armée , 
des  bombes  ,  du  canon    &    Vauban. 
Je  ne  vous  m  fais  point  auffi  fur  ce  que 
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vous  êtes  brave  :  c'ejl  une  vertu  héréditai- 
re dans  votre  maifon;mais;e  me  réjouis 
avec  vous  de  ce  que  vous  êtes  libéral ., 
généreux ,  humain  ,  &  faij'ant  valoir 
lesfervices  de  ceux  qui  font  bien.  Mon- 
taufier  pouvoir  fc  féliciter  d'avoir  cul- 
tivé avec  fruit  les  vertus  de  fon  élevé. 
Les  leçons  de  Bofluet  fon  précepteur , 
&  d'Huet  fous-précepteur  ,  produifi- 
rent  moins  d*efFet.  On  1  i t  dans  les  lettres 
de  madame  de  Maintenon  que  le  dau- 
phinyZrvo/V  à  cinq  oujîx  ans  mille  mots 
latins ,  &pas  un  quandilfutmaitre  de  lui. 
'     Il  n'y  avoit  encore  qu'une  premie- 


'ipi'T 
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^^^9-    re  étincelle  de  guerre.  La  révolution 
aéJ^ôorpirqm  précipita  du  trône  les  Stuarts, 
le     p^nccg^heva   rembrafement.   Charles   11 
^^^''''^"'    avoit  laiffé  la  couronne  d'Angleterre 
à  Jacques  II  fon  frère ,  devenu  catho- 
lique ,  par  conféquent  odieux  à  fes 
peuples ,  d'autant  plus  que  fe  croyant 
abfoluou  voulant  l'être  ,  il  ne  mena- 
geoit  point  leur  paflîon  pour  la  liber- 
té. De$  évêques  Anglicans  mis  en  pri- 
fon ,  un  nonce  du  pape  reçu  à  la  cour , 
les  Jéfuites  en  faveur  ,  un  d'eux  gou- 
vernant Tefprît  du  monarque  ,  &  ad- 
mis au  C€)nfeil  privé  ,  le  projet  mal 
concerté  de  rétablir  le  catholidfme 
que  les  Anglois  ne  peuvent  fouftrir  i 
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toute  la  conduite  de  Jacques  les  dif- 
pofoit  à  la  révolte.  L'imprudence  de 
Ion  zele  le  faifoit  blâmer  dans  Rome 
jnéme.  Les  fages  prévirent  qu^il  en 
feroit  la  viâime  ,  &  que  loin  de  fer- 
yir  Téglife  ,  il  la  ruineroît  pour  tou- 
jours en  Angleterre.  Après  des  plain- 
tes inutiles ,  les  Anglois  confpirerent. 
Le  prince  d'Orange  follicité  de  fe  met- 
tre à  leur  tête  ,  étoit  trop  ambitieux 
pour  ne  pas  faifir  cette  occafion  de 
fortune.  Le  complot  fut  conduit  avec 
unfecret  &une  prudence  admirables. 
Jacques  furpris  ne  réfifte  point.  PIu- 
fieurs ,  officiers  l'abandonnent  entre 
autres  Churchill  fon  favori ,  que  nous 
verrons  bientôt  s'immortalifer  fous  le 
nom  de  duc  deMarlborough.  Le  mal- 
heureux roi  tombe  entre  les  mains  du 
prince  d'Orange  ,  fon  gendre  &  fon 
opprefleur.  On  lui  permet  de  s'évader. 
Il  cherche  un  afyle  auprès  de  Louis 
XIV  ,  dont  il  avoit  négligé  les  avis 
&  refufé  les  fecours.  L^ufurpateur  eft 
déclaré  roi  d'Angleterre ,  fous  le  nom 
de  Guillaume  III  ,  conjointement 
avec  fa  femme  ,  la  princeflè  Marie , 
fille  du  roi  détrôné  ,  &  la  nation  fixe 
des  bornes  plus  étroites  à  Tautorité 
f ayale^ 
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lonîsxiv.  C'eft  alors  que  Louis  commença 
fwégc  Jac-une  guerre  ouverte  avec  l^Angleter- 
^^*"  re ,  la  Hollande  ,  rEfpagne  déclarée 
auffi  contre  Jacques.  Ayant  reçu  ce 
prince  de  la  manière  la  plus  généreu- 
îe ,  il  fit  les  plus  grands  efforts  pour  le 
rétablir.  Une  flotte  confidérable  fut 
bientôt  prête  à  le  conduire  en  Irlan- 
de. Le  roi  lui  dît  en  le  quittant  :  toat 
ce  que  je  puis  vous  fouhaiter  de  mieux 
ijidenevous  jamais  revoir.  Les  efca^ 
dres  Françoifes  diflîperent  celles  des 
ennemis.  Tourville  ,  vice  -  amiral , 
remporta  en  1^90  une  célèbre  vidoi- 
re ,  après  laquelle  ifs  n^oferent  plus  fe 
montrer.  Louis  XIV  conferva  deux 
ans  Fempire  de  la  mer  ,  lui  qui  au 
commencement  de  fon  règne  étoît 
fans  vaifTeaux.  Mais  tant  de  lecours  ne 
changèrent  point  la  deftinée  de  Jac- 
ques. Son  ancienne  valeur  fembloic 
il  s'être  évanouie  avec  fa  fortune.  Il  fut 

1690.  défait  par  fon  gendre  à  la  bataille  décî- 
Batauic  defi^^e  de  laBoyne ,  &  revint  en  France 
!•  ^*^F«*  Ui^jf  fes  jours  avec  piété  &  avec  très- 
peu  de  gloire.  Le  bruit  courut  que  le 
prince  d'Orange  étoit  mort  dans  la  ba- 
taille ,  parce  qu'il  avoir  eu  Tépaule 
effleurée  d'un  coup  de  canon.  A  cette 
nouvelle  ,  le  peuple  de  Paris  ,  faii£ 
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égard  pour  la  bîenféance  ,  fit  éclater 
une  folle  joie  ,  &  le  brûla  même  en 
effigie.  Louis  redoubla  en  vain  fes  ef- 
forts en  faveur  d'un  roi  qui  ne  favoit 
plus  combattre  depuis  qu'il  avoit  fa 
couronne  à  recouvrer  ,  &  qui  vivant 
avec  les  Jéfuîtes ,  paroiffoit  plus  oc- 
cupé de  théologie  &  d'exercices  de 
dévotion  que  des  moyens  de  reparer 
fa  difgrace. 

L'Allemagne ,  les  Pays  -  Bas ,  les    Guerre  & 
frontières  d'Efpagne  &  d'Italie  ,  fu-  tous  côtés, 
rent  tout  à  la  fois  le  théâtre  de  la 
guerre.  Il  fuffît  d'enindiquer  les  prin- 
cipaux événemens.  On  avoit  pris  le 
Palatinat ,  l'une  des  plus  belles  con- 
trées de  l'empire ,  ou  il  ne  reftoit  au- 
cune trace  de  l'embrafement  exécuté 
par  Turenne.  Pour  empêcher  les  en* 
nemisdY  fubfifter  ,  Louis  XIV,  fui-     Embrafe-» 
vant  le  confeil  de  Louvois ,  comman-J^^^*^^^^"  ^^" 
da  un  nouvel  incendie.  Villes ,  châ- 
teaux ,  villages,  tout  fut  livré  aux  flam- 
mes avec  une  rigueur  exceffive.  On  ne 
refpeda  pas  même  les  tombeaux  àt^ 
éledeurs  Palatins.  Le  foldat  les  ouvrir 
dans  l'efpérance  d'y  trouver  de  Tor  ^ 
&  jetta  au  vent  les  cendres  qu'ils  ren- 
fèrmoient.  Cette  affreufe  expédition 
fut  généralement  déteftée.  Le  roi  n  V 
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voit  pas  cru  fans  doute  que  fes  ordres 
produiroient  tant  de  malheurs  ;  mais 
pour  peu  qu'on  lâche  la  bride  à  une 
foldatefque  avide  &  brutale  ,  elle  fe 
porte  d'elle  -  même  aux  plus  grands 
excès.  Si  les  loix  de  la  guerre  auto- 
rîfent  des  chofes  qui  répugnent,  à 
l'humanité ,  la  politique  ,  comme  on 
îobfervoit  alors  ,  fembloit  exiger  des 
ménagemens.  Les  ennemis  ne  pou- 
voient-ils  pas  i^énétrer  dans  le  royau- 
me ?&  jufqu'où  auroîent-ils  porté  le 
droit  de  repréfailles  > 

tesennemîs  ^^  ^"^  ^^  Lorraine  Charles  V , 
prennenc  prince  fans  états ,  mais  général  redou- 
Maicncc.  ^^y^  ^  commandoit  les  Impériaux.  Il 
.  reprit  Bonn  &  Maïence ,  ou  les  Fran- 
çois fe  défendirent  glorieufement  , 
guoîque  ces  deux  places  fuflent  mal 
fortifiées.  Après  vingt  &  une  forties, 
le  marquis  d'Uxellés  rendit  Maïence 
fiute  de  poudre,  II  ne  méritoit  que 
des  éloges ,  il  ne  reçut  à  Paris  que  des 
huées  en  plein  théâtre.  Telle  eft  fou- 
vent  rînjuftice  d'un  peuple  léger  , 
qui  décide  fans  examen  ,  qui  fronde 
ou  c|ui  admire  fans  raifon  ,  &  qui  ne 
revient  de  fes  bizarres  préventions 
qu'après  avoir  înfulté  au  mérite  ou 
encenfé  la  fortuna 
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Aux  Pays-Bas  &  en  Italie ,  les  pre-   B,,ame.itt 
xnieres  années  de  la  guerre  furent  unmaréchai  de 
enchaînement  de  viftoires  mémora-^"^^™^^"'^ 
blés.  Le  maréchal  de  Luxembourg 
marchoit  fur  les  traces  du  grand  Con- 
dé  ,  dont  il  fembloit  avoir  le  génie  ^ 
la  vivacité  &  le  courage.  Il  gagna  la 
bataille  de  Fleurus ,  par  la  fupérioritéFicuruy. 
de  fes  talens.  Surpris  à  Steinkerque  en 
i6pz ,  par  une  rufe  du  roi  Guillaume ,  ^^'"^^^^"^"^ 
il  vint  à  bout ,  quoique  malade  ,  de  le 
repoufîèr  &  de  le  vaincre.  Plufieurs 
princes  du  fang ,  à  la  tête  de  lamaifon 
du  roi ,  firent  dans  cette  occafion  des 
prodiges  de  valeur  qui  décidèrent  la     ' 
vidoire.  L'année  fuivante  ,  Luxem- 
bourg avec  ces  mêmes  héros ,  furprit 
lui-même  Guillaume  à  Nerwinde  & 
gagna  une  nouvelle  bataille.  Vingt 
mille  hommes  environ  y  furent  tués , 
parmi  lefquels  huit  mille  François. 
Dans  cet  intervalle  de  temps  ,  le  rai  tolrês^*"  de» 
en  perfonne  prit  Mons  &  Namur  ;  le  ^'^^"9®»»' 
maréchal  de  Catinat ,  vrai  philofophe 
&  grand  capitaine  qui  ne  devoit  fon 
élévation  qu^à  fon  mérite,  défit  le  duc 
de  Savoye  à  Stafarde  &  à  la  Marfaille  ;, 
le  maréchal  de  Noailles  fut  vainqueur 
en  Catalogne  ;  le  maréchal  de  Lorges 
f  avoit  été  en  Allemagne.  Jamais  tant 
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de  vifloîres  éclatantes.  Une  feule  ait- 
fait  fuflî  autrefois  pour  produire  une 
f évolution  :  cependant  tout  reftoît  à 
peu  près  dans  le  même  état.  Tuer  des 
hommes,  ruiner  des  villes ,  dévafter 
des  provinces ,  épuifer  les  nations  r 
c'eft  ordinairement  Tunique  fruit  de 
la  guerre  ,  lorfque  les  forces  font  à  * 
peu-près  en  équilibre  ,  comme  il  ar- 
rive dans  le  fyftême  moderne  de  FEu- 

«"«r%  Louis  XÎV  ,  malgré  fes  viadires  , 
fcuofpc.  ne  paroifloit  plus  mvmcible.  Il  perdit 
quatorze  grands  vaifTeaux  en  1692  , 
ïprès  la  purnée  de  la  Hogue ,  oÛ 
Tourville  attaqua  par  fes  ordres  la 
flotte  ennemie  ,  «ne  fois  plus  nom- 
breufe  que  la  fienne.  (  *  )  La  mort  de 
Luxembourg  arrêta  le  cours  dé  fes 
triomphes  en  Flandre.  Le  roi  Guil- 
laume ,  fouvent  battu,  maïs  qui  favoit 
admirablement  J'éparer  fes  pertes  y. 
reprît  Namur  en  1^95  ,  à  la  vue  du: 
marécbal  dé  Villeroi  qui  comnian- 
doit  plus  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes* Le  maréchal  de  Boufflers  défen^ 


(*)  A  la  noiîviîe  de  ce  malh'^ur:  Tourville  ifi* 
U  fauve ,  dit  'e  roi  ?  car  four  des  vMJfeaux  on  peur 
mmmver  i  mais' on  ne  trouinroit£as  aifément  um: 
^kr  comme  lui* 
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âok  la  place.  Les  flottes  Angloifes 
bombardèrent  Dieppe  ,  le  Havre 
Saint-Malo ,  Calais  &  Dunkerque.  La 
confiance  diminuoit  parmi  les  trou- 
pes ,  les  recrues  devenoient  difficiles, 
les  finances  étoient  afFoiblies  depuis  la 
mort  de  Colbert.  Cependant  Pointis  ,^'^^^^15'^^ 
chef  d'efcadre  ,  prit  Carthagene  en^"*^' 
Amérique,  où  les  Efpagnols  perdi- 
rent environ  vingt  millions.  Duguay- 
Trouin,le  plus  célèbre  des  armateursy 
ruînoit  le  commerce  maritime  des^ 
ennemis.  Le  fléau  de  la  guerre  fe  fài- 
Ibit  fentir  à  tout  le  monde  ;  &  le  roi 
defirala  paix.  Tl  commença  par  déta- 
cher de  la  Ligue  le  duc  de  Savoye 
Vidor  -  Amédée  ,  beaucoup  moins 
fcrupuleux  fur  Ces  engagemens  ,  que 
zélé  pour  fes  intérêts.  Catinat  fut  le" 
négociateur  du  traité.  On  rendit  à  ce* 
prince  Ces  états ,  &  on  defïina  fa  fille 
au  duc  de  Bourgogne,  fils  du  dauphin. 
Cet  événement ,  fuivi  de  la  prife  de 
Barcelone  par  Vendôme ,  hâta  le  fuc- 
cès  des  négociations  quife  faifoientà 
RifVick  avec  les  autres  confédérés,  " 

Louis  montra  une  modération  dont ^ 

TEurope  ne  le  croyoit  pas  capable.  II    jj^J^^ç 
jfacrifia  les  conquêtes  qu*il  avoit  faites RifAick» 
fur  TElpagne ,  Luxembourg  ,  Mons  ^ 
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Âth  ,  Courtrai ,  &  ce  qu'on  avoît  pris 
vers  les  Pyrénées  ;  il  rendît  à  l'empire 
Fribourg  ,  Philifbourg ,  avec  tout  ce 
gue  les  chambres  de  Metz  &  de  Brî- 
lâc  avoient  réuni  à  la  couronne;  Guil- 
laume fut  reconnu  pour  roi  légitime 
d'Angleterre ,  &  Jacques  II  abandon- 
né ;  enfin  le  duc  de  Lorraine  rétabli. 
(  Ce  n'éroît  plus  Charles  V  ,  ce  grand 
général  de  l'empereur  ,  mais  fon  fils 
Léopold ,  le  père  de  fes  fujets ,  dont 
la  Lorraine  bénira  éternellement  la 
mémoire  ,  comme  celle  de  Sraniflas 
le  Bienfaifant.  )  La  paix  de  Rifwick 
caufa  en  France  moins  de  joie  que  de 
mécontentement  &  de  murmures.  II 
parut  honteux  que  le  roi ,  accoutumé 
à  faire  la  loi  aux  nations ,  eût  cédé 
tant  d^arantages  à  fes  ennemis ,  mal^ 
gré  la  fupériorité  de  fes  armes.  Plu^ 
fleurs  ont  cru  que  c'étoit  une  politi- 
que adroite  pour  parvenir  à  la  fuccef- 
fion  d'Efpagne;  que  Ton  vouîoit  écar- 
ter le  reproche  d'ambition  ,  &  fe  mé- 
Bager  le  temps  de  faire  des  prépara^ 
tifs ,  de  concerter  les  mefures  &  de 
lever  les  obftacles.  L'auteur  du  fiécJe 
de  Louis  XlVprouve  lafauffeté  de  ces 
con  jeôures.  On  fit  la  paix ,  félon  lui , 
par  lalfitude  de  la  guerre.  «  J)qs  feo* 
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»  timens  vertueux  ,  ajoute-t-il  ,  y  in- 
»fluerent  certainement.  Ceux  qui 
»penfent  que  les  rois  &  leurs  miniC- 
»  très  facrifient  fans  ceffe  &  fans  me- 
»fure  à  l'ambition  ,  ne  fe  trompent 
»pas  moins  que  celui  qui  penferoit 
»  qu'ils  facrifient  toujours  au  bonheur 
»  du  monde.  » 

Lorfqu^on  étoît  fur  le  point  de  fi- .  ^^  P'/"^«f 

-«-I  •         /     /     1     V   T»  •/•    •    1      1,  1     de  Conti  élu 

ner  la  paix  générale  à  Rifwick ,  lab-roi  de  pqjlq- 
►é  de  Polignac ,  par  fon  e(prit  &  fon?"^» 
éloquence  ,  fit  élire  roi  de  Pologne  le 
prince  de  Conti ,  dont  la  valeur  avoit 
Brillé  à  Steinkerque  &  à  Nerwinde. 
Deux  heures  après  ,  un  autre  parti 
beaucoup  moins  nombreux  proclama 
Féleâeur  de  Saxe.  La  première  élec- 
tion étoit  la  feule  légitime  ;  mais  l'ar- 
gent de  Saxe  prévalut.  Louis  XIV  ne 
pouvant  donner  au  prince  de  Conti 
afiezde  fecours,  auroit  dû  peut-être 
Tempécher  de  faire  une  faufle  démar- 
che. Ce  prince  alfa  fe  montrer  dans  la 
rade  de  Dantzîck  ;  on  lui  ferma  les    paixg^né- 
portes ,  &  il  revint  fur  fes  pas.  Toute  raie  de  peu 
FEurope  jouit  alors  d^une  paix  pro-*^^  *^"^^*   ^ 
fonde.  Il  femble  que  cet  état  de  bon- 
heur foit  un  état  violent  pour  le  genre 
humain  ;  tant  la  durée  en  eft  courte. 
Le  nord  fut  bientôt  défolé  par  une 
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guerre  fanglanre  ,  que  rambitîon  fuf^ 
cita  au  jeune  roi  de  Suéde  Cnarles: 
XII,  héros  &  général  dès  l'âge  de 
feize  ans.  Les  autres  puiflances  qui  ve- 
lîoient  de  quitter  les  armes  les  repri- 
rent prefque  auflî-tôt  contre  lejoî, 
au  fujet  de  la  fuccefflon  d'Efpagne. 
Ceft  ici  fur-tout ,  qu'on  peut  admirer 
cet  ordre  de  providence  qui  enchaîne 
tes  événemens  d'une  manière  inex^ 
plicaWe,  &  qui  conduit  chaque  choie 
I  fa  fin  par  des  voies  fou  vent  oppo- 
lees  en  apparence  aux  effets  qui  enr 
féfultent. 

Charles  II,  roi  dEfpagne  ,  dépé- 
«fctfiîon^jfljjij.  fans  jjyoîr  ^Q  poftériré.  Ses  plus 

roi  d'Efpa- proches    héritiers    étoient  Monfei- 

fpc*  gneur ,  fils  de  Louis  A I V  ,  &  Jofeph 

roi  des  Romains  ,  fils  de  l'empereur 
Léopold;  mais  Marie-Thérefe  d'Au- 
triche ,  mère  du  premier  ,  étoît  rai- 
née de  la  mère  de  Jofeph.  On  crai- 
gnoît  également  en  Europe  la  réunion 
de  TEfpagne  ,  foit  à  la  couronne  de 

i  ^France ,  foit  aux  états  de  la  branche 

1698.     allemande  d'Autriche  Le  roiGuillau- 

iT.mkrme  propofa  un  partage  de  la  fuccef- 

trmtédepar.|-jQj|  ^  propre  à  maintenir  l'équilibre 

****^"         dont    l'Angleterre    Se   la  Hollande 
éioieat  fi  îaloufes.  Le  dauphin  devoit 
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avoî|  la  Sicile  ,  Naples  &  plufieurs 
viîfes  d'Efpagne  ;  Milan  étoit  deftiné 
à  Parchiduc  Charles ,  &  le  refte  au 
jeune  prince  de  Bavière  ,  enfant  de 
huit  ans.  Le  roi  d'Efpagne  ,  indigné 
qu'on  difpolat  de  fon  bien  avant  fa 
mort ,  fit  un  teftament  en  faveur  du 
jeune  prince  de  Bavière, qu'il  déclara 
(on  feul  héritier.  Cet  enfant  mourut.  Second  traî- 
Nouveau  traité  de  partage  concerté'*^  ^^^^"*^.^ 
entre  le  roi  de  France  ,  le  roi  d'An- 
gleterre &  les  états  généraux ,  par  le- 
quel on  met  l'archiduc  à  la  place  du 
prince  de  Bavière  ,  on  ajoute  la  Lor- 
raine à  la  portion  du  dauphin  ,  &  l'on 
afiîgne  le  Milanès  au  duc  de  Lorraine. 
Charles  II  ne  pouvoir  foufFrir  ,  non 
plus  que  les  Efpagnols  ,  l'idée  d'un 
démembrement  de  la  monarchie.  II 
offrit  alors  tous  (es  états  à  l'empereur 
pour  l'archiduc  fon  fécond  fils  ,  pré- 
voyant que  s'il  les  donnoit  à  l'aîné  , 
toute  l'Europe  concourroît  à  lui  ravir 
ce  grand  héritage.  La  fierté  méprifan- 
te  de  la  cour  de  Vienne  ,  les  épines 
qu'elle  mit  dans  la  négociation ,  l'în- 
dîfpoferenr  contre  elle  ,  tandis  que  le 
maréchal  d'Harcourtt  ambafîàdeur  de 
France  à  Madrid  ,  commençoit  à  y 
Mît  aimer  fa  nation  par  une  conduit^ 
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aimable ,  pleine  de  fagefle  &  de  dî*- 
gnîté.  Cependant  le  trille  monarque  ^ 
auflTi  foible  d'efprit  que  de  corps ,  dé^ 
chiré  d'inquiétudes  &  d'îrréfolutions, 
approchoit  du  tombeau  fans  favoir  à 
qui  latflTer  fa  dépouille.  II  parut  fe  ré- 
concilier avec  Tempereur.  Louis  XI*/ 
inenaça ,  rappel  la  fon  ambafladeur  8t 
leva  des  troupes.  Quelques  grands 
tf  Efpagne  perfuaderent  à  leur  maître 
Te^wnt'^o^ibond ,  que  ,  pour  éviter  le  dé- 
ic  ailles  iiraembrement  de  la  monarchie ,  il  ral- 
Itoit  la  donner  5  un  petit-fils  do  roi  de 
France ,  plus  capable  de  h  défendre 
|u'un  prince  éloigné ,  qui  trouveroit 
ur  fa  route  une  infinité  d'obftacles. 
En  vain  Ton  oppoferoit  la 'renoncia- 
tion de  Marie  -  Thérefe  :  Tobjet  de 
cette  renonciation  étoit  rempli  dès 
qu'on  prenoît  des  mefures  pour  em- 
pêcher la  réunion  des  deux  couron- 
nes fur  une  même  tête  :  TEfpagne  fe- 
foit  le  partage  des  cadets ,  &  ne  pour- 
toit  paCer  aux  aînés.  Ces  raifonsétoient 
pfaufibles.  Charles ,  par  délicateffe  de 
confcience,  fit  confulter  des  théolo- 
giens ,  &  d-emanda  Tavis  du  pape.  Les 
théologiens  penlèrent  comme  les 
grands  ;  le  pape  Innocent  Xfl  répon- 
dit c|ue  les  loix  d'Efpagne  &  le  biea 
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de  la  chrétienté  exigeoient  qu'il  pré- 
férât la  maifon  de  France.  Il  ne  balan- 
ça plus  à  choifir  pour  héritier  le  duc 
d'Anjou  ,  fécond  fils  du  Dauphin  , 
déclarant  qu'au  défaut  des  puînés  de 
France  ,  la  fuccefïion  retourneroit  à 
Tarchiduc ,  de  manière  que  l'empire 
&  TEfpagne  ne  pufTent  jamais  être 
réunis.  Ces  dernières  difpofitions  de 
Charles  II  furent  fi  fecrettes,qu^après  ^ 
fa  mort  l'ambaffadeur  de  Vienne  les 
croyoit  encore  favorables  à  l'archi- 
duc. Quelle  filt  fa  furprife  &  celle  de 
l'Europe  entière  ,  lorfqu'on  vit  un 
prince  François  héritier  de  cette  vaf- 
te  monarchie  ,  qui  depuis  deux  cens 
ans  étoit  en  guerre  avec  la  France  ! 

Louis  XI V  fut  regardé  comme  Tau-  louîs  xiv 
teur  d'un  teftament  auquel  il  n^avoît  ^^^^^^^Jç J^ 
eu  aucune  part  y  &  qu'il  n'avoit  pas 
même  efpéré.  On  délibéra  au  confeil 
s^il  falloit  l'accepter  ou  s'en  tenir  au 
dernier  traité  de  partage.  Quelques- 
uns  préféroient  le  fécond  parti  ,  pour 
éviter  une  guerre  dangereufe.  Le  roi 
accepta  le  teftament.  Quelque  parti 
que  je  prenne  ,  difoit-il  y  je  fais  bien  que 
je  ferai  blâmé  i  mais  il  comptoit  fur  {^s 
forces  ,  &  vouloir  foutenir  la  gloire 
de  fa  maifon.  Le  duc  d'Anjou  fut  dé- 
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claré roi dEfpagne i  fous  le  nom  de 
Philippe  V.  Le  roi  lui  dit  à  fon  dé- 
part :  il  ny  a  plus  de  Pyrénées  :  belle 
parole  pour  exprimer  Tunion  future 
des  deux  peuples.  D'abord  F  Angle- 
terre &  la  Hollande  le  reconnurent  j 
le  duc  de  Savoye ,  dont  il  alloit  épou- 
fer  la  fille ,  fe  montra  zélé  pour  fes 
intérêts.  Ces  trois  puiffances  dévoient 
bientôt  s'armer  pour  le  perdre. 
Louis  XIV  ,  loin  de  ménager  ks 
1701.     Anglois  dans  des  conjectures  fi  criti- 
te^^'An'ie'^"^^ ,  les  irrita  par  un  trait  de  géné- 
terre  cn^^re-' rofité  qui  leur  parut  un  outrage.  Jac- 
connoiffam  ^ç^  n  ^j^nt  mort ,  il  donna  au  prin- 
IXr      ce  de  Galles  fon  fils ,  le  titre  de  roi 
d* Angleterre  ,  contre  Favis  unanime 
du  confeil  ,  auquel  il  avoit  foufcrit 
lui- même.  Les  larmes  de  la  veuve  du 
mort ,  appuyées  des  inftances  de  ma- 
dame de  Maintenon  ,  le  firent  chan- 
ger fubirenient  de  deflein  ,  &  il  re- 
connut Jacques  III  le  jourméme  qu'il 
étoît  convenu  de  ne  point  le  recon- 
Boître.  Deux  femmes  l'emportèrent 
fur  les  raîfons  du  confeil  ;  c^eft  que 
leurs  defirs  s'accordoient  avec  le  pen- 
chant du  roi  pour  les  entreprifes  glo- 
rieufes.  D'ailleurs  ,  l'agrandiflement 
des  Bourbons  bleffoit  alTez  TAnglo- 
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terre  &  la  Hollande.  Elles  auroient 
pris  les  armes  :  on  leur  en  fournit  le  1 

prétexte.  Les  Anglois  &  les  Hollan- 
dois  ne  tardèrent  point  à  s'unir  avec 
l'empereur.  Guillaume  ,  quoiqu'infir-  Mon  ae 
me  &  languiffant ,  imprimoit  le  mou- j^^jj"*""*^ 
vement  à  cette  ligue.  Il  mourut  aiï 
milieu  de  fes  préparatifs  :  ennemi  dan- 
gereux ,  dont  le  génie  &  la  politique 
profonde  étoient  inépuifables  en  ref- 
îburces.  Sans  être  aimé  des  Anglois , 
il  conferva  fa  couronne ,  en  refpeflant 
la  liberté  d'un  peuple  fier  &  ombra- 
geux ;  mais  il  eut  toujours  plus  de 
pouvoir  dans  fa  patrie  que  dans  fon 
royaume.  On  l'appelloit  le  fiathouder 
des  Anglois  &  le  roi  des  Hollandois. 
La  princefle  Anne ,  fa  belle-fœur  ,  fé- 
conde fille  de  Jacques  II  &  femme 
du  prince  de  Danemarck  ,  lui  fuccé- 
da ,  &  fuivit  d'abord  toutes  fes  vues , 
parce  qu'elles  étoient  conformes  au 
vœu  de  la  nation.  De  toutes  parts  fe 
fbrmoit  un  orage  terrible  contre  la 
France. 

Avant  que  les  autres  alliés  fe  dé-    Comment 

-        -Y»  «I  "   cément  de  Isi 

ciaranent  ,  1  empereur  commençoitgueire. 
la  guerre  en  Italie,  Il  avoit  pour  gé- 
néral le  prince  Eugène  de  Savoye ,  né    ^^  p"«^«« 
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en  France  du  comte  de  Soiflbns  (*) 
&  d'une  nîéce  du  cardinal  Mazarin  , 
connu  à  la  cour  dans  fa  jeunefle  fous 
le  nom  è'abbé  de  Savoye  ,  &  fi  mal 
connu  alors ,  que ,  quand  il  quitta  le 
royaume  en  1684  ,  Louis  XIV  parut 
le  méprifer  ,  &  les  courtifans  parlè- 
rent de  lui  comme  d'une  tête  déran- 
gée ,  incapable  de  tout  bien.  Jamais 
prévention  ne  fut  plus  injufte  ,  ni 
mieux  démentie  par  les  faits.  Le  prin- 
ce Eugène  ,  avec  toutes  les  qualités 
tf  un  grand  homme ,  ne  pouvoit  man- 
quer  de  faire  repentir  un  jour  ceux 
qui  ne  lui  avoîent  pas  rendu  juftice. 
Agé  de  trente-fept  ans ,  &  déjà  célè- 
bre par  les  viâoires  fur  les  Turcs  ,  il 
commandoît  trente  mille  hommes  ^ 
Citîriat  8c  dont  il  difpofoit  à  fon  gré.  Catinat , 
vmeiQi.  adverfaire  digne  de  lui  ,  étoit  gêné 
par  des  ordres  fupérieurs  ,  qui  Fem- 
pécherent  de  réuflîr ,  en  donnant  des 
entraves  à  fon  génie.  Il  fit  une  cam- 
pagne malheureufe  ,  recula  toujours 
devant  Eugène  ,  &  perdit  une  grande 


(•)  L'hériliere  du  comte  de  Soiflbns  tué  à  Se- 
âm  avott  époufé  un  prince  deCarignan.  C^eft  ce 
^ui  avoit  fait  pafler  le  nom  de  eioUTons  à  des  priiL-* 
fC^de  la  Maifon  de  Savoy Ct 
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îétendue  de  pays.  Le  maréchal  de  Vil- 
leroi ,  favori  de  Louis  XIV,  plein  de 
courage  &  de  confiance  ,  mais  qui 
avoit  le  mérite  d'un  grand  feigneur , 
plutôt  que  celui  d'un  grand  capitaine^ 
le  flatta  de  réparer  ce  malheur.  On  lui 
donna  le  commandement  de  l'armée , 
fous  le  duc  de  Savoye.  Ce  prince  , 
avec  le  titre  de  général  iffime  ,  étoit 
prefque  fans  autorité.  Les  airs  dédai- 
gneux du  maréchal  le  difporent  à  une 
rupture.  Cependant  il  le  féconda  vail- 
lamment à  Chiari  ,  près  de  POglio, 
joii  Villeroi  fe  fit  battre  par  fon  impru- 
dence ,  &  où  Catinat  fit  une  belle  re- 
traite ,  après  avoir  cherché  inutile- 
ment la  mort. 

L'année  fuivante  ,  au  fort  de  l'hî-  '^      "qg 
irer ,  le  prince  Eugène  introduit  des     1702. 
troupes  dans  Crémone  par  un  égout.  ^  f"^^'^^^*^^ 

r  '   1^   I  j    T7-II        •  j  •  Crémtnc, 

Le  maréchal  de  Villeroi  dormoit  tran- 
quillement. On  le  réveille.  II  fort  de 
fa  maifon  ,^  &  tombe  entre  les  mains 
des  ennemis.  Crémone  étoit  prife  ,  fî 
un  régiment  François  ,  qui  devoit 
pafler  en  revue  ,  ne  s'étoit  mis  de 
grand  matin  fous  les  armes.  Sa  réfif- 
tance  donna  au  refte  de  la  garnifon  le 
r  temps  de  fe  reconnoître.  Elle  chafla 
les  ennemis  après  un  combat  opinia- 
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Tendôme.  tie.  Le  duc  de  Vendôme  fut  pnvoyé 
remplacer  le  général  prifoni^ier.  Ce 
petit-fils  de  Henri  IV  avoit  p^ffé  paf 
tous  les  grades  militaires.  Ses  défauts 
confidérables  ,  une  prodigalité  fans 
mefure ,  beaucoup  de  négligence  & 
de  moUefTe ,  peu  de  foin  d'entretenir 
la  difcipline  ,  étoient  ef&cés  par  de 
grands  talens  :  les  foldats  l'adorpient; 
&  dans  les  jours  d'aâion  ,  fon  génie 
excité  par  le  péril  fàifoit  des  miracles. 
Le  prince  Eugène  pouvoit  leul  lui 
tenir  tête.  Ils  livrèrent  la  bataille  de 
Bataflie  de  Luzara,  où  fe  trouva  le  jeune  roi  d;£f- 

Liizaïa.  pagne.  Les  François  eurent  Favanta- 
ge  ;  les  Impériaux  fe  l'attribuèrent 
également.  Bientôt  après  ,  Viflor- 

Jevifto^t-Amédée  trahit  la  France.  Beau  père 

Aatidée.  da  roi  d'Efpagne  &  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  il  abandonna  fes  gendres, 
pour  profiter  des  ofFreiî  avantageufes 
de  l'empereur.  Si  la  politique  peut  ap- 
prouver cette  démarche ,  elle  comp- 
te pour  bien  peu  de  chofe  les  loix  de 
la  nature  &de*l'honneur. 

litfi&orougii  La  guerre  fe  feifoit  aux  Pays  -  Bas 
moins  heureufement  encore  qu^en 
Italie.  Le  fameux  duc  de  Marlbo- 
rough  ,  ce  même  Churchill  qui  avoît 
trahi  Jacques  II  ,  commandoit  les 
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troupes  d'Angleterre  &  de  Hollande, 
Ses  talens  fublîmes ,  foit  pour  le  com- 
mandement, foit  pour  les  négocia- 
tions ,  le  rendoient  d'autant  plus  à 
craindre  ,  que  la  reine  Anne  ,  le  Par-» 
lement  Anglois  &  les  Etats  généraux 
entroient  dans  toutes  fes  vues.  II  eut 
l'avantage  de  la  campagne  fur  le  duc 
de  Bourgogne ,  le  plus  refpedable  des 
princes  par  {es  vertus ,  &  fur  le  maré- 
chal de  Boufflers ,  Pun  des  plus  grands 
hommes  de  France.  Maïs  Villars  ,  qui 
îi'étoît  alors  que  lieutenant-général  ,qu!uTeJAÎ' 
&  qui  devoir  un  jour  fau  ver  l'état ,  ga-iemagne, 
gna  en  Allemagne  la  bataille  de  Frid- 
lingen  ,  après  laquelle  il  reçut  le  bâ- 
ton de  maréchal  ,  que  le  fufFrage  de 
l'armée  lui  donna  d'avance.  Réuni  en-  **-•         s 
fuite  à  Féledeur  de  Bavière ,  allié  du     1703, 
roi ,  il  le  força  en  quelque  rnaniere  à 
combattre  dans  les  plaines  d'Hochf^ 
tet  près  de  Donavert  ,  &  remporta 
une  féconde  viéloire.  Le-maréchal  de 
Tallard  fut  auflî  vainqueur  auprès  de 
Spire.  On  pouvoit  aller  jufqu^à  Vien- 
ne. L^empereur  trembloît  pour  fa  ca- 
pitale. Mal  heureufement  le  caradere 
fier  &  impétueux  de  Villars  déplut 
tellement  à  l'éledeur  de  Bavière  , 
que  ce  prince  le  fit  rappeller.  Le  Ma- 
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léchai  fut  employé  dans  les  Cé^en-» 
r/f !!«!/^'  nés ,  où  les  montagnards  huguenots , 
dans  un  délire  de  fanatifitie  ,  excités 
par  leurs  prophètes  &  leurs  prophé- 
teflès ,  avoient  levé  l'étendard  de  la 
révolte.  Point  d'impôts ,  &  liberté  de 
confiience  :  c'étoit  leur  cri  de  guerre , 
très  -  propre  à  enflammer  la  fureur 
d'une  populace  fanatique.  Villars  ré- 
prima ces  furieux  ;  mais  il  eût  fervî 
— —  plus  utilement  en  Allemagne. 
1704.         C'en  étoit  fait  de  l'empereur  ,  fi 
Bataille  Eugène  &   Marl^prough    n'avoient 
4*Hochftct.  çQ^fj,  le  fecourir.  Ces  deux  généraux, 

rencontrèrent  l'armée  Françoife  & 
Bavaroife  dans  ces  mêmes  plaines 
d'Hochftet  oii  elle  avoit  vaincu  l'an- 
née précédente.  On  pouvoit  éviter  la 
bataille  ;  les  ennemis  fe  feroient  difli- 
pés  faute  de  fourages.  La  fupériorité 
du  nombre  &  l'efpérance  d'une  fé- 
conde vidoire  déterminèrent  au  parti 
!e  plus  dangereux.  Les  maréchaux  de 
Tallard  &  de  Marfin  ,  joints  à  l'élec- 
teur de  Bavière  ,  furent  entièrement 
défaits.  Un  corps  de  douze  mille  hom. 

mes  des  meilleures  troupes  de  Fran- 
ce ,  enfermé  dans  un  village ,  fut  ré- 
duit à  fe  rendre  fans  combat.  Si  les 
généraux  n'avoient  pas  commis  de 

grandes 
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grandes  fautes  ,  fi  Tallard  ,  dont  la 
vue  étoit  extrêmement  foible ,  ne  s'é- 
toit  pas  jette  au  milieu  d'un  êfcadron 
ennemi  où  il  refta  prifonnier ,  cette 
armée ,  jufqu'alors  vidorieufe  >  auroit 
eu  fans  doute  plus  de  fuccès  ou  moins 
de  malheur.  A  peine  defoîxante  mille 
hommes  en  raffembla-t-on  vingt  mil- 
le. Villars  ayant  appris  dans  les  Cé- 
vennes  les  difpofitions  faites  par  les 

généraux  ,  avoit  prédit  qu'ils  feroient 
►attus.  C  Y^toit  un  motif  de  plus  pour 
le  faire  regretter  :  il  eft  des  circonftan- 
ces  où  la  deftinée  des  peuples  dépend 
d'une  feule  tête.  La  bataille  d'Hochf- 
tet où  de  Bleinheim  ,  comme  Tap-     ^"*^"  *^^ 

11      .  I       A       1    '      r  ^*v.    ad^j    cette  BawUlc 

pellent  les  Anglois,  fit  perdre  environ 
cent  lieues  de  pays.  D'une  part  les 
vainqueurs  inondèrent  la  Bavière ,  & 
de  Tautre ,  ils  pénétrèrent  jufques  dans 
l'Alface.  La  France  étoit  confternée  ; 
ie  fouveitir  des  anciennes  profpérités 
rendoit  plus  vif  le  fentiment  de  ce 
défaftre.  Chamillard,qui  n  Voit  guè- 
re que  le  mérite  d'honnête  homme , 
devenu  par  le  crédit  de  madame  de 
Maintenon  miniftre  de  la  guerre  & 
des  finances ,  auroit  eu  befoin  du  gé- 
nie de  Colbert  &  de  Louvois ,  pour 
foutenir  l'honneur  de  la  nation.  De- 
Tome  IIL  p 
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puis  la  mort  de  ces  deux  miniftres ,  les. 
refTorts  du  gouvernement  s'étoient  re- 
lâchés peu  à  peu  ries  finances  man- 
quoient ,  la  difcipline  languiflbit  ;  les 
réeimens  fe  donnoient  à  la  faveur  ,  à 
la  jeunefle  ;  les  croix  de  S.  Louis  le 
vendoient  dans  les  bureaux  :  tout  pré- 
fàgeoit  la  décadence.  Un  premier  re- 
vers en  attira  bientôt  de  plus  funeftes. 
>!.     T.     *nglois  firen'  "*'  -"«'»"-''"'• 

B  contre  1'] 

vuti.w.w..v  conquérir 

s'emparèrent  en  i704de  Gibraltar  re- 
gardé comme  imprenable ,  &  s'ouvri- 
rent ainfi  la  communication  des  deux 
mers.  Les  efforts  qu'on  tenta  pour  re- 
prendre cette  place  ne  fervirent  qu'à 
ruiner  la  marine  Françoife.  En  peu 
de  temps  les  provinces  de  Valence  & 
de  Catalogne  paflèrent  fous  le  joug 
des  ennemis.  Barcelone  fiit  prife  com- 
me Gibraltar ,  autant  par  un  coup  de 
fortune  que  par  la  force  des  armes. 
Les  ennemis  avoient  engagé  le  Portu- 
gal dans  leur  alliance  ;  mais  ils  n'en 
tirèrent  pas  les  fecours  qu'ils  s'étoient 
promis.  La  qualité  d'hérétique  ,  fi 
odieufe  au  Portugais ,  afFoiblit  leur 
Mie  pour  une  caufe  protégée  par  l'An- 
gleterre. 
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De  grands  fuccès  en  Italie  confole-    c     « 
rent  de  ces  pertes.  Vendôme  repouf-  luik. 
fa  le  prince  Eugène  à  Caflano ,  &  ga- 
ina en  fon  abfence  la  bataille  de  Caf^ 
(înato.  Vidor-Amédée  ,  pour  prix  de 
fa  défedion  ,  étoit  prefque  entière- 
ment dépouillé.  On  alloit  prendre  ^^  ^  , 
capitale ,  lorfquela  journée  de  Ramil-    j^^^^ 
lies  en  Flandre  diiïipa  Us  efpérances    Hauinede 
clés  François.  Le  maréchal  de  Ville- ^^"^'^^'"^ 
roi  ,  forti  de  fa  prifon  ,  toujours  fur 
de  l'amitié  de  Louis  XIV  ,  ifc  trop 
confiant  pour  ne  pas  faire  des  fautes , 
commandoit  une  armée  de  quatre- 
vîngts^mille  hommes.  Mariborough 
lui  préfente^la  bataille.  Il  Taccepre , 
contre  Tavis  des  officiers  généraux  ; 
il  sobftine  àfuivre  un  mauvais  plan 
dont  on  lui  montre  le  danger.  En  moins 
d'une  demi-heure  ,  cette  grande  ar- 
mée eft  mife  en  déroute.  Toute  la 
Flandre  Efpagnole    fubir  la  loi  du 
vainqueur.  Rien  ne  prouve  mieux  la 
grandeur  d'ame  du  roi  que  la  manière 
dont  il  reçut  fon  général.  Point  d'hu- 
meur ,  point  de  reproches.  Monficur 
h  maréchal^  lui  dit-il,  on  n'ejl  pas 
heureux  à  notre  âge.  Chacun   dllbît 
<5u'on  eût  été  plus  heureux  fous  un 
chefhabile* 
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si^de     Alors  le  duc  de  Vendôme  eft  rap- 
ffnriû.        pelle  d' Italie  ,  comme  un  général  di- 
gne d'être  oppofé  à  Marlborough. 
Avant  fon  départ ,  il  laiffe  avancer  le 
prince  Eugène  qui  venoit  au  fecours 
de  Turin.  Cette  place  étoit  afliegee 
par  le  duc  de  la  Feuillade ,  gendre  du 
-^         miniftre  ,  feigneur  diftingué  par  fon 
efprit ,  Ibn  courage,  fa  magnificence , 
mais  plein  de  cette  vivacité  légère 
qu'on  reproche  fouvent  aux  François, 
&  dont  le  principal  inconvénient  eft 
de  ne  pas  affez  réfléchir  fur  les  gran- 
des entreprifes.  Malgré  les  préparatifs 
immenfesde  Chamillard  pour  le  fuc- 
ces  de  l'expédition  ,  le:  kége  de  Turin 
alloit  fort  lentement  ,  parce  qiie  la 
Feuillade  s'y  prenoit  mal.  Il  avoit  dé- 
daigné les  offres  du  maréchal  de  Vau- 
ban  qui ,  en  bon  citoyen  ,  s'étoit  of- 
fert à  fervir  fous  lui  comme  volontai- 
re. Négliger  par  préemption  un  pa- 
reil fecours ,  c  eft  fe  rendre  aux  yeux 
du  public  refponfabledesévénemens. 
Le  roi  envoya  le  duc  d'Orléans  fon 
neveu  remplacer  Vendôme  en  Italie. 
Ce  prince  n'ayant  pu  arrêter  Eugène , 
fe  joint  au  duc  de  la  Feuillade  devant 
Turin.  Il  propofe  de  marcher  à  l'en- 
nemi ,  plutôt  que  de  fe  laiffer  attaquer 
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dans  des  lignes  trop  difficiles  à  défen- 
dre. Le  confeil  de  guerre  convient 
que  c*eft  le  parti  le  plus  prudent  com- 
me le  plus  honorable.  Malheureufe- 
ment  la  cour  avoit  décidé  le  contrai- 
re. Le  maréchal  de  Marfîn  montre  un 
ordre  fecret  qui  empêche  de  pafTer 
outre.  Bientôt  le  prince  Eugène  &  le  oéfaftrcsde 

duc  de  Savoy e  forcent  les  retranche- ç^^^^^^c^^^^ 
mens.  Soixante  mille  François  font  Turin, 
difperfés  :  cent  quarante  pièces  de  ca- 
non ,  les  provifions ,  le  bagage  ,  la 
caifle  militaire  ,  tout  refte  au  pouvoir 
de  Tennemi:  il  s'empare  du  Milanès, 
du  Piémont ,  du  Mantouan  &  du  royau- 
me de  Naples.  On  a  cru  ,  on  a  écrit 
que  la  Feuillade  avoir  promis  à  la  du- 
chefle  de  Bourgogne ,  fîUe  de  Viftor- 
Amédée  ,  de  ne  pas  prendre  Turin. 
Ce  conte  hafardé  peut  être  mis  au  nom- 
bre de  tant  de  bruits  populaires  que  la 
malignité  ou  la  crédulité  des  hommes 
reçoit  d'abord  fans  examen  ,  &  qui  fe 
diffipent  infenfiblement  comme  les 
autres  erreurs. 

En  Efpagne  Philippe  V  étoit  vive- j,^;^^^!^,^* 
ment  preile  par  I  archiduc  ion  com- 
pétiteur ,  ou  plutôt  par  les  Angloîs 
ennemis  de  la  maifon  de  France.  Il 
voulut  reprendre  Barcelone.  Le  ma- 
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léchai  de  Tefle ,  commandant  fous 
lui ,  ne  réuflit  pas  mieux  qu'au  fiége 
de  Gibraltar.  Ruvîgni ,  françoîs  ,  de- 
venu lord  Galway  ,  fit  proclamer  Far- 
chiduc  dans  Madrid  même  ;  mais  la 

Fiaëiîtédes^^^'^^^  des  Caftillans  fut  inébranlable. 

Catiiians.  Plus  on  s'obftinoit  à  leur  donner  un 
rbi  malgré  eux  ,  plus  ils  s'efforcèrent 
de  foutenir  celui  qu'ils  avoient  Ibu- 
haité.  Leur  zèle  augmentoit  à  propor- 
tion des  obftacles.  Louis  XIV  ,  quoî- 

11  que  vaincu,  leur  envoya  de  nouveaux 

1707.     fecours.  Le  maréchal  de  Berwîck  ré- 

Bâiâîiîetablit  les  affaires  du  roi  d'Efpagne  > 

l^Aimanza.  ^^  gagnant  la  bataille  d'Almanza ,  oii 
l'on  remarque  avec  furprife  que  ni 
Philippe  V,  ni  l'archiduc  ne  parurent 
à  la  tête  de  leurs  armées.  Le  duc  d'Or- 
léans prit  Lérida ,  dont  le  grand  Con- 
dé  avoir  autrefois  levé  le  fiége. 

Jufqu'alors  la  France  affoiWîe  par 
tant  de  revers  n'était  pas  encore  enta- 
mée. Le  prince  Eugène  &  le  duc  de 

«îlfedcTou-Savoye  y  pénétrèrent  enfin.  Toulon 
fut  affiégé.  La  perte  de  cette  impor- 
tante place  auroit  entramé  celle  de 
Marfeille.  Il  étoit  à  craindre  que  le 
Dauphiné  &  la  Provence  ne  tombaf- 
fent  au  pouvoit  des  ennemis.  Les  ma- 
ladies ,  la  rareté  des  vivres  >  les  efforts 
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du  maréchal  de  Teffé  firent  échouer 
leur  entreprife.  La  Provence  fut  tou- 
jours recueil  des  Autrichiens,  comme 
ritalie  celui  des  François.  , 

Louis  XIV  au  milieu  de  fes  mal-  ~    ' 

heurs  confervoit  cette  élévation  de     ^^onsaii 
caradere  qui  Tavoit  porté  aux  pi  us  roi.  dans  fe^ 
grandes  chofes.  Attaqué   de  toutes «^«^^^^ 
parts ,  il  fit  encore  en  faveur  du  fils 
de  Jacques  II  ce  qu'il  avoit  fait  pour 
le  père  :  il  entreprit  de  le  remettre 
fur  le  trône.  Le  chevalier  de  Forbia 
devoir  le  conduire  en  Ecoflè  ;  un  par- 
ti confidérable  Ty  attendoit  pour  fe 
déclarer.  -Les  Anglois  prévinrent  ce 
foulevement ,  &  rentreprife   n'eut 
aucun  fuccès.  Forbin  fauva  la  flotte  , 
quoique  les   ennemis   couvriflent  la 
mer  de  leurs  vaiffeaux.  Mais  on  efluya 
de  nouveaux  défaftres  fur  terre.  Le    i^ç^uç^g 
duc  de  Bourgogne  étoit  dans  les  Pays- Bourgogne  & 
Bas ,  à  la  tête  d'environ  cent  mille  .^^''^^"îf» 
hommes ,  &  Vendôme  commandoit  bas. 
ibus  lui.  On  les  regardoît  comme  la 
dernière  reflburce  de  Tétat.  En  agif- 
fant  de  concert  avec  des  forces  fupé- 
rîeures ,  ils  pouvoient  effacer  la  honte 
des  précédentes  défaites.  La  méfintel- 
ligence  qui  fe  mit  entre  eux  leur  fut 
aufli  funefte  que  l'union  qui  régnoit 
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entre  Marlborough  &  le  prince  Eu- 
gène. Vendôme  ne  plaifoit  point  au 
confeil  du  duc  de  Bourgogne.  Ses  avis 
étoient  négligés.  On  fe  contrarioit  au 
lieu  de  s'entendre  ;  on  fit  des  fautes 
dont  les  ennemis  profitèrent.  Ils  af- 
iégerent  Lille  devant  une  armée  fî 
formidable  ;  &  malgré  la  belle  dé- 
fenfe  du  maréchal  de  Boufflers ,  ils  fu- 
rent maître  de  la  place  après  quatre 
mois  de  fiége.  L'auteur  du  fiécle  dm 
Louis  XIV  aflure  qu'un  courtifan  du 
duc  de  Bourgogne  dît  uajourà  Ven- 
dôme :  voilà  ce  que  c^efi  de  n'aller  ja^ 
mais  à  la  mejfe  ;  aujji  vous  voye^  çu'el- 
ksfont  nos  difgraces  ;  &  que  ce  géné- 
ral répondit  :  croyei-vous  que  Marlbo- 
rough y  aille  plus  fouvent  que  moi  ? 
Vendôme  auroit  dû  fans  doute  imiter 
la  religion  du  prince  ;  mais  ceux  qui 
cherchent  dans  la  conduite  des  hom- 
mes une  caufe  naturelle  des  événe- 
mens,  jugent  que  la  divifion  des  chefs 
fuffifoit  pour  produire  ces  difgraces. 
En  adorant  la  providence ,  il  faut  rai- 
fonner  fur  le  rapport  des  caufes  fé- 
condes avec  leurs  effets.  L'homme  le 
plus  religieux  doit-il  s'attendre  à  ré uf- 
fir  par  miracle  ,  quand  il  prend  des 
mefures  propres  à  le  faire  échouer  J 
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Déjà  le  royaume  étoit  ouvert  aux 

Clinemis.  Un  parti  Hollandois  s'avan-  jyo^^ 
ça  jufqu'à  Verfailles  ,  &  enleva  un  Le  roi 
feigneur  qu'il  crut  être  le  dauphin.  J^^^^"^^  ** 
Onmanquoit  d'argent  pour  payer  les 
troupes  ,  au  lieu  que-  le  Parlement 
d^Angleterre  avoit  accordé  à  la  reine 
plus  de  fept  millions  fterling.  Le  peu- 
ple fe  voyoit  en  proie  à  Tavidité  des 
traitans.  Quelques  négocians  hardis 
apportèrent  du  Pérou  trente  millions, 
dont  ils  prêtèrent  la  moitié  au  roi.  Ce 
fut  une  reffource  précieufe  ;  mais 
l'hiver  de  1709  ayant  ruiné  toute  ef- 
pérance  de  récolte  ,  la  mifere  &  la 
défolation  furent  fi  grandes,  que  le 
roi  envoya  en  Hollande  deux  mini{^ 
très  demander  la  paix.  Les  ennemis 
enflés  de  leurs  avantages,  le  traitèrent 
avec  plus  de  hauteur  qu'il  n'en  avoit 
eu  à  leur  égard  dans  le  cours  de  fes 
profpérités.  Ils  exigeoient  non-feule- 
ment la  ceffion  de  f  Alface  &  de  plu- 
fieurs  villes  de  Flandre  ,  mais  encore 
que  Louis  XIV  fe  joignit  à  eux  pour 
détrôner  Philippe  V  fon  petit  fils. 
L'humanité  devoir  frémira  cette  pro- 
pofition.  Fiiifqiiil  faut  faire  la  guer- 
re ,  dit  le  roi ,  j'aime  mieux  la  faire  à 
mes  ennemis  qu'à  mes  enfans.  La  na* 
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fion  ,  qui  murmuroît  d^un  fardeau 

prefque  intolérable  ,    rut   indignée 

comme  lui  de  rabaifFement  où  il  fe 

I  trouvoic  réduit  par  l'infortune.  Elle 

redoubla  Tes  efforts  pour  le  féconder. 
ittanîcle  Tournai  éroir  pris ,  &  Mons  mena- 
Midiîhquet.  céd^un  fiége,  Viilars  paffe  en  Flandre 
à  h  tête  d'environ  quatre-vingts  mille 
hommes.  Boufflers ,  plein  de  ce  zèle 
patriotique  dont  les  exemples  font  fî 
rares^  &  u  glorieux  ^  avoit  demandé  ,. 
quoique  fon  ancien ,  h  fervir  fous  lui. 
Eugène  &  Marlborough  leur  livrent 
batailleprèsdu  village  de  Malplaquer^ 
Depuis  longtemps  nulle  journée  n'a^ 
voit  été  plus  meurtrière.  Les  Hollan- 
dois  font  taillés  en  pièces;  maïs  Mari- 
borough  enfonce  le  centre  de  l'ar- 
mée ;  Villars  reçoit  une  bleflure,  &  Ia> 
bataille  eft  perdue.  On  compte  près 
de  trente  mille  morts  ou  blefles ,  par^ 
mi  lefquels  huit  à  neuf  mille  François 
feulement.  Nos  foldats  avoient  man- 
qué de  pain  un  jour  entier  ;  ils  ve- 
noient  d'en  recevoir  quand  Tadion: 
commença  ,.  &  ils  en  jetterent  une 
partie  pour  courrir  fe  battre.  Leur 
courage  fut  admiré  :  la  retraite  que  ût 
fe  maréchal  de  Boufflers  ne  le  fut  pas. 
moins.  Gependant  les  ennemis  malgré 
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leur  perte  aflîégerent  Mons  &  le  pri- 
rent ;tant  le  nom  feul  de  bataille  ga- 
gnée influe  quelquefois  dans  les  fuc- 
cès  d^une  campagne.  Tout  dépend 
quelquefois  de  l'opinion. 

L'épuifement  de  l'état  &  la  mifere 
des  peuples  augmentèrent  de  plus  en     1710. 
plus ,  &  ce  fut  pour  Louis  XIV  une  ^-J^-'„«;t^; 
cruel  le  néceffité  de  s'humilier  de  nou^  devant  les 
veau  devant  les  vainqueurs.  Il  deman-^^i^^'^^""^ 
da  la  paix  avec  une  forte  de  foumif- 
fîon,  offrant  dereconnoître  l'archiduc 
pour  roi  d'Efpagne ,  &  même  de  don- 
ner de    l'argent  pour  détrôner  fon 
petit-fils.  Pendant  qu'on  négocioit  , 
les  ennemis  s'emparèrent  de  Douai  r 
de  Béthune,  d'Aire,  de  Saint- Venant. 
Leur  inhumanité  croifibit  avec  leur 
fortune.  Ils  vouloient  abfolument  que- 
lui  feul  chafTât  d'Efpagne  Philippe 
V.  L'empereur  Jofeph  ,  fils  de  Léo- 
pold  ,  avoit  déjà  forcé  le  pape  Clé- 
ment XI  à  reconnoitre  Tarchiduc  fonr 
frère  ,  malgré  le  penchant  du  ponti- 
fe pourra  maifon  de  France.  La  ba- 
taille de  Saragoffe  ,  gagnée  par  Sta- 
œmberg  général  Autrichien  ,  fem- 
bloit  fixer  la  couronne  d'Ef pagne  fur 
la  tête  de  ce  prince.  Philippe  fuyoit 
loin  de  Madrid  ;  le  peu  de  troupes  qui 
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lui  refloient  fut  rappelle  pour  les  be-î 
Ibiiîs  de  la  France. 
Venaèmc     Alors  le  confeil  de  Philippe  de* 

iaiifc  FEfpa-  mande  à  Louis  XIV  un  feul  homme , 

^'^  le  duc  de  Vendôme  ,  qui  n'émit  pluî 

employé.  La  préfence  de  ce  général 
produit  une  révolution.  On  s'emprejfïè 
à  fournir  de  Pargent  ;  on  accourt  le 
ranger  fous  fes  drapeaux  ;  les  vain- 
queurs reculent  devant  lui:  il  les  pour- 
fuit  rapidement  ;  il  remporte  une 
Bataîiiciic  vîdoire  completteà  Villaviciofa.  Cet- 

l^iiiaviciofa.  te  joumée  fut  auffi  glorieufe  que  dé- 
cifîve  pour  Philippe  V  ,  qui  combat- 
tit â  la  tête  de  l'aile  droite.  On  racon- 
te qu'après  la  bataille,  n^  ayant  point 
de  lit  pour  le  monarque  ,/V  vais ,  lui 
dit  Vendôme ,  vous  faire  donner  le  plus 
beau  Ut  fur  lequel  jamais  roi  ait  couché. 
Il  le  fit  coucher  fur  les  étendards  de 
l'ennemi. 

SufpcBfion     De  petites  intrigues  de  cour  fervî- 

d  armes  avec  \  ^         1    r     /  v 

f jiBgietcire.  ^^"if  pl^'î  ^^  ^e  grand  événement  à 
la  conclufion  de  la  paix.  La  duchefle 
de  Marlborough  avoir  gouverné  la 
reine  Anne  avec  empire  ,  &  n'avoit 
pas  peu  contribué  à  rendre  le  Av^ 
UL  du  gouvernemem.  Trop  de 
hauteur  &  de  caprice  la  rendit  infup- 
portable.  La  reine  chtogea  de  favori^ 
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te,  &  bientôt  après  de  miniftere.  Marl- 
borough perdit  fon  crédit.  II  s'obfti- 
noit  à  continuer  une  guerre  avanta- 
geufe  à  fa  fortune  ;  mais  on  cefïà  de 
fuivre  fes  vues  ;  on  s^apperçut  que 
Tintérét  de  la  nation  n'étoit  pas  de 
s'épuifer  en  faveur  d'une  puifTance 
étrangère.  La  mort  de  l'empereur  Jo- 
feph  diffîpa  toute  incertitude.  L'ar- 
chiduc fon  frère  (  Charles  VI  )  éroit 
fon  fuccefleur.  Vouloir  encore  lui 
procurer  la   couronne    d'Efpagne  , 
c'eut  été  vouloir  rétablir  la  maifon 
d'Autriche  dans  fon  ancienne  puiflàn- 
ce.  La  haine  contre  Louis  XIV  étoit 
afîez  fatisfaite.  Pourquoi  ne  pas  foula- 
ger  les  peuples  accablés  de  tant  de 
fléaux  ?  Ces  confidérations  déterminè- 
rent le  confoil  de  Londres.  Une  fuf- 
penfion  d'armes  fut  conclue  entre  la 
France  &  l'Angleterre  ,  &  Dunker- 
que  remis  aux  Anglois  pour  fureté  des 
engagemens. 

Cependant  le  prince  Eugène  faifoît~ 
en  Flandre  de  nouveaux  progrès.  Il    1712. 
affiégea  Landrecî.  Les  malheurs  do- .^ J^^lî'f "'/ 
meltiques  du  roi  mettoient  le  comble  de  Louis  xif 
à  la  défolation  de  fes  peuples.  Le  dau- 
phin Monfeigneur  étoit  mort  depuis 

qudc,u«  mois,  prince  dou.& fie. 
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qui  promettoit  un  gouvernement  pa- 

cifique.  Le  duc  de  Bourgogne  fon  fils 
aîné  ,  relevé  de  Fénélon  ,  fait  pour 
exercer  fur  le  trône  toutes  les  vertus ,. 
&  pour  gouverner  les  hommes   en 
philofophe  chrétien  ,  mourut  aufTi^ 
âgé  de  trente  ans.  De  deux  fils  qu^il 
laifla  ,  Tun  le  fuivit  de  près  dans  le 
'     tombeau  ;  le  fécond  ,  nommé  le  duc 
d'Anjou ,  aujourd'hui  régnant  fe  trou- 
va en  danger  de  mort.  Louis  XIV  n'a- 
voit  été  le  plus  heureux  des  rois ,  que 
pour  devenir  en  quelque  forte  le  plus 
malheureux  des  hommes.  Landreci  ne 
pouvoit  foutenir  un  long  fiége  :  on 
délibéra  fi  le  roi  ne  s  éloigneroit  point 
de  la  capitale.  Toujours  ferme  dans 
Tadverfité  ,  il  dit  «  qu'en  cas  d*un  nou- 
lï  veau  malheur ,  il  convoqueroit  tou- 
1^  te  la  noWefTe  de  fon  royaume  ,  qu41 
n  la  conduiroit  à  Fennemi  malgré  fon 
nage  de  foixante  &  quatorze  ans  ,  Se 
»  qu'il  périroîr  à  la  tétc.  » 
Vîiîars  fauve     L^  maréchal  de  Villars  tira  Louis 
1»  Fiance.    &  la  France  de  cet  extrême  péril.  Les 
lignes  du  prince  Eugène  s'étendoient 
fort  loin.  Villars  feint  de  vouloir  Tat- 
taquer  dans  fon  camp  de  Landreci  , 
liiî  donne  le  change ,  &  va  ^rcer  les^ 
retranchemeas  du  duc  d' Albemarîe  à 
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Déna  n.  La  viâoire  eft  décidée  lorf- 
que  Eugène  arrive.  On  le  repoufle  ; 
on  afiîége  Marchiennes ,  le  dépôt  de 
ces  magafins.  Cette  ville  eft  prife  au 
bout  de  trois  jours  ;  Landreci  délivré  ; 
Douai  ,  le  Quénoi  ,  Bouchain  enle- 
vés à  Tennemi  ;  quarante  bataillons 
faits  prifonniers  dans  le  cours  de  la 
campagne.  Il  falloir  préconifer  Vil- 
lars.comme  le  fauveur  de  la  France  ; 
mais  Tenvie  fe  déchaîna  toujours  con- 
tre lui  ,  parce  qu*il  Tirriroit  par  une 
fierté  trop  voifine  de  Torgueil.  En 
prenant  un  jour  congé  du  roi ,  il  lui 
dit  publiquement  :  Jire  ^  je  vais  com^ 
battre  les  ennemis  de  votre  majejle\  ^  je 
vous  laijje  au  militu  des  miens.  Un  mé- 
rite fupérieur  ne  peut  manquer  de  fe 
rendre  juftice  à  foi-méme  :  rarement 
£1  l'obtient  des  autres  ,  lorfqu'il  fem- 
ble  écrafer  avec  dédain  leur  amour 
propre. 

La  paix ,  fi  defîrée  &  fi  nécefiaîr^, 
fut  le  fruit  des  (liccès  du  maréchal,  '^2\îéï'^^ 
On  la  figna  enfin  à  Utrecht.  Philip- irecht, 
pe  V  renonça  à  fes  droits  fur  la  cou- 
ronne de  France.  Le  duc  de  Savoye 
eut  la  Sicile  ,  avec  le  titre  de  roi  ;  on 
laifla  la  Flandre  Efpagnole  à  Pempe* 
ifiurf  on  en  livra  plufieurs  villes  aux 
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Hollandoîs ,  pour  leur  fervir  de  bar- 
rière ,  mais  ïans  qu'ils  en  euflent  le 
domaine  ;  l'Angleterre  garda  Gibral- 
tar &  rifle  de  Minorque  ;  on  lui  cé- 
da Terreneuve  ,  TAcadie  &  la  baie 
d'Hudfon  en  Amérique  ;  le  roi  fut 
obligé  à  démolir  &  à  combler  le 
port  de  Dunkerque,  qui  lui  avoit  coû- 
té des  fommes  immenfes  ;  il  aban- 
donna une  partie  de  fes  anciennes 
conquêtes  dans  les  Pays-Bas  ;  Lille  , 
Aire  ,  Béthune  &  Saint  -  Venant  lui 
furent  rendus.  L'empereur  Charles 
VI  ne  voulut  point  entrer  dans  cet- 
te négociation  ,  &  eut  lieu  de  s'en 
repentir.  Villars  paflTa  vers  le  Rhin , 
reprit  Landau  ,  dont  les  ennemis  s'é- 
toient  emparés  ,  força  leurs  lignes 
dans  le  Brifgau  ,  fe  rendit  maître  de 
Fribourg.  Ces  exploits  produifirent 
k  même  avantage  que  la  vidoire  de 
1714.  Dénaîn.  La  cour  de  Vienne  fe  hâta 
Traicé  aej^  faire  la  paix.  Le  maréchal  en  régla 
les  conditions  a  Radltadt  avec  le  prm- 
ce  Eugène.  (*)  De  tout  ce  que  fa 
France  avoit  offert ,  Straibourg ,  TAl- 


(•)  Un  lies  preiîMcrs  dilcours  qiele  maréchal  tînt 
ftu  prince  Eugène  fut  celui-ci  :  Monjieur  ,  nous  ne 
fommes  point  ennemis  ;  vos  ennemis  font  â  Vienne  ^ 
p-ks  miens  â  VcrféilUs.  (  FoUairt*  } 
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face ,  &c ,  Tempereur  n'eut  rien  pour 
avoir  voulu  trop  avoir.  Il  fut  obligé 
de  rétablir  les  éledeurs  de  Bavière  & 
de  O>logne  ,  dépouillés  de  leurs 
états.  Naples  &  la  Sardaigne  lui  ref- 
terent ,  démembremens  de  la  Monar- 
chie d'Efpagne. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  guerre  L'Efpagne 
malheureufe,  qui  avoit  réduit  Louis  ^^"^^J^^^^ 
XIV  aux  dernières  extrémités  ,  & 
qui  fembloit  devoir  lui  enlever  plu- 
fieurs  provinces  ,  &  dépouiller  fon 
petit-fils  de  la  fucceflîon  pour  laquel- 
le on  avoit  embrafé  l'Europe.  La 
France  perdit  feulement  quelques- 
unes  de  fes  conquêtes  ;  Philippe  V 
demeura  paifible  pofTeffeur  de  TEf- 
pagne  &  des  plus  riches  contrées  de 
TAmérique.  Les  Catalans  refuferent 
d'abord  Tobéiflance  à  leur  roi  ,  & 
pouffèrent  la  révolte  jufqu'à  des  ex- 
cès inouis  ;  mais  le  maréchal  de  Ber- 
wick  les  dompta.  Barcelone  fe  ren- 
dit à  difcrétion ,  après  foixante  &  un 
jours  de  tranchée  ouverte.  Cette  fu- 
rieufe  réfiftance  fut  en  partie  Tou  vrage 
du  fanatiOtie.  Les  eccléfiaftiques  &  les 
religieux  échauftoient  le  peuple  par 
leur  exemple  autant  que  par  leurs  dif- 
cours.  On  prétend  qu'il  en  mourut 
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plus  de  cinq  cens  les  armes  à  la  maîm 
idîtenfa-    L'amoiir  paternel  inipira  au  roi  de 

''tinwié  i.^^^^^^^^  héritiers  de  fa  couronne  , 

îimé^^  ^*'au  défaut  des  princes  du  fang  ,  fe  duc 
du  Maine  &  le  comte  de  Touloufe  , 
fes  fils  naturels  légitimés.  Leur  état 
devoit  être  égal  en  tout  à  celui  des 
princes  du  fang.  L'édit  fait  à  cette 
occafion  fut  enregiftré  fans  obftacle. 
Louis  XV  Vz  révoqué  depuis  ,  en 
teÛAmeriM^^^^^  toutefois  aux  en  fans  légitimés 

Bii  loi,  les  honneurs  dont  ils  jouifloient.  La 
mort  du  roi  devoit  être  fuivie  d  une 
minorité.  Il  établit  par  fon  teftamenr 
un  confeil  de  régence ,  dont  le  duc 
tf  Orléans  feroit  le  chef.  Je  l'ai  fait , 
dit-il  à  une  princeflè  ^ parce  qu'il T ont 
voulu  i  car  du  refit ,  il  en  fera  de  ce 
tefiameni  comme  de  celui  de  mon  père  : 
quand  f  aurai  les  yeux  fermés  ,  on  n'y 
aura  aucun  égard.  En  effet  le  titre  de 
fégent  fut  déféré  fans  reftriftîon  au 
duc  d'Orléans. 
Louis  A IV  mourant  foutmt  la  fer- 

^  ■^7iJ*  meté  de  fon  caraâere.  Les  fentimens 
de  religion  dont  il  etoit  pénétré  lui 
donnoilnt  une  nouvelle  fo>be.  Pour^ 
quoi  pleurez-vous ,  dit-il  à  fès  domef^ 
tiques  ?  N'efi-il  pas  temps  que  je  fi^ 
mjfe  î  Vous  avei  dû  depuis  long-temps 
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vous  préparer  à  me  perdre.  M^avei-vous 
cru  immortel  ?  Il  fe  fit  apporter  le  dau- 
phin fon  arrière-petit  fils  ,  &  le  te- 
nant entre  fes  bras ,  il  lui  adreffa  ces 
paroles  mémorables.  Mon  enfant  , 
vous  allei  être  bientôt  roi  d'un  grand 
royaume.  Ce  que  je  vous  recommande 
plus  fortement  eft  de  n'oublier  jamais 
les  obligations  que  vous  avei  à  Dieu. 
Souvenei'Vous  que  vous  lui  devei  tout 
ce  que  vous  êtes.  Tâche^  de  conferver 
la  paix  avec  vos  voijîns.  J'ai  trop  aimé 
la  guerre  :  ne  niimitei  pas  en  cela ,  non 
plus  que  dans  les  trop  grandes  dépen^ 
fes  que  j'ai  faites.  Frene\  confeil  en 
toutes  chofes  &  cherchei  à  connoîtrt  h 
meilleur  pour  le  fuivre  toujours.  Sou* 
lagei  vos  peuples  le  plutôt  que  vous 
pourrei ,  &  faites  ce  que  j'ai  eu  le  mal-- 
heur  de  ne  pouvoir  faire  moi-même.  Il 
expira  le  i  Septembre  171 5  ,  âgé  de 
foixante  &  dix-fept  ans  ;  il  en  avoît 
régné  foixante  &  douze. 

Ne  juftifions  point  la  mémoire  de    Partîcuia* 
Louis  XIV  fur  les  reproches  quil  fcLotb^^v, 
fit  à  lui-même  dans  les  leçons  qu'il 
laîfla  au  jeune  roi  fon  fucceffeur.  Trop 
de  paffîon  pour  la  guerre  ,  trop  de 
penchant  au  defpotifme  y   trop  de 
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hauteur  à  regard  de  fes  voifins ,  trop 
de  goût  pour  les  dépenfes  faftueufes 
&  fuperflues  ;  une  certaine  vanité 
dans  fa  conduite  ,  entretenue  par  les 
louanges  exceflives  des  flatteurs  :  fans 
ces  défauts  ,  dont  une  meilleure  édu- 
otion  Fauroit  peut-être  garanti,  quels 
fervices  n'eut-i!  pas  rendus  au  genre 
humain,  puifquils  ne  Fempêcherent 
pas  de  faire  tant  de  chofes  également 
utiles  &  admirables  ?  Les  poètes ,  les 
orateurs  de  fon  temps  Font  en  quel- 
que forte  déifié.  En  rabatant  de  leurs 
jloges  tout  ce  qu'une  rigide  philo- 
lophie  peut  trouver  digne  de  blame , 
on  verra  encore  dans  Louis  XIV  le 
grand  homme  &  le  grand  roL 
Sificprî-  Sa  vie  privée  fut  un  modèle  de 
décence.  II  eut  le  foible  d'une  infini- 
té de  héros  féduits  par  les  charmes  du 
plaifir  ;  mais  il  honora  toujours  la  rei- 
ne ,  &  quand  il  apprit  fa  mort  en 
1684 ,  voilà  ,  dit-il ,  k premier  chagrin 
qu^elle  m* ait  jamais  donné.  Il  tempé- 
roit  par  une  politeflè  aimable  la  ma- 
lefté  de  fa  perfonne ,  attentif  aux  bien- 
ieances ,  &  connoifTant  mieux  qu'au:, 
cun  autre  prince  l'art  d'enchanter  les 
cœurs  par  un  mot  placé  à  propos. 
Madame  la  duchefle  de  Bourgogne  j^ 
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encore  très -jeune  ,  plaifantant  un 
jour  à  fouper  fur  la  laideur  d'un  offi- 
cier qui  étoit  préfent  ;  je  k  trouve  , 
madame  ,  lui  dit  le  roi  ,  un  des  plus 
beaux  hommes  de  mon  royaume  ;  car 
c^eft  un  des  plus  braves.  Son  éducation  E<iucatîon 
avoit  été  fort  négligée.  Il  en  fentit^'^"'"'^'"'' 
mieux  ^importance  de  veiller  à  celle 
de  fes  enfans.  Des  hommes  vraiment 
illuftres  par  leurs  vertus ,  par  leurs 
talens  &  leur  doétrine  ,  un  Montau- 
lîer ,  un  Beauvilliers ,  un  Boffuet ,  un 
Huet ,  un  Fénélon  ,  furent  chargés 
de  ce  précieux  dépôt.  Jamais  choix 
ne  mérita  plus  d'être  applaudi.  Il  arri- 
vera peut-être  un  jour  que  les  prin- 
ces ,  élevés  avec  moins  de  fafte  &  de 
molefïe  ,  accoutumés  à  voir  les  hom- 
mes plutôt  qu'à  être  encenfés  par  les 
courtifans ,  exercés  au  travail  qu'im- 
pofe  la  fouveraineté  plus  que  tous  les 
autres  états  de  la  vie ,  feront  dès  l'en- 
fance le  pénible  apprentilfage  de  leurs 
devoirs.  Il  étoit  prefque  impoflible 
qu'un  Henri  IV  fortit  de  la  cour  vo- 
luptueufe  de  Louis  XIV.  Cependant 
le  duc  de  Bourgogne  mérita  d'être 
cité  pour  modèle  à  tous  les  princes  ; 
tant  les  leçons  de  fa  fageffe  peuvent 
triompher  des  attraits  du  viçq  !  Mada- 
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Maintenon.  d'efprit  &  de  fageffe ,  dégoûta  Louis 
XIV  de  la  galanterie  ,  &  fut  telle- 
ment fe  rendre  maîtrefle  de  fon  cœur , 
qu'il  l'épou fa  fecr élément  en  1686. 
La  dévotion  qu'elle  lui  avoit  infpi- 
rée  fervit  à  fa  fortune  ;  mais  fon  dé- 
fintéreflèment ,  foit  pour  elle-même, 
foit  pour  fa  famille ,  ne  fe  démentit 
point  dans  une  place  oji  elle  pouvoit 
difpofer  de  tout.  Le  roi  lui  donna 
très-peu  parce  qu'elle  ne  voulut  pas 
davantage.  L'ennui  qui  la  dévoroit 
doit  apprendre  à  connoître  les  chimè- 
res de  l'ambition.  Ne  voyei-vous  pas 
écri voit-elle  à  une  amie ,  ^ueje  meurs 
de  tripjfe  dans  une  fortune  qu'on  m- 
roit  eu  peine  à  imaginer  ? 
Etabi.fle-     Elle  eut  beaucoup  de  part  k  la  fon- 

mcMucUes.  ^^^^^^  jg  ^^^^^  Cyr ,  pour  l'éducation 

de  deux  cens  cinquante  filles  nobles. 
Cet  établiflèment  &  celui  des  Inva- 
lides, où  quatre  mille  foldats  font 
récompenfés  de  leurs  fervices  &  con- 
folés  de  leurs  bleflures  ,  font  plus 
d'honneur  à  Louis  XIV  que  ce  ma- 
gnifique château  de  Verfailles  où  il 
dépenfa  tant  de  millions.  L'utilité  pu- 
blique met  le  prix  aux  chofes.  Tout 
fe  perfeûionna  en  France.  On  vit  naî- 
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tre  les  plus  belles  manufadures.  Le  commerce, 
commerce ,  qui  enrichit  les  états ,  de- »S""''t"re , 
vinç  un  des  principaux  objets  de  la 
politique.  Uagriculture  ,  plus  eflèn- 
tielle  encore  ,  fut  moins  protégée  , 
&  c'eft  en  quoi  Tadminiftration  de 
Sulli  paroît  préférable  à  celle  de  Col- 
bert.  Si  Louis  XIV  lai/Ta  deux  mil- 
liards fix  cens  millions  de  dettes , 
(  à  vingt-huit  livres  le  ixmc ,  )  au  lieu 
que  Henri  IV  laifla  un  tréfor  dans 
répargne  ;  s'il  fut  obligé  d  avoir  re- 
cours aux  traitans  ,  que  Henri  IV 
avoit  heureufement  écartés  ;  c^étoit 
une  fuite  prefque  inévitable  des  pro- 
digieufes  dépenfes  de  la  cour ,  ainfi 
que  des  malheurs  de  la  guerre.  La 
capitation  établie  en  169^  ,  le  dixiè- 
me impofé  en  1710 ,  plufieurs  taxes 
onéreufes  ,  l'altération  des  mon- 
noies ,  (  *  )  l'invention  d'une  multi- 
tude d'expérience  bifarrespour  amal^ 
fer  de  l'argent ,  (  tel  que  celui  de 
vendre  la  nobleflè  deux  mille  écus , 
en  16^6  ,  )  tout  cela  répandit  dans 


(•)  Colbert  avoît  trouvé  la  valeur  numéraire  du 
marc  d'argent  à  16  fralics  ,  &  ne  favoic  pouffé 
qu*à  17  &  à  18.  Dans  les  tlernieres  années  de  ce 
règne  ,  le  marc  fut  à  40  francs.  Toucher  aux  moar 
noies  a  toujours  éii  une  reiTource  ruineufe. 
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le  royaume  ,  fut  la  fin  de  ce  règne  , 
un  mécontentement  univerfel.  Plus 
d'économie  auroU  épargné  bien  des 
maux  à  la  nation ,  &  au  roi  le  cha- 
grin terrible  de  perdre  l'affedion  de 
les  fujets. 
Commerce     Les  matières  d'adminiïtration  po-  . 
de  luxe  nuifi- 1  jtique  excitent  trop  la  curiofité  pour 
c'«u«c?^""  que  je  fupprime  tout  détail.  Les  ri- 
ches manufadures  en  tout  genre  , 
multipliées  par  Colbert ,  font  regar- 
dées comme  une  des  plus  grandes 
fources  de  richeffe.  Cependant  Sulli 
n'aimoit  point  les  manufadures   de 
loie.  On  l'en  a  fouvent  blâmé.  »  Mais 
»  ceux  qui  favent ,  dit  M.  Thomas , 
»  que  le  luxe  des  Soies  a  parmi  nous 
»  lait  tomber  les  laines ,  que  l'avihf- 
»  fement  des  leines  a  porté  fur  le 
»  nombre  des  troupeaux ,  que  la  di- 
>»  minution  des  troupeaux  a  altéré  une 
»  des  fources  de  la  fécondité  ;-  ceux 
»  qui  favent  que  l'agriculture  en  Fran- 
»  ce  ne  rend  aujourd'hui  qu'un  hxie- 
»  me  de  ce  qu'elle  rendoit  alors  & 
»  que  pour  gagner  quelques  millions 
»  k  fabriquer  &  \  vendre  de  belles 
»  étoffes ,  nous  avons  perdu  des  mil- 
,  »  liards  fur  le  produit  de  nos  terres  ; 
>  ceux  enfin  qui  ont  calculé  que  deux 

»  millions 
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•  millions  de  cultivateurs  peuvent 
»  faire  naître  un  milliard  de  produc- 
»  tiens  ,  au  lieu  que  trois  millions 
»  d'artiftes  ne  produiront  à  l'état  que 
»  fept  cens  millions  en  marchandifes 
»  de  miiin- d'œuvre  ;  ceux-là  fans  dou- 
»  te  ne  feront  pas  fi  prompts  à  con- 
»  damner  un  grand  homme  »  Il  eft 
très-difficile  de  fixer  le  point  où  la 
politique  doit  s'arrêter  par  rapport 
au  commerce  de  luxe  ;  mais  il  efl 
certain  que  les  produirions  de  la  ter- 
re faifant  la  véritable  riche/Te  d'un 
pays  fertile  ,  tout  ce  qui  intérefTe  l'a- 
griculture mérite  fur-tout  Tattention 
du  gouvernement. 

Colbert  réduifit  Tintérêt  de  l'ar-    int<^rêt  de 
gent  au  denier  vingt  ;  Sulli  l'a  voit ''*'k^"';"i"'- 
réduit  du  denier  dix  &  douze  au  de-£ïfficcs% 
nier  feize  ;  &  Richelieu  ,  du  denier ^"anceï. 
leize  au  dix-huit.  Le  nombre  des  offi- 
cess'étoit  fi  prodigieufemenr  augmen- 
té ,  que   l'on  en  compta  quarante- 
cinq  mille  fept  cens  quatre-  vingts  en 
166^.  Colbert  diminua  cet  abus ,  éga- 
lement nuifible  au  prince  &  au  peu- 
ple. Sulli  avoit  commencé  la  réfor- 
me. Une  de  fes  maximes  étoit ,  que 
li  multiplicité  effrénée  des  offices  eji  la 
marque  ajjurée  de  la  décadence  prochain 

Tome  III.  Q 
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m  d*un  éiat.  Depuis  Colbert  on  n'a 
pas  laifTé  de  les  rendre  plu^^nombreux 
qu'auparavant.  Sous  ce  niiniftre  ,  les 
revenus  ordinaires  de  la  couronne  ne 
montoient  qu'à  cent  -  dix  -  fept  mil- 
lions ,  à  27  ou  28  livres  le  marc  d'ar- 
gent. Pendant  la  guerre  de  1^72  ,  il 
fiit  obligé  de  faire  pour  quatre  cens 
millions  d'affaires  extraordinaires  en 
îîx  années.  C'efl  une  preuve  de  ce 
que  dit  M.  de  Voltaire  avec  trop  de 
raifon  ;  la  guerre  au  bout  de  quelques^ 
mnées ,  rend  le  vainqueur  prejque  aujfi 
malheureux  que  le  vaincu.  Selon  cet 
hiftorien,  Louis  XIV  ,  dans  fon  rè- 
gne ,  dépenfa  dix -huit  milliards  ;  en 
1709 ,  il  fut  obligé  de  remettre  aux 
peuples  neuf  millions  de  tailles  ,  les 
¥ivres  de  l'armée. coûtèrent  quarante- 
cinq  millions ,  &  le  roi  n'en  tira  pas 
quarante- neuf  de  fon  revenu  ordinai- 
re. AufFi  l'état  fe  trou  voit-il  ruiné  à 

la  mort. 
f rîncîpc     Un  Je  fes  principes  de  gouverne- 

îimT'''^"ment  étoit  qu'après  avoir  examiné  les 
affaires  ,  il  faut  prendre  foi-méme  un 

{lartî ,  &  le  fuivre  avec  fermeté.  On 
it  dans  un  écrit  de  fa  main  :  les  fautes 
que  j'ai  faites  &  qui  m'ont  donné  des 
pçines  infinies ,  ont  été  par  complaijànr 
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ce  5*  pour  me  laijfer  aller  trop  nonchà- 
lafnment  aux  avis  des  autres.  Rien  nejl 
fi  dangereux  que  la  foihlejfe ,  de  quel^ 
que  nature  quelle  jbit.  Dans  les  com- 
mencemens,  il  voulut  goûter 'les  dou- 
ceurs de  l'amitié  ;  mais  il  fît  de  mau- 
vais choix.  J'ai  cherché  des  amis  ,  di- 
foit-il  ,  ^  je  n'ai  trouvé  que  des  intri^ 
guans.  Il  difoit  auffi  :  toutes  les  fois 
que  je  donne  une  place  vacante  ,  je  fais 
€ent  mécontens  ^  un  ingrat.  Ceux  qui 
envient  le  fort  des  grands  n'ont  be- 
forn  que  de  réfléchir  fur  ces  paroles. 
Les  loix  furent  confidérablement 
réformées  par  ks  foins  ;  les  Seguier  ,utiifs.       * 
les  Lamoîgnon ,  les  Talon  ,  les  Bi- 
gnon,  les  PufTort,  y  travaillèrent  dès 
l'an  1557;  mais  la  chicane  fubfifte 
toujours ,  &  ne  fera  extirpée  que  par 
un  chef  d'œuvre  de  légillation.  Sa  fé- 
vérité  réprima  en  grande  partie  la  fu- 
reur desduels;  laraifon  achèvera  peut- 
être  de  réteindre.  Les  uniformes  des 
régimens  ,  l'ufage  de  la  baïonnette  , 
l'établiffement  des   grenadiers  ,    les 
écoles  d'artillerie,  le  corps  des  ingé- 
nieurs ,  les  exercices  réglés  des  trou- 
pes ,  Pinflitution  de  l'ordre  de  Saint 
Louis ,  contribuèrent  beaucoup  à  per- 
feélionner  Tart  militaire ,  cet  art  éga- 
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lement  funefte  &  utile ,  qui  fait  quel- 
quefois la  lïireté  des  états ,  &  toujours 
le  fléau  du  genre  humain.  Nous  avons 
vu  la  naiflance ,  les  progrès  &  la  chu- 
te de  la  marine.  Texpérience  n'a  que 
trop  prouvé  combien  il  étoit  efTen- 
tiel  de  la  rétablir.  C'eft  ce  que  pou- 
voir &  ce  qu'auroit  dû  faire  le  car- 
dinal de  Fleuri  dans  un  miniftere  paifi- 
ble.  Ses  vues  ne  s^étendirent  pas  û  loin. 
Avec  des  ports  admirables  fur  les  deux 
mers ,  avec  des  avantages  pour  la  na- 
vigation que  nulle  puiflance  mariti- 
me ne  peut  avoir  au  même  degré  ,  la 
France  s'eft  trouvée  hors  d'état  de 
défendre  fon  commerce  &  fes  colo- 
nies. Le  malheur  a  fervi  du  moins  à 
l'inftruire  fur  fes  intérêts. 
Progrès  des     Ce  qui  immortalife  principalement 
lettres  &  dcsfjj  XIV  ,  c'eft  Tétat  floriffant  oîi 
les  lettres  &  les  fciences  parvinrent 
fous  fon  règne  &  par  fa  protedion. 
Tous  les  talens  fe  développèrent  ;  on 
vit  naître  des  chefs-d'œuvre  en  tout 
genre ,  &  le  fiecle  d'Augufte  parut  fe 
fcnouveller.   Corneille  ,  Racine  & 
Molière  éclipferent  la  gloire  du  théâ- 
tre Grec  ;  la  Fontaine  furpafla  tous 
les  modèles  d'une  élégante  naïveté; 
Defpréaux  donna  les  règles  &  Texem-, 
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pie  du  bon  goût  ;  la  fublime  éloquen-  - 
ce  brilla  dans  Boffuet  ;  Bourdalouc 
réunit  la  force  du  raifonnement  à  la 
profondeur  des  vérités  évangéliques  ; 
Fénélon  ,  par  les  charmes  de  fon  fly- 
le  ,  rendit  aimables  les  leçons  aufte- 
res  de  la  morale.  La  langue  françoife, 
jufqu'alors  informe  &  grofîîere  ,  ac- 
quit bientôt  fa  perfedion.  Une  fou- 
le de  bons  écrivains  l'employèrent 
fur  les  objets  mêmes  dont  les  favans 
fembloient  fe  réferver  la  connoifîàn- 
ce.  Chacun  lifant  leurs  ouvrages ,  le 
corps  de  la  nation  s  éclaira.  Trois  aca- 
démies littéraires  raffemblerent  dans 
Paris  les  génies  nés  pour  inftruire  le 
monde.  Alors  l'état  d'homme  de  let- 
tres ,  quand  il  ne  fut  point  avili  par 
un  honteux  abus  des  talens  ,  devint 
d'autant  plus  refpedable  qu'il  fervoit 
davantage  à  la  gloire  &  au  bonheur 
de  la  fociété.  La  lumière  &  la  politef- 
fe  fe  répandirent  jufqu'au  fond  des 
provinces ,  quoique  le  pédantifme  ré- 
gnât encore  dans  les  écoles.  Sans  IV.,^^^J^"i^7^^^ 
rét  burlefque  de  Defpréaux  ,  le  Parle- pMe. 
ment ,  trompé  par  de  faux  rapports  ; 
alloit  renouveller  la  défenfe  d'enfeî- 
gner  une  autre  philofophie  que  celle 
desPéripatéticiens.Teleftrempiredes 
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priugés  anciennement  établîs  :  Fa- 
môiir  propre  ,  llnrérét,  la  foibleflè  ^ 
les  changent  en  principes,  &  la  crain- 
te de  la  nouveauté  ,  poufTée  au- delà 
des  bornes  •  les  fait  prévaloir  fur  des 
vérités  utiles  que  le  temps  n'a  pas 
encore  mifes  à  Tépreuve.  Mais  dès 
que  la  carrière  eft  ouverte  aux  bon- 
nes études  ,  les  progrès  de  la  philo- 
fophie  fuivent  néceVairement  ceux 
du  goût.  La  France ,  après  avoir  eu 
d'excellens  poètes  ,  a  produit  d'ex- 
cellens  phîlofophes.  Fontenelle  fot 
un  des  premiers  &  des  plus  illuftres. 
Son  exemple  lui  a  fufcité  des  ému- 
les qui  font  furpafTé. 

©uiéii  me.  Xandis  que  les  gens  de  lettres  cul- 
tîvoient  paifiblement  leur  raifon  ,  les 
querelles  théologîques  troublèrent 
rétat.  Celle  du  Quîétifme ,  occafion- 
mée  par  les  extravagances  niyfti- 
ques  d'une  dévote  nommée  madame 
Guyon ,  caufa  la  difgrace  du  céle- 

?<^tiéion  &  |jj.g  archevêque  de  Cambrai.  La  piété 

*'**''•  de  Fénélon  s'égara  dans  un  faux  fyf- 
tême  de  fpiritualité.  En  croyant  rec- 
tifier les  rêveries  de  cette  femme  fur 
le  pur  amour  de  Dieu  ,  il  donna  pri- 
fe  a  la  cenfure.  Lévêque  de  Meaux , 
dont  ilavoitété  le  difciple  ^  Jaloux 


i  j 


ours  XIV.  5^ç 
peut-être  de  fa  réputation  (  car  les 
grands  hommes  ont  leurs  foiblefîes  , 
&  la  paflîon  parut  fe  mêler  au  zèle  ,  ) 
Boffuet  ,  dis  -  je  ,  V  dénonça  au  roi 
comme  un  novateur.  L'affaire  fut 
portée  à  Rome.  On  y  condamna  les 
Maximes  des  Saints  de  l'Archevêque. 
Loin  de  fe  défendre  après  le  juge- 
ment ,  comme  il  avoit  fait  au  com- 
mencement de  la  difpute  ,  il  fe  fit 
admirer  par  une  foumifTion  humble 
&  fans  réferve  :  il  n'héfira  point  à  fe 
condamner  lui-même.  Retiré  dans  fon 
diocèfe  &  regretté  à  la  cour,  fur-tout 
de  fon  digne  élevé  ,  il  fe  délaflbit 
des  fondions  épifcopales  par  les  tra- 
vaux de  la  littérature.  Tant  qu^il  y 
aura  du  goût  &  de  Thumaniré  parmi 
les  hommes  ,  l'auteur  de  Télémaqm 
fera  cité  comme  un  des  plus  grands 
maîtres  dans  Fart  d  écrire  &  dans  ce- 
lui d'infpirer  Tamour  de  la  vertu. 

Si  les  Théologiens  en  général  jairfénîfme; 
avoient  eu  la  noble  docilité  de  Fé- 
nélon ,  le  Janfénifme  feroit  depuis 
long  -  temps  oublié.  Cinq  propofi- 
tions ,  tirées  d'un  gros  livre  latin  de 
Janfénius  fur  la  Grâce ,  &  condam- 
nées par  Innocent  X  en  1(^53  ,  allu- 
mèrent dans  réglife  de  France  cette 
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guerre  malheiireufe  qui  n'eft  pas  en- 
core éteinte.  Il  sagifîbît  d'un  myfte- 
re  que  la  raifon  ne  peut  éclaircir  ni 
concevoir.  L'efp?i:  de  contention  en 
avoir  plus  de  jeu  dans  robfcurité.  Les 
Jéfuites  I  zélés  défenfeurs  du  décret 
de  Rome  &  de  leur  fcience  moyenne , 
trouvèrent  des  adverfaires  aufli  re- 
doutables par  le  talent  de  bien  écrire 
en  François  ,  que  par  retendue  de 
leur  dodrine.  Le  fameux  Arnaud  , 
génie  profond  ,  ardent  &  inflexible  , 
décria  leurs  cafuiftes  avec  une  véhé- 
mence terrible.  (*)  Le  ridicule  pi- 
quant que  Pafcal  jetta  fur  eux  dans 
les  Lettres  Provinciales  fît  une  im- 
preffion  qui  ne  s'eil  point  effacée.  On 
prit  des  tempéramens  pour  appaifer 
la  querelle.  Les  écrivains  de  Port- 
Royal  &  leurs  partifans  rejetterent 
les  cinq  propofition  ,  fans  vouloir 
convenir  qu'elles  fuffent  dans  Janfé- 


(•)  Depuis  qu'ion  avoît  fubftilifé  fur  la  morale  a 
létiutt  en  queftion  les  devoirs  ,  calculé  abitrairement 
Im  degrés  de  péché  ,  &  tiré  de  même  la  ligne  de 
féparation  entre  le  mortel  &  le  véniel ,  fubftitué 
enfin  les  opinions  d*un  écrivain  aux  oracles  de  la 
confcience  &  de  Tévangile  ,  une  foule  de  cafuiftcf 
avoienc  en  feigne  des  extravagances  monftrueufes. 
De  célèbres  Jéfuites,  étrangers  pour  la  plupart, 
sYtoient  fignalés  daxs  cette  carrière  :  leur  proba- 
liiifme  feul  ouvioic  un  vaile  champ  à  la  cenfuie» 
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nius.  Ce  point  de  fait ,  quoiqu'îndiN 
férent  au  premier  coup  d'œil ,  rani- 
ma les  animofîtés  &  la  difcorde.  Il 
fallut  figner  un  formulaire  de  Rome 
oii  le  fait  é^oit  formellement  énoncé. 
Ceux  qui  fe  roidirent  furent  traités 
comme  coupables.  En  vain  les  reli- 
gieufes  de  Port -Royal  protefterent 
que,  n'entendant  pas  le  latin  ,  elles 
ne  pouvoient  figner  que  Janfénius 
eût  mis  dans  fon  livre  la  dodrine  que 
Ton  condamnoit.  Leur  obftination 
irrita  Louis  XIV  dirigé  par  le  fameux 
P.  de  laChaife.  Il  fit  enlever  ,  difper- 
fer  les  religieufes  ;  il  fit  rafer  leur 
maifon.  Le  P.  Quefnel  ,  de  l'Ora- 
toire ,  avoir  publié  ks  Réflexions  mo- 
rales fur  le  Nouveau  Teftament.  Ce 
livre  fournit  matière  h  de  nouveaux 
troubles.  Le  cardinal  dq  Noailles ,  ar- 
chevêque de  Paris ,  moins  difHngué 
par  fon  rang  que  par  Çqs  qualités  per- 
ionnelles ,  s'étoit  déclaré  le  protedeur 
d*un  ouvrage  qu'il  croyoit  propre  Ji 
înfpirer  les  vertus  chrétiennes.  C'en 
fut  afTez  pour  le  perdre  lui-même  à 
la  cour.  Le  P.  le  Tel  lier  devenu  con- 
fefleur  du  roi ,  dont  le  caradere  vio- 
lent ne  ménageoit  rien  ,  dont  le  cré- 
dit pouvoit  tout  écrafer ,  &  que  h 
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feuille  des  bénéfices  rendoit  en  quel- 
que forte  le  maître  du  clergé  de  Fran- 
ce,  fe  porta  contre  Quefnel ,  &  contre 
ceux  qu'ilfoupçonnoitde  Janfénifme  , 
à  des  excès  qui  attirèrent  aux  Jéfuites 
une  haine  irréconciliable.  Il  infpira  fes 
fentiraents  à  Louis  XIV  ,  afFoibli  par 
Fâffe ,  trop  peu  inftruit  pour  prévoir 
qu'en  pouffant  àbout  des  efpritsardens 
&  entêtés ,  on^jerpétueroit  une  difpute 
que  la  prudence  pouvoit  aflbupir.  Ce 
monarque  demanda  au  pape  Clément 
XI  la  condamnation  de  Quefnel.  Cent 
&  une  de  fes  propofitions  envoyées 
de  France  furent  cenfurées  en  1 7 1 9 
par  la  iàmeufe  bulle  Unigenitus^ 
Quelques-unes  qui  paroiflbient  exac- 
tes ,  (  celle  -  ci  fur  -  tout ,  la  crainte 
i'me  excommunication  injujie  m  doit 
point  empêcher  de  faire  Jbn  devoir  ,  ) 
devinrent  le  prétexe  de  mille  récla- 
mations. Si  Fauteur  y  avoir  attaché 
un  mauvais  fens ,  fes  apologiftes  n'en 
vouloient  pas  convenir  :  &  comment^ 
difoit-on,  s'affurer  du  fens  de  Fau- 
teur ?  Louis  ordonna  que  la  bulle  fût 
acceptée.  Quarante  évéques  Taccep- 
terent,  en  expliquant  ce  qu'on  ju- 
geoit  avoir  befoin  d'explication.  Maïs 

le  cardinal  de  Noailles  ^  d'autres  évd- 
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ques  en  plus  petit  nombre ,  une  mul- 
titude de  particuliers  &  de  commu- 
nautés s'élevèrent  contre  la  décifîon 
du  pape ,  qu'ils  regardoient  comme 
l'ouvrage  des  Jéfuites.  Les  lettres  de 
cachet ,  les  manœuvres  de  le  Tellier  ^ 
envenimèrent  les  cœurs.  Le  roi  finit 
douloureufement  fes  jours  au  milieu 
de  ces  tempêtes  eccléfiaftiques,  qu'un 
autre  fiecle  auroit  vu  dégénérer  en 
guerre  civile.  Elles  ont  agité  le  royau* 
me  jufqu'à  nos  jours ,  malgré  la  mo- 
dération d'un  monarque  ami  de  la 
paix  ,  &  attentif  aux  moyens  de  la 
conferver.  L'églife  gémit  de  la  dif- 
corde ,  les  incrédules  en  triomphent, 
les  fages  s'étonnent  que  l'on  fe  déchî- 
re  par  le  zele  ,  au  lieu  de  s'unir  par 
l'efprit  de  charité  :  ils  croient  qu'en 
difputant  moins  fur  le  dogme  &  en 
pratiquant  mieux  la  morale ,  on  fe- 
roit  tout  à  la  fois  meilleur  citoyen 
&  meilleur  chrétien.  Mais  l'efprit  de 
parti  eft  toujours  aveugle  ;  l'objet 
qui  l'enflamme  lui  dérobe  l^impor- 
tance  des  autres  objets  ,  &  peu  lui 
importe  le  fufFrage  des  hommes  mo- 
dérés ,  pourvu  qu'il  foit  applaudi  de 
ces  hommes  inquiets  &  turbulens  dont 
les  éloges  éphémères  fon  démentis 
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par  le  jugement  du  public  La  dé- 
cence ,  la  faine  morale ,  les  lumières , 
qui  caradérifent  depuis  un  fiecle  le 
clergé  de  France ,  font  efpérer  des 
jours  plus  fereîns ,  où  la  religion  ref- 
ferrera  les  liens  de  la  fociété  ,  que 
le  fanatifme  a  fi  long- temps  rendue 
niaHieureufe. 
^rana  chan-  On  peut  dire  qu'il  fe  forma  fous 
gemem  dansLouis  XIV  une  nouvelle  nation  fran- 

les  mœurs, les      *  r      r    ^    r      '  '  \      u 

opinions &c.Ç^^l^  tort  lupeneure  à  I  ancienne. 
Les  mœurs ,  les  coutumes  ,  les  goûts , 
les  opinions  changèrent ,  &  ce  chan* 
gement  fut  commun  à  tous  les  états. 
Les  grands  amollis  par  le  luxe  ,  atta- 
chés au  prince  par  intérêt  &  par  de- 
voir ,  cefferent  d'être  fadieux  ,  de- 
vinrent  courtifans  ,  &  confacrêrent 
au  fervice  de  la  couronne  cette  ambi- 
tion qui  les  rendoit  autrefois  fi  dan- 
gereux. La  noblefle  joignît  au  mérite 
de  la  bramure  celui  de  la  raifon  ,  de 
l'urbanité ,  de  la  douceur  ;  &  ce  qu'el- 
le dut  perdre  par  le  raffinement  des 
plaifirs ,  fut  compenfé  par  la  cuitu» 
re  des  qualités  fociales.  Le  clergé  fe- 
coua  le  JQug  des  préjugés  contraires: 
à  l'indépendance  du  fouverain  ,  Se 
malgré  quelques  reftes  d'anciens  abus, 
trop  difficiles  à  déraciner  àm  les 
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corps  ,  il  rendit  le  minilîere  ecclé- 
fiaflique  aufiî  refpedable  qu'on  Tavoit 
vu  avili  auparavant.  La  robe  tempéra 
fa  gravité  par  les  agrémens  de  la  po- 
litefTe  ;  d'illuflres  magiftrats ,  un  d'A- 
guefleau  en  particulier  ,  furent  des 
modèles  en  tout  genre  ;  ornement 
de  la  fociété ,  oracles  de  la  nation , 
dignes  de  réformer  les  loix  ,  &  de 
porter  au  pied  du  trône  la  vérité  fa- 
lutaire  &  le  vœu  des  bons  citoyens. 
Enfin  les  honnêtes  gens  de  toute  con- 
dition apprirent  à  penfer  &  à  vivre  ; 
le  peuple  acquit  de  Tinduflrie  &  des 
talens ,  &  dépouilla  une  partie  de  fa 
rudeffeen  perdant  fon  indocilité  fou- 
gueufe.  La  France ,  même  pour  les 
étrangers ,  devint  le  centre  du  goût , 
des  lumières  &  des  plaifirs.  Si  Ion 
y  trouva  des  ri||cules,  des  vices  plus 
raffinés  qu'autrefois,  plus  de  frivoli- 
té ,  de  fuffifance  ,  de  préfomption  , 
de  caprices ,  de  mollefFe ,  de  cupidi- 
té  ,  c'eft  une  preuve  que  ,  même  en 
fe  perfedionnant ,  Thumanité   peut 
fe  corrompre  ,  ou  plutôt ,  qu'incapa- 
ble d'une  certaine  perfedion  ,  elle 
conferve  toujours  un  fends  vicieux, 
même  en  avançant  dans  le  chemin 
de  I4  vérité  &  de  la  vertu.  Mais  que 
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Be  peuvent  pas  de  bonnes  loîx ,  un 
bon  gouvernement,  une  éducation 
folide ,  une  vigilance  particulière  fur 
les  mœurs  ,  Tautorité  en  un  mot  join- 
te à  la  raifon  pour  faire  le  bien  & 
pour  extirper  le  mal ,  dans  un  état  où 
le  fentiment  de  Thonneur  a  tant  de 
force  ? 
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J  E  n'entreprends  pas  d'écrire  Tabré- 
gé  de  ce  règne ,  qui||ra  un  des  mor- 
ceaux les  plus  intéreflms  de  Thiftoire. 
Il  y  a  des  faits  dont  on  ne  peut  juger 
avec  certitude,  qu'en  les  voyant  d  une 
certaine  diftance  ;  &  des  matières  dé- 
licates ,  fur  lefquelles  il  paroîtroit  té- 
méraire de  porter  un  jugement  parti- 
culier ,  avant  que  celui  du  public  foît 
bien  arrêté  &iien  connu.  Bornons- 
nous  donc  au  précis  des  principaux 
événemens  politiques.  Uneexpofition 
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fîmple  fera  connoître  les  yiciflitudes 
qu'a  éprouvées  le  royaume ,  &  fa  fîtua- 
tion  par  rapport  aux  puiflànces  de 
l'Europe. 

Le  duc  d'Orléans,  prince  aimable  , 
génie  fupérieur  ,  mais  trop  livré  au  J7^^'  ^ 

•^1    •/•      o^  /     t  Régence  du 

plailir  &  trop  amoureux  de  la  nou-duc     d'Or- 
veauté  ,  eut  la  régence  abfblue  par^^^"^* 
arrêt  du  Parlement  malgré  les  difpo- 
fitions  de  Louis  XIV.  Le  cardinal  AI- 
beroni  gouvernoit  l'Eipagnefous  Phi- 
lippe V.  Il  vouloît  reprendre  la  Sar- 
daigne  &  la  Sicile ,  détachées  de  ce 
royaume  defuis  le  traité  d'Utrecht; 
il  vouloit  renverfer  le  gouvernement 
d'Angleterre  où  régnoit  Georges  I  fuc- 
cefleur  de  la  reine  Anne  ;  il  vouloit 
enlever  au  duc  d'Orléans  la  régence 
pour  la  faire  pafler  au  roi  d'Efpagne. 
Ses  projets  auflî  téméraires  qu'ambi- p^^J^^^e'"'! 
tîeux  firent  armer  la  France  contre  ce  quadruple  afc 
monarque  François  qu'elle  avoit  éta-^^^^^^* 
bli  avec  tant  d^efForts.  Le  régent  s'u- 
nit avec  Georges  ,  avec  l'empereur 
Charles  VI ,  avec  la  Hollande.  Les 
Efpagnols  s'étoient  emparés  de  la  Sar- 
daigne  &  d^une  grande  partie  de  la 
Sicile.  Battus  par  une  flotte  Angloife, 
ils  perdirent  bientôt  leurs  conquêtes^ 
La  Sicile  où  régnoit  le  duc  de  Savoy  e 
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Alt  donnée  à  rempereur  ;  &  la  Sar- 
daîgne  donnée  en  échange  au  duc  de 
Savoye.  "On  obligea  Philippe  V  de 
renvoyer  fon  miniftre.  La  guerre  , 
commencée  en  171 8  finit  de  la  Ibrte 
en  1720.  Heureux  les  peuples,  s  il  n'y 
en  avoit  jamais  de  plus  longue  ! 
Sfiême  cîe     Dans  le  même-temps ,  un  fléau  în- 
i*lImTun!^^"""  jufqu'alors ,  le  fameux  fyftême 
ravage  la  France.  Ce  fut  le  fruit  de 
îavidîté  de  Jean  Law  (  vulgairement 
Lajf)  Eco/Tois  ,  qui  pour  s'enrichir 
lui  même,  avoit  propofé Rétablir  urie 
compagnie  pour  payer  rcs  dettes  de 
Fétat  en  billets.  Le  régent  fe  laiflTa 
éblouir  par  ce  projet  fpécieux.  En 
IJ16.  Law  eut  une  banque  en  fôn 
propre  nom  ,  qu'on  déclara  banque 
du  roi  en  i7i8.Le  commerce  de  Mif^ 
fiffipî ,  du  Sénégal  &  des  Indes  devint 
la  bafe  du  fyfléme  ;  la  compagnie  de- 
voir acquitter  fur  fes  profits  la  dette 
nationale.  Bientôtla  fureur  des  richet 
fes  produifitun  vertige  univerfel.On 
changeoit  à  Fenyi  l'argent  en  papier  ; 
les  aftions  hauflbient,femultiplioienr 
prodigîeufement  ;  elles  valurent  en 
1719  ,  félon  M.  de  Voltaire  ,  quatre- 
vingts  fois  tout  l'argent  que  la  circu- 
lation pouvoit  répandre  dans  le  roy  au- 
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me  ;  un  édit  inconcevable  défendoit 
d'avoir  chez  foi  plus  de  cinq  cens 
francs  d'argent  comptant  ;  enfin  les 
créanciers  de  l'état  furent  rembourfés 
en  billets.  Le  crédit  tombe  tout  à  coup  ; 
les  fonds  de  la  banque  s^épuifent ,  Tar- 
gent  difparoît ,  il  ne  refte  qu'un  vain 
papier.  Ce  ne  fut  alors  que  boulever- 
fement  dans  les  fortunes.  Une  infini- 
té de  familles  ruinées  fans  refiburces , 
quelques  particuliers  horriblement 
enrichis ,  la  défiance  &  les  foupçons 
répandus  par-tout ,  l'avarice  &  le  luxe 
portés  aux  derniers  excès ,  Law  obligé 
de  s'enfuir  en  172.0,  après  avoir  été 
fait  miniftre  des  finances ,  &  empor- 
tant les  malédidions  de  tout  le  royau- 
me :  voilà  ce  que  produifitun  fyftême 
f)ernicieux,quila  mêmeannéei72o, 
ut  imité  en  Angleterre  avec  le  même 
fuccès. 

La  majorité  du  roi  mettant  fin  à  la 
régence  ,  le  régent  prit  le  titre  de  ^734-  ^^ 
premier  miniftre ,  &  mourut  bientôt  duc  d'Or- 
après.LeducdeBourbon-Condé,foni^-"^-  ,  ^*^ 

gm'-         rr  1  1  •    •/!  /•         •    cardinal    de 

fuccelleur  dans  le  mmiitere  ,  le  vit  pieurv. 
aura-,ôt  fupplaneé  par  le  cardiml  de 
Fleury  ,  dont  la  modération  &  l'éco- 
nomie mériteroient  beaucoup  plus 
d*éloges ,  s'il  y  avoit  joint  une  politi- 
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que  plus  prévoyante  &  plus  coura 
geufe.  Fixé  à  lacour  en  qualité  de  pré- 
cepteur du  roi ,  il  s'étoit  ouvert  par 
fes  qualités  aîiiables  le  chemin  au 
comble  de  la  fortune.  Il  y  parvint  en 
1716  ,  à  Vàge  de  foixante  &  treize 
ans  ;  Ôc  jufqu*à  fa  mort  en  1743  ,  il 
conferva  toute  fon  autorité  ,  toute 
h  tére  ,  Si  réufïît  prefque  en  tour. 
Exemple  de  bonheur ,  peut  être  uni- 
que dans  les  premières  places  de  Té- 
tât. La  France  épuifée  avoit  befoîn 
d'un  miniftere  fage  &  paifible.  Elle 
répare  bientôt  (es  pertes ,  elle  s'enri- 
chic  à  la  faveur  d'une  longue  paix. 
éiemSiTtlL  Cette  paix  ,  contre  toute  yraifem- 
foi  de  i»oio-  blance  ,  rut  troublée  par  I  élection 
P««  d'un  roi  de  Pologne.  Staniflas  Lec- 

zînski  ,  que  Charles  XII  avbit  déjà 
fait  élire  en  1704  ,  &  que  le  Czar 
Pierre  avoit  détrôné ,  élu  de  nouveau 
(  en  1733  )  après  la  mort  d^Augufte 
II  ,  ne  put  jouir  de  la  couronne , 
quoique  foutenu  par  Louis  XV  fon 
gendre.  L^empereur  Charles  VI  agît 
efficacement  pour  l'éledeur  de  Saxe 
ils  du  dernier  roi  de  Pologne.  Le 
parti  le  moins  nombreux  remporta 
5amcepaysof.demauvaifesloix„e 
fervent  qu'à  perpétuer  Tanarchie  &  à 


Louis    XV.         367 

rendre  tout  incertain.  LarRuflîe ,  pres- 
que inconnue  avant  le  règne  de  Pier- 
re le  Grand  ,  &  devenue  par  lui  feul 
une  puiflànce  refpeélable  ,  étoit  join- 
te avec  l'empereur  contre  le  roi  Sta- 
niflas ;  le  cardinal  de  Fleury  n'envoya 
qu'un  foible  fecours  de  quinze  à  dix- 
huit  cens  hommes.  Staniflas  fe  fauva  ^ 
de  Dandtzick  déguifé  ,  &  penfa  tom- 
ber plufîeurs  fois  entre  les  mains  des 
Ru/Ies  qui  avoient  mis  fa  tête  à  prix. 
On  réfolut  de  venger  cet  affront 
fur Penipereur.  Les  rois  d'Efpagne  «SCj^^^^^J^t^c 
de  Sardaigne  s  unirent  à  la  France,  rempereur, 
Philippe  V  avoit  déjà  établi  en  Italie 
don  Carlos  fon  fils  né  d'Elizabeth  Far- 
nefe  fa  féconde  femme;  il  avoit  enga- 
gé Charles  VI  à  lui  donner  Tinvem- 
ture  de  Parme ,  de  Plaifance ,  du  grand 
duché  de  Tofcane ,  dont  la  fuccefïîon 
n'étoit  pas  ouverte  ;  &  il  vouloit  lui 
procurer  un  établiflèment  plus  confi- 
dérable.  Charles-Emanuel  roi  de  Sar- 
daigne, fuccefïeur  de  fon  père  Vidor- 
Amédée ,  (  qui  en  1730  avoit  abdi- 
qué la  couronne  &  s'en  étoit  inutile- 
ment repenti ,  )  efpéroit  agrandir  fes 
états  aux  dépens  de  la  maifon  d'Autri- 
che ,  &  lui  enlever  le  Milanès  ;  objet 
de  tant  de  prétentions  oppofées.  La 
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modération  du  mînîflere  de  France 
étoit  fi  connue  ,  que  l'Angleterre  & 
la  Hollande  confentirent  à  ne  point  fe 
méler^de  cette  guerre. 

Elle  fe  fit  avec  le  plus  grand  fuccès 
1734-  ^^  Italie.  Le  maréchal  de  Villars  \r 
campagncfinit  à  82  ans  fa  carrière  par  la  prife 
de  Milan ,  de  Tortone  ,  de  Novare  , 
&c  ;  le  maréchal  de  Coigni  gagna  les 
batailles  de  Parme  &  de  Guaftalla  ;  la 
bataille  de  Bitonro  gagnée  par  le  duc 
de  Monremar  mit  don  Carlos  en  po(^ 
leflîon  des  deux  Sîciles.  La  feule  cam- 
pagne de  1734  enleva  à  l'empereur 
prefque  tous  fes  états  d'Italie  ;  fuite 
étrange  de  l'éleélion  d'un  roi  de  Po- 
logne. Telle  eft  la  chaîne  învifible 
des  événemens  de  ce  monde. 

La  France  fouhaitoit  la  paix  &  en 
régla  les  conditions.  On  figna  les  arti- 
cles préliminaires  en  173 î  ;  il  Y  «ut 
une  fufpenfion  d'armes;  cependant  le 
traité  ne  fut  conclu  qu'en  1738.  Ce 
traité  de  Vienne  donne  Naples  &  la 
Sicile  à  don  Carlos  ,  le  Novarois  ,  le 
Tortonois  ,  ïes  fiefs  des  Langhes  au 
roi  de  Sardaigne  ,  à  qui  Pon  avoit 
promis  tout  le  Milanès  ;  l'expedative 
de  la  Tofcane  au  duc  de  Lorraine  gen- 
dre de  IVmpereur  \  au  roi  Staniflas  ^ 
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le  Barrois  &  la  Lorraine  ,  pour  être 
réunis  après  fa  mort  à  la  couronne  de 
France.  Ainfî  ,  pour  la  féconde  fois , 
on  difpofa  des  héritages  des  Médicis , 
quoique  le  dernier  grand  duc  de  cette 
maifbn  vécut  encore.  C^eft  que  la 
Tofcane  étoit   regardée  comme  un 
fief  de  Pempire.  Parme  &  Plaifance 
furent  cédés  à  l'empereur  en  proprié- 
té. Le  pape  s'en  prétendoit  toujours 
fuzerain  ,  &  a  voit  même  reçu  Phom- 
mage  du  dernier  duc  de  Parme;  tant 
le  droit  bizarre  des  fiefs  a  jette  de  con- 
fufion  dans  le  fyftéme  politique  de 
l'Europe.  L'acquifition  de  la  Lorraine 
fut  un  de  ces  heureux  événemens ,  où 
la  fortune  conduit  fans  que  la  pruden- 
ce paroiffe  lui  avoir  préparé  les  voies. 
Peu  de  temps  après ,  arrive  la  mort 
de  Charles  VI  dernier  prince  de  la     Yiîn  de 
maifon  d'Autriche.  Pour  afTurer  farempereur 
fuccefFion  indivifible  à  fa  fille  Marie- ^^^'^"  ^^• 
Thérele  époufe  du  grand  -  duc  ,  il 
avoit  fait  une  pragmatique  cimentée 
parla  garantie  de  la  plupart  des  puif- 
fances.   Mais  outre  que  fes  mefures 
étoient  mal  prifes ,  pouvoit-on  croire 
aue  les  princes  exclus  d'un  héritage 
lur  lequel  ils  avoient  des  prétentions, 
refpederoient  une  loi  qu  ils  regar- 
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doîent  comme înjufte.  Charles- Albert 
élefteur  de  Bavière ,  Augufte  III  roi 
de  Pologne  éledeur  de  Saxe  ,  le  roi 
d'Efpagne  Philippe  V  ,  fe  croyoient 
fondés  à  réclamer  la  fuccefïion  en  tout 
ou  en  partie  ;  &  fi  le  roi  de  France 
eût  été  ambitieux  ,  il  ne  manquoit 
pas  de  titres  à  alléguer  pour  lui-mê- 
me ,  defcendant  de  la  branche  aînée 
d\A.utriche  par  les  femmes  de  {es  pré- 
décefleurs.  Marie-Thérefe  fe  mit  d'a- 
bord en  poflefTion  de  tous  les  états 
de  fon  père,  fans  qu'aucune  puilîànce 
remuât.  Les  Hongrois  en  particulier  , 
|ufqu  alors  impatiens  du  joug  d'Autri- 
che ,  lui  marquèrent  le  plus  grand 
attachement ,  parce  qu'elle  jura  de  ne 
point  enfreindre  leurs  privilèges. 
te  roî  de  Un  prince  dont  on  parloit  peu  ,  & 
Pruiftf  aua  qyî  devoit  remplir  TEurope  du  bruit 
Ihl^i^  de  fon  nom ,  Frédéric  III  roi  de  PrufFe 
porta  feul  les  premiers  coups.  L'em- 
pereur Léopold ,  en  faveur  de  l'élec- 
teur de  Brandebourg  ,  avoir  érigé  la 
Prufle  en  royaume  au  commence- 
ment de  ce  fiécle.  Le  fécond  roi ,  pè- 
re de  celui-ci  ,  pendant  un  règne  de 
vingt- huit  ans  ,  s'étoit  continuelle- 
ment occupé  du  foin  de  peupler  fon 
royaume ,  d'en làire défricher  lester- 
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res  incultes ,  d'amaflèr  un  grand  tré- 
for  par  l'économie  ,  de  former  &  de 

difcipliner  une  armée  nombreufe  dont 
il  ne  fe  fervoit  point.  Son  fils ,  capa- 
ble de  tout  entreprendre  avec  ces 
moyens  ,  &  fur  tour  avec  un  génie  & 
un  courage  de  héros ,  s'empara  fur  le 
champ  de  la  Siléfie.  II  en  avoir  de- 
mandé en  vain  une  partie  à  Marie- 
Thérefe  ,  lui  promettant  de  la  fervir 
de  toutes  Çqs  forces  ,  &  de  faire  em- 
pereur fon  époux  La  bataille  deMoI- 
vitz, qu'il  gagna  par  la  difcipline  de 
fes  troupes ,  afTura  cette  conquête  ,  & 
apprit  combien  il  étoit  redoutable. 

Au  fignal  qu'avoit  pour  ainfi  dire    La  France 
donné  le  roi  de  Prufle  ,  l'Europe   fe  i^g"<^c  contre 
mit  en  mouvement.  Malgré  l'averfion^^'^* 
du  cardinal  de  Fleury  pour  la  guerre  , 
le  comte  depuis  maréchal  duc  de  Bel- 
le Ifle  vint  à  bout  de  la  feire  entre- 
prendre. On  renvoya  négocier  en 
Allemagne  en  faveur  du  duc  de  Ba- 
vière ,  qu'on  vouloir  élever  h  Tempi- 
re&:  enrichir  des  dépouilles  d'une 
maifon  fi  long-temps  rivalede  la  Fran- 
ce. Il  convint  de  tout  avec  Frédéric 
&  avec  la  cour  de  Saxe.  Guerre  cfe 

Le  Bavarois  ,  créé  lieutenant-  gé-f74^  char- 
néral  de  Louis  XV,  fe  rend  maîïre r" x &' ^X 

heureuxt 
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ae  Paflâu  ,  arrive  à  Lintz  capitale  de 
la  Haute  Autriche  ;  mais  au  heu  d  al- 
fiéger  Vienne  dont  la  prifceûtéteun 
coup  décifif ,  il  marche  vers  Prague  , 
la  prend^,  s'y  fait  couronner  roi  de 
Bohême  ,  &  va  recevoir  à  Francfort 
la  couronne  impériale  fous  le  nom  de 
Charles  VIL  Avec  moins  de  courage 
&  de  vertu  ,  Marie  -  Thérefe  auroit 
été  fans  doute  accablée.  Ses  fujets  1  a- 
dorent  &  fdutiennent  fes  efpérances  ,• 
l'Angleterre  &  la  Hollande  lui  en- 
voient des  fecours  d'argent;  fes  enne- 
mis n'agiflènt  point  de  concert  ,  fe 
plaignent  les  uns  des  autres  ;  les  ar- 
mées francoifes  en  Bavière  &  en  Bo- 
hême s'affoibliflent  de  jour  en  jour; 
Prague  eft  aflîégée  ,  reprife ,  &  le  ma- 
réchal de  Belle- Ide  fauve  à  peine  trei- 
ze mille  hommes  par  une  retraite  glo- 
rieufe  ,  au  mois  de  Décembre  174^. 
L'année  fuivante,  la  bataille  de  Det- 
tingue  ,  que  les  François  perdirent 
contre  Georges  II  roi  d'Angleterre 
par  trop  de  précipitation  &  trop  peu 
de  difcipline ,  fembla  détruire  les  ref- 
fources  de  l'empereur.  Le  miniftere 
en  montrant  de  la  foiblefTe  ;  avoit  en- 
couragé le  parti  Autrichien  ;  la  reine 
de  Hongrie  avoit  acquis  des  Alliés  ; 
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elle  fît  la  paix  au  prix  de  la  Silélîe 
avec  le  roi  de  Prulle  :  après  la  mort 
du  cardinal  de  Fleury  en  1743  ,  la 
France  qui  ne  combattoit  auparavant 
qu'en  qualité  d'auxiliaire  ,  eut  fur  les 
bras  TAutriche  ,  fAngleterre  avec 
Hanover  ,  la  Hollande  &  le  roi  de 
Sardaigne  ;  mais  le  roi  de  PrufTe  re- 
prit avec  elle  fes  premiers  engage- 
niens ,  dès  qu  il  craignit  que  la  reine 
de  Hongrie  ne  fut  trop  forte  avec  de 
tek  alliés. 

Louis  XV  ,  gouvernant  par  lui-  csmpa^e 
même  fon  royaume  &  commandant  ^i'i  r«i  j  ^^<^' 
fes  armées,  acquit  la  gloire  des  con- ^^^^^^  ^^^"" 
quérans ,  &  une  gloire  plus  digne  de 
ion  cœur ,  celle  des  bons  rois.  Après 
avoir  pris  Menin  ,  Courtrai  ,  Ipre  , 
il  marcha  contre  le  prince  CliarJes  de 
Lorraine  qui  avoit  paffé  le  Rhin  & 
pénétré  dans  le  royaume.  Une  mala- 
die dangereufe  Tarréte  à  Metz  :  la 
France  tremble  &  gémit ,  comme 
une  famille  qui  va  perdre  le  meilleur 
des  pères.  Il  guérit ,  affîége  Fribourg 
&  le  prend.  Il  gagne  Tannée  fuivante 
(  1745  ),  la  fameufe  bataille  de  Fonte- 
noi ,  où  le  maréchal  de  Saxe,  frère 
naturel  du  roi  de  Pologne ,  comman- 
iloit  Tarmée  étant  malade.  Jufqu  à.  I» 

Tome  IIL  R 


■r 


O  TT  I  s      A    V. 

fin  de  cette  guerre  ,  on  ne  vit  en 
Flandre  que  des  fucces  admirables. 
La  journée  de  Mêle  fuivie  de  la  prile 
^e  Gand  ,  Ofle^de  forcée  en   trois 
iours ,  Bruxelle  prîfe  au  cœur  de  Ihi- 
ver  ,  tout  le  Brabant  Kollandois  fub- 
iugué,  Bergopzoom  emporté  d'aflaut, 
Maeftricht  invefti  en  préfence  de  qua- 
tre-vingts mille  hommes ,  &c.  J  cha- 
cun de  ces  faits  mériteroit  un  détail 
particulier  :  ils  reftent  gravés  dans  la 
mémoire  des  contemporains ,  &  pai- 
ïèront  à  la  dernière  poltérite. 

On  fe  battoit  avec  la  même  ardeur 
,S'^""en  Italie  ,  pour  établir  dans  le  Mila- 
nés  ,  Parme  &  Plaifance ,  l'mfant  don 
Philippe  frère  puîné  de  don  Carlos. 
Le  prince  de  Conti  força  glorieufe- 
menten  1744.  ,  ïes  paffages  des  Al- 
pes  les  retrancheniens  de  V  ille-tran- 
che&  de  Château  dauphin.  L'infant 
&  ce  prince  gagnèrent  la  bataille  de 
Coni ,  fans  pouvoir  prendre  la  ville 
deConi  qu'ils  aflîégeoient.  Cependant 
don  Philippe  en  174$  ,fe  trouva  maî- 
tre de  Milan  &  des  pays  d  alehtour. 
Mais  la  bataille  de  Plaifance  perdue 
en  174^  ,  par  ^e  maréchal  de  MaïUe- 
bois  ruina  totalement  les  affaires  ;  on 
fe  retira  ;  les  ennemis  ravagèrent  U 
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Provence  ;  chafles  de  cette  province  , 
&  enfuite  de  Gènes  dont  ils  s'éroient 
«mparés  ,  ils  n'en  conferverent  pas 
moins  la  fupériorité  de  leurs  armes  ; 
le  funefte  combat  de  l'Afiiete  où  le 
chevalier  de  Belle-Ifle  fe  fit  tuer,  fer- 
ma l'Italie  aux  François. 

Au  milieu  de  ces  vifficitiides,  mou-       . 
rut  l'empereur  Charles  VII ,  accablé rerJ^^St 
d'infortunes  à  caufe  de  fon  élévation.""^  nouvd- 
La  reine  de  Hongrie  eut  la  gloire  deinpérTa/c!"* 
procurer  l'empire  à  fon  époux  Fran- 
çois I ,  &  le  roi  de  Pruflè  après  avoir 
pris  Drefde&  remporté  d'autres  avan- 
tages fit  encore  la  paix  féparément , 
parce  qu'il  n'avoir  plus  befoin  de  la 
guerre.  Il  reconnut  l'empereur  ,  l'im- 
pératrice lui  céda  de  nouveau  la  Silé- 
lie.  Cette  grande  princefïèfondoitainfi 
la  nouvelle  maifon  impériale  d'Autri- 
che Lorraine  ,  après  avoir  été  fur  le 
pomt  de  perdre  tous  les  états  de  là 
maifon. 

Pour  le  malheur  du  genre-humain ,  Pertes  fur 
le  feu  de  la  guerre  ne  peut  plus  em-^'^^'"*^"  An- 
brafer^  FEurope  ,  fans  fe  répandre^^'^'^''^^"^ 
aulTi  tôt  jufqiî'aux  extrémités  du  mon- 
de. On  reconnut  trop  tard  la  faute 
énorme  que  le  cardinal  de  Fleury 
avoit  commife  en  négligeant  la  ma^, 
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I       nne.  Tandis  que  les  Anglois  avec  de 
nombreufes  efcadres  ,  avec  plus  de 
deux  cens  quarante  vaifTeaux  de  guer- 
re ou  frégates ,  ruînoient  le  commer- 
ce de  leurs  ennemis  ,  la  France  n'eut 
à  leur  oppofer  qu'environ  trente-cinq 
vaîflèaux  qui  fe  réduifirent  enfin  à  un 
ieul.  Ils  s'emparèrent  (  en  1746)  de 
Iouifbourg.&  du  Cap  Breton  ,  autre- 
ment  nommé  Tlfle-royale  ;  ils  firent 
par-tout  des  prifes  îmmenfes  ;  le  fa- 
meux Anfon  rendit  funefte  à  rEfpa- 
gne  fon  voyage  autour  du  globe  ;  la 
bataille  navale  de  Finiftere  ,  qu'il  ga- 
.      gna  enfuite  fur  les  François ,  (  1747  ) 
fut  un  triomphe  plus  éclatant  pour  fa 
nation.  Mais  ce  que  la  marine  du  roi 
de  France  n'auroit  pu  tenter ,  des  né- 
gocîans  guerriers  l'exécutèrent  dans 
les  Indes  :  M.  de  la  Bourdonnaîe  en- 
leva MadrafTaux  Anglois;&M.  Du- 
pleix  leur  fit  lever  le  fiége  de  Pondis 
chéri  dont  il  étoît  gouverneur. 
.      Louis  XV ,  en  remportant  des  vîc- 
j-^^    foires ,  avoir  offert  généreufement  la 
Traité  paix  ,  &  on  Tavoit  opiniâtrement  re- 
JAîs  -  ja-    fufée  ;  mais  on  Ta  demanda  en  voyant 
^^m^   •   Maeflricht  fur  le  point  de  tomber  en 
fon  pouvoir  &  la  Hollande  menacée 
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d'utie  învafion.  (  *  )  Elle  fut  conclue 
à  Aix-la-Chapelle.  Le  roi  ne  voulut 
garder  aucune  de  fes  conquêtes.  II  fe 
contenta  d'affurer  Parme  ,  Plaifance 
&  Guafîalla  à  don  Philippe  fon  gen* 
dre  ,  &  le  royaume  des  deux  Siciles  à 
don  Carlos  ;  de  rétablir  le  duc  de  Mo- 
dene  fon  allié  &  la  république  de 
Gènes  dans  tous  leurs  droits.  Le  roi  de 
Prufle  conferva  la  Siléfie  ;  le  roi  de 
Sardaigne  obtint  de  nouveaux  domai- 
nes dans  le  Milanès;  toutes  les  puifïan- 
ces  garantirent  la  pragmatique-Sanc- 
tion de  Charles  VI ,  en  vertu  de  la- 
quelle Marie  -  Thérefc  pofFédoit  les 
états  de  fes  ancêtres.  Le  Prince  Edouard 
fîls  du  Prétendant,  avoit  fait  furl'E cofle 
(  17415  )  une  tentative  audacieufe  ,  qui 
ne  fervit  qu'à  faire  périr  fes  partifans 
fur  les  échafauds  ou  par  les  gibets.  La 
France  garantit  l'ordre  de  fuccefTion 
réglé  en  faveur  de  la  maifon  de  Hano- 
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(•)  Le  maréchal  de  Saxe  difoit  en  homme  clair- 
voyant ,  la  paix  efl  dans  Maeftricht.  On  ne  conçoit 
pas  comment  les  Hollandois  ,  fort  déchus  de  leuK 
puiffance  ,  s'étoient  engagés  dans  cette  guerre. 
Ils  pouvoient  pacifier  TEurope  ,  &  ils  s'expofe- 
fcnt  aux  derniers  malheurs.  Ils  perdirent  même 
en  grande  partie  leur  liberté  ,  en  établiiïànt  le 
ftadhoudérat  perpétuel  &  héréditaire  ;  ce  qui  fait 
ftUîourdhui  de  la  Hollande  une  efpecc  de  m^ 
michic  miiit» 

Il    2 


37?         I  ou  I  s    XV. 

ver  ,  Se  s'obligea  de  ne  point  fouffrir 
fur  (es  terres  les  princes  de  la  maifori 
de  Stuart.  En  conféquence  on  fit  for- 
tir  du  royaume  ce  jeune  prince  dont 
la  deftinée  ,  Ci  brillante  un  moment , 
eft  devenue  tout  à  coup  fi  obfi:ure» 
Une  chofe  trop  digne  d'obfervation , 
c*eft  que  la  guerre  entre  l'Efpagne  Se 
l'Angleterre    avoit    commencé  dès 
Tan  1739  pour  un  vaiflèau,  &  que  l'af- 
faire du  vaifTeau  refta  indécife. 
Entreprifes     II  eût  été  ftcilc  de  prévenir  par  le 
«   lS!"2"é  d'Aix-la-Chapelie  les  funeftes 
^e,  conteftations  que  la  France  eut  bien- 

tôt, avec  l'Angleterre  ,  &  qui  pour 
quelques  déferts  de  l'Amérique  armè- 
rent de  nouveau  les  nations  Euro- 
péennes ,  les  plus  capables  de  connoî^  • 
tre  les  avantages  de  la  paix.  En  ftipu- 
~  lant  la  reftitution  du  Cap  -  Breton  6c 
de  toutes  les  conquêtes  des  Anglois , 
on  avoit  ajouté  ces  termes  vagues  : 
toutes  chofis  d'ailleurs  feront  reunies 
fur  h  pied  qu'elles  étaient ,  OV  DE- 
VOIENT être ,  avant  la  pré  fente  guerre. 
Avec  de  pareilles  clauses  y  quiconque 
veut  envahir ,  quand  il  n'y  a  ni  titres 
ni  limites  inconteftables  ,  eft  fiir  de 
trouver  mille  prétextes  d'invafion.  En 
♦7t?  >  lesAnglois  établis  dans  l'Ac*- 
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die  qu  ils  avoienteue  par  le  traité  d*U- 
trecht ,  voulant  s^étendre  fur  le  Cana- 
da ,  commirent  des  hoftilités  contre 
les  François ,  pour  rétablir  les  chofes- 
fur  le  pied  où  elles  dévoient  être  félon 
eux.  La  cour  de  France  eut  beau  fe 
plaindre  ,  &  offrir  toutes  les  voie& 
d'accommodement.  La  négociation 
traîna  en  longueur  ;  l'Angleterre  qui 
fe  préparoit  de  loin  à  une  rupture 
éclata  en  1755  ,  &  fans  déclaration  de 
guerre  fit  artaquer  les  vaiffeaux  fran- 
çois.  Louis  XV  ,  avec  le  plus  grand 
amour  de  la  paix ,  fut  obligé  de  pren- 
dre les  armes  &  d'oppofer  la  force  à 
la  violence. 

Alors  on  vît  dans  le  fyftéme  polîtî-     Kouveiic 
fxt  de  i  Europe  un^  changement  ^uff^^Z'f:^^^^^ 
Inconcevable  que  cette  guerre.  Le  roiucrcs. 
de  Pruffe ,  auparavant  allié  de  la  Fran- 
ce ,  fe  ligue  avec  les  Anglois  ;  TAutrî- 
che  s'unit  étroitement  avec  la  France 
dont  elle  étoit  Tennemie  depuis  deux 
fîécles  ;  la  Suéde  fe  trouve  alliée  de 
TAutriche  qu'elle  avoit  tant  combat- 
tue depuis  Guftave.  L'Efpagne ,  le  roi 
de  Sardaigne  ,  la  Hollande  ,  jufqu'a- 
lors  fi  intéreffés  dans   les   guerres  , 
gardent  une  parfaite  neutralité.  Cha- 
que puiffance  a  pour  but  fon  intérêt 
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particulier  ;  mais  Thumanité  s'applau- 
dit en  général  de  voir  les  deux  pre- 
mières maifons  de  FEurope  changer 
en  amitié  une  haine  trop  Féconde  en 
ruines  &  en  maifTacres.  Changement 

i".- ■■  dû  au  zèle  du  cardinal  de  Bernis. 

1756.         Les  commencemens  de  la  guerre 
i^rcmiercs furent  glorîeux  pour  la  France,  Les 
en  Aïkma-Anglois  battus  vers  le  Canada  ,  crai- 
f «t.  gnirent  une  invafion  dans  leur  ifle  ; 

ils  perdirent  Port  -  Mahon  regardé 
comme  imprenable,  que  le  maréchal 
de  Richelieu  prit  d^aflaut  après  une 
vidoire  navale  du  marquis  de  la  Ga- 
liflbnnîere.  D'un  autre  côté  ,  le  ma- 
réchal d'Eftrées  gagna  la  bataille  de 
Haftîmbek  furie  duc  deCumberland; 
le  maréchal  de  Richelieu  ,  envoyé 
pour  commander  à  fa  place  ,  poufïà 
FAnglois  &  le  força  de  capituler  à 
Clofter-Seven  avec  toute  fon  armée. 
L'éleftorat  de  Hanover  étoit  conquis. 
Le  roi  de  Prufle  qui  s'étoit  emparé  de 
la  Saxe  fur  un  foupçon  ,  qui  avoit 
remporté  à  Prague  une  vîdoire  fan- 
glante ,  mais  qui  avoit  été  vaincu  vers 
le  même  endroit  par  le  général  Daun 
avec  une  perte  a  environ  vingt- cinq 
mille  hommes ,  le  roi  de  Pruflè  fem- 
bloit  infailliblement  perdu.  Le  con* 
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feil  auliquele  déclare  ennemi  de  l'em- 
pire ,  privé  de  tous  fes  fiefs  ;  le  prince 
de  Soubife  marche  contre  lui  en  Saxe 
avec  une  puiflànte  armée  des  Cercles. 
On  ne  doutoit  point  du  fuccès.  La  ba- 
taille de  Rofbac  (  ^  Novembre  1757  )  ^^^^. 
change  la  face  des  affaires  en  un  mo- Rouble!  * 
ment.  La  manœuvre  ,  Tartillerie  ,  la 

I difcipline  pruflîenne ,  répandent  une 

terreur  panique  dont  il  y  a  peu  d'exem- 
ples. Vainqueur  prefque  fans  combat , 
le  roi  de  Prufle  vole  enSiléfîe ,  gagne 
encore  la  bataille  de  Liflà  ,  reprend 
Schweidnitz  &  Breflau  que  les  Autri- 
chiens venoient  de  lui  enlever.  L^é- 
Ie<5lorat  de  Hanover  eft  repris  de  mê- 
me par  les  Anglois ,  malgré  la  capitu- 
lation de  Clofter  -  Scven  dont  ils  fe 
crurent  dégagés. 

On  voit  en  Allemagne  une  loï^gue^^jJ^J^^^ 
fuite  debataillesavecdifférensfuccès, 
fans  que  la  perte  des  hommes  ni  la  dé- 
valuation des  pays  rende  la  querelle 
des  princes  moins  opiniâtre.  Les  Fran- 
çois battus  à  Crevelt  par  le  prince  de 
Brunfwick  en  17^8  j  le  battent  à 
Bergen  Tannée  fuivante  ,  &  font  bat- 
tus de  nouveau  à  Warbourg  &  à  Min- 
den.  Frédéric  III  de  fon  côté ,  tantôt 
vaincu ,  tantôt  vainqueur ,  mais  afFoi- 
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bli  par  fes  vidoires  mêmes ,  fe  voit 
enlever  la  Prufle ,  Drefde  &  une  gran- 
de  partie  de  la  Saxe.  Il  avoir  contre 
lui  la  Ruflîe  liguée  avec  TAutriche. 
Elîzabeth  impératrice  de  RufTie  meurt; 
Pierre  III  Ion  fuccefleur  fe  déclare 
pour  Frédéric  ;  Pierre  eft  détrôné 
lout-à-coup  ;  fa  femme  Catherine  lui 
fuccede ,  &  fe  déclare  pour  la  reine 
de  Hongrie,  Ces  vilïîcitudes  foudai- 
nes  ,  en  variant  la  lîtuation  du  roi  de 
Prufle  lui  laiflènt  toujours  la  même 
intrépidité  &  une  conftance  inébran- 
lable. 
f SSufes  ^^  ï^^^ï^ce ,  malgré  fes  mallieurs  y 
ici  ADgiois!^^  fut  entamée  nulle  part  ;  mais  elle 
perdit  dans  les  Indes  Chandernagor ,, 
Pondichéri ,  &  tous  les  établiflèmens 
de  cette  compagnie  de  commerce  , 
dont  on  a  peut-être  trop  vanté  les 
avantages.  En  Afrique  y  elle  perdit  ce 
qu'elle  avoit  fur  le  Sénégal  avec  Fifle 
de  Corée ,  c'eft-à-dire ,  tout  fon  com- 
merce dans  cette  partie  du  monde  ; 
en  Amérique,  Louifbourg ,  Québec  ,. 
tout  le  Canada  ,  la  Guadeloupe  ,  la 
Martinique ,  en  un  mot  ,  des  poflèP 
fions  immerrfes  moins  dignes  de  re- 
gret que  les  hommes  &  les  tréfors 
q[ii^elles  o«  coûté- 
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Ce  prodigieux  accroiffèmeht  de  la     F^S^  <fe 
puifTance  des  Anglois ,  qui  afFeéloient-^"^^"^' 
tant  de  zele  pour  l'équilibre  ,  devoit 
alarmer  toute  TEurope.  La  neutralité  . 
de  l'Efpagne  fous  Ferdinand  VI  leur 
avoit  été  trop  avantageufe.  Don  Car- 
los (  Charles  III  )  frère  &  fuccefleur 
de  Ferdinand  s'unit  enfin  avec  Louis 
XV  ;   le    pacie  de  famille   conclu 
(  en  17(^1  )  entre  toutes  les  branches 
fouveraines  de  la  maifon  de  France ,, 
fuffîroit  pour  immortalifer  un  minif- 
tre  célèbre  par  de  grandes  vues  fa- 
gement  exécutées.  Cette  heureufe  al- 
liance fut  néanmoins  fuivie  de  nou- 
veaux défaftres.  Les  Efpagnols  arta-    Nouvcame 
querent  fans  fulfes  le  Portugal,  qu  on^^^^^^^' 
pouvoit  regarder  alors  comme  une  ri- 
che province  d'Angleterre.  Les  An- 
glois fauverentce  royaume  ;  prirent 
à  l'Efpagne  dans  le  golphe  du  Mexi- 
que  la  Havane  .&  Tifle  de  Cuba  ,  où 
leur  butin  fut  eftimé  plus  de  quatre- 
vingts  millions,  (  176^2 ;  )  ils  lui  en- 
levèrent les  ifles  Philippines  dans  la 
merdes  Indes ,  &  s'enrichirent  à  Ma- 
nille comme  à  la  Havane.  Leurs  flot- 
tes fubjuguoîent  tout  dans  Fun  &  Tau- 
tre  hémifphere.  Belle  -  Ifle  étoit  en' 
leur  poavoir  ^  U  marine,  françoife- 
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qu'on  avoir  tâché  de  rétablir  étoîr  rui- 
née ,  aîniî  que  le  commerce  de  la  na- 
tion. 

Toutes  les  couronnes  avoîent  be- 
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Traités df  foin  de  la  paix;  &  ^Angleterre  quoi 
Paris  &  de  qu'en  aient  pu  dire  les  ennemis  du  mî- 
niftere  ,  ne  pouvoir  la  faire  dans  une 
conjonaure  plus  fivorable.  Car  (  fe- 
Ion  la  remarque  de  M.  Tabbé  de  Ma- 
bly  )  «  il  6ut  fiire  la  paix  dès  qu'on 
»  la  peut  faire  utilement;  c'eft  un  prin- 
B  cipe  qui  ne  foufFre  aucune  excep- 
»tion.  Des  efpérances  formées  dans 
»rivreflè  de  la  profpériré  nont  ja- 
limais  été  juflîfîées  par  Tévénement  : 
Bon  doit  craindre  d*étre  trop  heu* 
>  reux  ,  parce  qu'un%op  grand  bon^ 
B  heur  eft  le  figne  d'une  décadence.  » 
Par  le  traité  de  Paris ,  la  France  cède 
à  l'Angleterre  Louîfbourg  ou  le  Cap- 
Breton  ,  le  Canada  ,  toutes  les  terres 
fur  la  gauche  du  MifTiÏÏîpi  excepté  la 
Nouvelle-Orléans;  l'Efpagne  y  ajou- 
te encore  la  Floride.  L'Angleterre  ga- 
gne environ  deux  mille  lieues  de  ter- 
rain en  Amérique  ;  elle  accorde  h  pei- 
ne aux  François  le  droit  de  pèche  vers 
rifle  de  Terre  -  neuve.  On  lui  aban- 
donne le  Sénégal ,  &  elle  reftitue  la 
Gûrée.  On  échange  Minorque  contre 
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Belle-Ifle.  On  eft  obligé  de  démolir 
les  fortifications  de  Dunkerque  du 
côté  de  la  mer.  Le  traité  de  Huberf- 
bourg  entre  les  puiflances  d'Allema- 
gne remit  les  chofes  dans  l'état  où 
elles  fe  trouvoient  avant  la  guerre. 
Tel  fut  le  fruit  de  fept  années  d'expé- 
ditions fanglantes  &  ruineufes. 

Cette  guerre  peut-être  regardée ^^^^^^^^^^^^^ 
comme  une  des  meilleures  leçons  de  guerre. 
politique.  La  fupériorité  inouie  des 
armes  angloifes  démontre  la  néceflîté 
d'une  puifTante  marine,  pour  toute 
nation  qui  a  un  commerce  à  protéger, 
&  des  pofleflions  à  défendre  hors  du 
continent  qu  elle  habite.  Les  fuccès  & 
la  réfiftance  du  roi  de  Pruffe  contre 
des  forces  extrêmement  fupérieures , 
démontrent  qu'avec  une  fage  écono- 
mie &  avec  d'excellentes  troupes , 
un  grand  capitaine  ,  maître  de  tou- 
tes les  opérations ,  peut  faire  lui  feul 
ce  qu'à  peine  on  croiroit  poflible  à 
line  ligue  formidable.  Mais  ce  qu'il 
importe  fur-tout  d'examiner  dans  l'é- 
tat aduel  de  l'Europe  ,  ce  font  d'une 
part ,  les  maux  infinis  de  la  guerre  , 
&  de  l'autre ,  le  peu  d'avantage  qu'el- 
le procure.  Prodiguer  le  fang  des 
peuples ,  épuifer  les  finances  dont  on 
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lent  plus  que  jamais  la  néceflîté  ,  fai- 
re des  millions  de  malheureux  &  s'ex- 
pofer  aux  plus  grands  malheurs ,  pour 
un  coin  de  terre  qui  fera  un  objet 
éternel  de  haine  &  de  difcorde  :  eft- 
ce  donc  un  fyftême  digne  de  la  fa- 
gefle  des  gouvernemens  ?  Pour  un 
intérêt  particulier  du  commerce  fau- 
dra-t-il  ruiner  tout  le  commerce  ?  fau- 
dra-t-îl  ruiner  Ton  propre  pays  pour 
iine  acquifition  incertaine  ?  Faudra-t- 
il  femer  au  dehors  a  pure  perte  cet 
argent  devenu  fi  précieux  ,  qui  fruc- 
tifieroît  au  centuple  s'il  étoit  employé 
à  défricher  de  vaftes  terrains  ftériles , 
à  ouvrir  des  canaux  au  commerce  in- 
térieur ,  à  vivifier  les  provinces  lan- 
guMàntes ,  à  multiplier  les  renoua 
ces  du  peuple  &  par- là  celles  du  prin- 
ce ?  L'Angleterre  accablée  d'une  det- 
te énorme  ne  fe  repentira-t-elle  pas 
elle-même  de  cette  guerre  où  elle 
femble  avoir  gagné  un  empire  ?  Cet 
empire  eft  déjà  Fobjet  de  î^^  crain- 
tes. Elle  fe  fouviendra  un  jour  de 
Carthage. 

Puilïènt  les  fbuveraîns  ,  éclairas 

{)ar  le  flambeau  de  Thiftoire  &  par 
'expérience  de  tous  lès  fîeclès ,  con- 
duits par  les  fentimens  de  l'humanité 
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qu'înfpîre  la  droite  raifon  ,  chercher 
enfin  leur  bonheur  dans  celui  de  leurs 
fujets;  regarder  la  guerre  comme  un 
fléau  d'autant  plus  horrible ,  que  rien 
aujourd'hui  ne  peut  compenfer  les 
maux  qu^elle  entraîne  ;  employer  les 
armes  pour  la  fureté  publique  ^  non 
pour  l'ambition  perfonnelle  ;  s'appli- 
quer de  concert  à  guérir  les  plaies  de 
leurs  états ,  au  lieu  de  les  rendre  in- 
curables par  de  nouvelles  difcordes  ! 
Si  l'union  étroite  des  Bourbons  entre 
eux  &  avec  la  maifon  impériale  pro- 
duit cet  effet  ,  (  &  l'on  a  fujet  de 
Tefpérer  ,  )  c'efl:  de  tous  les  ouvrages 
de  la  politique  le  plus  précieux  au 
genre-humain. 

Les  lumières  répandues  au  loin  par  i//3onl 
des  gens  de  Lettres  citoyens  diffipe- 
ront  infailliblement  un  refte  de  pré- 
jugés nuifibles ,  déjà  tombés  dans  le 
mépris  des  hommes  les  plus  refpec^ 
tables.  De  vieux  abus  que  leur  vetuf- 
té  foutient  tout  à  la  fois  &  affoiblit 
ne  réfifleront  point  à  l'évidence  ;  les 
!oix  &  le  gouvernement  fe  perfeftion- 
neront  de  jour  en  jour,  parce  que 
l'on  en  creufe  les  principes  ;  tout 
rentrera  peu  à  peu  dans  l'ordre  ou 
du  moins  le  défordre  ne  fera  plus. 
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ignoré  ;  rautorité  deviendra  plus  au- 
Çufle  à  mefure  qu'elle  connoîtra  fes 
juftes  bornes ,  &  la  foumifTion  plus 
iblide  à  mefure  qu'elle  cefTera  d'hêtre 
aveugle.  Quel  exemple  ne  fournif- 
fent  pas  les  affaires  même  de  Téglife  ? 
Un  bref  inconfîdéré  ,  en  renouvelant 
les  anciennes  prétentions  de  Rome  , 
en  reflfufcitant  cette  bulle  In  cœna 
Domini  où  elles  font  comme  en  dé- 
pôt ,  loin  de  nuire  aux  états  &  aux 
princes  ,  leur  a  fait  autant  de  bien 
que  la  bulle  avoit  fait  le  mal.  La 
puifTance  politique  ,  éclairée  fur  fes 
droits ,  les  à  maintenus  avec  vigueur 
fans  bleflèr  la  puifTance  fpirituelle  ; 
&  l'Italie  &  TEfpagne  ont  exécuté 
fubitement  ce  qui  n'étoît  en  France 
que  le  fruit  tardif  de  la  réflexion  & 
des  années.  On  peut  regarder  l'af- 
faire de  Parme  avec  Clément  XIII 
comme  une  époque  très-intéreflànte 
pour  le  genre-hun>ain.  Efpérons  tout 
de  la  véritable  fcience  ;  mais  crai- 
gnons tout  des  paflîons  qui  abufent 
quelquefois  de  la  fcience  auffi  bien 
que  de  l'erreur. 
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APPROBATION. 

J  *Ai  lu  pax  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier ,  un  manufcrit  qui  a  pour  titre  ,  J^/e- 
mens  de  PHifioire  de  France  :  cet  Ouvrage 
m'a  paru  très-digne  de  l'impreflion.  Les  faits 
y  font  expofés  d'une  manière  qui  n'a  rien  de 
la  féchereflè  des  abrégés  ,  &  l'Auteur  s'y 
montre  par-tout  fort  attaché  à  nos  maximes» 
A  Paris ,  ce  27  J  uin  1 766. 

DE  PASSE. 


PRIVILEGE    D  U   ROI. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  & 
féaux  Confeiilers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinai- 
res de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt 
de  Paris  ,  Baillifs ,  Sénéchaux,  leurs  Lieute- 
nans-Civils ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  ap- 

eirtiendra  ,  Salut.  Notre  amé  le  fieur 
u  R  A  N  T  ,  Neveu ,  Libraire  à  Paris  ,  Nous 
a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer 
&  donner  au  public  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Elémens  de  VHifloire  de  France  ,  par 
M.  l'Abbé  MiLLOT  :  s'il  Nous  plaifoit  lui  ac- 
corder nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  né- 
celTaires.  A  ces  Causes,  voulant  favora- 
blement traiter  rExpofant  ;  Nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Préfentes ,  de 
faire  imprnner  ledit  Ouvrage  autant  de  fois 

Sue  bon  lui  femblsra ,  de  le  vendre,faire  ven- 
re  &  débiter  par-tout  nôtre  Royaume ,  pen- 
dant le  temps  de  douze  années  confécutives  9 


1 1  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  ; 
Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Librai- 
res ,  &  autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  foient  ,  d'en  introduire 

id'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  no- 
tre obéiflance  ;  comme  aufli d'imprimer ,  faire 
imprimer,  vendre  ,  faire  vendre,  débiter, ni 
contrefaire  ledit  Ouvrage,  ni  d'en  faire  aucun 
Extrait,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflè 
être, fans  la  permiffionexprefre  ,  &par  écrie 
dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui ,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplai- 
res contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amen- 
de contre  chacun  des  contrevenans,  dont  un 
tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Pa- 
ris ,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant  ,  ou  à  ce- 
lui qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens 
dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur 
leRegiftrede  la  Communiuté  des  Imprimeurs 
&  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la 
date  d'icelks ,  que  l'imprelTion  dudit  Ouvra- 
ge fera  faite  dans  notre  Royaume ,  &  non  ail- 
leurs ,en  bon  papier  &  beaux  carafteres  , 

1 ,  conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie 

'  &  notamment  à  celui  du  10  Avril  1715  ,  à 
peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège. 
Qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,1e  Manufcrit 

Jui  aura  fervi  de  copie  à  l'imprefljon  dudit 
ouvrage ,  fera  remis  dans  le  même  état  oii 
l'Approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains 
de  notre  trjbs-cner  &  féal  Chevalier  ,  Chan- 
celier de  France,  le  fieurDELAMOiGNON,  & 

qu'il  en  fera  «SOiite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans 
celle  dudit  fieur  de  Lamoignon  ,  &  un  dans 


celle  de  notre  très -cher  &  féal  Chevalier, 
Vice-Chancelier  &  Garde  des  Sceaux  de  Fran- 
ce ,  le  fleur  de  Maupeou.  Le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfentes  ;  du  contenu  defquelles 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufes ,  pleinement 
&  paifiblement  ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  a  la  fki 
dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  duement 
fignifiée  ;  &  qu'aux  Copies  coUationnées  par 
l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeiîlers  &  Se- 
crétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  TOriginal. 
Commandons  au  premier  notre  Huifller  ou 
Sergent ,  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exé- 
cution d'icelles  tous  aftcs  requis  &  néceflài- 
res ,  fans  demander  autre  permilTion;  &  no- 
nobftant  Clameur  de  Haro ,  Charte  Norman- 
de ,  &  Lettres  à  ce  contraires  ;  Car  tel  eft 
notre plaiflr.  Donné  à  Compiégne  le  vingtiè- 
me jour  du  mois  d'Août ,  l'an  de  grâce  mil 
fept  cent  foixante-fix  ,  &  de  notre  règne  le 
cinquante-unième.  Par  le  Roi  en  fon  Con- 
feil. 

LE  BEGUE, 

Regifiréfur  le  Regifire  XVII  de  la  Ckam» 
Ire  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Im- 
primeurs de  Paris  ,  N^.  8l6./ô/.  19  ,  confort 
mément  au  Règlement  de  172.3.  A  Paris  j  ce 

€  Septembre  ij  as, 

GANEAU^Syndîc. 
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